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Monsieur  le  Ministre, 

Vous  m'avez  honoré,  par  un  arrêté  en  date  du  i3  septembre 
i853,  d'une  troisième  mission  ayant  pour  objet  la  statistique  de 
Tiode  dans  Tair,  les  eaux,  le  sol  et  les  produits  alimentaires  de  la 
France  (contrées  de  l'Est  et  du  Sud) ,  de  la  Suisse  et  du  Piémont, 
ainsi  que  la  détermination  des  rapports  que  peut  avoir  cette  statis- 
tique avec  le  nombre  des  goitreux  et  des  crétins  dans  les  mêmes 
régions.  Je  viens  soumettre  à  Votre  Excellence  les  résultats  de 
mes  recherches. 

Afin  d'être  suivi  plus  facilement  dans  mes  explorations ,  j  en 
exposerai  sommairement  l'itinéraire. 

De  Paris,  je  me  suis  dirigé  sur  Nancy,  ville  non  loin  de  la- 
quelle est  Rosières-aux-Salines ,  véritable  nid  de  goitreux  et  de 
crétins;  puis  j'ai  visité  quelques  localités  en  me  rendant  à  Stras- 
bourg, point  central  de  la  grande  vallée  franco-allemande  du 
Rhin,  que  j'ai  explorée  en  aval  jusqu'à  Carlsruhe  ^  en  amont  jus- 

'  Par  mon  voyage  de  1862 ,  mes  obsen'ations  se  lient  de  Carlsrhue  à  Coîognc. 
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l'occasion  de  cette  question  posée  par  le  congrès  scientifique  de 
Nancy  (i85o)  :  Pourquoi  Veau  de  Bosières  donne-l'-elle  le  goitre? 
j'avais  reconnu  l'absence  de  Tiode  dans  un  résidu  d'eau  que  m'a- 
vait envoyé  M.  Domengeot,  pharmacien  à  Nancy;  mais  j'ai  voulu, 
dans  le  présent  voyage ,  étudier  dans  la  localité  même  l'ensemble 
des  conditions  auxquelles  celle-ci  doit  sa  trop  juste  réputation. 

Rosières  est  un  grand  bburg  de  2,800  âmes  placé  dans  la  vallée 
et  sur  les  bords  de  la  Meurthe ,  au  pied  d'une  colline  qui  l'abrite 
au  sud-ouest.  La  Meurthe,  de  grandes  prairies  et  quelques  ma- 
récages entretiennent  une  certaine  humidité.  Les  rues  sont  assez 
bien  percées  et  propres,  les  maisons  ont  un  ou  deux  étages.  Des 
fontaines  nombreuses  distribuent  l'eau  à  la  population,  empreinte, 
surtout  dans  le  quartier  Saint-Pierre,  de  cette  nonchalance,  de 
cet  hébétement  de  la  face  et  de  cette  lenteur  de  conception  qui 
indiquent  le  premier  état  de  la  cachexie  crétineuse.  Suivant  un 
relevé  statistique,  qui  est  certainement  au-dessous  de  la  vérité 
quant  au  goitre ,  cette  maladie  porterait  sur  -—  de  la  population  , 
dans  laquelle  on  compterait  environ  32  crétins  ou  demi-crétins. 
Pour  moi,  j'ai  rencontré  dans  les  rues  i5  femmes  sur  24  (~^) 
affligées  du  goitre,  et  seulement  2  hommes  sur  1 4  tiV)-  ^^^  contre , 
j'ai  vu  7  crétineux  et  seulement   i   crétineuse;  point  de  vrais 
crétins.  C'est,  du  reste,  une  remarque  que  j'ai  faite  souvent 
(après  la  commission  de  Sardaigne) ,  savoir,  que  le  goitre  atteint 
plgitôt  les  femmes  que  les  hommes,  ce  qui  est  le  contraire  du  cré- 
tinisme.  Les  eaux  de  la  fontaine  Saint-Pierre  et  celles  de  trois 
autres  fontaines  placées  entre  Saint-Pierre  et  l'Hôpital  sont  accu- 
sées par  les  habitants  de  donner  le  goitre,  et  ce  n*est  pas  sans 
motif.  Chargées  de  sulfates  et  de  chlorures  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, ainsi  que  d'une  ^certaine  quantité  de  bromures,  ces  eaux, 
qui  contiennent  par  litre  jusqu'à  1  gramme  6  décigrammes  de 
sels  fixes,  ne  renferment  presque  pas  d'iode  (  environ -j-j^r^^  milli- 
gramme par  litre).  On  boit  avec  plus  de  confiance  les  eaux  plus 
légères  et  moins  pauvres  en  iode  des  fontaines  placées  rue  du 
Haras,  rue  du  Petit  Pont,  et  au  sortir  de  la  ville,  rue  de  la  Fon- 
taine. La  pompe-fontaine  placée  à  l'intérieur  de  l'Hôpital,  contre 
la  porte  d'entrée,  donne  de  l'eau  d'aussi  mauvaise  qualité  que 
celle  de  la  place  Saikit-Pierre ,  tandis  que  le  puits-pompe  creusé 
dans  la  cuisine  même,  et  dont  l'eau  est  la  seule  employée  dans 
l'établissement  comme  boisson  et  pour  la  cuisson  des  aliments. 
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est  moins  calcaire  et  plus  iodurée.  Nul  doute  que  la  nature  des 
eaux  ne  soit  la  cause  principale  de  la  dégénérescense  de  la  popu- 
lation de  Rosières,  dont  le  premier  besoin  serait  de  faire  perdre 
dans  la  Meurthe  les  mauvaises  eaux  de  la  place  Saint-Pierre  et 
toutes  celles  qui  sont  de  pareille  nature.  L'eau  des  autres  fon- 
taines, convenablement  répartie,  suffirait  encore  à  la  consom- 
mation des  habitants,  qui  pourraient  aussi  recourir  à  leau  de  la 
Meurthe,  ou,  ce  qui  serait  lien  préférable,  recueillir  celle  des 
ploies.  Des  médecins  ont  cru  pouvoir  expliquer  l'état -de  Ro- 
sières par  rhumidité  du  sol  alluvial  et  de  l'air,  hujnidité  qui 
n'est  en  réalité  qu'une  circonstance  aggravante.  La  vallée,  qui  a 
environ  4  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest  et  au  moins  6  kilomètres  du 
sud  au  nord,  est  d'ailleurs  dans  de  bonnes  conditions  de  venti- 
lation, les  collines  qui  l'encadrent  étant  d'une  faible  élévation 
[100-200  mètres). 

Lunéville  a  de  bonnes  eaux  et  une  belle  population;  mais  le 
goitre  n'est  pas  rare  à  ses  portes,  dans  la  vallée  de  la  Vézouse, 
où  les  eaux  sont  chargées  de  gypse,  de  chlorures  (terreux  et  alca- 
lins) et  mêmes  de  bromures,  mais  contiennent  à  peine  de  l'iode. 
L'ioduration  de  l'air,  des  eaux  et  du  sol  est  encore  à  peu  près 
normale  à  Sarrebourg  et  à  Saverne ,  où  le  goitre  est  fort  rare. 

Strasboui^  vaut  mieux  que  sa  réputation.  S'il  est  vrai  que  les 
étrangers  qui  viennent  s'y  fixer,  et  les  soldats  qui  y  tiennent  gar- 
nison ^  sont  (Quelquefois  atteints  du  goitre,  il  n'est  pas  moins  cons- 
tant que  cette  affection  est  rare  parmi  ses  propres  habitants. 

L'air  y  est  à  peu  près  normalement  ioduré,  et  il  en  est  de 
même  du  sol ,  surtout  dans  les  parties  un  peu  relevées  de  la  vallée, 
où  il  est  plus  ou  moins  argileux  et  coloré  en  jaune  par  l'oxyde  de 
fer;  les  eaux  seules ,  que  fournissent  partout  des  puits-pompes , 
dont  le  niveau  s'élève  ou  s'abaisse  avec  celui  de  la  rivière  d'ill, 
sont  d'une  médiocre  ioduration  (^  ou  7^  de  milligramme  pour 
10  litres  d'eau).  Les  eaux  de  l'IU  ne  sont  pas  plus  îodurées  que 
celles  des  puits ,  tandis  que  la  pluie  contient  une  proportion  à  peu 
près  double  d'iode.  L'eau  des  puits  de  la  Robertsau,  qui  vient 
peut-être  du  Rhin  à  travers  le  sol  alluvial  auquel  elle  enlève  cer- 
tains principes ,  est,  comme  celle  des  puits  de  Strasbourg,  un  peu 
séléniteuse,  très-chlorurée  (quatre  fois  plus  que  la  Seine  à  Paris) , 
mais  encore  un  peu  moins  chargée  d'iode.  J'ai  vu  le  goitre  chez 
.\  des  femmes  de  la  Robertsau.  On  assure  que  celte  affection  y 
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était  autrefois  plus  commune,  ce  qui  est  d'autant  plus  facile  à  ad- 
mettre que  le  pays  est  du  noiïibre  de  ceux  où  de  bonnes  conditions 
hygiéniques  et  l'introduction  de  nouvelles  races  d'hommes  peuvent 
contre-balancer  la  légère  insuffisance  de  la  proportion  d'iode ,  et 
qu'il  est  précisément  et  presque  exclusivement  habité,  aujour- 
d'hui ,  par  une  population  qui  s'y  est  nouvellement  fixée.  Mais 
exciper  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  Robertsau ,  et  en  quelques  autres 
lieux  aussi  moyennement  iodurés ,  pour  conclure  que  le  goitre  et 
ie  crétînisme  seront  un  jour  proscrits ,  par  les  seules  ressources 
de  l'hygiène,  de  tous  les  pays  qu'ils  désolent,  est  une  exagération 
évidente,  permise  seulement  à  ceux  qui  n'ont  étudié  laquestioa 
que  dans  une  seule  localité  ou  par  un  seul  côté. 

Sur  la  rive  gauche  ou  allemande  du  Rhin ,  on  trouve  tout  d'a- 
bord Kehl,  puis,  plus  loin  et  plus  bas,  Carlsruhe,  dont  les  eaux 
seules  ont  une  ioduration  médiocre ,  et  où  je  n'ai  observé  le  goitre 
que  chez  -p—  des  femmes. 

Entre  Kehl  et  Carlsruhe,  mais  rejeté  dans  les  premières  anfrac- 
tnosités  de  la  chaîne  des  Montagnes-Noires,  est  Baden-Baden ,  qui 
doit  à  ses  jeux  et  au  confort  de  ses  hôtels,  autant  qu'à  ses  eaux 
minérales  et  à  la  beauté  de  ses  sites,  d'être,  pendant  l'année 
presque  entière,  le  rendez-vous  d'un  nombre  considérable  d'étran- 
gers. .   . 

Je  devais  d'autant  plus  m'attendre  à  trouver  à  Baden-Baden 
un  spécimen  des  goitreux  si  renommés  de  la  Forêt -Noire ,  que  l'a- 
nalyse des  eaux  de  plusieurs  grands  torrents  qui  descendent  de 
celle-ci  n'y  indiquait  que  des  traces  infimes  d'iode;  et  cependant 
il  n'en  a  rien  été.  Je  comptai  bien  le  matin,  au  marché,  le  goitre 
sur  -—2-  des  femmes  appartenant  aux  villages  voisins;  mais,  sur 
60  femmes  de  la  ville,  je  n'en  vis  que  deux  très-petits  .(|/6o). 
Les  fontaines ,  qui  reçoivent  sans  doute  des  infiltrations  des  sources 
minérales,  et  que  j'ai  trouvées  plus  iodurées  que  l'eau  bue  à  Paris, 
expliquent  d'une  manière  satisfaisante,  par  leur  composition, 
l'immunité  spéciale  dont  jouit  la  population  de  Baden-Baden.  Il 
m'a  surtout  paru  qu'on  ne  pouvait  plus  conserver  de  doute  sur 
la  cause  de  cette  immunité  en  voyant  près  de  là  le  beau  village 
de  Zinzheim ,  dans  lequel ,  malgré  sa  position  en  dehors  du  repli 
de  la  montagne,  un  nombre  assez  considérable  (^)  de  goitreux 
coïncide  avec  la  très-faible  ioduration  des  eaux. 

Placé  au  débouché  de  la  pittoresque  vallée  de  la  Treisain  et 


au  pied  du  Kakerberg,  Fribourg-en-Brisgau ,  ville  bien  bâtie,  bien 
percée  et  riche  de  ses  industries,  est  cependant  Tune  de  celles  où 
j'ai  vu  le  plus  de  goitreux.  Au  marché  qui  se  tient  Mûnster-platz, 
à  l'ombre  de  la  magnifique  métropole,  que  couronne  sa  flèche  à 
jour  sans  rivale ,  j'ai  compté  le  goitre  sur  {{  des  feumoies  arrivées 
du  dehors;  dans  Kaiser-gasse  et  Jesuiten-gasse,  sur  -[—  des  habi- 
tants^ de  la  ville;  et  enfin,  plus  tard,  tant  au  marché  qu'en  di< 
verses  rues,  sur  —7^*  ^^  même  temps  que  le  goitre  sévit  avec 
une  si  affligeante  intensité,  l'ioduration  de  l'atmosphère,  et  sur- 
tout celle  des  eaux  potables  (fontaines  situées  Munster -platz  et 
Kaiser-gasse),  s'est  proportionnellement  abaissée.  L'eau  des  fon- 
taines de  Fribourg  est  extrêmement  légère,  bien  moins  magné- 
sienne et  plus  chlorurée  que  Teau  de  Paris  ^.  La  Treisam ,  qui 
alimente  sur  son  parcours  des  populations  que  déciment  le  goitre 
endémique  et  le  crétinisme,  est  encore  moins  iodurée  que  les 
fontaines  de  Fribourg. 

Si,  de  Strasbourg,  on  remonte  le  Rhin  sur  la  rive  gauche  ou 
française,  en  passant  successivement  par  Benfeld,  Schlestadt, 
Colmar,  Mulhouse,  on  constate  que  la  proportion  de  l'iode,  dans 
les  eaux  pluviales  et  dans  les  eaux  des  pompes,  est  presque  nor- 
male, et  que  le  goitre  atteint  à  peine  2  à  ~  de  la  population  *. 
D  n'en  sera  plus  de  même  à  Baie ,  que  quelques  lieues  seulement 
séparent  de  Mulhouse,  ni  à  la  Croix-aux-Mines,  qui  rentre,  à  la 
hauteur  de  Schlestadt,  dans  un  petit  vallon  des  Vosges.  Notons, 
en  passant,  que  l'eau  des  pompes  de  Benfeld,  de  Schlestadt,  de 
Colmar  et  de  Mulhouse,  est  tellement  chargée  de  sel  marin,  qu'on 
peut  dire  que  c'est  une  eau  salée. 

A  l'entrée  de  la  vallée  de  Sainte-Marie-aux-Mi«es,  qui  regarde 
celle  de  Fribourg  et  de  la  Treisam,  et  est  creusée,  conmae  elle, 
dans  des  roches  de  micaschiste  et  de  grès  vosgien ,  on  passe  le 
village  de  Chàtenois ,  dont  l'eau  minérale ,  dite  de  Buekelkuentz , 
est  assez  riche  en  iode  (7  de  milligr.  par  litre)  pour  être  utilisée 
dans  les  localités  voisines  contre  le  goitre.  En  s'engageant  dans  la 
vallée,  on  traverse  Liepvre,  dont  la  population,  de  constitution 
crétineuse,  porte  d'énormes  goitres  et  est  alimentée,  comme  celle* 

*  Femmes. 
'  liem, 

'  Je  n'ai  pas  vu  de  crétins  à  Fribourg ,  mais  il  ne  pent  manquer  d*y  en  avoir. 

*  Femmes. 
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de  Fribourg,  par  des  e;aux  fort  légères,  à  peine  magnésiennes  et 
relativement  très-chlorurées.  Après  Liepvre  vient  Sainte-CroiA-aiiJi'' 
Mines ,  qui  ne  lui  est  que  trop  semblable.  Plus  haut  enfin  est  Saînte- 
Marie-aux-Mines  ou  Mariakirch,  dont  la  population  fixe,  de  six  mille 
âmes  environ ,  est  plus'^que  doublée  par  les  ouvriers  qu'attirent  sur- 
tout ses  fabriques  de  tissus.  On  comprend  que,  grâce  à  cette  cir- 
constance, la  population  de  Sainte>Marie-aux-Mines  se  renouvelle, 
que  des  familles,  depuis  longtemps  dégradées  par  les  conditions 
du  milieu,  aient  été  régénérées  ou  changées,  etc.;  aussi  le  goitre 
y  est-il  moins  commun  qu'autrefois.  Cependant  (sans  parler  des 
cous  engoi|[és),  je  l'ai  observé  sur  -—^  des  femmes. 

Le  goitre  est  encore  commun  sur  les  points  les  plus  élevés  de 
la  vallée.  Au  hameau  d'Echerie  et  plus  haut  encore,  je  l'ai  vu 
atteindre  8  femmes  sur  24-  Les  eaux  de  la  Lambach,  petit  tor- 
rent qui  coule  au  fond  de  l'étroite  vallée  de  Sainte-Marie-aux  ^ 
Mines,  sont,  comme  celles  de  ses  sources-fontaines,  très-médiocre- 
ment iodurées  (environ  ~  de  milligramme  d'iode  pour  lo  litres). 

On  imaginerait  difficilement,  quand  on  n'en  a  pas  été  témoin, 
la  différence  profonde  qui  sépare  la  population  de  Baie  de  celle 
de  Mulhouse  et  des  bourgades  plus  rapprochées,  mais  apparte- 
nant encore  à  notre*]  Alsace.  Tandis  que  le  goitre  est  une  rareté  à 
Mulhouse,  il  frappe  à  Bàle  le  tiers  de  la  population  [j~  des 
fenmies).  C'est  que  le  Rhin,  qui  descendait  de  Test  à  l'ouest, 
forme,  à  Bâle,  un  angle  droit  pour  couler  vers  le  nord,  et  que  ce 
changement  de  direction  est  la  conséquence  d'un  état  topc^a- 
phique  qui  sépare  cette  ville  de  la  grande  vallée  franco -badoise 
pour  l'enfermer -entre  les  chaînes  de  la  Forêt-Noire  et  du  Jura. 
Aussi  l'atmosphère  et  les  eaux  de  Bâle  (fontaines  situées  Mûnster- 
platz  etMarkt,  la  Birse  et  le  Rhin)  représentent-elles,  parleur 
faible  ioduration,  les  contrées  qui  se  développent,  en  amont,  sur 
les  deux  rives  du  fleuve. 

De  Bâle  à  Schaffouse,  on  trouve  assez  uniformément,  malgré 
la  diversité  des  formations  géologiques  et  la  hauteur  des  plateaux, 
que  les  eaux  sont  également  pauvres  en  iode,  et  que  le  nombre 
des  femmes  affectées  de  goitre  oscille  dans  la  proportion  de 


f  0  i    «  0 


1  0  0 


A  Waldshult,  cependant,  les  eaux,  plus  iodurées  qu'à  Creuzach, 
Biedmatt,  Schworstatt,  Sackingen,  Lautenburg  (où  se  voit  la  pe- 
tite chute  du  Rhin)  et  Chiengen,  correspondent  à  un  nombre 
moindre  de  goitreux.  L'inverse  a  lieu  pour  SchafTouse,  où  j'ai  vu 
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2  7  femmes  goitreuses  sur  Sy  (ff) ,  et  où,  des  deux  gardiens 
perchés  au  haut  de  l'antique  tour  qui  couronne  le  rocher  du 
Munoth,  le  mari  est  évidemment  de  constitution  crétineuse,  tandis 
que  la  femme  porte  un  gros  goitre.  Neuhausen,  qui  s'élève,  exposé 
à  tous  les  vents,  sur  la  colline  au  pied  de  laquelle  le  Rhin  forme 
sa  grande  cascade,  diflfère  à  peine  de^chafifouse  ^. 

J'ai  vu  le  goitre  sur  la  moitié  de  la  population  (777)  de  la  belle 
et  industrieuse  ville  de  Zurich,  dont  l'aîr  et  les  eaux  (fontaine 
d'Hercule ,  sur  la  rive  gauche  du  lac ,  au  coin  d'Hinter-Hofgasse 
et  d'Ausseren-Rain ,  autre  fontaine  près  le  quai  de  la  rive  droite, 
pompe  de  FHôtel-Baur,  le  lac,  la  Sihl)  rappellent  SchafTouse. 
Notons  encore  ici  que  des  eaux  riches  en  chlorures  (pompe-fon- 
taine sur  la  rive  droite)  sont  cependant  pauvres  en  iode. 

De  Zurich  on  se  rend,  par  la  vallée  de  la  Limmat,  à  Baden 
en  Argovie ,  qui  possède  les  eaux  minérales  les  plus  anciennement 
renommées  et  encore  de  nos  jours  les  plus  fréquentées  de  la 
Suisse.  Séjour  plus  calme  r  mais  ville  d'hôtelleries  comme  Baden- 
Baden  ,  le  Baden  Suisse  a  ce  désavantage  d'avoir  des  eaux  po- 
tables très-peu  iodurées,  fait  en  coïncidence  avec  un  certain 
nombre  de  goitreux.  Un  savant  (et  très-obligeant)  médecin  de 
l'endroit ,  M.  le  docteur  Minnich ,  m'a  toutefois  assuré  que  le 
goitre  est  beaucoup  moins  commun  à  Baden  qu'à  Dietikon  ^  et  à 
Zurich  ;  ce  qui  tiendrait  peut-être  à  l'ioduration  de  l'air  du  vallon 
par  l'iode  qu'entraîneraient,  des  nombreuses  sources  minérales, 
le5  deux  mille  pieds  cubes  de  gaz  azote  et  carbonique,  qui,  d'a- 
près des  calculs  plausibles,  s'en  dégagent  chaque  jour.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  l'eau  thermale  saline ,  dans  laquelle  M.  le  pro- 
fesseur Lœwig,  de  Baie,  a  indiqué  le  brome  (que  M.  Pané  évalue 
il  7  de  milligramme  par  litre)  et  non  l'iode,  ne  contient  de  ce 
dernier  corps,  suivant  mes  analyses,  qu'une  proportion  inférieure 
à  celle  qui  existe  dans  les  bonnes  eaux  potables;  c'est  que  la 
composition  générale  de  l'eau  de  Baden  est  telle  qu'on  devait, 
a  priori,  s'attendre  à  la  trouver  plus  iodurée;  c'est  que  près  de 
Baden  sont  les  eaux  aussi  tliermales  salines  de  Birminstorf  et  de 
Willedegg,  dont  la  richesse  en  iode  est  extrême,  mais  qui  ne 

^  La  proportion  des  femmes  goitreuses  que  j'ai  vues  à  Neuhausen  est  de  ^. 

*  Bourg  entre  Zurich  et  Baden.  C'est  là  que  Masséna ,  caché  par  un  pli  de 
terrain,  passa  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat  pour  surprendre  les  Russes  et  rem- 
porter sur  eux  la  célèbre  victoire  de  Zurich. 
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sont  pas  traversées  et  tenues  comme  en  ébullition  par  un  impé- 
tueux courant  de  gaz  acide;  c'est  que  les  sources  de  Birminstorf  et 
de  Willedegg  sortent,  comme  celles  de  Baden,  de  la  formation 
du  lias ,  entre  les  gypses  métamorphiques  et  les  calcaires  ^. 

Fursenstorf,  quoique  placé  sur  un  plateau  élevé  d'environ 
65o  mètres;  Wintherthur,  quoique  riche  de  ses  fabriques  de 
mousseline  et  la  plus  jolie  ville  de  la  Suisse;  Frauenfeld,  malgré 
sa  belle  exposition  au-dessus  de  la  riante  vallée  de  la  Thur  et  la 
reconstruction  de  ses  maisons ,  faite  dans  les  meilleures  conditions 
d'hygiène  à  la  suite  des  terribles  incendies  de  1771  et  de  1788, 
diffèrent  peu,  quant  à  l'iode*  et  au  goitre,  des  contrées  de  ia 
Suisse  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  il  en  est  de  même  de  Steckborn, 
de  Mannebach,  que  domine  le  château  d'Arenemberg  (ancien 
séjour  de  la  reine  Hortense  et  de  son  fils  Louis-Napoléon  >  au- 
jourd'hui Empereur),  d'Hermatingen  qu'une  colline  sépare  du 
Wolfsberg  (château  autrefois  habité  par  le  colonel  Parquîn),  où 
se  trouve  une  source  ferrugineuse  assez  iodurée  pour  rendre 
quelques  services  aux  habitants  du  pays,  et,  enfin,  de  Tagerwer- 
ten ,  où  le  goitre  énorme  que  portait  la  -maîtresse  du  bureau  de 
poste  fixa  surtout  mon  attention. 

Suivant  les  renseignements  que  me  fournirent  quelques-uns 
de  ses  notables  habitants,  l'antique  ville  de  Constance  serait  à 
l'abri  du  goitre,  qui  existerait  tout  au  plus  dans  le  fauboui^  par 
lequel  on  sort  pour  aller  visiter  le  lieu  où  Jean  Huss,  victime  de 
l'ardeur  religieuse  d'une  époque  qu'on  ne  comprend  que  .trop  par 
les  fureurs  politiques  de  notre  siècle,  fut  brûlé  comme  hérétique. 
Cependant,  mis  en  défiance  par  l'analyse  des  eaux  de  la  pluie  et 
du  lac,  et  plus  encore  par  celle  des  fontaines  de  la  longue  place 
et  de  la  pompe  (à  eau  calcaire  et  fortement  chlorurée)  près  l'é- 
glise, qui  ne  contiennent  que  fort  peu  d'iode  (-—^  de  milligr.  au 
plus  pour  10  litres),  je  constatai  sans  surprise,  au  centre  même 
de  la  ville,  que,  sur  4o  femmes,  i3  (77)  étaient  sensiblement  af- 
fectées de  goitre. 

Les  bords  du  haut  lac,  en  amont  de  Constance.,  ne  sont  pas 
plus  exempts  du  goitre  que  les  rives  du  lac  inférieur  et  de  la  région 
basse  du  Rhin  suisse.  Au  point  de  vue  du  régime  et  de  l'état  de 

^  L*anaiyse  de  la  vapeur  condensée,  dans  les  vaporarium  de  Baden ,  par  un  corps 
froid ,  indiquerait  sans  doute  la  présence  de  Tiode  dans  les  produits  qui  se  déga- 
gent des  eaux.  J'attends  ces  produits  de  Tobligeance  de  M.  le  docteur  Minnich. 


—  11  — 

la  population ,  ou  esf  conduit  à  reconnaître  que  Morsburg  (petite 
ville  aussi  réellement  badoise  que  Constance  devrait  être  suisse) , 
que  Friedricbs baie,  Lindau  et  Bregenz,  ports  du  Wurtemberg, 
de  la  Bavière  et  de  TAutricbe  (  Vorarlberg)  sur  la  Mer  de  Soaabe; 
que  Romanshorn ,  la  délicieuse  Arbon  (Arhor  Félix  des  Romains , 
encore  fière  de  sa  tour  mérovingienne)  et  Rorsbach,  le  port  le  plus 
vaste,  le  plus  sur  et  le  plus  fréquente .  ne  diffèrent  que  par  des 
nuances  de  Baie  et  de  Constance. 

Saint-GalJ,  qui,  par  une  ceinture  de  bautes  collines  et  de  mon- 
tagnes, est  plus  séquestré  encore  que  la  plupart  des  contrées  qui 
l'entourent ,  a  des  eaux  carbonatées  et  à  peine  chlorurées  dont 
Fioduration  tombe  au  minimum  {-~  de  milligramme  pour 
10  litres),  et  uue  population  affligée  de  goitres  énormes  et  nom- 
breux [jj).  Quelques  personnes  soutiennent  encore  que  Tindus- 
trie,  par  Taisance  qu  elle  apporte ,  chassera  le  goitre  et  le  crétinisme 
devant  elle.  Je  ne  saurais  trop  les  prier  de  visiter  Saint-Gall,  si 
riche  par  son  commerce  de  mousselines  brodées  et  pourtant  si 
plein  de  goitreux.       ^ 

A  Rheineck,  à  Balgack ,  à  Altstatten ,  à  Oberried ,  et  sans  doute 
Ndans  les  autres  bourgades  du  Rheinthall  ;  à  Rûli ,  à  Buchs ,  à  Kur-* 
geran,  à  Sevelen,  à  Trùbback,  à  Sargans,  qui  appartiennent  au 
Rheinthall  supérieur;  à  Vaduz  et  à  Lichteinstein  placés  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  en  face  de  Burgerau ,  Tair  et  les  eaux  sont  encore 
très-peu  iodurés ,  et  la  moitié  ou  les  deux  tiers  (7,7,7)  des  femmes 
que  je  rencontre  portent  des  goitres. 

Entre  Sargans  et  Coire  est  Ragatz,  où  débouche  de  ses  gorges 
affreuses  Timpétueuse  Tamina,  qui  va  à  1  kilomètre  de  là  se  pré- 
cipiter dans  le  Rhin.  Placé  entre  les  hautes  montagnes  des  Grisons, 
de  Claris  et  du  Tyrol  suisse ,  Ragatz  compte  un  très-grand  nombre 
de  goitreux ,  qu'il  fera  disparaître  quand  il  le  voudra ,  en  dirigeant 
dans  ses  fontaines  la  célèbre  eau  minérale  de  Pfeffers. 

La  source  de  Pfeffei's  est  située  à  environ  une  lieue  de  Ragatz , 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tamina.  Comme  les  eaux  de  Lamotte, 
de  Pré-Saint-Didier,  etc. ,  elle  sort  des  rochers  au  fond  d'un  abime. 
A  5oo  mètres  environ  de  la  source  ,  sur  des  rochers  et  aussi 
dans  l'épouvantable  gorge  de  la  Tamina,  est  le  bâtiment  des 
tains,  que  le  soleil  ne  visite  que  pendant  trois  ou  quatre  heures 
dans  les  plus  grands  jours.  Aujourd'hui ,  la  plupart  des  baigneurs 
délaissent  ce  sublime,  mais  infernal  séjour,  pour  le  bel  hôtel  de 
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Ragatz  {Ragatz  Hof),  où  les  eaux  de  la  source  sont  amenées  encore 
chaudes  (à  28°;  elles  marquent  à  la  source  34**)  par  un  bon  sys- 
tème de  tuyaux.  C'est  pprce que  leau  de  Pfeffers  arrive  actuelle- 
ment à  Ragatz,  qu'il  serait  facile  aux  habitants  de  la  faire  entrer 
dans  leur  régime  alimentaire.  Cette  eau,  qu'on  regarde  à  tort 
comme  l'analogue  de  l'eau  de  Baden ,  ne  contient  que  fort  peu  de 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  une  très-petite  quantité  de 
gypse,  mais  une  proportion  relativement  considérable  de  chlorure 
de  sodium  et  d'iode.  Voici  approximativement  le  rapport  de  ses 
éléments  pour  1 000  grammes  d'eau. 


Carbonate  de  chaux. . . 
«-  de  magnésie 


j    o,i5 

Sulfate  de  chaux o,  1 4 

Chlorure  de  sodium 0,70 

de  calcium j 

de  magnésium j 

Iode,  environ  \  de  milligramme 

I 

1.09 


Cette  eau ,  presque  sans  saveur,  et  dont  l'ioduration  est  à  peu 
près  vingt  fois  plus  forte  que  celle  des  meilleures  eaux  de  Paris  , 
suffirait  amplement  à  iodurer  le  régime  des  habitants  de  Ragatz  ^ 

A  quelques  lieues  de  Ragatz  est  Coire  (C/iar),  capitale  des 
Grisons  et  l'un  des  quartiers  généraux  du  goitre,  affection  que  j'ai 
constatée  sur  ~  des  femmes.  Placée  sur  le  côté  N.  E.  de  la  vallée 
du  Rhin,  à  2  kilomètres  environ  du  fleuve  et  au  pied  de  hautes 
montagnes,  Coire  est  bâtie  sur  le  torrent  de  la  Plessur,  à  l'endroit 
même  où  il  débouche  de  ses  profondes  gorges.  Les  rochers  du 
voisinage  sont  des  schistes  micacés  gypsifères  qui ,  ainsi  que  le  sol 
arable  formé  de  leurs  débris,  cèdent  fort  peu  d'iode  à  l'eau  froide  ^  ; 
l'eau  des  fontaines  (fontaine  devant  la  cathédrale,  fontaine  près  la 
Porte  du  pont,  fontaine  sur  la  rive  gauche  de  la  Plessur,  près 

^  J'offre  ici  mes  publics  remercîments  à  M.  Zurburg ,  pharmacien  à  Ragatz , 
dont  Textréme  obligeance  n  est  égalée  que  par  le  savoir.  Les  pharmaciens  alle- 
mands sont  en  général  plus  instruits  que  les  pharmaciens  françaid^  dont  la  plu- 
part sont  reçus  en  dehors  des  Écoles  par  dos  jurys  presque  toujours  faibles  ou 
même  ignorants. 

^  La  vigne ,  le  maïs  et  le  noyer  tiennent  une  bonne  place  dans  la  culture  de 
CoireKDe  superbes  forêts  de  mélèses  (Larir  europœa)  et  de  sapins  (Ahies  fxcelsn) 
couvrent  le  pied  des  montagnes. 
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le  Gaslhof  zuin  Steinbock  )  est  séléniteuse  et  à  peine  iodui-ée. 
10,000  litres  d'air  ne  m'ont  pas  donné  la  plus  faible  trace  d'iode. 

Les  eaux  minérales  ne  manquent  pas  à  Coire  ni  aux  contrées 
qui  l'entourent.  A  3  kilomètres  environ  de  la  ville,  jaillissent,  des 
flancs  de  la  montagne  et  sur  la  rive  droite  de  la  Plessur,  deux 
sources  ferro-acidules  qui  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  l'eau 
minérale  de  Belveder  près  Malix ,  qui  a  été  signalée  à  mon  atten- 
tion par  M.  Hilitz,  savant  pharmacien  de  Coire.  La  source  de  Bel- 
veder est  située  entre  les  rochers ,  au  fond  de  la  gorge  où  coule  la 
première  branche  de  la  Plessur;  une  pompe  en  bois  que  recou- 
vre un  dépôt  terreux-ocracé  sert  à  élever  leau,  que  des  habitants 
de  Coire  tiennent  en  grande  estime.  D'une  saveur  sensiblement 
piquante  et  atramentaire ,  cette  eau  exhale  une  légère  odeur  sul- 
fureuse et  dégage  un  peu  de  gaz  carbonique,  i.opo  granmies 
laissent  un  résidu  de  i«^,2,  composé  de  gypse  pour  la  plus  grande 
partie;  l'oxyde  de  fer  n'y  entre  que  pour  0^,02  et  l'iode  pour  ^  de 
milligramme  au  plus  (trois  fois  plus  qu'une  bonne  eau  potable). 
Les  eaux  minérales  ferro-acidules  de  Fideris  enPrettigau  et  de  Saiut- 
Moritz  en  haut  Ëngadine  contiennent,  par  litre,  jusqu'à  2  grammes 
de  résidu  et  seulement  une  proportion  infime  d'iode  (Fideris 
77^  de  milligramme;  Saint-Moritz  -J-^  de  milligramme).  Non 
loin  de  Fideris,  dont  les  bains  sont  recherchés  des  fébricitants, 
est  Jenatz,  qui  possède  une  source  sulfureuse  assez  iodurée,  re- 
nonunée  contre  les  scrofules. 

L'eau  de  Stachelberg  (canton  de  Claris)  est  d'un  usage  assez 
répandu  à  Coire.  Cette  eau ,  vantée  contre  les  maladies  de  poitrine 
et  les  engorgements  des  glandes ,  nous  a  paru  ne  pas  contenir 
moins  de  7  de  milligramme  d'iode  par  litre. 

De  Coire  au  Splûgen  on  passe  par  Ems,  par  Reichenau,  où  le 
Rhin  fosiéneuT  (Hinter Rhein)  se  réunit  au  Rhin  antérieur  (  Vorder 
Hhein)  ;  parTusis,  que  ferment  au  sud^est  de  hauts  rochers  au  travers 
desquels  s'ouvre  une  gorge  longue  et  noire  dont  le  fond  reçoit  la 
principale  branche  du  Rhin,  tandis  que  sur  ses  parois  est  taillée  la 
via  mala.  Dans  tous  ces  pays,  où  j'ai  vu  le  goitre  sur  la  moitié  ou 
les  deux  tiers  (77)  des  femmes ,  le  terrain  est  formé  par  des  schistes 
ardoisiers  ou  des  calcaires  schisteux  avec  veines  de  marbre  (le  di- 
iuvium  est  représenté  à  Bonadaz),  et  les  eaux  sont  très-peu  iodurées. 

Après  avoir  monté  la  Via  mala  et  un  peu  avant  d'arriver  au 
village  d'Andeer,   on  trouve  une  source  minérale  ferro* terreuse 
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acidulé  qui  attire  chaque  année  un  certain  nombre  d'étrangers, 
et  dans  laquelle  je  n'ai  pu  constater  qu'une  très-minime  quantité 
d'iode  {—^  de  milligramme  par  litre). 

Au  bourg  du  Splûgen,  qui  forme,  à  une  hauteur  de  i,55o  mè- 
tres ,  la  limite  des  habitations  sur  le  versant  suisse  des  Alpes ,  on 
ne  trouve  presque  plus  de  goitreux  ;  la  même  obsei^vation  s'appli- 
que au  village  de  San  Bernardino,  situé  à  une  altitude  de  i  ,666  mè- 
tres sur  le  versant  italien  ;  mais  sur  ces  deux  points ,  l'ioduration  des 
eaux  et  de  l'air  s'est  très-sensiblement  élevée  (environ  -^  demilli- 
gramme  d'iode  pour  lo  litres  d'eau,  tant  de  la  fontaine  près  Tau- 
berge  du  Splùgen ,  que  de  la  neige  prise  vers  la  maison  du  pla- 
teau qui  couronne  le  Bernardin  et  de  la  Maesa  à  San  Bernardino). 

Le  nombre  des  goitreux  s'est  beaucoup  accru  à  Roveredo ,  dont 
Taltitude  n'est  plus  que  d'environ  3io  mètres,  et  où  la  Moesa, 
après  un  parcours  qui  n'est  depuis  San  Bernardino  qu'une  longue 
cascade,  a  perdu  presque  la  moitié  de  son  iode  (poui'  lo  litres  à 
peu  près  -^  de  milligramme  à  San  Bernardino,  -—  de  milli- 
gramme à  Roveredo).  Notons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  San 
Bernardino  possède  une  eau  minérale  terreuse  chargée  d'un  peu 
de  fer.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'iode  dans  cette  eau,  qui  est  vendue 
dans  toute  la  Suisse,  où  elle  remplace  les  eaux  de  Seltz  et  de 
Saint-Galmier.  Ces  dernières  ont  toutefois  l'avantage  de  contenir 
la  proportion  d'iode  qui  existe  dans  les  meilleures  eaux  potables 
(jj  de  milligramme  pour  lo  litres  d'eau). 

Bellinzona  compte,  ainsi  que  Magadino,  Locarno,  Ascona, 
Canaabio,  Intra,  Belgirate,  Arona^  et  sans  doute  les  autres  villes 
qui  bordent  le  lac  Majeur,  un  nombre  considérable  de  goitreux  ; 
il  en  est  de  même  d'Oleggiô,  de,  Novare  et  de  Verceii  :  dans  tous 
ces  pays  les  eaux  sont  peu  iodurées.  L'eau  des  pompes  de  Novare 
m'a  offert,  à  un  degré  très-marqué,  la  coïncidence  d'une  médiocre 
proportion  d'iode  avec  une  quantité  notable  de  chlorures, 

La  question  du  goitre  et  du  crétinisme  doit  surtout  être  résolue 
pour  le  Piémont,  état  dans  lequel  on  peut  compter  les  communes 
aOranchies  de  ces  états  morbides,  du  premier  notamment.  La 
juste  importance  qui  lui  est  accordée  par  le  Gouvernement  pié.- 
montais,  importance  dont  témoignent,  d'une  part  la  nomination 


*  Déjà  l'année  dernière  j'avais  vu  Arona  et  quelques  autres  points  placés  entre 
Domo  d'Ossola  et  Milan. 
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d  une  commission  spéciale  et  éminente  dont  le  rapport  a  été  le 
point  de  départ  de  tous  les  travaux  poursuivis  dans  ces  dernières 
années ,  et  d'autre  part  la  fondation  qui  vient  d'être  faite ,  au  point 
de  vue  des  données  actuelles  de  la  science ,  d'un  hôpital  de  crétins 
à  Aoste,  indique  assez  que  probablement  aussi  c'est  par  le  Piémont 
qae  la  question  recevra  du  moins  sa  solution  pratique  ^.  Turin 
lui-même ,  cette  belle  capitale  aux  rues  droites  et  larges ,  dont  les 
habitations ,  qui  sont  moins  des  maisons  que  des  palais ,  offrent 
des  conditions  d'hygiène  qu'on  trouverait  difHcilement  ailleurs, 
peut  servir  aux  savants  médecins  piémontais  de  base  d'études, 
car  le  crétinisme  n'y  est  pas  inconnu ,  et  le  goitre  atteint  une  grande 
partie  de  sa  population. 

J'avais  visité  Turin  en  i85i,  et  comme,  postérieurement,  j'ex- 
primais à  une  personne  qui  l'avait  longtemps  habité  l'impression 
pénible  que  j'avais  éprouvée  en  voyant  tant  de  goitreux  dan»  une 
ville  où  se  trouvent  presque  réunies  cependant  toutes  les  condi- 
tions de  salubrité  admises  par  des  esprits ,  d'ailleurs  fort  éminents , 
comme  tenant  ces  maladies  sous  leur  dépendance,  elle  me  répondit 
quej'avaisdûmetromper,  attendu  que  ce  n'est  que  rarement  qu'elle- 
même  y  avait  rencontré  quelques  personnes  affligées  du  goitre  ;  en- 
core, ajouta-t-elle,  ces  quelques  goitreux  viennent-ils  des  provinces 
d'Aoste  ou  de  Saluées.  Celte  affirmation  me  persuada  d'autant 
moins,  que  mes  analyses  classent  Turin  au  nombre  des  régions  à 
goitreux;  que  j'avais  de  la  peine  à  croire  que  tous  les  goitres  vus 
par  moi  fussent  d'origine  étrangère;  qu'enfin,  j'avais  constaté  le 
développement  d'une  belle  thyroïdite  chez  la  fille  de  mon  ami 
M.  Clavel ,  fixée  depuis  peu  à  Turin  avec  son  père ,  chancelier  de 
l'ambassade  de  France.  Toutefois  je  n'ai  eu  garde  d'omettre  de  faire 
de  nouvelles  observations ,  tant  sur  l'iode  des  eaux  potables  et  de 
l'air,  que  j'ai  trouvé,  comme  précédemment,  en  très-médiocre 
proportion  (surtout  dans  les  eaux  )  2,  que  sur  la  population.  Voici 

*  L'Allemagne  n  est  guère  moins  intéressée  que  ie  Piémont  à  l'extinction  du 
g(Htre  et  du  crétinisme  ;  aussi  apprendra-t-on ,  sans  surprise ,  que  le  gouverne- 
ment autrichien  a  chargé  une  commission  de  l'étude- du  sujet. 

*  J'ai  fait,  avec  M.  le  professeur  BorsareUi,  deux  observations  sur  de  i'eau  de 
ploie  (tombée  le  7  octobre  par  un  vent  de  sud-ouest),  et  une  sur  de  l'eau  de  neige 
(dei'liiver  précédent)  qu'avait  recueillie  ce  chimiste  distingué;  chaque  opération 
a  porté  sur  un  litre  d'eau.  Le  résultat  a  été  que  ces  produits  contenaient  de  l'iode, 
maifien  proportion  que  j'ai  estimée  être  inférieure  de  moitié  à  celle  qu'on  trouve 
kabitueiiement  à  Paris.  Des  résultats  conformes  m'ont  été  donnés  par  de  l'eau  de 
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ma  petite  statistique  chez  les  femmes ,  le  second  chiffre  de  la  frac- 
tion, ou  le  dénominateur,  représentant  toujours  le  nombre  des 
femmes  rencontrées ,  et  le  numérateur,  le  nombre  des  goitres  bien 
constatés  ^ 


«t 
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Goitres  observés  sur  les  femmes  rencontrées  rue  du  Pô  „- ,    ^ ^   .   ^, 

rue  Dora-Grossa \  ~  '  '•' 
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au  sortir  de  Téglise ,  près  le  pont  du  Pô , 
an  marché  (place  d'Italie) 


3* 


/ 
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Ainsi ,  j'ai  vu  le  goitre  sur  le  quart  au  moins  des  femmes  de 
Turin,  et,  à  en  juger  par  les  chiffres  relevés  au  marché,  la  pro- 
portion doit  être  plus  forte  chez  celles  des  campagnes  qui  entou- 
rent la  ville.  Cette  dernière  observation  réduit  à  néant  les  affir- 
mations suivant  lesquelles  la  zone  de  Turin  ne  serait  pas  une  ^one 
de  goitreux.  Je  sais  bien  que  le  goitre  est  un  peu  moins  commua 
chez  les  fenmies  riches  que  chez  les  femmes  du  peuple,  qui  for- 
ment le  contingent  principal  de  mes  relevés;  mais,  même  dans 
les  hautes  régions  de  la  société,  le  goitre  atteint  de  nombreuses 
personnes.  Je  ne  veux  citer  aujourdliui  à  ce  sujet  que  Télégante 
marquise  de  X. ,  Tomement  des  salons  de  Turin ,  et  qui  fait  re- 
marquer par  tout  le  monde  son  joli  goitre,  en  ayant  Tair  de  vouloir 
le  cacher  par  un  ruban  de  velours  qu'elle  croise  sur  lui.  Ceci  me 
rappelle  que  Saint-Simon  a  écrit  qudqne  part  que  la  belle  du- 
chesse de  Bourgogne  avait  apporté  de  Savoie  an  petit  goitre  qui  lui 
allait  fort  bien. 

A  lliopital  Cottolengo^  ou  de  la  petite  Providence,  j'ai  \"u  quinze 
à  vingt  crétinenses,  dont  deux  étaient  nées  à  Turin  même;  Tune 
de  celles-ci  n  était  âgée  que  de  six  ans,  ce  qui ,  pour  le  dire  en  pas- 

pluie  recueillie  par  moi-même  à  Veneria,  le  lo  octol>re  »  à  Turin  et  à  Montcaiierî , 
ie  1 6  oct<^>re. 

^  Je  ne  tiens  pas  compte  des  coas  cachés,  quoiqu'on  cache  les  coas  ffoitreujr. 

^  Fondée  par  le  vénérable  cbanoine  Cottolengo ,  cette  maison  ne  renferme  pas 
oioins  de  dôme  à  <{oiiue  cents  personnes,  tant  orphelins  que  malades  affectée 
de  maladies  chroniqiKes,  et  filles  repentantes.  La  chanté  pricét  ta  soutient  seale. 
Un  habile  et  g:énéreiix  médecin ,  M.  le  docteur  \linoi ,  prodigne  gratuitement  ses 
soins. 
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sant,  montre  que  ]e  crétinisme  ne  s'en  va  pas  encore,  même  de  la 
belle  capitale  du  Piémont. 

Il  ne  restera  plus  rien  de  l'assertion  suivant  laquelle  le  goitre 
ne  serait  pas  endémique  dansja  région  de  Turin,  quand  j'aurai 
dit  qu'à  Veneria-Reale  et  à  Moncalieri ,  qui  sont  dans  sa  banlieue 
ce  que  Versailles  et  Saint-Cloud  sont  à  Paris ,  j'ai  observé  le  goîlre 
dans  les  proportions  suivantes  : 


iO 
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A  Veneria,  dans  les  rues » \  . . . . ,  ^    '    ^   *' 
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A  Moncalieri,  au  sortir  de  la  messe ^ '* 
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Moncalieri^  où  est  la  résidence  d'été  de  S»  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
de  l'ambassadeur  de  France  et  d'un  grand  nombre  de  riches  Pié- 
montais,  s'élève  sur  un  rocher  de  molasse  à  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  chaîne  de  la  Superga.  Il  est  regardé,  et  cette  opinion 
paraîtra  justifiée  en  le  comparant  à  Veneria  (située  dans  la  plaine), 
conune  l'endroit  le  plus  aéré  et  le  plus  salubre  des  environs  de 
Turin. 

J'ai  vu  d'ailleurs  à  Turin ,  comme  à  Milan ,  un  nombre  assez 
grand  d'individus  rachi tiques,  et  j'ai  appris  de  M.  le  docteur 
Riboli,run  des  représentants  1rs  plus  distingués  de  la  science  médi- 
cale en  Italie,  que  la  tuberculisation  des  poumons,  conmiune  à 
Turin,  y  était  l'une  des  terminaisons  ordinaires  de  la  cachexie  goi- 
treuse* M.  Riboli ,  à  qui  l'on  doit  de  savantes  éludes  sur  les  questions 
médico-psychologiques,  ajoute  (\nQÏ idiotie,  celte  proche  parente  du 
crétinisme,  se  développe  aussi  chez  un  assez  grand  nombre  de 
sujets  depuis  longtemps  afiFectés  de  goitre» 

De  Turin  je  me  suis  rendu  dans  le  val  d'Aoste,  où  j'avais  à 
revoir  et  à  compléter  les  observations  que  j'avais  faites  en  i85i, 
puis  j'ai  visité  les  contrées  subalpines  de  Pîgneroles,  de  Saluées, 
de  Coni,  et  je  me  suis  enfin  éloigné  du  Piémont  par  le  comté  de 
Nice. 

Quoique  l'état  général  de  la  population  se  soit  amélioré  à  Aoste 
(comme  en  bien  d'autres  lieux)  depuis  que,  suivant  MM.  de  Bich 
et  Cerise,  l'usage  des  tablettes,  sirops  et  pommades  iodés  s'est 
vulgarisé  dans  la  classe  la  plus  aisée  et  la  plus  éclairée  da  la  po- 
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du  giiître  et  du  crétinisme ,  j'ai  dû  revjir,  du  point  de  vue  spécial 
de  mes  études,  les  faits  sur  lesquels  s'est  appuyée  cette  savante 
commission,  qui  s'exprime  ainsi  dans  son  beau  rapport^  : 

«  La  vallée  de  Challant  et  celle  de  Gressoney  commencent  toutes 
deux  au  pied  du  Mont-Rose,  et,  courant  du  nord  au  midi,  elles 
viennent  déboucher  parallèlement  dans  la  vallée  principale  d'Aoste 
en  finissant.  Tune  près  de  Verres,  Tautre  près  de  Donaz  (cestà 
Saint-Martin  même  que  finit  cette  vallée),  chef-lieux  de  leurs  man- 
dements respectifs.  Toutes  deux  sont  sillonnées  par  un  torrent  con- 
sidérable, dont  les  habitants  boivent  les  eaux,  lesquelles  prennent 
leur  source  commune  dans  les  glaciers  et  sont  composées  des 
mêmes  éléments  chimiques;  la  profondeur  de  ces  vallées  est  à  peu 
près  la  même;  elles  ont  presque  toujours ,  dans  la  partie  plate,  une 
largeur  d'un  demi-mille.  La  nature  du  sol  dans  ces  deux  vallées  est 
la  même;  elles  sont  séparées  par  une  montagne  commune  dite  la 
Ranzola.  Les  vents  y  soufflent  également  d'une  manière  périodique 
et  avec  la  même  force ,  tantôt  dans  la  direction  du  nord ,  tantôt  dans 
celle  du  sud.  On  y  remarque  la  même  végétation ,  la  même  richesse 
de  bétail,  la  même  durée  de  soleil,  d'hiver,  de  froid;  en  un  mot, 
les  circonstances  locales  inamovibles  sont  aussi  identiques  qu'elles 
peuvent  l'être  dans  ces  deux  vallées.  Or,  malgré  cette  commu- 
nauté de  causes  locales,  le  crétinisme  et  le  goitre  sont  très-communs 
dans  la  vallée  de  Challant  et  on  en  retrouve  des  traces  jusqu'à 
Ajaz,  l'un  des  villages  les  plus  élevés  de  cette  vallée,  tandis  que 
dans  la  vallée  de  Gressoney  le  goitre  et  le  crétinisme  restent  tout  h  fait 
inconnus.  La  cause  de  cette  diflerence  est  tout  entière  en  ce  que 
la  population  de  cette  vallée,  quoique  ancienne  colonie  du  Valais, 
est  très-industrielle,  qu'elle  habite  des  villages  spacieux  convena- 
blement exposés,  très-propres  et  nullement  entourés  d'arbres; 
leurs  maisons  à  deux  étages,  fort  commodes,  bien  distribuées  et 
d'une  propreté  surprenante,  ont  toutes  une  certaine  élégance,  de 
vastes  fenêtres,  de  larges  portes;  le  petit  nombre  d'étabJes  habitées 
pendant  l'hiver,  même  celles  des  gens  moins  aisés,  comprennent 

'  Quoique  ies  causes  admises  par  la  cbmmissioii  de  Sardaigne,  comme  prépon- 
dérantes dans  le  développement  du  goitre  et  du  crétinisme,  n'aient,  suivant  nous, 
qu'une  action  subordonnée,  cette  commission ,  qui  s'adressait  à  des  populations  gé- 
néralement apathiques  et  ignorantes  des  règles  les  plus  simples  de  l'hygiène,  a 
rendu  un  vrai  service  à  son  pays  en  représentant  Tinfluence  de  ces  causes  avec 
4in  relief  exagéré. 
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Vailée  de  Cliaiiant. 


Le  goitre  et  le  crétinisme  sont  en  effet  communs  dans  toute 
la  partie  basse  de  la  vallée  qui  s'étend  de  Verrez  à  Brusson  et 
dans  laquelle  sont  compris  Challant  et  Arsesia.  Mais  Tétat  de  la 
population  s'améliore  successivement  à  mesure  qu'on  s'élève  vers 
Votan,  Stapire  et  Ayaz.  A  cette  dernière  bourgade,  on  ne  trouve 
plus  que  quelques  cas  de  goitre,  maladie  qu'on  perd  à  peu  près 
complétementàGhiaifavolaet  surtout  ù  San  Giacomo  d'Ayas,  dont 
les  habitations  sont  à  une  altitude  de  près  de  1,800""  et  où  Tiodura- 
tion  de  l'air  est  sensiblement  plus  élevée  que  dans  la  partie  basse 
et  profonde  de  la  vallée. 

Vallée  de  Gressoney. 

A  Saint-Martin,  bâti  sur  les  bords  du  torrent  de  Gressoney,  au 
point  où  il  entre  dans  la  grande  vallée  d'Aoste,  j'ai  vu  le  goitre 
sur  plus  de  la  moitié  des  femmes.  La  proportion  des  goitreux  est 
à  peu  près  la  même  dans  les  hameaux  ou  villages  d'Argentan  r 
la  Tour  des  Rères,  les  Bermettes,  Remondin,  Perloz,  lUiaueet 
Fontaine-More,  qui  se  présentent  successivement  (j^uand  on  re- 
monte la  vallée.  Le  nombre  des  goitres  devient  plus  faible  lors- 
qu'on s'élève  vers  Issime,  Gaby  et  Saucil,  et  je  ne  fais  aucune 
difliculté  d'admettre  .qu'à  Gressoney  même^  dont  l'altitude  esta 
peu  près  de  1,400*",  cette  affection  ne  soit  devenue  très-rare;  à 
plus  forte  raison  l'admettrai-je  pour  la  Trinita,  qui  est  à  1,700°'; 
pour  San-Giacomo  de  Gressoney  et  San-Pietro,  qui  se  rapprochent 
encore  davantage  des  glaciers. 

Le  goitre  et  le  crétinisme  seraient  donc  assez  conununs  dans  la 
partie  basse  des  deux  vallées;  le  goitre  se  montrerait  à  peu  près 
seul  vers  leur  partie  moyenne,  et  enfin,  soit  qu'on  s'élevât  jusqu'à 
Gressoney,  à  Trinita,  à  San-Giacomo  de  Gressoney  et  à  San-Pietro 
dans  la  Vallaise,  ou  à  Ayas,  à  Chiamvola  et  à  San-Giacomo  d'Ayas 
dans  la  vallée  de  Challant,  le  goitre  lui-même  deviendrait  extrême- 
ment rare. 

'  Surpris  dans  mon  ascension  à  Gressoney  par  une  chute  abondante  de  neige, 
qui  Inondait  la  marche  difficile  et  pouvait  entraver  mon  retour,  j*ai  rebroussé 
chemin  avant  d'arriver  au  bourg.  Les  observations  que  j'ai  faites  dans  la  partie 
bftRif  df  i«  vaîlf^o  suffisent  ttmteibis  pour  Tobjet  que  j'avais  principaiement  en 
vur. 
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En  résumé,  j'admets  avec  ]a  commission  sarde  que  la  vallée  de 
Gressoney  est  peuplée  (au  moins  la  partie  supérieure)  par  un  beau 
type  d'hommes  ;  que  l'industrie  y  est  plus  grande ,  laisance  plus 
répandue  et  les  maisons  souvent  mieux  bâties  que  dans  les  points 
correspondants  de  la  vallée  de  Ghallant;  mais  je  n'ai  pas  observé 
que  cette  amélioration  des  conditions  générales  ait  éloigné,  aussi 
nettement  qu'elle  le  déclare,  le  goitre  et  le  crétinisme,  maladies 
à  la  fois  communes  vers  les  régions  profondes  des  deux  vallées ,  à 
la  fois  rares  vers  leurs  points  les  plus  élevés. 

11  est  à  noter  que  l'air  de  la  partie  basse  des  deux  vallées  est 
sensiblement  moins  ioduré  que  celui  de  la  partie  haute  de  la  vallée 
de  Ghallant  et,  sans  aucun  doute,  de  la  vallée  de  Gressoney,  et 
que  l'eau  des  sources  de  cette  même  région  basse  est  aussi  moins 
chargée  d'iode  que  celle  qui  descend  des  glaciers  d'Ayas  et  du 
Lys  pour  former  la  partie  principale  des  gros  torrents  qui  courent 
au  fond  des  vallées.  J'ai  dit  ailleurs  comment  les  sonmiets  des 
contrées  montagneuses ,  balayés  par  les  courants  d'air  qui  s'élèvent 
des  grandes  plaines,  participent  plus  à  l'iodu ration  de  celles-ci 
que  les  vallées  profondément  encaissées  dans  lesquelles  ces  mêmes 
courants  ne  peuvent  se  déverser  que  difficilement  et  très-impar- 
faitement. 

En  aval  de  Saint-Martin  (point  d'où  part  la  Vallaise)  on  compte 
encore  dans  la  grande  vallée  de  la  Doire  un  certain  nombre  de 
crétins  ei  beaucoup  (la  moitié  des  femmes)  de  goitreux.  Après 
Caremaet  Settimo-Vittone  on  arrive  à  Borgo-Franco ,  petite  ville 
qui  a  quatre  ou  cinq  crétins,  et  dans  laquelle  j'ai  recueilli  une 
observation  qui  tiendra  plus  loin  une  place  importante  parmi  les 
faits  spéciaux  ou  exceptionnels. 

A  Ivrée,  la  vallée  de  la  Doire  se  perd  dans  la  grande  plaine  du 
Pô,  l'atmosphère  devient  plus  riche  en  iode,  le  crétinisme  est  plus 
rare  et  le  quart  seulement  des  femmes  sont  atteintes  par  le  goitre. 

J'ai  le  regret  de  n'avoir  pu  ni  explorer  les  vallées  de  l'Orco  et  de 
la  petite  Stura,  ni  revoir  la  vallée  de  Suze  ou  de  la  petite  Doire. 

Bien  exposé  à  l'est  et  bâti  sur  le  pied  d'un  rocher  de  micaschiste, 
Pignerolles  a  le  quart  de  ses  femmes  (y^)  affectées  de  goitre.  Les 
eaux  de  puits,  à  peu  près  exclusivement  employées  par  les  habi- 
tants, sont  médiocrement  séléniteuses,  fort  chlorurées  et  notable- 
ment moins  pauvres  en  iode  que  celles  du  Cluson  ou  Chyson  et 


—  24  — 

du  ruisseau  de  la  côte  Saint-Maurice.  Il  est  même  digue  de  re- 
marque que  ce  ruisseau ,  qui  baigne  les  rues  d'une  grande  partie 
de  la  ville,  sur  la  principale  place  de  laquelle  il  alimente  un  ohâ- 
toau  d*eau ,  est  rejeté  avec  beaucoup  de  raison  de  la  consonmiation 
par  les  habitants,  qui  n'utilisent  ses  eaux  légères  que  pour  les 
animaux  et  le  blauchissage.  Il  est  à  penser  que  Tusage  habituel  de 
l*eau  du  ruisseau  de  Saint -Maurice  aurait  pour  effet  d'accroître 
la  proportion  des  goitreux  dans  la  population  de  Pignerolies.  Je 
citerai  spécialement,  pour  ses  eaux  très -chlorurées  et  presque 
normalement  iodurées ,  l'eau  de  puits  du  café  militaire. 

La  vallée  qui  s'étend  entre  Pignerolies  et  Fenestrelles,  et  dont 
Pérouse  occupe  à  peu  près  le  centre ,  est  l'une  des  plus  afiSigées 
^du  goitre  et  du  crétinisme.  Au  point  de  vue  de  la  cachexie  goitro- 
crétineuse  des  habitants,  connue  à  celui  du  peu  d'iode  qui  entre 
dans  le  régime  de  ces  derniers,  la  vallée  de  Pérouse  ne  diffère 
pas  des  parties  les  plus  malheureuses  dé  la  vallée  d'Aoste. 

Près  de  Pignerolies  est  aussi  la  vallée  de  Luzerne  ou  des  pro- 
iestants,  à  laquelle  on  peut  appliquer,  en  y  ajoutant  même,  tout 
ce  que  la  savante  commission  de  Sardaigne  a  dit  de  bien  de  la 
vallée  de  Gressoney.  La  population ,  formée  par  une  colonie  fran- 
çaise qui  passa  les  monts  à  l'édit  de  Nantes,  est  extrêïnement 
éclairée,  riche,  généralement  bien  logée,  propre  et  d'une  sobriété 
sans  pareille;  ce  qui  ne  l'empêche  pas,  à  mesure  surtout  que  la 
vallée  sVnfonce,  de  payer  son  tribut  au  goitre  et  au  crétinisme. 
Luxerne  a  un  crétin  et  un  assez  grand  nombre  de  goitreux,  dont 
io  nombre  est  plus  considérable  à  la  Tour,  et  plus  grand  encore  à 
Villai^de^Bobbio,  qui  ne  compte  pas  moins  de  cinq  crétins  ou  cré- 
(incux.  Un  grand  nombre  d'habitants  de  la  vallée  de  Luzerne, 
reux  de  Saint-Jean  surtout,  boivent  des  eaux  de  puits,  presque 
loujouw  plus  ioduixk^s  dans  les  Alpes  (Pignerolies,  Suze,  Saint- 
Maurico  en  Valais ,  etc.  )  que  les  eaux  légères  des  sources  ^. 

(îavour  et  Revello  ont  des  crétins  et  U  moitié  de  leurs  femmes 
got(n>u.si\s.  Mariiniaua,  qu'enferment  presque  de  toutes  parts  des 
montagnes»  qui  ne  s'ouvrent  qu'au  nord-est  pour  laisser  couler  le 
t\\,  a  une  atmosphère  qui  participe  moins  aux  courants  de  la 

*  (',V»l  W  f^wXv^w  ^  w  «nù  «  iic^  à  P»m  et  dans  les  localités  où  les  eaux 
ivlnvinlivi  ^l  lo»  <^wx  tW  5!nwïrc<«  io|^rp$  sont  plus  iodurées  que  les  eaux  calco-ina- 
|{)U^Ai«>nn^A  div^  |U\iU.  Xi  tit  ^yxàt'Xii  <q«i«  l<«  eaiu  {dmiides  des  Alpes  ont  enlevé 
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grande  plaine  et  est  plus  frappée  encore  dans  sa  population.  Les 
villages  de  Rotello  et  de  la  Rocbette,  placés  en  amont  de  Martî- 
niana  dans  la  portion  non  encore  élargie  de  la  vallée  du  Pô ,  ne 
sont  peuplés  que  par  des  goitreux  et  des  crétins. 

Saluées  a  des  crétins,  des  rachitîques  et  beaucoup  de  goitreux 
{-jj  des  femmes)  ;  les  eaux  de  puits  qu'on  y  boit  sont  médiocrement 
séléniteuses  (résidu  0^,65  par  litre)  et  plus  iodurées  (^  de  milli- 
gramme pour  10  litres)  que  celles  du  torrent. 

A  Lagnasco  et  à  Savigliano ,  qui  s'avancent  dans  les  plaines  basses 
qu'arrosent  la  Varaita,  la  Macra  et  la  Grana,  le  rachitisme,  le 
crétinîsmé  et  le  goitre  sont  communs  ^.  Dans  ces  plaines,  le  sol 
alluvial  et  les  eaux  de  puits ,  ordinairement  fournies  par  des  infil- 
trations des  torrents,  sont  peu  iodurés  ;  l'humidité  extrême  de 
l'atmosphère,  en  débilitant  l'économie,  la  dispose  d'ailleurs  à  res- 
sentir gravement  les  effets  d'une  insuffisance  d'iode.  Savigliano 
est  cependant  une  ville  bien  percée.  Les  torrents  que  je  viens 
de  nommer,  et  qui ,  dans  les  vallées  d'où  ils  descendent ,  ont  ali- 
menté des  populations  parmi  lesquelles  le  goitre  et  le  crétinisme 
font  de  nombreuses  victimes,  ne  contiennent  tous  que  bien  peu 
d'iode  (environ  -^  de  milligramme  pour  lo  litres  d'eau.) 

En  remontant  la  Macra  jusqu*à  sa  sortie  des  Alpes ,  on  trouve 
Villa-Faletto,  Busca  et  Dronero.  Vilia-Faletto,  qui  appartient  en- 
core à  la  grande  plaine  ^  diffère  peu  de  Savigliano.  Busca  est  située 
entre  un  petit  torrent  et  la  Macra,  dans  un  terrain  élevé  de  20  à 
25  mètres  au-dessus  du  lit  de  celle-ci;  ses  rues  sont  parcourues 
par  de  limpides,  in Siis  funestes  raisseaax,  qui  achèvent  de  saturer 
d'humidité  l'air  de  la  ville;  c'est  à  son  atmosphère  et  aux  produits 
de  son  sol  plus  qu'à  l'eau  de  sa  fontaine,  laquelle  n'est  pas  très- 
pauvre  en  iode  (environ  -^  de  milligramme  pour  10  litres  d'eau), 
que  Busca  doit  le  mauvais  état  de  sa  population ,  dans  laquelle 
j'ai  compté  cinq  crétineux ,  cinq  tordus  et  ~  des  femmes  goitreuses. 
Busca,  où  les  étrangers  sont  rapidement  atteints  par  le  goitre,  est 
d'ailleurs  à  une  exposition  chaade,  au  sud-est,  sous  des  montagnes 
qui  l'abritent  à  l'ouest  et  au  nord-ouest;  circonstance  dont  il  me 
semble ,  en  somme ,  qu'il  doit  être  tenu  compte. 


*  J'ai  compté  le  goitre  sur  ^  des  femmes  de  Lagnasco,  et  sur  ^  deceiles, 
souvent  très-jolies,  de  Savigliano,  ville  dans  laquelle  j'ai  rencontré  en  outre  huit 
crétins  ou  crétineux  et  six  individus  perclus  de  rachitisme.  ^ 
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Dronero  avait  été  spécialement  recommandé  à  mes  recherches 
par  M.  de  Œbrario ,  ainsi  que  Busca ,  Martiniana  et  Lagnasco.  Si 
Ton  en  excepte  un  faubourg  qui  s'étend  sur  les  bords  de  la  Macra 
et  qu'animent  plusieurs  usines ,  la  ville  est  entièrement  bâtie  à  la 
pointe  d'un  promontoire  élevé  (à  roche  de  micaschiste}  qui  s'avance 
entre  la  Macra  et  un  autre  torrent.  Elle  est  fermée  au  nord  et 
partiellement  au  sud  par  les  montagnes;  une  vallée  étroite  lui 
apporte  les  vents  humides  de  l'ouest;  par  l'est  et  le  sud-est,  elle 
regarde  la  plaine,  d'où  lui  arrivent  aussi  des  vents  humides  et 
un  chaud  soleil.  Les  eaux  de  puits  qu'on  emploie  exclusivemient 
dans  la  haute  ville  sont  à  peu  près  trois  fois  moins  pauvres  en 
iode  (environ  ~  de  milligramme  pour  lo  litres  d'eau)  que  celles 
de  la  Macra;  la  terre  des  coteaux  est  rouge,  ferrugineuse  et  plus 
iodurée  que  la  terre  grise  alluviale  de  la  plaine.  Comme  à  Pigne- 
roUes  et  à  Busca,  ses  coteaux  fournissent  un  vin  estimé.  On  compte 
à  Dronero  un  certain  nombre  de  crétineux.et  de  tordus;  j'ai  ren- 
contré le  goitre  sur  la  moitié  {—)  des  femmes  de  la  haute  ville 
et  sur  les  deux  tiers  (-p^)  de  celles  qui  habitent  sur  les  bords  de 
la  Macra  dont  elles  consomment  les  .eaux. 

Coni  ou  Cuneo ,  faite  par  la  nature  place  forte ,  s'avance  en  forme 
de  coin  entre  la  grande  Stura  et  la  Gessa,  dont  les  eaux  impé- 
tueuses et  vagabondes,  après  avoir  bondi  et  erré  dans  leurs  im- 
menses lits  de  cailloux,  se  mêlent  à  la  pointe  du  cap  très-élevé 
sur  lequel  la  ville  est  bâtie.  Ce  n'est  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  ville  que  s'étendent ,  à  l'ouest  et  au  sud ,  la  chaîne  des  grandes 
Alpes  et  celle  des  Apennins,  qui  forment  par  leur  rencontre  un 
angle  d'où  sortent  la  Stura  et  la  Gessa.  Coni  n'a  surtout  plus  rien 
à  désirer,  quant  à  l'aération,  depuis  que  les  Français,  poursui- 
vant les  avantages  de  la  bataille  de  Marengo,  ont  rasé  ses  hauts 
remparts.  La  terre  est  jaune,  ferrugineuse  et  assez  ioduréç,  comme 
il  arrive  toujours  sur  les  points  élevés  où  les  dépôts  des  anciennes 
alluvions  n'ont  pas  été  remaniés  par  les  cours  d'eau  actuels;  sa 
fertilité,  analogue  à  celle  des  hautes  plaines  qui  s'étendent  vers 
Saluées  et  PigneroUes ,  est  telle  que  le  mûrier  ne  peut  y  être  sou- 
mis à  la  basse  taille  du  Turinois  et  du  Milanais. 

L'ioduration  de  l'atmosphère  de  Coni  est  moins  faible  que  celle 
de  l'eau  de  ses  fontaines  (-^  environ  de  milligramme  pour  lo  litres 
d'eau),  qui  lemporte  à  son  tour  sur  les  eaux  de  la  Stura  et  de  la 
Gessa  (jj^  de  milligramme  pour  lo  litres  d'eau). 
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J'ai  rencontré  à  Coni  un  crétineux  du  pays,  sept  tordus  et-^^r 
(les  femmes  goitreuses.  La  commission  sarde  est  sans  doute  très- 
fondée  à  rapporter  aux  hottole  ou  habitations  souterraines,  qui 
existent  encore  en  grand  nombre,  le  développement  exagéré  du 
rachitisme,  mais  je  ne  vois  pas  que  la  destruction  des  remparts 
ait  amené  la  disparition  du  goitre  et  du  crétinisme. 

Les  villages  de  Casa,  Goffî,  de  San-Benigno,  deMontanera, 
(le  Castelleto  et  de  Mai^arita,  situés  dans  les  environs  de  Coni, 
ont  d'ailleurs  des  crétins  et  beaucoup  de  goitreux. 

En  se  dirigeant  de  Coni  sur  Nice  par  le  col  de  Tende ,  on  trouve, 
à  l'entrée  des  montagnes,  Borgo-San-Dalmazo  et  Roccavione,  entre 
lesquels  se  précipite  la  Cessa  et  qui  comptent,  comme  Démonte, 
placé  à  quelques  lieues  de  là  dans  la  vallée  de  la  Stura,  beaucoup 
de  goitreux  et  des  crétins,  La  cachexie  goitro-crétineuse  règne 
aussi  à  Robilante  ;  mais  elle  n'est  plus  que  faiblement  représentée 
à  Limone,  dernière  bourgade  où  l'on  prend  les  mulets  pour  le 
passage  du  coi. 

Sur  le  col  de  Tende  même,  au  point  où  commence  le  versant 
sud  ou  méditerranéen,  est  une  maison  (relais)  qu'habite  une 
femme  goitreuse;  plus  bas,  au  pied  de  l'étroite,  rapide  et  dan- 
gereuse route  en  courts  lacets,  et« au-dessus  du  torrent  de  Rôja, 
est  le  village  de  Tende.  Placé  dans  une  gorge  qui  s'ouvre  au  sud 
et  pleinement  abrité  au  nord  par  la  montagoe  sur  le  flanc  méri- 
dional de  laquelle  il  est  assis,  ce  village,  quoique  fort  élevé,  cul- 
tive déjà  la  vigne  et  le  figuier,  et  compte  dans  sa  fl.ore  le  serpolet 
de  nos  jardins,  la  sariette,  le  plantain  des  parfumeurs,  le  caille- 
lait  rouge  et  la  lavande.  Un  peu  en  aval ,  à  San-Dalmazo  »  le  figuier 
sauvage  croît  près  des  champs  d'olivier,  dans  les  fentes  des  rochers 
calco-srhisteux. 

Un  médecin,  qui  a  exposé  sur  l'étiologie  du  goitre  des  idées 
qui  ont  eu  de  nombreux  partisans ,  a  dit  que  cette  maladie  est  in- 
connue dans-  les  contrées  qui  s'étendent  du  col  de  Tende  ou  de 
l'arête  supérieure  des  Apennins  à  Nice.  Cette  assertion  paraîtra 
ioexacte  si  l'on  considère  que  j'ai  vu  le  goitre  sur  -^^  des  femmes 
de  Tende  ^  sur  -j^  de  celles  de  San-Dalmazo,  et  sur  ^,  iV»  T?» 
TT  de  celles  de  Fonlano,  de  Giandola .  de  Sospello  et  de  Sca- 

'  Je  dois  une  mention  spéciale  à  un  goitre  énorme  qui  habite  ta  maison  de  ta 
Honane. 
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rena.  Sur  toute  cette  ligne  le  sol  est  formé  par  des  calcaires  plus 
ou  moins  magnésiens ,  dans  lesquels  sont  intercalés .  des  gypses 
métamorphiques ,  les  eaux  des  sources  sont  fréquemment  tufeuses 
ou  gypseuses  et  peu  iodurées,  et  celles  des  torrents,  quoique 
très-légères,  sont  encore  plus  pauvres  en  iode.  L'air  et  la  terre 
jaune,  ferro-iodée,  valent  mieux  que  les  eaux.  San-Dalmazo  possède 
une  eau  minérale  qui  attire  chaque  année  un  certain  nombre 
d'étrangers  dans  Tétroit  et  pittoresque  défilé  de  la  Roja  ^. 

Nice  est  dans  des  conditions  bien  meilleures  que  les  pays  situés 
au  milieu  des  montagnes  qui  la  séparent  du  col  de  Tende.  L'air 
s'y  rapproche  par  son  ioduration  de  l'air  des  contrées  où  le  goitre 
endémique  est  inconnu;  l'eau  potable,  même  celle  des  puits  de 
la  haute  ville,  est  assez  chargée  d'iode,  principe  qui  est  plus  rare 
dans  l'eau  du  torrent  qui  traverse  la  cité.  La  consommation  du 
poisson  de  mer  est  abondante;  et,  comme  on  pouvait  le  déduire 
de  cet  ensemble  de  conditions,  le  goitre  ne  se  montre  plus  qu'à 
l'état  presque  sporadique.  Sur  453  femmes  que  j'ai  comptées  au 
marché  ou  à  la  sortie  des  églises,  et  dont  la  plupart  étaient  des 
environs  de  Nice,  i4  seulement  étaient  atteintes  du  goitre,  en- 
core celui-ci  était-il  d'un  petit  volume. 

Les  eaux  du  Var,  comme  celles  du  torrent  de  Nice ,  sont  asse^ 
séléniteuses,  peu  chlorurées  et  à  peine  chargées  d'iode. 

Cannes,  Antibes  et  Fréjus  ont  des  eaux  séléniteuses  dont  l'iodu- 
ration  est  médiocre,  ainsi  que  celle  des  eaux  plus  légères  des  fon- 
taines de  Draguignan.  Dans  ces  divers  pays,  où  l'air  et  le  sol 
offrent  à  peu  près  l'ioduration  normale,  on  n'observe  plus  que 
très-rarement  le  goitre,  affection  dont  je  n'ai  vu  que  deux  cas 
douteux  sur  1 5o  femmes  de  Toulon  ,  et  pas  la  moindre  trace  sur 
200  femmes  de  Marseille.  Je  rencontrai  bien  dans  cette  dernière 
ville  une  femme  porteur  d'un  gros  goitre,  mais  elle  était  origi- 
naire de  la  Seyne  (Var),  où  elle  avait  contracté  sa  thyroïdite.  On 
ne  boit  à  Marseille  que  des  eaux  de  puits  très-chlorurées,  séléni- 
teuses et  néanmoins  encore  assez  iodurées. 

De  Marseille  à  Aix  on  passe  par  Sostène,  où  de  nombreuses 
fabriques  d'acide  sulfurique  rendent  au  loin  la  campagne  stérile. 

Je  n'ai  vu  aucun  goitreux  à  Aix,  qui  doit  à  son  atmosphère,  à 


'  Je  n  ai  pu  faire  de  recherches  sur  feau  de  San-Dalmaxo ,  les  bouteilles  dans 
lesquelles  j'en  avais  fait  provision  ayant  été  cassées. 
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sa  terre  jaune  ferrugineuse  et  à  ses  eaux,  detre  dans  des  condi- 
tions incompatibles  avec  le  développement  de  cette  maladie;  il  y 
a  cependant  quelque  choix  à  faire  dans  les  eaux  qui  alimentent 
la  ville.  Ainsi ,  la  fontaine  du  Dauphin ,  placée  près  de  la  statue 
du  roi  René,  et  que  recouvrent  les  délicates  pousses  du  capillaire 
de  Montpellier,  donne  une  eau  un  peu  plus  légère  que  celle  de 
la  fontaine  voisine,  placée  aussi  sur  le  cours,  à  la  hauteur  de  la 
rue  de  Nazareth.  C'est  de  cette  dernière  que  doit  être  rapprochée 
la  fontaine  monumentale  (à  eaux  un  peu  tufeuses)  qui  orne  la 
place  de  Thôtel  de  ville  ^.  Les  eaux  des  puits,  recherchées  en  rai- 
son de  leur  fraîcheur  par  quelques  habitants,  sont  séléniteuses , 
dures  et  moins  chargées  d'iode  que  celles  des  fontaines. 

Aix  possède  de  célèbres  eaux  thermales.  On  dit  que  ces  eaux , 
qui  portent  encore  le  nom  de  Thermœ  Sextii,  guérirent  Gaius 
Sextius  Galvinus,  proconsul  romain,  qui  y  fonda,  par  reconnais- 
srance ,  un  établissement  dont  les  ruines  attestent  Tantique  splen- 
deur. 

J'ai  trouvé  que  la  température,  assez  variable,  des  thermes 
d'Aix,  était,  le  25  octobre,  de  33°:  i,ooo  grammes  d'eau  ne 
m'ont  donné  qu'un  résidu  de  0^28,  formé  surtout  par  les  carbo- 
nates de  chaux  et  de  magnésie,  dont  une  partie  se  dépose  sous 
forme  de  tuf  au  point  d'émergence. 

L'eau  des  bains  de  Sextius  ne  renferme  pas  plus  d'iode  (^  demil- 
ligranmie  pour  dix  litres)  que  beaucoup  d'eaux  potables;  elle  doit 
à  sa  douce,  température ,  à  la  nature  et  à  la  petite  proportion  de 
ses  éléments  minéralisateurs,  d'être  recherchée,  pour  beaucoup 
d'usages  domestiques,  par  la  population  du  voisinage. 

On  voit  que  les  eaux  d'Aix,  en  Provence,  diffèrent  beaucoup 
de  celles  d'Aix  en  Savoie  et  d'Aix-la-Chapelle,  qui  sont  :  les  pre- 
mières ,  sulfureuses  et  légères ,  comme  les  eaux  des  Pyrénées  ;  les 
secondes,  salino-alcalines  iodurées  avec  des  traces  de  soufre. 

Les  eaux  minérales  de  Digne  et  de  Gréoulx ,  qui  ne  se  distin- 
guent entre  elles  que  par  la  minéralisation  plus  forte  de  celles-ci, 
sont  salées^,  bromurées  et  assez  iodurées  (^  de  milligramme  d'iode 
pour  1 0  litres  d'eau .  ) 

La  Durance,  dont  les  sources  alimentent  dans  les  vallées  des 

^  La  reconnaissance  des  habitants  d*Àix  a  dédié  cette  fontaine  à  Louis  XVIIT , 
qui  restaura  Taqueduc  en  1 8 1 6. 
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Basses-Alpes  le  goitre  et  le  crétinisme,  est  Tune  des  eaux  potables 
le  moins  iodurées. 

Avignon  préfère  avec  raison  les  eaux  de  ses  pompes ,  quoiqu'elles 
soient  assez  dures ,  à  celles  plus  légères ,  mais  moins  iodurées  du 
Rhône. 

Arles  offre  cette  double  singularité  qu'il  a  des  goitreux  au  mi- 
lieu d'une  contrée  qui. en  est  généralement  dépourvue,  et  que, 
parmi  les  individus  que  le  goitre  y  atteint,  le  plus  grand  nombre 
habitent  précisément  le  quartier  le  plus  haut  et  le  plus  élevé  de 
la  ville.  L'explication  en  sera  donnée  dans  un  instant  quand  j'expo- 
serai les  faits  spéciaux. 

Les  eaux  de  la  grande  et  célèbre  source  de  Nimes  [fons  Neman- 
sis)  et  celles  des  fontaines  de  Montpellier  sont  d'assez  bonnes  eaux 
potables,  dans  lesquelles  l'iode  est  toutefois  loin  d'exister  en  pro- 
portion relativement  aussi  considérable  que  les  chlorures. 

Cette  remplace,  autant  que  possible,  et  l'on  ne  peut  que  l'en 
féliciter,  les  eaux  dures  de  ses  puits  par  des  eaux  pluviales,  et 
consomme  beaucoup  de  poissons  et  de  crustacés  marins.  De  600 
femmes  que  j'ai  comptées  au  marché  de  Cette ,  une  seule  portait 
un  goitre  qu'elle  avait  contracté  dans  le  pays  de  Gênes. 

Castres  et  Lavàur,  Toulouse,  Agen,  Bordeaux,  Angoulême, 
Poitiers ,  Tours ,  Blois,  Orléans  et  Étampes,  villes  qui  ont  marqué 
les  dernières  stations  de  mon  voyage,  m'ont  paru  n'avoir  que  peu 
ou  point  de  goitreux ,  et  être  dans  des  conditions  à  peu  près  nor- 
males d'ioduration ,  nonobstant  que  plusieurs  d'entre  elles  (Cas- 
tres, Lavaur,  Agen,  Bordeaux,  etc.)  n'usent  souvent  encore  que 
d'eaux  de  puits  plus  ou  moins  dures. 

FAITS   SPÉCIAUX. 

Les  faits  spéciaux ,  observés  dans  le  présent  voyage ,  sont  au 
nombre  de  trois  :  chacun  d'eux  contraste  avec  les  faits  généraux 
caractéristiques  de  la  région  ou  contrée  à  laquelle  il  appartient; 
mais  le  contraste  ou  l'exception  même  qu'il  offre  est  la  conGrma- 
tion  de  l'influence  exercée  par  un  régime  ioduré. 
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PREMIER    FAIT    SPECIAL. 

Baden-Baden. 

Le  goitre  est  à  peu  près  incoqriu  à  Baden-Baden  ;  il  est,  au  con- 
traire, commun  dans  les  villages  voisins  placés,  comme  Baden, 
dans  les  premières  rentrées  de  la  chaîne  des  Montagnes-Noires. 

L'état  de  la  population  de  Baden  coïncide  avec  cette  circons- 
tance que  les  fontaines  de  la  ville,  auxquelles  se  mêlent  sans  doute 
quelques  infiltrations  des  sources  minérales,  ont  des  eaux  plus 
iodurées  que  celles  des  localités  du  voisinage  ^ 

'  DEUXIÈME    FAIT    SPECIAL. 

Borgo-Franco. 

Borgo-Franco  est  un  gros  bourg  situé  vers  la  partie  basse  de  la 
vallée  de  la  Doire-Baltée,  à  quelques  kilomètres  en  amont  d'Ivrée. 
C'est  là  que  commence  à  se  montrer  la  pellagre,  maladie  com- 
mune dan$  les  plaines  basses  et  chaudes  de  Tltalie. 

M.  le  docteur  baron  de  Bich ,  si  familiarisé  avec  tout  ce  qui  a 
trait  au  goitre  et  au  crétinisme,  signala,  pendant  mon  dernier  et 
court  séjour  à  Aoste,  Borgo-Franco  à  mon  attention.  «  La  ville,  me 
dit-il,  est  partagée  en  deux  quartiers,  qui  ont  chacun  sa  fontaine. 
Près  de  lune  de  ces  fontaines,  les  habitants  ont  communément 
le  goitre,  et  quelques-uns  sont  atteints  de  crétinisme,  tandis  que 
dans  la  circonscription  de  Tautre  fontaine  on  ne  compte  qu'un 
petit  nombre  de  goitreux.  Une  famille  qui  avait  été  préservée  du 
goitre  tant  qu'elle  avait  habité  près  de  la  bonne  fontaine  res- 
sentit les  atteintes  de  ce  mal  peu  de  temps  après  avoir  changé  de 
quartier.  »  M.  de  Bich  ajouta  que  M.  Cantù  aurait  constaté  la  pré- 
sence d'une  notable  quantité  d'iode  dans  l'eau  qui  préserve  du 
goitre. 

M.  le  docteur  RufBni,  que  je  vis  à  Borgo-Novo,  où  son  père, 
lui-même  médecin  très -distingué,  exerce  depuis  longtemps  les 
premières  fonctions  administratives,  m'ayant  fourni  des  rensei- 

'  Au  séjour  des  étrangers  à  Baden  Baden  se  rattachent  d'heureuses  et  spéciales 
conditions  d'alimentation,  d'habitation  et  de  communication  avec  la  grande 
vallée  rhénane,  qui  doivent  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l'évaluation  du  ré- 
sultat général. 
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gnements  pleinement  confirmatifs  de  ceux  donnés  par  M.  le  baron 
de  Bich,  je  fis  provision  d'eau  aux  deux  fontaines.  Voici  les  ré- 
sultats de  Texauien  que  j'en  ai  fait  : 

La  mauvaise  fontaine ,  dite  fontaine  de  TEgiise  en  raison  de  son 
voisinage  de  celle-ci,  est  alimentée  par  une  eau  d'une  telle  légèreté, 
qu'elle  ne  se  trouble  ni  par  le  carbonate  de  soude ,  ni  par  le  chlo- 
rure de  barium,  ni  par  le  nitrate  d'argent,  et  que  la  somme  du 
résidu  fixe  égale  à  peine  5  centigrammes  pour  i  ,000  grammes 
d'eau;  la  proportion  d'iode  qu'elle  renferme  est  minime,  soit  en- 
viron jfj-  de  milligranime  par  litre  d'eau. 

L'eau  de  la  bonne  fontaine ,  ou  fontaine  d'Olmeito  dépose,  sur  les 
pierres  du  bassin  où  elle  coule ,  une  matière  organique  de  la  na- 
ture de  la  barégine.  Elle  forme,  avec  le  carbonate  de  soude,  un 
léger  précipité,  et  se  trouble  par  le  chlorure  de  barium;  elle  con- 
tient par  litre  o^,35  de  sels  terreux ,  consistant  en  sulfates  et  carbo- 
nates de  chaux  et  de  magnésie,  et  est  à  peu  près  iodurée  comme 
l'eau  de  la  Seine.  J'estime  que  cette  eau  est  formée  par  celle  de  la 
fontaine  de  l'Eglise  à  laquelle  s'ajouterait,  pour  la  minéraliser  lé- 
gèrement, un  peu  d'une  eau  sulfureuse  baréginifère  dont  le  sul- 
fure serait  changé  en  sulfate  un  peu  avant  d'arriver  au  point 
d'émergence. 

Quoi  qu'il  puisse  en  être  de  l'origine  de  l'iode,  du  sulfate  et  de 
la  matière  organique  de  l'eau  de  la  fontaine  Olmeito,  on  voit 
qu'il  y  a  coïncidence  entre  l'ioduration  de  cette  eau  et  la  rareté 
du  goitre  chez  les  habitants  qui  la  consomment,  tandis  que  le 
contraire  s'observe  chez  les  individus  aui  s'alimentent  à  la  fon- 
tame  de  l'Eglise. 

TROISIÈME    FAIT    SPÉCIALé 

Arles. 

J'ai  fait  à  Arles  une  observation  des  plus  inattendues  et  des 
plus  opposées,  en  apparence,  aux  faits  généraux.  Ordinairement 
lorsque,  dans  une  ville  dont  les  quartiers  sont  diversement  élevés, 
il  existe  des  goitreux,  c'est  la  population  des  rues  basses  qui  en 
compte  le  plus  grand  nombre,  celle  des  rues  plus  élevées  et  par- 
courues par  de  plus  vifs  courants  d'air  jouissant  à  cet  égard  d'une 
immunité  relative.  A  Arles,  au  contraire,  j'ai  vu  seulement  des 
goitreux  parmi  les  habitants  fixés  au  sommet  de  la  ville,  sur  les 
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rochers  où  les  étrangers  vont  admirer  les  antiques  ruines  romai- 
nes de  l'Amphithéâtre  et  du  Forum.  La  basse  ville,  dans  laquelle 
il  n'existe  pas  de  goitreux,  est  alimentée  par  des  eaux  de  puits 
assez  riches  en  iode;  la  haute  ville,  qui  est  privée  de  puits,  et  dont 
les  habitants  ont  le  tort  de  ne  pas  recueillir  les  eaux  pluviales, 
ne  reçoit  q^ue  Feau  fort  peu  iodurée  du  Rhône,  qu'une  pompe 
élève  à  grands  frais  jusqu'à  un  réservoir  placé  au  sommet  de  la 
colline. 

Ainsi  donc  le  goitre  se  développe  à  Arles  dans  la  population 
qui  boit  les  eaux  les  moins  iodurées ,  et  ce  fait  est  d'autant  plus 
digne  de  remarque,  qu'il  se  manifeste  quoique  cette  même  po- 
pulation habite  le  point  le  plus  élevé  et  le  plus  aéré  de  la  ville. 
Ne  faut-il  pas  voir  encore  dans  cette  coïncidence  entre  la  pré- 
sence du  goitre  et  le  manque  d'iode,  entre  l'absence  de  cette  ma- 
ladie et  la  présence  de  ce  corps  dans  les  eaux ,  un  rapport  d'effet 
à  cause?  Cette  dernière  conclusion  paraîtra  d'autant  plus  fondée, 
que  le  goitre  s'est  quelquefois  montré,  suivant  les  renseignements 
qui  m'ont  été  fournis,  daps  quelques  maisons  situées  vers  le 
port,  sur  les  bords  mêmes  du  Rhône,  et  dont  les  habitants  fai- 
saient servir  l'eau  du  fleuve  à  leurs  besoins  ^ 

On  remarquera  enôore  que  le  goitre,  maladie  que  certains 
auteurs  ne  font  atteindre  que  les  organisations  dégénérées,  est 
représenté  à  Arles,  ville  dont  la  population  est  justement  et  ex- 
ceptionnellement renommée  pour  son  beau  type. 

.  Il  résulte  dés  observations  que  je  viens  d'exposer,  comme  de 
celles  que  j'ai  faites  antérieurement,  que  l'insuffisance  de  l'iode 
dans  le  régime  des  populations  est  la  condition  sine  qua  non  du 
développement  que  prennent  au  milieu  d'elles  le  goitre  et  le  cré- 
tinisme.  Ni  la  configuration  da  sol,  ni  Yhumidité  de  Vair,  ni  la  pri- 
vation de  la  /umière  solaire,  ni  les  vices  des  habitations,  ni  l'in- 
suffisance ou  la  qualité  peu  réparatrice  des  aliments,  ni  V exposition 
et  la  température  àes  lieux,  ni  la  misère  et  tout  son  cortège  de 
privations  et  de  mauvaise  hygiène,  ni  Yhabiiade  de  porter  des 
fardeaux  ou  d'exciter  la  région  laryngienne  par  des  chants  et  des 
cris ,  ni  les  efforts  de  Y  accouchement,  ne  peuvent  engendrer  la  ca- 
chexie goîtro-crétineuse.  Que  toutes  ces  influences,  dont  une  seule 

^  M.  Ollivier,  honorable  pharmacien  d'Arles ,  m'a  donne ,  avec  la  plus  grande 
obligeance,  des  renseignements  dont  je  m'empresse  de  le  remercier  publicjue- 
ment. 

MISS.    SCIENT.    IV.  3 
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suffit  encore  à  quelques  médecins  de  conviction  facile  pour  rendre 
compte  du  goitre  et  du  crétinisme ,  s'exercent  réanies  sur  certaines 
populations,  conmie  cela  n'a  que  trop  souvent  lieu  dan^  les  quar- 
tiers pauvres  et  malsains  des  grandes  villes  manufacturières;  qu  a 
elles  s'ajoutent  encore  les  influences  qui  dérivent  dix  jeune  âge, 
du  seœe  et  du  tempérament  lymphatique,  le  goitre  endémique 
ne  se  montrera  pas  cependant,  si  l'iode  de  l'air,  des  eaux  et  des 
aliments  s'y  trouve  en  proportion  normale,  conmie  à  Paris,  à 
Londres ,  à  Lille  et  à  Manchester.  Que  la  proportion  de  l'iode  de- 
vienne au  contraire  insuffisante,  que  l'usage  des  médicaments  à 
base  d'iode  soit  négligé  (surtout  pendant  l'adolescence),  et  l'on 
verra  le  goitre  choisir  ses  victimes  au  foyer  doré  des  hauts  finan- 
ciers et  jusque  dans  les  palais,  ainsi  qu'on  l'observe  surtout  en 
Suisse,  en  Piémont  et  en  Allemagne.  Lc,manque  d'iode  est  donc 
bien  la  cause  spéciale  du  goitre ,  celle  à  laquelle  toutes  les  causes 
énumérées  ci-dessus  se  subordonnent. 

LE    GOITRE    ET    LE    CRÉTINISME    PROCÈDENT    DES   MÊMES    CAUSES. 

Quant  aux  doutes  que  des  personnes  conservent  çncore  sur  la 
coomxunauté  d'origine  du  goitre  et  du  crétinisme ,  ils  paraîtront 
peu  légitimes  devant  les  considérations  suivantes  :  i®  le  crétinisme 
manque  là  ou  n'existe  pas  le  goitre  endémique^;  2®  si  les  goi- 
treux sont  peu  nombreux,  le  crétinisme  manque  encore;  3**  le 
crétinisme  apparaît  lorsque  le  goitre  est  commun,  et  il  se  déve- 
loppe dans  la  même  progression  que  celui-ci  ;  4*  quand  une  con- 
trée où  sévissaient  à  la  fois  le  goitre  et  le  crétinisme  s'est  amé- 
liorée par  l'ouverture  de  communications  nouvelles,  et  surtout 
par  l'introduction  de  médicaments  îodifères ,  le  nombre  des  goi- 
treux a  diminué,  en  même  temps  que  le  crétinisme  est  devenu 
plus  rare  ou  même  nul;  5**  si  le  goitre  lui-même  a  disparu,  il  n'y 
a  plus  de  crétins  ;  6**  les  parents  goitreux  engendrent  souvent  des 
crétins;  7**  les  psirents  affectés  de  crétinisme  engendrent  presque 
toujours  au  moins  des  goitreux;  8°  lorsqu'un  cas  de  crétinisme 
sporadique  s'est  montré  dans  une  localité,  on  a  trouvé  que  les 
parents  étaient  eux-mêmes  atteints  du  goitre  sporadique  (Bail- 
larger).  Les  mêmes  causes  tiennent  donc  sous  leur  dépendance 

'  Des  cas  de  crétinisme  sporadique  peuvent  se  montrer  comme  de  semblables 
cas  de  goitre;  même  dans  ce  cas,  on  peut  constater  que  le  premier  est  beaucoi^p 
pins  rare  que  le  second  (environs  de  Paris) . 
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les  goitreux  elles  crétins  :  affaiblies,  elles  n'engendrent  que  le 
goitre;  plus  intenses,  elles  produisent  le  crétînîsme. 

On  a  cm  voir  une  différence  d'origine  entre  le  goitre  et  le  cré- 
tinisme,  dans  ce  fait  que  les  crétins  ne  sont  pas  tous  goitreux, 
mais  c est  là  une  appréciation  certainement  erronée.  En  effet,  le 
goitre  ne  se  développe  ordinairement  que  vers  la  puberté,  le  cré- 
tinisme  apparaît  vers  la  naissanceT  les  vrais  crétins  ne  sont  ja- 
mais ou  que  tardivement  pubères;  donc  rien  n*est  plus  simple, 
plus  naturel  que  l'absence  du  goitre  chez  ces  derniers  individus. 
Les  crétineux  ou  demi-crétineux  ont  au  contraire  généralement 
des  goitres  énormes,  coïncidant  avec  leur  développement  phy- 
sique. 

Relativement  à  la  distinction  faite  entre  les  crétins  et  les  idiots, 
distinction  qui  consisterait  principalement  en  ceci  :  «  que  les  cré- 
tins sont  frappés  à  la  fois  par  un  arrêt  de  développement  de  l'in- 
telligence et  du  corps ,  tandis  que  les  idiots ,  bien  conformés  au 
physique,  ne  sont  frappés  que  dans  l'intelligence,  ■  elle  me  pa- 
rait, comme  à  la  commission  sarde  et  à  M.  Baillarger,  fondée 
quand  on  compare  l'ensemble  des  deux  catégories  d'individus 
privés  d'intelligence  qui  sont  réparties ,  l'une  dans  les  régions  à 
goitreux,  l'autre  dans  les  contrées  où  n'existe  pas  le  goitre  endé- 
mique; mais  entre  les  deux  variétés  types  se  trouvent  des  inter- 
médiaires qui  forment  le  passage  insensible  de  l'une  à  llautre. 
Les  afiinités  par  lesquelles  les  crétins  se  rattachent  aux  idiots  et 
aux  goitreux  se  fortifient  des  observations  de  M.  le  docteur  Ri- 
boli,  de  Parme,  et  de  M.  Rotureau.  M.  Riboli  a  constaté,  à  Turin 
notamment,  que  Y  idiotie  est  Vune  des  terminaisons  fréquentes  du 
goitre.  M.  Rotureau  assure  que  les  crétins,  autrefois  assez  nom- 
breux aux  environs  d'Argelez  et  sur  quelques  autres  points  des 
plaines  sous-pyrénéennes,  seraient  généralement  remplacés  par 
des  idiots  depuis  que  des  améliorations  d'hygiène  et  de  régime 
(et  sans  doute  les  produits  iodifères)  ont  été  introduites  dans  la 
contrée. 

PROPHYLAXIE. 

Il  serait  superflu  de  développer  de  nouveau  la  prophylaxie  du 
goitre  et  du  crétinisme,  qui  doit  reposer  essentiellement  sur  l'io- 
duration  du  régime,  soit  par  les  eaux  minérales  iodées,  assez  com- 
munes dans  les  lieux  où  ces  maladies    ont  endémiques,  soit 

M  •  •  O  • 
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d*une  manière  plus  générale ,  souvent  plus  commode  et  peu  coû- 
teuse, par  les  sek  iodés  des  varechs,  conseillés  par  tons  ceux  qui, 
dans  ces  dernières  années ,  se  sont  occupés  de  la  qoestîoD.  Mes 
>'ues  sur  cet  objet  important  sont  consignées  dans  le  rapport  que 
j  ai  eu  rhonneur  d'adresser  à  M.  le  Ministre,  en  i85i.  Je  uy 
retiendrai  pas. 

En  limitant  le  présent  coiilpte  rendu,  déjà  bien  loog,  à  Fexpo- 
sition  des  faits  observés  dans  le  cours  de  ma  dernière  mission, 
j*ai  néanmoins  Fespoir  d  avoir  mis  de  nouveau  au  jour  la  nature 
des  moyens  prophylactiques  sans  l'emploi  desquels  il  faut  renon- 
cer à  voir  disparaître  le  goitre  et  le  crétinisme.  Je  serai  heureux 
et  bien  récompensé,  si  mes  nouvelles  observations  paraissent  à 
M.  le  Ministre  fournir  d'utiles  éléments  pour  la  solution  de  la 
grande  question  humanitaire  dont  son  cœur  s'est  préoccupé. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

A.  CHATIN. 
Paris,  le  27  mars  j854. 

Note  additionnelle-  J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  par  les 
soins  de  M.  le  docteur  Minnich ,  deux  litres  d'eau  provenant  des 
vapeurs  condensées  par  un  corps  froid  dans  le  vaporarium  de 
Baden  en  Argovie.  L'analyse  à  laquelle  je  me  suis  empressé  de 
soumettre  ce  produit  indique  qu'il  contient  sur  1 ,000  grammes  : 

Chlorure  de  sodium o',oo5 

Sulfate  et  carbonate  de  chaux,  traces. 

Matières  organiques  azotées 0^,070 

Iode  à  peu  prës  j^  de  milligramme. 

La  présence,  en  quantité  appréciable,  de  l'iode  dans  la  va- 
peur du  vaporarium  indique  que  les  gaz  qui  se  dégagent  en  grande 
abondance  de  l'eau  de  Baden  pourraient  bien  enlever  de  l'iode  à 
celle-ci.  Toutefois,  la  minime  quantité  trouvée  de  ce  dernier 
corps  s'oppose  à  ce  qu'une  conclusion  rigoureuse  soit  tirée  avant 
d'avoir  examiné  comparativement  l'eau  condensée  de  l'atmos- 
phère ordinaire  de  Baden. 
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Rapport  de  M.   Victor  Langhis  sur  Vexploraiion  archéologique  de  la 
CHicie  et  de  la  Petite-Arménie,  pendant  les  années  1852-53. 

Monsieur  le  Ministre , 

Par  un  arrêté  du  7  mai  i852,  Votre  Excellence  a  bien  voulu 
me  charger  de  l'exploration  de  la  Petite-Arménie ,  royaume  fondé 
an  moyen  âge  dans  la  partie  de  TAsie- Mineure  connue  sous  le 
nom  de  Cilicie. 

Dans  un  espace  de  huit  mois ,  j'ai  parcouru  tous  les  points  ac- 
cessibles de  cet  ancien  royaume  chrétien ,  qui ,  par  suite  de  la  con- 
quête musulmane  sur  les  princes  français  de  la  maison  de  Lu- 
signan,  forma  le  pachalick  d'Adana,  et,  pour  partie  seulement , 
ceux  dllschil ,  de  Konieh  et  de  Marach. 

Dans  le  cours  de  mes  excursions ,  j'ai  visité  successivement  les 
points  historiques  de  la  Petite- Arménie ,  et  par  un  examen  attentif, 
j'ai  pu  me  mettre  en  mesure  de  décrire  à  Votre  Excellence  ce 
qui  reste  des  villes  et  monuments  des  temps  anciens. 

Je  conmiencerai  par  la  Cilicie  Trachée,  et  j'ajouterai  à  la  suite 
de  la  notice,  dont  diverses  cités  feront  le  sujet,  quelques-unes  des 
inscriptions  que  j'ai  découvertes  ^,  tant  sur  les  restes  des  monu- 
ments anciens  que  sur  des  fragments  de  marbre  ou  de  pierres 
épars  dans  les  ruines. 

Si  plusieurs  de  ces  inscriptions  sont  incomplètes ,  ce  n'est  pas 
seulement  à  l'action  des  siècles  qu'il  faut  en  attribuer  la  cause , 
mais  encore  aux  musulmans ,  qui ,  lors  de  la  conquête ,  et  pour 
faire  disparaître  ce  qui  leur  rappelait  la  domination  étrangère , 
en  martelèrent  un  assez  grand  nombre. 

HOLMi.  (Cheyr-Houran.) 

Holmi  est  le  nom  ancien  d'une  ville  située  au  bord  de  la  mer, 
sur  un  golfe,  et  au  sud  de  Sélefké.  Ses  décombres,  qui  couvrent 
le  littoral  et,  jusqu'à  certaine  hauteur,  le  rocher  sur  lequel  elle 
était  construite,  démontrent  qu'elle  avait  une  grande  impor- 
tance. 

Les  matériaux  employés  dans  ses  constructions  consistent  en 

'  M.  Victor  Langlois  vient  de  publier  le  Recueil  de  toutes  les  inscriptions 
fiu'il  a  d(^couvertes  pendant  son  voyage  en  Cilicie.  —  Paris,  Leleux,  i854;  in-A®. 
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blocs  de  marbre,  les  uns  verts,  les  autres  rouges,  veinés -de  blanc. 
Quelques  murs  de  maisons  sont  encore  debout;  mais  il  ne  reste 
des  édifices  de  cette  ville  antique  que  des  débris  amoncelés  qui  ne 
m'ont  offert  aucun  vestige  d'inscriptions. 

C*est  de  la  ville  d'Holmi,  suivant  Strabon^,  que  sortirent  les 
premiers  habitants  de  Sélefké ,  qui  abandonnèrent  leur  cité  pour 
venir  s'établir  dans  la  nouvelle  ville  fondée  par  Séleucus  Nicator, 
sur  les  rives  du  Csdycadnus,  au  conmiencement  du  i*'  siède  avant 
Tère  chrétienne. 

A  une  petite  distance  d'Holmi,  dans  la  direction  de  l'est,  et 
toujours  sur  les  bords  de  la  mer,  on  voit  les  ruines  d'un  monas- 
tère byzantin  bâti  sur  un  rocher.  Xai  trouvé  en  cet  endroit  les 
restes  de  mosaïques  qui  pavaient  ce  monument,  mais  tellement 
divisés  et  disséminés  sur  le  rivage,  et  jusque  dans  le  ravin ,  que 
je  n'ai  pu  me  rendre  compte  des  sujets  qu'elles  représentaient. 

LE    PROMONTOIRE    SARPEDOX. 

En  avant  du  ca^  Cavalier  et  des  ruines  d'Hofani  se  trouve  le 
cap  Sarpédon ,  formé  d'une  sorte  de  marbre  blanc  dont  les  couches, 
partout  horizontales,  y  sont  infléchies  et  brisées  de  la  manière 
la  plus  extraordinaire.  Selon  Strabon,  il  y  avait  en  cet  endroit  un 
temple  et  un  oracle  de  Diane  Sarpédonie^. 

J'ai  fait  des  recherches  infructueuses  le  long  du  rivage,  afin 
de  découvrir  quelques  vestiges  du  fameux  temple  d'Apollon  Sar- 
pédimicii,  qui,  sekw  Basile  de  Séleacie,  occupait  une  jetée  ou 
langue  étroite  sur  le  bord  de  la  mer  :  tmtetxiist  2è  éanrr^  w 
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5ÉI.BFÛ  ISKEI.SS5I.  [Éciidie.] 

L'Echelle  de  Sélefké  n'est  éloignée  que  d^une  heure  des  ruines 
du  monastère  de  Cheyr-Houran.  C'est  une  petite  bourgade  com- 
posée de  quelques  maisons  et  magasins.  Les  habitants,  grecs  pour 
la  plupart,  chargent  en  cet  endroit  les  grains  de  Fintérienr  sur 
des  bàtmients  arabes  qui  transportent  les  marchandises  à  Alexan- 
drette  (Iskanderoona)  et  dans  les  autres  p^Mrts  de  la  Syrie. 

^  Liv.  XIV,  ch.  ¥>  S  5. 

*  LW.  XXV,  ch.  T.  —  Cf.  auâsi  Raoul  Roch«tte>  Histoin  des  colanks  ^rec^uts, 
t.  U,  p.  i4?. 

^  hi  uitoL  5.  TheeL  p.  275.  D.  —  Cf.  aiiâsi  Zozime. 
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J'ai  remarqué  sur  ce  point  les  ruines  d'une  petite  chapelle 
byzantine,  assise  sur  des  rochers  qui  bordent  la  mer  et  au  milieu 
desquels  on  voit  quelques  sarcophages  creusés  dans  le  roc.  lis 
ont  été  brisés,  et  ce  n'est  que  difficilement  que  j'ai  pu  distinguer 
an  reste  d'inscription -gravée  sur  l'un  de  ces  sarcophage^.  Une 
voie  romaine ,  dont  on  voit  encore  les  traces ,  conduisait  de  Sélefké- 
Iskelessi  à  la  ville  de  Séleucie ,  par  Mériamlik. 

Entre  l'Échelle  et  Sélefké  se  trouvent  les  ruines  d'un  autre  mo- 
nastère byzantin  d'une  grande  étendue,  et  placé,  comme  l'indi- 
que son  nom,  sous  l'invocation  de  la  vierge  Marie  (Mériamlik, 
lieu  de  Marie),  Ce  monastère  couvrait  tout  un  monticule.  J'y  ai 
compté  cinq  églises  des  vin*  et  ix^  siècles,  dont  les  débris  jonchent 
le  sol,  et  trois  réservoirs  où  se  jetaient  les  eaux  qu'un  aqueduc 
amenait  des  montagnes.  Quelques  arches  de  ce  monument  se 
voient  des  hauteurs  qui  dominent  Sélefké. 

Des  nombreux  sarcophages  dont  les  débris  étaient  épars,  un 
seul,  caché  sous  d'épaisses  broussailles,  conservait  encore  la 
trace  d'une  inscription  rappelant  la  mémoire  de  l'un  des  religieux 
<la  monastère. 

sÉLECCiE-TRACHÉE.  (Sélefké.) 

De  l'ancienne  Séleucie  il  ne  reste  que  des  décombres  qui  cou- 
vrent une  certaine  étendue  de  terrain  à  l'ouest  de  la  ville  actuelle, 
ce  qui  parait  démontrer  que  l'antique  cité  avait  de  l'importance. 

Les  ruines  qui  se  valent  à  Sélefké  accusent  les  trois  époques, 
romaine,  byzantine  et  arménienne;  celles  de  l'époque  romaine 
sont  :  le  Pœcile,  large  escalier  taillé  dans  le  roc,  que  Strabou 
décrit  dans  sa  Géographie^.  On  aperçoit,  à  quelque  distance  de  là 
et  sur  le  Calycadnus ,  un  pont  de  cinq  arches  qui  donne  accès 
À  Sélefké.  Ce  pont,  de  construction  romaine,  est  menacé  d'une 
prochaine  destruction. 

Un  aqueduc  qui  amenait  les  eaux  de  la  montagne  dans  la 

ville  et  formait  angle  droit  avec  le  pont,  est  complètement  ruiné. 

Un  autre  aqueduc,  destiné  à  amener  les  eaux  de  Mériamlik  dans 

'in  çrand  réservoir  entouré  d'arcades  et  situé  au  centre  de  Sélefké , 

1  rocher  de  Tékir-Hamhar,  n'a  pas  plus  que  le  premier 


,  ch.  V. 
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échappé  à  la destructiou ;  cependant  quelques-unes  de  ses  arches, 
encore  debout,  se  voient  dans  la  plaine*  à  Touest  de  la  ville. 

Le  réservoir  entouré  d  arcades  dont  je  viens  de  parler  a  la 
forme  d'un  parallélogramme;  on  y  descend  par  un  escalier  tour- 
nant de  vingt-cinq  marches. 

Les  monuments  de  Tépoque  byzantine  consistent  en  une  église 
dont  la  rotonde  et  quelques  colonnes  ne  se  sont  pas  encore  af- 
faissées. Cette  église,  qui  peut  donner  une  idée  de  l'importance 
de  la  ville  au  moyen  âge,  était  primitivement  un  temple  dont  on 
voit  encore  çà  et  là,  gisant  sur  le  sol,  les  fragments  de  la  frise  qui 
était  bmée  de  guirlandes  que  reliaient  entre  elles  des  génies  ailés, 
tenant  d'énormes  grappes  de  raisin.  Les  chrétiens,  lorsqu'ils  chan- 
gèrent la  destination  de  ce  temple,  firent  pratiquer  dans  Thérni- 
cycle  deux  ouvertures  séparées  par  une  colonnette  de  marbre 
rouge  semblable  à  celui  qu'on  trouve  à  Holmi  et  dans  les  envi- 
rons. 

A  peu  de  distance  de  cet  édifice  est  la  nécropole  appelée 
Giawonr-Smi  (cimetière  des  chrétiens);  elle  consiste  en  chambres 
sépulcrales  et  en  sarcophages  creusés  dans  le  rocher.  J'y  ai 
copié  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  sur  des  sarcophages 
dont  les  ornements  et  le  style  révèlent  l'époque  chrétienne. 

Une  autre  nécropole ,  peu  éloignée  de  la  précédente,  m'a  fourni 
des  inscriptions  de  la  même  époque;  elle  est  connue  des  habi- 
tants sous  le  nom  de  Tékir  Hamhar. 

La  ville  de  Sélefké,  composée  d'une  soixantaine  de  cabanes  « 
est  bâtie  en  amphithéâtre  au  pied  d'une  montagne  que  couronne 
un  vaste  château  entouré  d'un  double  mur  d'enceinte  ^.  Deux  dé- 
bris d'inscriptions  grecques  m'ont  donné  l'assurance  que  cette 
forteresse  était  de  construction  byzantine. 

Sur  la  porte  d'entrée  du  château  et  dans  l'intérieur,  on  voit 
deux  inscriptions  arméniennes  \  qui  paraissent  avoir  été  mutilées 
avec  intention. 


1  Barbaro,  Viaggi  (éd.  Venet.  Aid.,  i543  ;  in-8"),  p.  2 9  et  v'.  —  Willebrand» 
Uin.  p.  i4i.  ,  ' 

*  Cf.  mon  Recueil  d'Inscriptions  de  la  Cilicie,  n"  170,  171.  Paris,  Leleux, 
i854;in-/i". 
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Ces  inscriptions  sont  une  preuve  de  Toccupation  de  la  forteresse 
par  les  Arméniens,  qui- durent  en  restaurer  quelques  parties 
après  que  les  successeurs  de  Boupène  P'  eurent  étendu  leur  ter- 
ritoire à  l'ouest  de  la  Cilicie, 

KALOcoRACÉsiuM.  (Perschendé.) 

Kalo  ou  Pseudo-Coracésium  est  une  ancienne  ville  dont  les 
ruines,  belles  encore,  sont  un  indice  de  sa  grandeur  passée;  elle 
était  située  sur  les  deux  versants  d'un  rocher  qui ,  en  cet  endroit, 
limite  la  mer  et  se  divise  en  deux  chaînes  séparées  par  une  ri- 
vière. L  un  de  ces  rochers  vient  aboutir  à  Sélef  ké ,  qu'une  jour- 
née de  marche  sépare  de  ce  point,  et  l'autre  à  Lamas.  Cette  pre- 
mière chaîne  de  rochers  borde  une  belle  plaine  qui  s'étend  de  sa 
base  à  la  mer,  et  est  coupée  par  des  cours  d'eau. 

On  voit  à  Kalo-Coracésium  les  débris  d'un  aqueduc  romain  de 


dix-sept  arches  el  de  plusieurs  ^lises  byzantiaes.  Je  a'ai  troDvé 
sur  ce  point  aucDoe  inscription,  ce  qni  me  fait  sopposer  que 
ceUe  qu'a  pablïée  l'amiral  Beaufort,  et  .qne  rapportent  MM.  Le- 
tronoe  el  Bœclh,  a  été  brisée  par  de  récents  éboolements. 

Sdf  le  bord  de  la  mer  et  dans  rinlérieor  dn  rocher,  on  re- 
marque des  cuves  larges,  mais  peu  profondes,  qui,  sans  doute, 
étaient  les  salines  de  la  cité,  aujourd'hui  déserte,  et  dont  les 
ronces  et  de  hautes  broussailles  couvrent  les  restes. 


Tatli-Sou  {eaa  doace),  ancienne  étape  romaine,  est  le  nom 
donné  à  une  source  qui  verse  ses  eaux  dans  on  petit  réservoir 
coustmit  au  bord  de  la  mer,  à  trois  heures  environ  de  Ealo-Co- 
racésinm  (Perschendé).  On  remarque  sur  ce  point  plusieurs  puits 
comblés,  snr  lesquels  passe  le  chemin  qui  conduit  des  mines  de 
Ralo-Coracésium  à  Gonghos,  et  une  construction  carrée,  dont 
deux  pans  de  muraille  seulement  sont  debonL  II  est  permis  de 
croire  que  là  était  nn  petit  temple  consacré  à  la  divinité  protec- 
trice des  eaux. 

C'est  dans  les  environs  de  ce  point  que  se  trouvait  la  fontaine 
de  NuM,  dont  les  eaux,  selon  Vairon,  avaient  la  singulière  pro- 
priété de  donner  à  cenx  qoi  en  buvaient  nn  esprit  pln^fin  et 
plus  subtil  '. 

€O.TCTS.  (Gori^«>*.) 

Les  mines  de  cette  ville  antique  sont  à  une  journée  et  demie 
de  marche  et  à  l'est  de  Sélefké.  snr  le  bord  de  la  mer,  dans  une 
plaine  rocailleuse  entourée  par  des  rochers  qui  se  lient  à  la  chaîne 
tanrienne.  Cette  ville,  grecque  dans  l'origine,  puis  romaine,  oc- 
cupe une  large  place  dans  les  diverses  phases  de  rhistoire  de  la 
Cilicîe.  De  l'époque  romaine,  il  reste  un  bain  pratiqué  dans  le 
rocher  qui  borde  la  mer;  une  nécropole  sans  inscriptions,  se 
composant  de  chambres  sépulcrales  aussi  creusées  dans  le  roc, 
et  dans  lesquelles  on  pénètre  par  une  ouverture  haute  d'environ 
deux  mètres;  enfin  les  restes  d'une  route  qui  traversait  la  ville  et 
conduisait  à  PompeîopoUs  et  à  Tarsoos. 

La  ville  byzantine  a  dû  se  maintenir  à  la  hauteur  de  la  cité 

'  VïTTOii.dp.  Wii..X.\.Xl.  ii.p.  51S.16. 
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romaine,  à  en  juger  par  les  restes  de  plusieurs  églises  de  Té- 
poque  grecque,  d'un  monastère  et  d*uae  vaste  nécropole  com- 
posée de  chambres  sépulcrales,  et  qui  a  été  dévastée,  comme 
toutes  celles  que  j'ai  visitées  en  Cilicîe;  néanmoins  j'y  aï  trouvé 
des  inscriptions  assez  bien  conservées  au  milieu  de  beaucoup 
d'autres  qui  portent  des  traces  de  mutilation. 

Sous  la  domination  arménienne,  les  Thakavors  de  la  Cilicie 
comprirent  que  Gorîghos ,  placée  aux  extrémités  de  leur  royaume, 
devait  leur  servir  de  rempart.  Ils  y  firent  construire  deux  châ- 
teaux forts,  dont  ils  confièrent  la  garde  à  des  princes  de  leur 
famille.  De  ces  deux  monuments,  qui  ont  échappé  à  une  com- 
plète destruction,  l'un,  le  plus  ancien,  est  bâti  sur  le  rocher  qui 
borde  la  mer  et  entouré  d'une  solide  muraille;  l'autre  est  situé 
sur  un  îlot,  en  face  du  premier  et  sur  l'emplacement  de  la  for- 
teresse dans  laquelle  Archélaûs  renfermait  ses  trésors  '.  Il  est  aussi 
entouré  de  bonnes  murailles  flanquées  de  tours.  Cette  forteresse 
était  reliée  au  château  de  terre  par  un  aqueduc  qui  y  amenait 
les  eaux  de  la  ville  de  Gorighos  et  qui  est  aujourd'hui  détruit  ; 
on  voit  seulement,  près  du  château  de  terre,  les  fondations  que 
les  vagues  de  la  mer  minent  et  feront  bientôt  disparaître'^. 

Sur  la  porte  de  la  grande  tour  de  ce  château ,  j'ai  copié  deux 
inscriptions  aiiaiéniennes,  dont  je  donne  ici  le  texte  avec  la  tra- 
duction : 

iâiiipnij ufJ9-utki^  ,  . 2/'i»i^/_.  • 


Dans  Tannée  des  Arméniens  700 

Par  le  pieux  roi  Héthum 

ce  château  princier  a  été  construit 

le  grand  Prince  fils  d'Héthum 

L'année  700  de  l'ère  arménienne  correspond  à  l'an  1261  de 
l'ère  chrétienne ,  sous  le  règne  d'Hélhum  P'. 


•  Strabon,  Qéog,  lîv.  XIV,  ch.  v. 

'  Cf.  Viagqi  del  S,  Barharo,  éd.  Aid.  Ven.,  p.  28  v"  et  29. 
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tj\iiik"'"''"tP'"-  Sh"  «  t*-  A'vs tS^  •  •  • 

A. . . . .  Uêri^i-iHs;  (ÏA(^  ^ "^ 

^  •  •  •  mU^nupTCu  ^[Utirtu^  ^unitp  p-tu(ifAun.jtpp 

uitifM npi^itjh       u^tupnb^  .  .  .  (tu\j£^h-{L.\ 


Dans  Tannée  637  de  Tère  arménienne;  du  Christ  iao6. . 

D*Adam d'Alexandre des  Arméniens  160. . . 

Et  dans  Tannée  1078  de  Tère  des  Séleucides 

Le  roi  Léon  a  bâti  ce  château 

les  iiis  du  Baron 


L'année  1206  de  Jésus-Christ  correspond  à  la  26*'  année  du 
règne  de  Léon  II,  qui  gouverna  F  Arménie  de  1181  à  1219. 

Au  temps  du  voyage  de  Kennedy  Bailie  en  Gilicie  (i846},  on 
voyait  encore  dans  Tile  de  Corycus  une  inscription  que  ce  voya- 
geur a  publiée  dans  son  Fa5Cica/us  inscript,  grœcaram.  (Dubl.  i846« 
in-4®>  t.  II,  n"  ii5,  a,  p.  90-92.) 

NA 

AYT0KPATa)PKAICAP<l)A*.6a)N 

6YC6BHCNIKHTHC TPOl 

C6BACTOCAYrOYCTOC 
5       6NA0Z0C0CIC0TAT0KT 
AN0YnAT(0TeTArM6N 

STHT0P6CK,0IKHT0P€CTHCAYT 

i|>OP(i)NK,<t>A*ATeTeTHCHI.  .16 

rAAHNOTHTOC(*)Ne<l>e 
10  K0NTACYN0IAAM6N 

TOYTOOeCniZOMeNT.  I ....  KAn 

6KA0iWA0NTATHNIPH. . .  .ROA 

T0NTAYTHCe4>0P0NMI0PAAA. .  .(OCKA 

TINCON AYOeNTI ANHC . OY . . .  INC 
i5  TOYT(iJnPOXIPIZeCOeAAA..K 

<t>(0K,A0KIMACIAT0Yr6N0YCK Af 

0604>l  AT  A  YTHCen  I K ,  01 K 
IArOY..AHPeYKia)N 

O.K,OIKHTOPC!mTAA(i)N 


—  45  -^ 

20  NeC06nP0P0A..MHAe 
HCKATAXIPAANTAZIOJCn 

OYMeNCONCOAA.p en 
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ec 

ANTRE   CORYCIEN. 

Au  nord  de  Gorighos,  et  après  deux  heures  et  demie  d'une 
marche  difficile  à  travers  des  rochers  escarpés  et  couverts  de 
ronces,  de  houx,  de  myrtes  et  de  pins,  on  arrive  à  une  profonde 
vallée  par  de  hautes  montagnes  rocheuses.  Sur  un  point  de  cette 
vallée,  et  à  la  base  de  deux  rochers  dont  les  sommets  se  joignent, 
se  trouve  une  grotte  naturelle  d'où  s'échappe  une  eau  assez  lim- 
pide. 

Cette  vallée  est  connue  sous  le  nom  de  Val  des  démons  (  Gheîtan- 
lik],  allusion  aux  anciens  habitants  de  l'antre,  dont  Strabon  ^  et 
Pomponiùs  Mêla  ^  nous  ont  parlé  longuement; 

Le  safran,  xpànos,  qui,  peut-être,  a  donné  son  nom  à  Corycus, 
croît  dans  le  Val  des  démons ,  où  quelques  malheureux  Turkomans 
le  récoltent  pour  le  vendre  à  Selefké  et  à  Tarsous. 

EL^USA-SEBÂSTE.    (Aîasch.) 

De  Corycus  à  Lamas,  tout  le  rivage  n'offre  qu'une  suite  conti- 
nuelle de  ruines.  Les  habitants  donnent  le  nom  d' Aîasch  à  un 
assemblage  de  huttes  entourées  des  ruines  d'une  ville  qui  a  oc- 
cupé une  étendue  considérable.  Les  plus  remarquables  sont  celles 
d'un  théâtre  et  d'un  temple  situé  sur  le  penchant  d'une  colline; 
les  colonnes  sont  d'ordre  composite,  cannelées  et  d'environ  quatre 
pieds  de  diamètre.  Les  travaux  entrepris  pour  la  conduite  et  la 
conservation  des  eaux  sont  dignes  de  la  grande  époque  qui  pré- 
sida à  la  construction  des  aqueducs  de  Sébaste ,  qui  sont  au  nombre 
de  trois,  dont  deux,  traversant  un^ vallon,  sont  soutenus  par  deux 
rangs  d'arcades;  le  troisième  a  une  longueur  de  plus  de  cinq 
milles. 

La  ville  de  Sébaste  porta  d'abord  le  nom  d'Elœnsa,  et  Oppien 
nous  la  représente  comme  une  île  quand  il  dit  :  «  Ecoutez  d'abord 


*  Géogr,  liv.  XIV,  ch.  v. 

'  Desita  orhis,  Uv.  I,  ch.  xiii. 
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avec  quelle  adresse  la  pèche  des  anthias  est  faite  par  ceux  qui 
habitent  mon  heureuse  patrie,  au  delà  du  cap  Sarpédon,  soit  la 
ville  de  Mercure,  Corycée,  célèbre  par  ses  vaisseaux,  soit  Tîle 
d'Elaeusa  ^  »  Toutefois,  elle  était  devenue  une  presqu'île  lorsque 
Etienne  de  Byzance  écrivait  2;  maintenant  elle  forme  une  pénin- 
sule réunie  au  continent  par  un  isthme  fort  bas. 

La  voie  romaine  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  allait  de  Séleucie  à 
Tarsous,  traversait  Elaeusa,  où  elle  est  encore  en  assez  bon  état. 
Si  elle  n'a  pas  été  détruite,  comme  toutes  celles  que  les  Turcs 
ont  parcourues  sans  les  entretenir,  c'est  que  ceux-ci  ont  aban- 
donné cette  direction  pour  suivre  un  chemin  longeant  les  bords 
de  la  mer. 

La  plupart  des  sarcophages  que  j'ai  vus  dans  cette  ville  sont  re- 
vêtus de  bas-reliefs ,  mais  sans  inscriptions.  Trois  des  plus  remar- 
quables sont  d'un  bon  travail,  et  ornés  de  guirlandes  reliées  entre 
elles ,  sur  le  premier,  par  des  têtes  de  chèvre  ;  sur  un  autre ,  par 
deux  lions  affrontés;  enfin ,  sur  le  troisième,  par  deux  génies  et  un 
aigle  aux  ailes  éployées.  On  lit  sur  les  sarcophages  sans  bas^reliefs 
diverses  inscriptions. 

Aucune  des  nombreuses  ruines  de  cette  antique  cité  ne  parait 
avoir  appartenu  à  une  église,  et  cependant  il  y  a  là  des  inscrip- 
tions chrétiennes. 

A  l'ouest  des  débris  de  Sébaste,  et  daiïs  un  champ  cultivé,  se 
trouve  le  tombeau  d'un  santon  vénéré  des  Turkomans  du  pays; 
c'est  un  petit  monument  carré  surmonté  d'un  toit  conique ,  et  sur 
la  porte  duquel  on  lit  une  inscription  en  deux  lignes,  qui  fait 
connaître  le  nom  du  cheik  Dourhah,  à  qui  ce  monument  est  con- 
sacré. 

KANNiDALi.  (Ancienne  ville  ruinée.) 

Sur  l'un  des  nombreux  rameaux  de  la  chaîne  taurienne,  et  à 
deux  heures  environ  d'Aîasch,  se  trouve  une  ville  en  ruines 
comme  celle-ci,  et  dont  les  débris  couvrent  tout  un  plateau  de  la 
montagne.  Quelques  Turkomans  ont  bâti ,  au  milieu  de  ces  dé- 
combres, un  village  qu'ils  habitent  et  qu'ils  nomment  KannidalL 


^  Cyneget  III,  8,  6. 
*  De  urh,  voce  Se^aorri. 
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Les  ruines  de  cette  antique  cité  appartiennent  à  deux  âges 
distincts  :  époque  romaine  et  époque  byzantine. 

Les  plus  anciens  monuments  qui  remontent  à  Tépoque  romaine 
consistent  en  murailles  d'enceinte,  mausolées,  chapiteaux  déta- 
chés de  leurs  colonnes,  sarcophages,  et  en  un  bas-relief  sculpté 
sur  un  rocher  situé  dans  l'intérieur  d'une  carrière  que  renferme 
la  ville.  Ce  bas-relief  représente  six  personnages,  les  uns  assis, 
lès  autres  debout,  tous  vêtus  de  longues  robes  flottantes;  au- 
dessus  d'eux  est  une  inscription  dont  je  n'ai  pu  tirer  que  quelques 
mots. 

Les  sarcophages,  disséminés  sur  tous  les  points  de  la  ville, 
mais  en  plus  grand  nombre  au  nord  et  à  l'ouest,  portent  des  ins- 
criptions à  peine  lisibles. 

Au  milieu  des  décombres  de  cette  ville ,  on  remarque  plusieurs 
églises  grecques ,  dont  deux  offrent  d'assez  beaux  restes ,  qui ,  par 
leur  forme,  semblent  appartenir  aux  viii*  et  ix"  siècles.  L'une  est 
située  au  nord  et  près  de  la  carrière  dont  il  est  question  plus 
haut;  la  seconde  est  au  sud-ouest;  enfin ,  trois  autres,  qui  sont  de 
moindre  importance,  sont  situées  au  nord  et  au  sud. 

Les  débris  de  cette  vieille  cité  sont  envabis  par  de  hautes 
broussailles  qui  en  rendent  lexploration  difficile,  et  qui  même 
en  dérobent  ]a  vue  au  voyageur  passant  dans  son  voisinage. 

ROUTE    DE    AÎASCH    À    LAMAS  ,    PAR    LE    BORD    DE    LA    MER. 

AK-KALAH-AÎASGH. 

Le  château  de  ce  nom  a  une  grande  étendue;  il  est  de  forme 
ovale  et  situé  sur  les  bords  de  la  mer  ;  la  route  romaine  d'Aïasch 
y  conduit. 

AK-KALAH-LAMAS. 

Autre  château  moins  étendu  et,  comme  Ak-Kalah-Aïasch ,  si- 
tué sur  le  rivage  de  la  mer  et  à  petite  distance  de  ce  dernier.  Ces 
deux  monuments  présentent  l'image  de  la  plus  complète  destruc- 
tion. 

ROUTE    DE    KANNIDALI    À    LAMAS,    PAR    LES    MONTAGNES. 

Une  voie  romaine  pratiquée  dans  les  rochers,  et  longeant  un 
des  chaînons  du  Taurus ,  conduisait ,'  de  la  ville  ruinée  sur  Templa- 
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avec  quelle  adresse  la  péché  des  anthias  est  faite  par  ceux  qui 
habitent  mon  heureuse  patrie,  au  delà  du  cap  Sarpédon,  soit  la 
ville  de  Mercure,  Corycée,  célèbre  par  ses  vaisseaux,  soit  Tîle 
d'Elaeusa  ^  »  Toutefois,  elle  était  devenue  une  presqu'île  lorsque 
Etienne  de  Byzance  écrivait  2;  maintenant  elle  forme  une  pénin- 
sule réunie  au  continent  par  un  isthme  fort  bas. 

La  voie  romaine  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  allait  de  Séleucie  à 
Tarsous,  traversait  Elaeusa,  où  elle  est  encore  en  assez  bon  état. 
Si  elle  n'a  pas  été  détruite,  comme  toutes  celles  que  les  Turcs 
ont  parcourues  sans  les  entretenir,  c'est  que  ceux-ci  ont  abaifi- 
donné  cette  direction  pour  suivre  un  chemin  longeant  les  bords 
de  la  mer. 

La  plupart  des  sarcophages  que  j'ai  vus  dans  cette  ville  sont  re- 
vêtus de  bas-reliefs ,  mais  sans  inscriptions.  Trois  des  plus  remar- 
quables sont  d'an  bon  travail,  et  ornés  de  guirlandes  reliées  entre 
elles,  sur  le  premier,  par  des  têtes  de  chèvre;  sur  un  autre,  par 
deux  lions  affrontés;  enfin ,  sur  le  troisième,  par  deux  génies  et  un 
aigle  aux  ailes  éployées.  On  lit  sur  les  sarcophages  sans  bas^rèliefs 
diverses  inscriptions. 

Aucune  des  nombreuses  ruines  de  cette  antique  cité  ne  parait 
avoir  appartenu  à  une  église,  et  cependant  il  y  a  là  des  inscrip- 
tions chrétiennes. 

A  l'ouest  des  débris  de  Sébaste,  et  dans  un  champ  cultivé,  se 
trouve  le  tombeau  d'un  santon  vénéré  des  Turkomans  du  pays  ; 
c'est  un  petit  monum!ent  carré  surmonté  d'un  toit  conique ,  et  sur 
la  porte  duquel  on  lit  une  inscription  en  deux  lignes,  qui  fait 
connaître  le  nom  du  cheik  Dourhah,  à  qui  ce  monument  est  con- 
sacré. 

KANNiDALi.  (Ancienne  ville  ruinée.) 

Sur  l'un  des  nombreux  rameaux  de  la  chaîne  taurienne,  et  à 
deux  heures  environ  d'Aîasch,  se  trouve  une  ville  ca  ruines 
comme  celle-ci ,  et  dont  les  débris  couvrent  tout  un  plateau  de  la 
montagne.  Quelques  Turkomans  ont  bâti ,  au  milieu  de  ces  dé- 
combres, un  village  qu'ils  habitent  et  qu'ils  nomment  Kannidali, 


*  Cyneget  III,  8,  6. 

*  De  arh,  voce  Se€«oTi|. 
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Les  ruines  de  cette  antique  cité  appartiennent  à  deux  âges 
distincts  :  époque  romaine  et  époque  byzantine. 

Les  plus  anciens  monuments  qui  remontent  à  l'époque  romaine 
consistent  en  miurailles  d'enceinte,  mausolées,  chapiteaux  déta- 
chés de  leurs  colonnes,  sarcophages,  et  en  un  bas-relief  sculpté 
sur  un  rocher  situé  dans  l'intérieur  d'une  carrière  que  renferme 
la  vîUe.  Ce  bas-relief  représente  six  personnages ,  les  uns  assis , 
les  autres  debout,  tous  vêtus  de  longues  robes  flottantes;  au- 
dessus  d'eux  est  une  inscription  dont  je  n'ai  pu  tirer  que  quelques 
mots. 

Les  sarcophages,  disséminés  sur  tous  les  points  de  la  ville, 
mais  en  plus  grand  nombre  au  nord  et  à  l'ouest,  portent  des  ins- 
criptions à  peine  lisibles. 

Au  milieu  des  décombres  de  cette  ville ,  on  remarque  plusieurs 
églises  grecques ,  dont  deux  offrent  d'assez  beaux  restes ,  qui ,  par 
leur  forme,  semblent  appartenir  aux  viii*  et  ix*  siècles.  L'une  est 
située  au  nord  et  près  de  la  carrière  dont  il  est  question  plus 
haut;  la  seconde  est  au  sud-ouest  ;  enfin ,  trois  autres,  qui  sont  de 
moindre  importance ,  sont  situées  au  nord  et  au  sud. 

Les  débris  de  cette  vieille  cité  sont  envahis  par  de  hautes 
broussailles  qui  en  rendent  l'exploration  difficile,  et  qui  même 
en  dérobent  la  vue  au  voyageur  passant  dans  son  voisinage. 

ROUTE    DE    AÎASGH    À    LAMAS  ,    PAR    LE    BORD    DE    LA    MER. 

AK-KALAH-AÎASCH. 

/ 

Le  château  de  ce  nom  a  une  grande  étendue;  il  est  de  forme 
ovale  et  situé  sur  les  bords  de  la  mer  ;  la  route  romaine  d'Aïasch 
y  conduit. 

AK-KALAH-LAMAS. 

Autre  château  moins  étendu  et,  comme  Ak-Kalah-Aïasch ,  si- 
tué sur  le  rivage  de  la  mer  et  à  petite  distance  de  ce  dernier.  Ces 
deux  monuments  présentent  l'image  de  la  plus  complète  destruc- 
.  tion. 

ROUTE    DE    KANNIDALI    À    LAMAS,    PAR    LES    MONTAGNES. 

Une  voie  romaine  pratiquée  dans  les  rochers,  et  longeant  un 
des  chaînons  du  Taurus,  conduisait,' de  la  ville  ruinée  sur  l'empla- 
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cernent  de  laquelle  se  trouve  Kannidali,  à  Lamas,  autre  ville  an- 
tique. Une  marche  de  quatre  heures  les  sépare.  On  remarque  sur 
cette  voie  les  restes  de  ces  tours  d'observation  citées  par  les  au 
teurs  byzantins,  et  d'où  l'on  faisait,  au  moyen  de  feux,  des  si- 
gnaux qui  se  transmettaient  à  Gonstantinople.  Cette  télégraphie 
avait  pour  objet  de  faire  connaître  les  incursions  des  barbares  et 
de  demander  des  secours. 

Â  mi-chemin  de  Kannidali  à  Lamas,  la  route  passe  sous  un  arc 
en  pierre  de  roche,  peu  élevé,  d'un  travail  assez  grossier,  et  dont 
l'attique  est  orné  de  plusieurs  figures  empruntées  à  la  mytho- 
logie. 

M.  Guigniaut,  membre  de  l'Institut,  à  qui  j'ai  montré  le  dessin 
de  cet  arc,  y  a  reconnu  les  emblèmes  particuliers  aux  Cabires 
de  Samothrace,  dont  le  culte  s'était  répandu  en  Asie  Mineure  et 
en  Phénicie,  après  l'établissement  des  colonies  grecques. 

LAMAS. 

Lamas  n'est  aujourd'hui  qu'une  médiocre  bourgade,  composée 
de  quelques  maisons  bâties  sur  une  petite  éminence  et  à  une 
demi-heure  de  la  mer.  De  la  ville  antique,  il  ne  reste  qu'un  aque- 
duc romain  en  partie  conservé,  reliant  deux  rochers,  et  qui  ame- 
nait l'eau  du  Lamas-Tschaï  à  une  forteresse  située  à  l'ouest,  et  sur 
l'emplacement  de  laquelle  les  Grecs  élevèrent  un  château  dont 
les  Arméniens  prirent  possession  lors  de  la  conquête. 

Un  château  byzantin ,  qui  était  assis  sur  les  bords  de  la  mer, 
ne  présente  plus  que  des  amas  de  décombres. 

TÉPiNG-KALËSSi.  (Château  du  Fusil.) 

A  une  heure  de  Lamas,  au  nord,  et  en  suivant  le  cours  du 
Lamas-Tschaï ,  qui  serpente  entre  deux  rochers,  dont  l'un,  haut 
de  plus  de  trois  cents  mètres,  présente  à  sa  base,  et  vers  son  som- 
met, des  débris  de  constructions,  on  arrive  à  une  courbe  d'où  les 
eaux  s'écoulent  en  cascades. 

En  escaladant  le  rocher  situé  sur  la  rive  gauche  du  torrent , 
on  parvient  à  un  petit  tertre  qui  se  trouve  vers  son  centre  ;  et 
de  ce  poste  on  aperçoit,  fixés  dans  une  cavité  du  rocher  de  la  rive 
droite ,  à  égale  hauteur,  et  à  la  distance  d'environ  cinquante  mè- 
tres, trois  objets  dont  les  traditions  locales  font  un  fusil  et  un 
sabre;  de  là  les  noms  de   Tefng-Kalessi  ou  Dagh,  donnés  à  cet 


—  49  — 

endroit.  Il  est  dii&cile  de  s'expliquer  comment  il  a  été  possible 
d'arriver  à  ce  point  élevé  du  rocher,  qui  a  la  forme  d'un  dôme 
coupé  par  son  centre,  sans  aspérités  ni  branches  d'arbustes 
propres  à  faciliter  Tasceûsion ,  pour  y  loger  des  armes  de  guerre. 
Au  moyen  d'une  excellente  lunette  et  grâce  à  une  attention  sou- 
tenue, je  crus  reconnaître  que  ces  prétendues  armes  n'étaient 
autre  chose  que  le  bois  d'un  arc  paraissant  orné  d*incrustations 
d'ivoire  et  deux  objets  ayant  la  forme  de  flèches  garnies  de  leurs 
pennes. 

Dans  l'impossibilité  où  j'étais  de  me  fixer  d'une  manière  cer- 
taine sur  ce  dépôt  mystérieux ,  je  tirai  à  balles  sur  le  point  du 
rocher  où  il  était  fixé,  et  touchai  l'arc,  qui,  en  se  déplaçant,  se 
montra  distinctement  et  démasqua  un  quatrième  objet  qui  me 
parut  être  la  poignée  d'une  épée.  Là  durent  se  borner  mes  tenta- 
tives pour  me  procurer  ce  faisceau ,  et ,  comme  un  touriste  anglais 
qui  avait  dépensé  d'assez  fortes  sommes  pour  atteindre  le  même 
but,  je  renonçai  à  mon  projet. 


OLBA. 


A  r^st  de  Lamas ,  et  à  une  heure  de  marche  dans  les  rochers, 
non  loin  des  rives  du  Lamas-Tschaï,  je  découvris  des  monceaux 
de  pierres  et  autres  matériaux  en  partie  cachés  par  des  brous- 
sailles, qui  me  prouvèrent  que,  sur  ce  point,  une  ville  d'une 
grande  étendue  s'était  élevée  dans  l'antiquité. 

Sur  an  rocher  assis  au  milieu  de  ces  décombres,  je  vis  deux 
signes  gravés  assez  profondément  ^V  ^^  ^^^^  j^  ^^  reconnus  pas 
d^abord  la  valeur;  néanmoins  je  les  dessinai  très-exactement,  es- 
pérant que  plus  tard,  et  par  des  recherches  et  des  comparaisons, 
il  me  serait  possible  d'établir  des  rapports  entre  ces  signes  et 
d'autres  représentations.  En  eilet,  à  quelque  temps  de  là,  je  me 
procurai  une  médaille  de  Polémon,  toparque  d'Olba;  et  sur 
cette  médaille  en  cuivre,  d'un  beau  module  et  bieu  conservée,  je 
trouvai  les  deux  signes  que  m'avait  présentés  le  rocher.  Ces  rap- 
prochements me  démontrèrent  que  les  ruines  dont  je  viens  de 
signder  l'existence  étaient  bien  celles  de  la  ville  d'Olba,  omise 
dans  la  carte  de  Kiepert  et  placée,  dans  celle  des  Mekhilharistes, 
au  nord,  entre  Lamas  et  Sélefké,  sur  une  montagne  assez  élevée. 

Suivant  Strabon,  Olba  était  assise  sur  une  chaîne  de  montagnes 
au-dessus  de  Soli  et  du  fort  Cyinda  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

MISS.   SCIENT.   lY.  4 
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Cette  indicaUoD  manquant  de  précision,  je  pente  qu'il  convien- 
drait de  marquer  la  fitcp  d'OIba  but  la  rive  gauche  da  Lamas- 
Ticbtdl,  là  où  sont  les  ruines  dont  |e  viens  de  parier,  et  le  rocber 
oà  sont  gravés  les  signes  identiques  à  ceux  de  la  médaille  de 
Pdémoa ,  toparque  d'Olba. 

ROUTE   UB   LAIfAS    X   POMPEiOPeLlS. 

En  quittant  Lamas  et  en  se  dirigeant  à  l'est,  sans  s'écarter  du 
rivage,  on  arrive  k  un  cbâteau  {Ak-Kalak),  d'une  grande  étendue. 

Vient  ensuite  Ërdemlou ,  village  sans  importance ,  bâti  sur  l'em- 
ptacemeqt  de  Calaath£a,  et  à  peu  de  distance  de  la  mer-  On  y 
voit  les  ruines  d'un  autre  clfâteau  dont  les  matériaux  ont  été  em- 
ployés dans  les  C0QStFuct;îoQs  du  viUage,  La  rivière  d'Ërdemlou 
limitait  i.  l'oaest  les  possessions  égyptîenpef,  et  Ibrabim-Pacba, 
qui  les  avait  conquises ,  y  £t  construire  uuiç  redoute  dont  il  ne 
reste  aujourd'hui  que  peu  de  chose. 

Deux  châteaux  se  trouvent  dans  la  direction  d'Ërdemlou  à 
Pompeîopolis  :  le  premier  est  connu  sous  le  nom  d'ElBourboar- 
j^rbiucA;  l'autre,  du  nom  de  Ckeyr-Boghaz  [défilé  de  la  ville],  vient 
ensuite,  et,  comme  le  premier,  ne  présente  que  des  ruines  sans 
intérêt. 

soLi-roufEiopOLis.  (Aknunin.) 

Lesauteurs-ne  sont  pas  d'accord  sur  la  fendation  de  Soli,  que 
les  uns  attribuent  aux  RLodiens  de  Lindns ,  d'^ulres  aox  Acbécus, 
divergences  qni  ne  permettent  pas  d'en  fixer  l'époque;  néan- 
moins, les  médailles  qu'on  a  de  cette  vUle  sont  une  preuve  de  son 
antiquité. 

Pompée,  qui  restaura  et  embellit  Sali  es  lui  donnant  t(Hi  nom, 
l'assigna  ponr  résidence  aux  pirates  qu'il  avait  vaincus.  Il  l'en- 
toura de  fortes  murailles,  y  fit  creuser  on  port,  e*  éleva  des  co- 
lonnes que  reliaient  entre  ^les  des  arcades,  qui  conduisaient  des 
portes  de  la  ville  à  ce  port. 

Un  Ihéà^,  des  bains,  divers  édifices  «t  les  magoifiqnfiB  co- 
lonnes du  droinoi,  dont  quarante-trois  se  dressent  encbre  an  mi- 
lieu  des  ruines,  témoignent  de  tout  ce  qu'a  fait  Pompée  pour  la 
splendeur  de  cette  ville. 

Je  n'ai  trouvé  à  Pompeîopolis  qu'une  seule  inscription,  qae  le 
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voyageur  anglais  fii^ûie  ^  a  publiée  dfiiis  son  ree^eii  et  que  j'ai 

donnée  depais  dans  )a  Revue  arohéohgifae  ^. 

« 

EniAAe?ANAPOYTOY 
TOYAirAPXONTOZ 
OYHHPeTHrKAirPAMMA 
T€YZKAIAIEAPXQNYnEPEQ 
5  THPIAZTOYOIKOYAYT0YOY:.M€ 
NOZerr0IH2»T0N6P0N0N . . . 

tqico»inûkaitaix:anabaûpal  . 

TAIZ. .  .OAKAIZMOI, .  .eKTÛN[l]AI9N 

tvi  ÀXsSflb^pov  Totl  [deivof],  ||  rotî  hç  ip^ovros,  ||  à  itn^péxrjç  xaf 
ypofJLfUL  II  reùç  xal  ils  à^Xfi^  îivèp  (rto  \\  rtfpias rotî  oikot>  aivov^  ^I6]iie[\ 
V9S  èicohjas  rèp  ^pàvov  [trùv]  \\  t&  ho^Ivù)  xai  rcus  dva€à6pai[i\  ||  rats 

iSoas  Alexandre,  fils  d^nn  tel,  archonte  pour  la  deuxième  fois,  Tappariieur 
et  secrétaire,  ayant  été  deux  fois  archonte,  a  fait  faire  seul,  à  ses  frais,  pour  le 
salut  de  sa  famille,  ce  siège,  avec  la  trihune,  les  degrés  et  les > 

Hors  da  mur  d'enceinte  et  à  Test ,  on  voit  sur  une  petite  émi- 
nence  les  restés  d'un  monument  qui  a  dû  être  consacré  au  poète 
Aratus.  C'est  une  construction  en  poudingue  dont  un  côté  est  resté 
debout,  et  qui  entourait  un  sarcophage  profané  et  renversé.  J'ai 
dit,  ^n«  \^  ;^ire  frftvaiji  ^  que  jVv^i^  vu  dans  ce  mpnumeQt  le 
toqibeau  d- Apfitus  :  la  descriptiqq  ^e  Pompdnius  Méls^  et  TeiuLmen 
dn  terrain,  ne  pouvaient,  en  effet,  me  laisser  de  doutes.  Voici  le 
f9m^  du  géographe  latin  {J}ê  sëu  oriis,  c^.  xiii,  CUkia)  : 
«Deinde  «rbsest  olim  àRhodiis  Ai^visque,  post  piratis  Pompeio 
«assignante  possessa;  nunc  Pompeîopolis,  tune  SolaB  :  juxta  in 
«parvQ  ^mp}o  Aratji  po?t^  lYvoDungLeutupi;  içleo  refer^duJii  quia 
«igpotiix^  q^#l^  fîb  pauçam  j^ta  i^  id  s^^  dissiliu^^t,  » 

DE    POMPEÎOPOLIS    k  L'EMBOUCHURE   DU   CYDNUS. 

A  une  heure  et  demie  de  Pompeîopolis  et  à  l'est,  se  trouve 
Mersifite  {Z€pkjtriam)y  aiijaurd'hui  part  de  Tarsous.  En  creusant, 
il  y  a  quelques  années,  les  fondations  de  cette  petite  viHe,  dont 
I3  populatîûa  est,  ea  grande  partie ,  composée  d'Européens,  on 

'  Fusd^thu  in^cr.  grtfcar.  t.  II,  p.  97. 

'  Rev,  carch.  x*  année,  i853.  —  SoU  et  PompeîûpoUs, 

M«  4  . 


—  54  — 

Kh(in,  tloprès  une  tradition,  Sardanapale  aurait  bâti  Tarsous 
tM  Ai^chialo  tti\  un  jour. 

Taitioun  s  Mt  diverses  époques  de  son  histoire ,  porta  des  noms 
tlilIVivulst  ellofut  appeU^  AnckiaIe,Crania,P»tthénia,  Hiérà  et 
Anliof  h«>,  du  nom  d'Antiochtts  Épiphàne,  roi  de  Syrie. 

l4^  O^hIuus  htïfjiê  ia  vilie  à  Test;  iùais  ne  là  traverse  pas  comme 
à  IVpotft^  d«»  8trabon  ;  on  peut  ibfi^r  de  là  qu'elle  à  beaucoup 
p«^\lu  dt>  Mn  ^H^ndue  dans  ks  temps  môderaesi 

TatHMji^  l'tnUemie  de  beaux  monuments ,  soit  anciens,  soit  du 
n^ONiMi  j^;  W  plus  remiirquabde  est  le  Donuk-Dasdi ,  édifice  bien 
\^vu^V\^  ^  dont  la  vaste  enceinte  a  du  être  consacrée  à  la  sépulture 
d'uu  n>i  d^^  t^inp»  ancien». 

1^  Kn^ui^Ki^ah^  nwnticule  qui  di>mine  Taisons,  et  néciro- 
|H^W  d^  0)fvv$  et  de$Kou^in$.  e$t  un  point  important  sur  lequel 
^^nil  \^^  ii^itt>$  d^  i^m<^i^$ïi^;i^  d^\xmvertes«  par  suite  des  fouilles  qui 
X  s>*^t  ^^  |xr^t^^W<«  X  H  qui  en  prwuel  de  noovelks. 

I  ^  Wviîfri  ÏVjis.^  <tj4  V  j^»si  jincie*  mcstxsKst  de  Tarsbos,  et 


^;v\^^'>.>  ^  ^f>^  :^iv.*||^  4«  $ii»i><^  i»r  v^^rje  xU^e^  «■  milîen  d'un 
>klk^>j^t  jh^sV^  i  4^^>^Vi^  àift;*;^it«^  ^^  <it  3BUsî)^(iiflnî  la  ne.  ci  sar  la 

C*^>i;  :i^  xa,.Hfcr  {^4iX<tAct^itKthr    }  V  L  X   a>ittM 

>*»u^wn  i»V4ui^  >«u'  >^Jl^^^;îtolî^^»«\.  itf  àoua  ^-  À^  «ci»**  &  par 

i;H»  ^iss  «vu  ^MU>^,  4uN>t  ;^ntî<i**4iî?- ^t  -ixniùmç^m.  r;-*mi:  *k'>j':iis 
H.  Kn?<^     tKHAi^  ^«Uv>v^iA>it*HA  ^^t^%4i%iti^4it  ;}«&'miuûii^ciiaane 
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pace  comblé  de  terres ,  pour  celui  qui  a  le  plus  d'étendue ,  et  vide 
pour  Tautre.  Celui-ci  |)résenté,  daus  sa  partie  supérieure  et  jus- 
qu'au tiers  de  sa  longueur^  une  entaUle  de  76  centimètres  de  pro- 
fondeur (G)  et  qui  fait  retour  vers  les  deux  extrémités  de  Sa  lar- 
geur (C  G").  L'autre  cube  ae  préseate  ni  entailles  ni  ouvertures 
anciennes  sur  aucune  de  ses  fwiâsi 

Vers  Je  sommet,  et  dans  le  bord  intérieur  du  mur  d'enceinte 
qtii  entoure  ces  masses  cubiques,  et  au  sud-est  seulement,  on  re- 
marque, sur  une  même  ligne  et  à  d'haies  distances,  un  grand 
nombre  de  trous,  qui  devaient  servir  d'assises  à  la  voûte  de  ce 
vaste  monument ,  dans  lequel  on  pénétrait  par  une  seule  ouver- 
ture pratiquée  au  nord* ouest  du  paralléic^ramme  (D)  et  faisant 
face  au  cube  entaillé. 

En  debors  du  monument  et  en  face  du  cube  principal  situé  au 
nord-est,  est  une  muraille  parallèle  (E),  qui  devait  se  relier,  d'un 
côté,  avec  la  construction  principale  par  une  voûte  qui  couvrait 
un  passage;  et,  d'un  autre  coté,  à  une  troisième  muraille  (G) 
élevée  parallèlement  aux  deux  autres,  par  une  autre  voûte  écroulée 
coHune  la  première,  ce  que  paraissent  démontrer  des  décombres 
étages,  de  la  base  au  sommet  de  ces  constructions,  qui  sont  de 
même  bauteur  que  les  murailles  du  parallélogramme. 

En  arrière  de  la  troisième  muraille  est  une  masse  de  terre  (H], 
légèrement  inclinée  jusqu'au  niveau  du  sol. 

On  remarque  que  les  matériaux  composant  le  poudingue 
employé  dans,  ces  constructions  forment  des  couches  horizon- 
tales d'environ  5o  centimètres  d'épaisseur* 

A  la  base  et  au  pourtour  du  parallélogramme  et  des  monu- 
ments qu'il  renferme,  se  trouvent,  en  grand  nombre,  des  mor- 
ceaux de  marbre  blanc  de  la  plus  grande  beauté,  et  de  différentes 
^mensions.  Des  fragments  de  ce  même  marbre  ou  très-petits, 
ou  même  pulvérisés,  couvrent  la  partie  supérieure  des  murs 
d'enceinte.  Dan»  l'épaisseur  de  ces  mêmes  murs  et  à  certaine 
hauteur,  on  a  ménagé  des!  caVitéâ  symétriques  où  paraissent 
avoir  adhéré  autant  de  plaques  de  marbre. 

Aujourd'hui  le  marbre  a  entièrement  disparu  et  le  Dunuk- 
Dasch  n'offre  plus  que  des  masses  seidslaUes  à  des  rochers 
taillés;  néanmoins  les  constructions  sont  àwûA  le  meilleur  état  et 
ce  qui  reste  du  monument  est  et  sera  longtemps  encore  d'une 
remarquable  solidité. 


—  55  — 

pace  comblé  de  terres ,  pour  celui  qui  a  le  plus  d'étendue ,  et  vide 
pour  l'autre.  Celui-ci  {irésenté,  dans  sa  partie  supérieure  et  jus- 
qu'au tiers  de  sa  longueur ^  une  entaille  de  76  eeùtiibètres  de  pro- 
fondeur (G)  et  qui  lait  retour  vers  les  deux  extrémités  de  âa  lar- 
geur {G  C).  L'autre  cube  ae  préseate  ni  entailles  ni  ouvertures 
anciennes  sur  aucune  de  ses  Sotchi 

Vers  je  sommet,  et  dans  le  bord  intérieur  du  mur  d'enceinte 
qfii  entoure  ces  masses  cubiques,  et  au  sud-est  seulement,  on  re- 
marque, sur  une  même  ligne  et  à  d'égales  distances,  un  grand 
nombre  de  trous,  qui  devaient  servir  d'assises  à  la  voûte  de  ce 
vaste  monument ,  dans  lequel  on  pénétrait  par  une  seule  ouver- 
ture pratiquée  au  nord -ouest  du  parallélogramme  (D)  et  faisant 
face  au  cube  entaillé. 

En  dehors  du  monument  et  en  face  du  cube  principal  situé  au 
nord-est,  est  une  muraille  parallèle  (E),  qui  devait  se  relier,  d'un 
côté,  avec  la  construction  principale  par  une  voûte  qui  couvrait 
nn  passage;  et,  d'un  autre  côté,  à  une -troisième  muraille  (G) 
élevée  parallèlement  aux  deux  autres,  par  une  autre  voûte  écroulée 
comme  la  première,  ce  que  paraissent  démontrer  des  décombres 
étages  de  la  base  au  sommet  de  ces  constructions,  qui  sont  de 
même  hauteur  que  les  murailles  du  parallélogramme. 

En  arrière  de  la  troisième  muraille  est  une  masse  de  terre  (H), 
légèrement  incliaée  jusqu'au  niveau  du  soL 

On  remarque  que  les  matériaux  composant  le  poudingue 
employé  dans,  ces  constructions  forment  des  couches  horizon- 
tales d'environ  5o  centimètres  d'épaisseur* 

A  la  base  et  au  pourtour  du  parallélogranune  et  des  monu- 
ments qu'il  renferme,  se  trouvent,  en  grand  nombre,  des  mor- 
ceaux de  marbre  blanc  de  la  plus  grande  beauté,  et  de  différentes 
dimensions.  Des  fragments  de  ce  même  marbre,,  ou  très-petits, 
on  même  pulvérisés,  couvrent  la  partie  stipérieure  des  murs 
d'enceinte.  Dans  l'épaisseur  de  ces  mêmes  înurs  et  à  certaine 
hauteur,  on  a  ménâg;é  deisi  cavités  symétriques  où  paraissent 
avoir  adhéré  autant  de  plaques  de  marbre. 

Aujourd'hui  le  marbre  a  entièrement  disparu  et  le  Dunuk- 
Dasch  n'offre  plus  que  des  masses  semblaMes  à  des  rochers 
taillés  ;  néanmoins  les  constructions  sont  daAi  le  meilleur  état  et 
ce  qui  reste  du  monument  est  et  sera  longtemps  encore  d'une 
remarquable  solidité. 
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S  II.  PUn  et  dimenaioiui. 


Après  avoir  dODué  ane  description  exacte  du  Dunul-Dascb , 
je  crois  utile  d'en  présenter  le  plan ,  qui  pourra  présenter  une  idée 
plus  complète  encore  de  cette  gigantesque  construction,  dont  j'ai 
noté  les  âimeosions  avec  une  précision  rigoureuse. 


V 
&' 

^ 


Longuetirtoiaiedu  monument,  y  compris  les  coo»- 

tructions  exléneures  (MN) iiS"! 

Longueur  du  paraltéti^raDuiie  seul  (KM] 87    < 

Largeur(IK) ia    . 

Hauteur  des  mnrs  et  masub 7    I 

Épaiueur  des  murailles  (D] 6    '. 

Longueur  du  grand  cube  (PQ) 33    1 

Largeur  du  grand  cube  (US) 16    I 

Longueur  du  petit  cube  (CT) 18    • 

Laideur  du  petit -cube  (C  C] ,,  11    1 

Hauteur  de«  dem  cubes 7    I 
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S  III.  PouiHes  faites  au  Dunuk-Dasch. 

Vers  4e  commencement  de  l'année  i836,  alors  que  les  Egyp- 
tiens occupaient  le  pachalik  d'Adana,  qu'ils  avaient  conquis, 
M.  Gillet,  consul  de  France  à  Tarsous,  profitant  de  TofFre  que 
lui  avait  faite  Ibrahim-Pacha ,  de  mettre  à  sa  disposition  des  mi- 
neurs et  des  ouvriers  pour  sonder  le  Dunuk-Dasch,  fit  attaquer  le 
cube  principal  par  son  centre  supérieur,  dans  lequel  il  fit  creuser 
un  trou  qu'il  remplit  de  poudre.  L'explosion  n'ayant  produit 
aucun  effet,  et  l'aiguille  s'étant  cassée  plusieurs  fois  dans  les  ten- 
tatives faites  pour  la  faire  pénétrer  plus  profondément,  M.  Gillet 
abandonna  son  entreprise,  mais  pour  faire  miner  ce  même 
cube  à  sa  base  et  du  côté  qui  fait  face  à  l'autre  monument.  A 
1  mètre  au-dessous  du  sol ,  les  ouvriers  trouvèrent  un  rang  dé 
pierres  de  taille  d'environ  8o  centimètres  d'épaisseur  sur  i5o  de 
laideur,  et  pénétrant  dans  le  massif  de  35  centimètres  environ. 

M.  Gillet  voulant  s'assurer  si  la  base  du  cube  entaillé  était 
semblable  à  celle  qu'il  venait  de  mettre  à  découvert,  y  fit  creuser 
un  puits  de  ô  mètres. et  reconnut  que  sa  construction  différait  en 
ce  sens  qu'aucun  rebord. saillant  n'y  avait  été  trouvé. 

Contrarié  de  l'inutilité  de  ses  efforts,  M.  Gillet  fit  reprendre 
ses  travaux  au  point  où  il  avait  découvert  des  pierres  de  taille  . 
en  saillie:  au  moyen  de  coins  en  fer,  il  fit  pratiquer  dans  le  mas- 
sif une  gderie  de  i  mètre  8o  centimètres  d'élévation  sur  i5o  de 
largeur,  et  arriva  ainsi  jusqu'au  centre;  puis  il  fit  creuser  en  cet 
endroit  un  puits  de  3  mètres  de  profondeur  au-dessous  du  sol. 
Ces  nouvelles  tentatives  n'amenèrent  pas  de  meilleurs  résultats.  ^ 

Enfin,  M.  Gillet,  excité  par  le  désir  de  reconnaître  la  destina- 
tion du  monument ,  fit  fouiller  le  terrain  entre  les  deux  cubes  et 
trouva,  mêlé  à  des  débris  de  marbre  blanc  et  à  des  fragments  de 
poterie  rouge ,  un  doigt  en  marbre  blanc  d'une  assez  grande  di- 
mension, découverte  qui,  lui  fit  supposer  que,  sur  ce  point,  une 
statue  colossale  avait  dû  orner  le  monument. 

A  compter  de  ce  moment,  M.  Gillet,  qui  attendait  une  subven- 
tion du  ministre  de  l'intérieur  pour  continuer  ses  travaux,  cessa 
ses  recherches  et  quitta  Tarsous  en  1839,  sans  avoir  pu  découvrir 
le  mystère  que  cache  le  Dunqk-Dsisch. 


j 
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S IV.  Qpwi—  dtt  rwjfgemn  mrlc  Drauk-Dasdi. 

La  j^apait  des  Toyagems  ^ni  ont  visité  Tanoes  ont  6SMjé  de 
dtaner  une  destkialiiMi  an  Donuk-Diaidi.  Panl  Lacas,  le  premier 
^n  ai  ail  £dt  raeotioD,  le  présente  comaae  ia  base  d*na  édifice 


'1 


LoDgiBmfB  êfitè^  Panl  Lncas*  IhodonaM  Kinneir^,  qni  ooo* 
sacra  plnsieilrs  joors  à  Tex^onitioa  de  Tane»  iiramina  aijM  le 
MMtonment  et  dit  ^ple  te  p<MTait  être  le  tombean  de  Jidien»  dont 
les  cendres  fnrent  appcMées  de  Perse  à  Tarse  oà  im  âeva  à  ce 
prînoe  nn  mausolée  magnifique. 

Le  amsol  Disant,  suivant  ime  lettre  qn^a  pnfaliée  H.  B^f. 
Ponjoulat',  nliésîle  pas  à  voir  dans  le  Dnnnk4>aadà  nn  *qfwV«" 


Qnand,  en  i836,  M.  Ql.  Tcxier  passa  à  Tanoa»,  le  oonsdl 
de  France,  IL  GiHet,  le  conduisit  au  Dunnk4>aacli,  où  il  £ûsait 
des  feu91es«  Le  savant  voyageur  rappwta,  de  celte  visite,  une 
opinion  qui  se  trouve  dévek^^ée  dans  S4m  Vofëge  en  Atû  Mi- 
mmn\  et  qu^il  résume  ainsi  :  «  Peut-^re  ce  lieu  était  la  résidence 
de  Fun  de  ces  oracles  si  r^andus  dans  la  Cîlicie  et  la  Cataonie.  • 

Le  cidonel  Qiesnej,  «haigé  pv  le  gonvernemoit  anglais  de 
Feiploration  des  bords  de  rBuphrale,  visita  le  Dunuk-Dasch  la 
même  année,  et  dans  une  lettre  qull  écrivit  à  IL  GîHet,  o^isnl 
de  France  à  Tarsous,  exprima  ainsi  son  <^inion  :  «  Ccsl  le  mo- 
nument ancien  le  plus  rasanpialde  et  le  {dus  extraordinaire 
cfue  j*aie  j«nnu  vu,  tant  par  la  force  de  sa  construction  que 
par  ia  sim^icité  apparente  de  ses  divisions.  Je  crois  qull  a  été 
construit  pour  y  loger  dei  tombeaux,  et  que  c'est  un  temple 
druide  (sie).  ■ 

Plus  tard  le  colond  Cbesney, écrivant  encore  à  ML  (^el,  mo- 
difia son  oj^nion,  mais  pour  donner  dHDiinukJ>ascb  une  expli- 
cation basée  sur  un  passage  de  Stradion  qu'il  n  avait  pas  compris. 
«  Je  trouve  dans  Strdbon,  dit  le  colond  Chesney,  un  passage  in* 
tffifrtint  relatif  aux  guores  de  llopsus  et  d'Ampkibxiue,  qui 
viment  à  Tarsous  après  la  guerre  de  Troie  et  sy  tuèrent  en 

'   r<rynMraiiljâr  lfâKBrr«Ll,p^  iSi,  s5t. 

*  Vifjmy  mAdtMiÊÊmn,  1. 1,  p.  soi,  loX 
>  C ^ii^Mii  ^Oriad,  t,  Vll.p  171. 

*  T.  in,p.  »o. 
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combat  singulier.  Ils  furent  enterrés  dans  une  même  «nceinte, 
mais  de  manière  qu*il$  se  fissent  encore  la  guerre  après  leur 

Cette  tràductioïi  est  eiMnée  et  ne  fépotid  en  auétniie  manière 
au  texte  de  Siràboii ,  qui  dit  qùé  e^eât  àttï  eoVitons  de  Mégarse 
qtté  les  deux  hétos  avaient  été  enterrée,  et  que  Ton  y  Voyait  leurs 
tombeaux  âevés  à  uiié  distâiit^e  qui  né  peignit  pas  de  vûir  dU 
tombeau  de  Tun  le  tombeau  de  l'autre. 

M/le  cGtiité  de  Làbôrdè,  d^s  Tophiiôii  (|ti11  à  éikiise  et  que 
/apporte  M.  Gillet  dans  utie  lettre  à  M.  le  miilt^t^  de  rihtérteùi*, 
a,  le  plumier,  jeté  ^'n  peu  de  lumière  sut  le  Ûtmtik-Dâàch,  en 
disant  qtie  c'était  <  une  va^te  âépiilturé  àppàrtenaÂf  à  un  âge  lié- 
rt>i(|ue,  et  où  k  civilisatibii  grecqUe  à  pu  faire,  Idr^qtl'elië  s'éta- 
blit dànà  ces  contrées,  des  additions  et  des  émbelli^&ementâ.  » 

M.  Raoul-Rochette,  au  nom  d'une  commission  de  l'Académie, 
a  été  appelé  à  donner  son  opinion  sur  ce  même  monument;  âiais 
comme  il  n'avait  pas  de  données  suiEsantes  pour  traiter  ce  sujet, 
le  savant  académicien  se  coilteota  de  dire  que  «  ce  pourrait  être 
un  grand  mausolée  exécuté  à  l'époque  grecque  d'après  les  don* 
liéeâl  locales  et  des  traditions  {>lUs  anciennes.  »  Plus  tard  le  mémo 
savant  ajouta  que  :  «  des  fouilles  pourraient  procurer  des  décou- 
vertes prouvant  que  c'est  un  de  ces  monuments  d'un  art  gréco- 
adiatique  qui  doivent  se  rencontrer  soi*  «n  sol  tel  que  odui  do 
Tarsous.  ^ 

Enfin,  M.  Ktehler,  voyageur  tdlekuandi  qui  leva  le  plan  du 
Dunuk-Dasch  en  i85i,  corrobora  l'opinion  des  saVant^  qld 
l'avaient  précédé  dans  l'étude  du  monument  et  dit  que  «  les  deux 
cubes  ne  pouvaient  être  <|ué  d^s  toïnbeatix.  » 

Il  est  utile  de  faire  connaître  ici  la  légende  qui  a  cours-,  parmi 
les  habitants  delà  contrée,  sut  le  Dunuk-Ï)ascli,  mots  qui  signi- 
fient, en  turc,  piètre  renversée. 

l)'après  la  légende  «ce  sérail  [c^est  ainsi  qu'elle  qualifie  le 
Dunuk-Dasch)  était  situé  sur  une  éminence  dominant  la  ville 
et  qu'on  nommé  Kusuk-Kolah  (Belvédère).  Le  prince  qui  habi- 
tait ce  palais  avec  sa  fille  s'étant  attiré  la  colère  du  grand  pro- 
phète, celui-ci,  pour  les  punir,  lança  leur  sérail  d^un  coup  de 
pied  a  l'endroit  où  il  se  trouve  aujourdTiuî;  et  où  il  tomba  sens^ 
dessus  dessous,  pour  y  ensevelir  les  deux  personnages.» 
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S  IV.  opinion  des  voyagetErt  sur  ie  Dunul-Dasch. 

La  plupart  des  voyageurs  qui  ont  visité  Tarsous  ont  dssayé  de 
donner  une  destination  au  Dunùk-Dasch.  Paul  Lucas  ^  ie  premier 
^tti  en  ait  fait  mention ,  ie  présente  comme  }a  base  d*un  édifice 
lienveUsé^ 

Longten^  aprèa  Paul  Lutas»  Macdonald  Kinneir^,  qui  con- 
sacra plusieurs  jours  à  Texploration  de  Tarse»  examina  ai^i  le 
monument  et  dit  qile  tb  pouvait  être  le  tombeau  de  Juli^i,  dont 
les  cendres  furent  apjpoUéetf  de  Perse  à  Tarse  où  on  éleva  à  ce 
pi^inoe  un  mausolée  magnifique» 

Le  consul  Dizaut^  suivant  Une  lettre  qu^a  publiée  M^  Bapt 
Poujoulat  ^i  n'béstte  pas  à  voir  dans  ie  Dunuk-Dascb  un  tombeau 
assyrien. 

Quand  <  en  i8d6,  M«  Ch«  Teûer  passa  à  Tersofts,  le  consul 
de  France  «  M.  6illet«  ie  conduisit  au  Dunuk'-Djidoh,  où  il  faisait 
des  fouilles*  Le  savant  voyageur  rapporta,  de  cette  visite,  une 
opinion  qui  se  trouve  développée  dans  son  Voyage  en  Aëie  Mt 
neare\  et  qu'il  résume  ainsi  :  «  Peut-étare  ce  lieu  était  h,  réeidenee 
de  l'un  de  ces  oracles  si  répandus  dans  la  Gilicie  et  la  Gataonie.  » 

Le  colonel  Chesney,  ebairgé  par  le  gouvernement  anglais  de 
i'eiploration  des  bords  de  TEuphrate^  visita  le  Dunuk-Dasdi  la 
même  année,  et  dans  uûe  lettt^  quil  écrivit  à  M»  GîUet,  consul 
de  France  à  Tarsous  «  exprima  ainsi  son  opinion  :  4  C'est  le  mo- 
nument ancien  le  plus  remarquable  et  le  plus  extraordinaire 
que  j'aie  jamais  vu,  tant  par  la  force  de  sa  oOnstructiok»  que 
par  la  simplicité  apparente  de  ses  divisionâ^  Je  crois  qu'il  a  été 
construit  peut  y  loger  de6  tombeaux  <  et  que  c'est  un  tasple 
druide  (sic)^  » 

Plus  tard  le  colonel  Gheëney^ écrivant  encore  à  M»  GiUet^  mo- 
difia son  opinion,  mais  pout  donner  du Dunuk*Dascb  une  expli- 
cation basée  sur  un  passage  de  StrabOn  qu'il  n'avait  pas  compris. 
«  Je  trouve  dans  Strad»on,  dit  le  éolonel  Cheftney,  un  passage  in- 
téressant relatif  aux  guerres  de  Mopsua  et  d'Amphiloque,  qui 
vinrent  à  Tarsous  après  la  guerre  de  Troie  et  s'y  tuèrOnt  en 

^  ^9X^9^  ^^  ^^^  Mlneare,  t.  ï,  p.  25 1 ,  aSs. 

*  ^oy^S^  ^'t  Asie  Mineure,  t.  I,  p.  ^Oz,  SOii. 

*  Correspondance  âî Orient ,  t.  Vil ,  p.  1 7 1 . 

*  T.  III,  p.  220. 
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^aplavâitaXXos  kvaSvvhapàèed) 
ky^lakrjv  êhetfie  xai  Taptràv  f«/çf  v^iép^' 
Su  hè  Sévos  éffOte,  'tsîve,  isaLtle, 

( Fragm.  hisL grœc.t  I,  44o.  —  Arrien,  Fragm.,  ai.) 

Inscription  que  Cicéron  (  Tuscnl.  V)  a  rendue  par  : 

Haec  habeo,  quas  edi^  quaeque  exsaturata  libido 
Hauserat,  iila  jaceat  multa,  et  praeclara  relicta. 

Stral)on  était  né  en  Asie  Mineure,  et  i!  parait  évident  que  si  le 
cénotaphe  de  Sardanapale  et  le  Dunuk-Dasch  eussent  été  des 
édifices  distincts,  il  n'eût  pas  manqué  de  mentionner  celui-ci 
comme  il  a  parlé  du  premier;  car,  quelle  que  fut  la  destination  pri- 
mitive du  Dunuk-Dasch,  il  n'est  pas  douteux  que  le  géographe 
qui  décrivait  si  fidèlement  des  édifices  de  moindre  importance 
n'eût  parlé  de  ces  ihasses  monumentales,  et  que  s'il  n'en  a  rien 
dit,  c'est  que,  par  monument  de  Sardanapale,  il  entendait  ce 
même  Dunuk-Dasch. 

L'anniversaire  funèbre  de  la  mort  de  Sardanapale,  que  célé- 
braient les  Tarsiotes  par  des  fêtes ,  et  en  élevant  un  bûcher  pyra- 
midal dont  il  occupait  le  centre,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  est,  sinon 
une  preuve,  au  moins  un  indice  que  le  tombeau  de  ce  roi  et  le 
Dunuk-Dasch  ne  font  qu'un  seul  et  même  monument. 

Etienne  de  Byzance,  plus  précis  que  les  historiens  dont  je 
viens  parler,  dit  qu'Ânchiale,  comme  Parthénia,  serait  l'ancien 
nom  de  Tarsous.  S'il  en  était  ainsi,  et  il  est  permis  de  le  croire, 
Ânchiale  et  Tarsous  ne  feraient  effectivement  qu'une  seule  et 
même  ville ,  comme  le  cénotaphe  de  Sardanapale  et  le  Dunuk- 
Dasch,  ne  feraient  qu'un  seul  édifice. 

En  efFel,  on  n'a  pas  trouvé  de  médailles  avec  les  noms  de  Par- 
thénia et  d' Anchiale;  et  celle  attribuée  à  cette  dernière  ville  par 
Mionnet  [Descrip.  supp.  vu,  page  188)  et  portant  le  type  d'Es- 
culape,  doit  être  reportée  à  Anchiale  de  Thrace. 

En  admettant  les  assertions  d'Etienne  de  Byzance,  fortifiées 
par  le  silence  qu'a  gardé  Strabon  sur  l'existence  du  Dunuk-Dasch, 
il  faut  écarter  celles  d'autres  auteurs  qui  placent  le  cénotaphe  de 
Sardanapale  à  l'embouchure  du  Cydnus ,  où  ne  se  trouve  d'ail- 
leurs aucun  vestige  d'un  monument  antique,  rien  enfin  qui 
puisse  donner  la  plus  légère  idée  de  l'érection  sur  ce  point,  que 
j'ai  minutieusement  exploré ,  du  cénotaphe  dont  il  s'agit. 


s  V.  Le  Dunuk-Dasch  conaîdéré  coi 

Les  savants  et  les  voyageurs  sont  d'accord  sur  ce  point,  que  le 
Dunul-Dasch  est  un  tombeau;  et  la  tradition  locale  confirme 
cette  opinion  en  le  plaçant  primitivement  sur  le  Kusuk-K.o}ah, 
au  milieu  delà  nécropole  que  j'ai  découverte,  et  en  faisant  en- 
suite de  ce  monument  le  tombeau  de  deux  personnages,  qui  se 
voit  à  Tarsous. 

Le  Dunuk-Dascb  révèle,  soit  par  sa  forme,  soit  par  le  genre 
de  ses  constructions,  un  art  purement  asiatique;  toutefois,  on 
|>eut  supposer  qu'il  a  été  embelli  à  une  épotpie  postérieure  à  sa 
fondation,  lorsque  la  civilisation  grecque  s'est  introduite  dans  ces 
contrées,  supposition  que  confirment  les  médailles  autonomes  de 
Tarsous,  des  Séleucides  et  les  Impériales  grecques  frappées  dans 


cette  ville,  et  sur  lesquelles  ce  monument  est  représenté  orné  de 
guirlandes  funéraires  et  surmonté  d'une  pyramide  au  milieu  de 
laquelle  est  Sardanapale,  vêtu  du  costume  assyrien  et  debout  sur 
un  animal ,  symbole  de  son  apothéose, 

S  VI.  Poution.d'AnchiRle. 

Plusieurs  historiens  et  des  géographes  font  d'Ancbiale  et  de 
Tarsous  deux  villes  distinctes  :  ainsi  Eustatbe  (ad.  Dion.  Perieg., 
V.  875]  dit  qu'Anchiale,  ville  de  la  Cilîcie,  est  située  près  de 
Tarsous ,  à  l'embouchure  du  Cydnus;  et  il  ajoute  que  ie  Cydnus, 
qui  traverse  Tarsous,  reçut  son  nom  de  Cydnus,  fils  d'Anchiale, 
fille  de  Japhet. 

D'autres  auteurs  attribuent  la  fondation  d'Anchiale  à  Sardana- 
pale; et  c'est  prés  des  murs  de  celte  ville  que  Strabon  et  Arrien 
placent  son  monument,  qui  portait  en  caractères  assyriens  l'ins- 
cription qui  suit  : 
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^apha%*âiraXXos  kvù^uv^apàSeaj 
kyyiakrjv  éleifie  xai  Tapadv  ftiçf  ^fi^p^* 
2d  hè  Çévos  éadte,  'Sfïve,  israrle. 

( Fragm,  hisL grœc.t  1 ,  44o.  —  Arrien ,  Fragm.,  ai.) 

Inscription  que  Cicéron  (  TuscuL  V)  a  rendue  par  : 

HaBC  habeo,  quae  edi,  quasc[ue  exsaturata  libido 
Hauserat ,  illa  jacent  multa ,  et  pneclara  relicta. 
I 
Strabon  était  né  en  Asie  Mineure,  et  il  parait  évident  que  si  le 

cénotaphe  de  Sardanapale  et  le  I>unuk-Dasch  eussent  été  des 
édiCces  distincts,  il  n'eût  pas  manqué  de  mentionner  celui-ci 
comme  il  a  parlé  du  premier;  car,  quelle  que  fût  la  destination  pri- 
mitive du  Dunuk-Dasch,  il  n'est  pas  douteux  que  le  géographe 
qui  décrivait  si  fidèlement  des  édifices  de  moindre  importance 
n'eût  parlé  de  ces  ihasses  monumentales,  et  que  s'il  n'en  a  rien 
dit, c'est  que,  par  monument  de  Sardanapale,  il  entendait  ce 
même  Dunuk-Dasch. 

L'anniversaire  funèbre  de  la  mort  de  Sardanapale,  que  célé- 
braient les  Tarsiotes  par  des  fêtes ,  et  en  élevant  un  bûcher  pyra- 
midal dont  il  occupait  le  centre,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  est,  sinon 
une  preuve,  au  moins  un  indice  que  le  tombeau  de  ce  roi  et  le 
Dunuk-Dasch  ne  font  qu'un  seul  et  même  monument. 

Etienne  de  Byzance,  plus  précis  que  les  historiens  dont  je 
viens  parler,  dit  qu'Anchide,  comme  Parthénia,  serait  l'ancien 
nom  de  Tarsous.  S'il  en  était  ainsi,  et  il  est  permis  de  le  croire, 
Anchiale  et  Tarsous  ne  feraient  effectivement  qu'une  seule  et 
même  ville ,  comme  le  cénotaphe  de  Sardanapale  et  le  Dunuk- 
Dasch,  ne  feraient  qu'un  seul  édifice. 

En  effet,  on  n'a  pas  trouvé  de  médailles  avec  les  noms  de  Par- 
thénia et  d'Ânchiale;  et  celle  attribuée  à  cette  dernière  ville  par 
Mionnet  (Descrip.  supp,  vu,  page  188)  et  portant  le  type  d'Es- 
culape,  doit  être  reportée  à  Anchiale  de  Thrace. 

En  admettant  les  assertions  d'Etienne  de  Byzance,  fortifiées 
parle  silence  qu'a  gardé  Strabon  sur  l'existence  du  Dunuk-Dasch, 
il  faut  écarter  celles  d'autres  auteurs  qui  placent  le  cénotaphe  de 
Sardanapale  à  l'embouchure  du  Cydnus ,  où  ne  se  trouve  d'ail- 
leurs aucun  vestige  d'un  monument  antique,  rien  enfin  qui 
puisse  donner  la  plus  légère  idée  de  l'érection  sur  ce  point,  que 
Jai  minutieusement  exploré ,  du  cénotaphe  dont  il  s'agit. 
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sèrent  les  sarcophages ,  après  avoir  bouleversé  le  terrain  qui  est 
aujourd'hui  cultivé,  sauf  le  sommet  et  les- versants,  qui  ne  sont 
pas  susceptibles  de  culture  en  raison  de  leur  inclinaison  et  des 
pluies  qui  chaque  année  en  enlèvent  les  terres  végétales,  tout  en 
mettant  à  découvert  des  fragments  d'antiques  et  de  poteries.  Cette 
dernière  circonstance  donna  à  M.  Barker,  consul  à  Tarsous,  Tidée 
d'explorer  la  partie  du  monticule  voisine  de  l'amphithéâtre  et  d'y 
faire  des  fouilles,  qui  amenèrent  la  découverte  d\ine  assez  grande 
quantité  de  fragments  de  terres  cuites  parmi  lesquels  ne  se  trou- 
vaient que  peu  de  statuettes  à  peu  près  intactes. 

Ces  antiques  furent  envoyés  au  musée  Britannique. 

M.  Barker  a  récemment  publié,  sur  l'ensemble  de  ses  décou- 
vertes, un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  la  Cilicie  \  et  dans  lequel 
il  essaye  de  prouver  qu'au  point  où  il  a  recueilli  ses  terres  cuites 
devait  se  trouver,  sous  la  domination  romaine,  une  fabrique  de 
poteries;  mais  les  objets  envoyés  au  musée  Britannique  furent 
soumis  à  Texamen  d'antiquaires  de  Londres  qui  déclarèrent  que 
ces  statuettes,  représentant  les  dieux  Lares  des  anciens  Giliciens, 
avaient  dû  être  enfouies  à  l'époque  où  le  christianisme  se  répan- 
dit dans  le  pays. 

Instruit  des  résultats  obtenus  par  M.  Barker,  je  visitai  l'endroit 
où  il  avait  fouillé  et  où  se  trouvaient  encore  quelques  débris 
d'antiques  sans  valeur.  Huit  jours  après  ma  visite  au  Kusuk-Kolah 
d'où  je  revins  avec  le  désir  d'y  tenter  de  nouvelles  découvertes, 
un  jeune  fellah  que  j'avais  mis  à  la  recherche  des  laédailles  me 
montra  une  petite  tête  d'un  beau  style  et  quelques  lampes  qu'il 
avait  trouvées  sur  un  point  du  Kusuk-Kolah ,  éloigné  d'environ 
60  mètres  des  fouilles  faites  par  M.  Barker. 

Je  sondai  immédiatement  le  terrain  et  bientôt  j'acquis  la  cer- 
titude que  la  mine  n'était  pas  épuisée  :  quelques  heures  de  tra- 
vail eurent  des  résultats  qui  me  payèrent  largement  de  mes  fati- 
gues, et  une  première  caisse  de  fragments  de  terres  cuites  que 
j'envoyai  au  ministère  de  l'instruction  publique  fut  le  produit 
de  mes  premières  fouilles.  Pour  les  contiauer  je  dus,  après  Ta- 
chât simulé  du  terrain,  obtenir,  du  pacha  de  la  proviace,  l'auto- 
risation de  le  creuser.  Cette  formalité  remplie,  je  parvins,  aidé 
de  M.  Mazoillier,  vice-consul  de  France  à  Tarsous,  à  surmonter 

'  Lare$  and  Pénates ,  or  Cilicia,  etc.;  Londres,  i853,  in-8". 


—  «7  —    ' 

Les  événements  qui  se  sont  accomplis  sur  ce  potni  de  la  ville 
expliquent  safËsammeiit  la  desiructioii  partielle  des  objets  d'art 
que  j*ai  rei:ueiUis  au  Kjosak-Ktdah. 

Les  staftaettes  entières ,  ou  légèrement  nmtiiées ,  if§e  j*ai  été 
asaez  heareux  pour  ccMnprendre  dans  mes  envois,  étoienrl  «isez  pro- 
fondément enfouies  dans  le  sol  pour  échapper  aux  atieinles  déS 
iBttsulmans;  mais  il  n'ea  a  pas  élé  de  même  de  celles  rappnDcfaces 
de  la  surface,  qui,  toutes,  portent  les  traces  des  bouleversements 
qu'a  suivis  la  nécropole^. 

Des  excavations  d'une  profondeur  de  trois  à  quatre  mètres  ont 
donné  lieu  à  ces  remarques  qui  m'autorisent  à  penser  que  si  l'on 
creusait  profondément  sur  divers  points,  et  à  quelque  distance 
des  anciennes  fortifications  de  Tarsoas,  on  pourrait  espérer  trou- 
ver, non-seulement  des  statuettes  intactes ,  mais  peut-être  encore 
des  tombeaux  purs  de  toute  profanation. 

La  vaste  nécropole  du  Kusuk-Kolah^  attaquée  seulement  sur 
deux  points  restreints,  et  avec  quelque  succès,  |)ourrait,  ce  me 
semble,  habilement  étudiée  et  fouillée,  livrer  A  la  science  d'im- 
portantes découvertes,  peut-être  des  inonumefits  susceptibles 
d'éclaircir  des  points  douteux  de  l'histoire,  et  révéler  des  faits 
dont  les  annales  n'ont  pas  conservé  le  souvenir. 

Outre  le  KûsubKolah  et  le  Dunak4Dasch,  la  ville  de  Tarsous 
possède' encore  les  beaux  restes  d'un  théâtre  qui-était  d'une  grande 
étendue,  à  en  juger  par  l'hémicycle,  qui  est  encore  debout*,  et 
dont  on  voit  les  ruines  à  l'est  du  Kusuk-Kolah ,  et  les  portes  de 
Démir-Rapou  et  de  Kandji-Kâpou,  jadis  reliées  aux  fortifications 
de  la  cité,  bâties  par  Haroun-al-Rasehid  et  restaurées  par  le  roi 
arménien  Héthum  P'.  Tarsous  renfermait  encore  des  palais  et 
des  bains  magnifiques;  j'ai  trouvé  en  plusieurs  endroits  différents 
de  la  ville  des  restes  de  mosaïques  qui  rappellent  le  luxe  des 
Romains  mêlé  à  l'élégance  des  Grecs. 

J'ai  pu  recueillir,  par  suite  de  persévérantes  recherches ,  tant 

>  Toates  les  figurioes  ea  itenn  -ew^  et  jhs  vfa^a^nU  ^rm  que  M.  Y.  Lan- 
giois  a  adressés  à  M.  le  MinisUe  de  rioètructioo  publifiae  pendant  le  coors  de 
sa  mission,  ont  été  donnés  par  5.  £.  .au  mufi^  des  Astiquet  du  Louvre,  sur  la 
demande  qui  lui  en  «  été  faite  par  M.  le  Directeur  des  nrasées  impériaux.  (Note 
de  la  rédactioh  des  Archives.) 

*  Kinneir  a  pris  ce  monument  pour  an  gymnase.  T.  I,  p.  199. 

M.  5. 
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dans  i^iotérienr  de  !a  ville  que  sur  les  débris  de  monumeufs 
épars  dans  la  plaine  qui  Tentoure,  plusieurs  inscriptions  qui  ju&- 
qu*ici  ont  échappé  à  l'attention  des  voyageurs^  La  plus  importante 
est  celle  que  j'ai  trouvée  encastrée  dans  le  mur  extérieur  du  Yeni- 
Hamntam  (bain  neuf}  f  près  de  la  mosquée  dite  Tincomparable 
[OlùOrDjami]^ 

M.  Philippe  le  Bas,  à  qui  j'ai  communiqué  cette  inscription. 
Ta  jugée  digne  d^nne  étude  sérieuse,  et  est  paryenu  à  rétablir  les 
lignes  que  le  temps  a  détruites.  Je  la  reproduis  ici  avec  la  resti-* 
tution  du  savant  acadésdicien  ^  : 

(  s»  lignes  effac^ei.  ) 

ETEPO.. 

rEOY 

. . . EY£EBOYZEYM 
lo  AAEïANAPIANI... 

NHANTQNeiNIA... 

TAPrOZHnPOTH.. 

KAIKAAAIZTHM... 

TflN.r.EnAPXEfÛN 
i5  lEAYPIAZAYKAONr 

ÔEZOMENHKAIENEOIKOI. . , . 

MONHTETEIMHMENHAHM. . 

OYPriAIZTEKAlKrAlAPXH  . .  * 

EZTAPXIKQNKAlEAeYeEPOK. . 
ao  NOBOYAlQKAIETEPAŒnA.. 

£IAiZKA(MEriZTAIZKAI6£AI 
PETOiZAQPEAiZ 


Restitntion  de  M.  le  Bas  : 


[ArAOH  TYXH 
YnEPZQTHPIAZKAINEIKHZ 
KAlAlQNlOYAiAMONHZ 
AYTOKPATOPOZKAfZAPOZ 
5  eEOYZEOYHPOYYfWNOY 
eEOYANTÛN  El  NOYYIOY 
TOYKYPIOYHM]ETEPO[YM.AYP.} 
ZEOY[HPOYAAEÏANAP] 
OY]EYZEBOYZEY[TYXOYZZEB.] 


*  Lueript.  it  la  CUicie,  pag.  33 ,  n*  46. 
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10  AAEîANAPIANHIXEOyHPU] 

NHANTQNEINI[ANHAAPIANH] 

TAPZOZHnP[Û]TH[KIAIKIAZ] 

KAIKAAAIZTHM[HTPOnOAIZ] 

TÛN.r.EnAPXEIÛN[KAPIAZ] 
i5  IZAYPIAZAYKAONI[AZ  KA] 

eHZOMENHKAIENT[E]l[X]0[Y] 

MONHTETEIMHNENHAHMtl] 

OYPriAIZTEKAIKIAIAPX[EIAir] 

[TQ]TAPXIKQ[TE]KAIEAEYeEPÛK[OI] 
ao  NOBOYAIÛKAIETEPAIZnA[EJ] 

Z[T]AIZ  KAI  MÈnZTAIZ  KAIEîAI 
PETOIZAQPEAIZ 

TRANSCRIPTION. 

kyad^  rv^rf,  tvèp  fTcuynjflàs  xat  velKHfs  MtU  olênfiov  hafiomfç  kùroxpà- 
Topo; KaUrapos,  d-eoO  2eav)^pou  vUi)vo^,Q-9ù^  kvTùjp9i»o^ \tîov,  tov xvp/ov 
ilierépoià  Màpxov  hiprjXio\)  S^ovi^pov  AAe&ySpoO  Etesébv^  £iTv;i^ow 
S8Ça97ov  ÀAeS(xy3p(atn^>  2eoii);piav)^,  Àirron^^yiai^,  À8pi«m^,  Tépvos,  4 
vpdmj  ïiiXiKias  xal  xaXXi</lrf  iiijrpàvoXts  xùiv  yiirap)(9wv  Kap/or  laav* 
p/a$  Xvxaovias  Hodeiofiévrj  aai  èvreixo^lUwf  (tàvrf  TSX9t(iYfiUvif  S]7fuovp- 
yiois  T9  xal  KtXiapxsiais  r^  x'àpx'^  Tf  xsi  éXcv^ipo)  noivcSovXt^  xeU 
hépaus  ^XeiolMs  xai  pLey(a1ats  xai  è^atpévais  lapéHag. 

TRADUCTION. 

«A  la  fortune  propice!  Pour  le  salut,  la  victoire,  le  maintien  étemel  de  Tem- 
pereur  César,  petit-fils  du  dieu  Sévère,  fib  du  dieu  Ântonin,  notre  maître  Marc- 
Âarèie,  Sévire-Alexandre,  pieux,  heureux,  auguste,  l'Alexandrinienne,  la  Sévé- 
rienne,  rAntoninienne ,  TAdrienne,  Tarse,  première  ville  de  la  Cilicie  et  très- 
belle  métropole  des  trois  provinces  Carie,  Isaurie,  Lycaonie,  solidement  assise 
et  bieD  fortifiée,  et  seule  honorée  de  droits  politiques  et  de  fréquentes  citiciar- 
cbies  et  d'nn  conseil  général  statuant  souverainement  et  l^bre,  ainsi  que  de  beau- 
coup d'autres  faveurs  très-grandes  et  hors  ligne.  » 

Une  autre  inscription,  que  j'ai  trouvée  aussi  à  Tarsoos,  m*a 
paru  digne  d'un  grand  intérêt;  c'est  l'épitaphe  bilingue  d'un  cen- 
turion de  la  5'  légion  macédonienne  : 

IVLIOSEVERO  >  LEG 
VMACeDDVLCISSIMO 
MARITO 
IVLIAHERMIQNÇYTALE 
5  MATRONAMEMORIAE 
CAVZA. 
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lOYAIWCeVHPW  f  AE[r 
nEMHTHCMAKEA 
MAPIT(*)NrAYKYTAT{(«)]CYMBI(U 
lo  IOYA»A6PMIONH(TAAHMATPa)NA 

MNIMHS[XAPIN] 

Julio  Severo  [centorioni]  leg[ioni$]  ||  quints  'h&9ceâ[omcat],  dulcissimo  H  ma- 
rito  II  ;  Julia  Hermione  Ytele  ||  matrona  mémorial  6au[i}a.'»  ^ 

iorjXio)  2e[ie)].u)^f2f)  f  X9y[e&vos]  [[  véyLvlrjs  Haxs^QviHrfs]  \\  Mapfrâv (?) 

«  A  Julius  Severus  centurion  de  la  5*  légion  macédozûenne ,  mari  bien-aimé  y 
dame  Julia  Hermione  Ytalë ,  a  élevé  ce  monument  à  sa  mémoire.  » 

Tarsous  possède  aussi  de^remarqu^bles  édifices  des  époques^ 
arménienne  et  mHS«lmane. 

L'église  arménienne  dissidente  qui  aurait  été  bâtie  par  saint 
Paul,  suivant  une  tradition,  mais  qui  ne  fietiiônte  effectîvenient 
qu'au  IX*  ou  x*  siècle,  est  placée  sous  le  vocable  de  la  Vierge.  On 
voit  encastrées  dans  ses  murs  plusieurs  inscriptions  intéressantes  « 
en  ce  qu  elles  signalent  des  faits  dont  Tbistoire  ne  dit  rien  ^. 

Je  vais  donner  ici  le  texte  et  }a  traduction  de  ces  inscription^^ 

1**  Sur  le  mur  extérieur  de  Téglise  ; 

jure  uitupfuup»  ^mpv 

t  L*an  ^7  de  Tère  arménienne  (  1 2^8)  les  remparts  de  Tarsous  ont  été  renou- 
velés par  la  main  d*Héthum ,  roi  dea  Arméniens.  » 

^  Le  aigle  {^ ,  qm  est  la  traduction  du  aig^  latin  Jtr  signifie  i»ffTo»»T^g^, 
L'élément  essentiel  du  siglef  est  le  P,  cpii  représente,  comme  on  le  sait,  le 
nombre  loo.  M.  Franz  s'est  donc  trompé  en  traduisant  le  sigle  en  question  par 
yi^pX^^  ^^x  n"*  4533  et  suiv.  du  Corpus  hue,  graçamnif.  La  partie  latine  de 
l'inscription  bilingue  copiée  par  M.  Victor  Langlois  ne  peut  laisser  d'incertitude 
à  cet  égard.  Quant  au  mot  MaptrSSvy  le  traducteur  grec  ne  comprenant  pas  le 
mot  latin  marito,  aura  sans  doute  cru  y  voij^  le  génitif  pluriel  d'un  ethnique. 
(Note  communiquée  par  M.  Pb.  le  fias,  toeinbi^  de  Finstitnt.) 

*  Bgvae  ofèlMo^uÊ,  lo*  année ,  i65i.  «—  N6te  sur  ti^s  instriptioiis  armé- 
niennes de  l'église  de  la  Vierge,  à  Tarsous. 
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a"  Pierre  tônibale  encastrée  dans  le  mur  iatérieur  de  Téglise  : 


*UP> 

DS* 

b* 

11% 

n 

11 

+ 

* 

1|ai(i»)^A-5(«#*.) 

|«  luupêr^uHJ»  4«fMfli 

ÊÊâp^UMfêii^  f  liAf  j 

«vtl»  «rtif^^ 

atnt^pft  %2^Jitu 

uiiknufi  mp  Ê^upÊÊrgÊÊÊÊ^ 

f,  fi^  4.  ^m 

\ 

t  ^f^A*'"^"  ^'^  "U"  k^*^* 

ttlTfb 

' 

t 

aiiaT'ixiKMO.   t 

•  Cette  sainte  croix  royale  a  ^  élevée    Etienne,  ((ui  e9t  mort  en  (^rirt  après 
«Uns  Tannée  arménienne  711  (i353)     cette  vie. 
pour  rioterce^eur  de  notre  âme»  à  tAmenli 

S^  Inscription  monosfâqne  d^une  pierre  tombale  encastrée  sur 
la  porte  latérale  de  l'église  : 

Cette  inscription  est  en  ver^  de  cincj  pieds;  an  centre,  unq 
croix  fleurie ,  et  un  peu  au-dessus  un  écu  bandé*  ' 

QtipJ-ttttT  t^Mffifb-u  Jttt^tttp^  lip^pli 
Qwpiy  qutât  ipttÈttJUttL.^  -fi-IJ^*  1^*^^* 

•Par  votre  amour  infini,  Verbe  de  Pî^n  qoi  avez  pris  )e  corps  delà  Vierge, 
par  rintercession  ^e  la  mainte  Vierge ,  piirdonnez  les  péçhé^  d^Âlexis ,  cpii  est  mort 
dans  la  grande  date  766  ;  quand  vous  reviendrez  pour  votre  second  avènement, 
ressnacitez-ie  avec  votre  gloire  !  Âmen  l  »  / 

Uannée  765  de  l'èrç  anuénienne  çorrespppd,  k  ff^Attéç  }^ii^ 
époque  à  laquelle  régnait  le  Tbalcavor  Ocbin. 

A^  IuHriptiou  d^  onze  Uf^^p^  «n  vers  timé^  >  ^f^^'VdxH  d'fttttel 
^  dw*  b  jxxèwfi  église  : 
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^6-putJh.  f^iui^Jnp  ..^utjna  quipilpU  t 
5    11  if/irn-Yf A  tffjf  quiJnnau  unu  tu^m^pb 

f^q^uinjiiqutpJnii  "XjknuÊMtuabn.^ 

1  O    f\p  *y*^'j^^4twp  utktntjb  ^fv^Yr* 

\y^uii-P^  ^tupfu^p'^UipMaiJki  auPiiib  (QlfP  )  ' 
l^'ljyxi.  "p^  p  uui  iMtiÊfmuantuU^ 
\f*-.  IpMiT  Jiup^nf  uf^UiL.^  %tui^9 
1  5    ^uf^ipnpttupli^  SLS^/*  nqnpilpU  , 

A^futr lé-tun-UâUn.  V[a./fl!r  iLputhiutpù»  tuJ^lU  t 

«Par  la  volonté  du  Tout-Puissant  immortel,  qui  est  la  cause  de  tout  être,  le 
saint  et  vaillant  roi  Ochin,  par  la  force  de  Dieu,  roi  des  Arméniens,  éleva  ce 
château  redoutable  pour  ceux  qui  s*y  réfugieront;  le  fondatBur  d«  cechâfeau, 
Constantin  «  issu  de  race  royale,  qui  gouverne  la  grande  forteresse  de  Térenkhar, 
Ta  complété  par  ses  efforts  en  768  (iSao).  Que  ceux  qui  s*y  réfugieront^  ou  qui 
le  regarderont  avec  des  yeux  corporels ,  Dieu  leur  fasse  la  grâce  d*être  partici- 
pants du  paradis  d*Éden.  Amen  !  v 

Cette  inscription  est  une  preuve  que  le  château  dont  elle  ne 
donne  pas  le  nom  fut  élevé  sous  le  règne  de  Léon  V.  On  ignore 
où  était  situé  le  château  de  Térenkhar  [Pierre  de  médecine)  y  et  à 
quelle  époque  Tinscription  ci-dessus  fyt  transférée  dans  T^ise  ar- 
ménienne de  Tarsous. 

5^  Inscription  en  deux  lignes  au  repoussé  »  sur  Tencadrement 
du  portrait  de  la  Viierge,  dans  Téglise  arménienne  de  Tarsous  : 


I  npi^piuit^^  t^n^J^i^ls\uMUi\ 

1 

.  t  Ces  images ,  couvertes  d'ai^ent ,  [ furent  faites]  par  le  mérite  du  peuple 

pour  la  porte  [de  Téglise]  de  Sainte-Vierge,  à  Tarsous,  Tan  Goo.» 

La  mosquée  de  Kiliseh-Djami  (église-mosquée)  est  ^'une  épo- 
que plus  récente.  Une  inscription,  que  j'ai  lue  sur  une  porte  in- 
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térieure ,  nous  apprend  que  la  construction  de  ce  monument  est 
due  au  Thakavor  Ochin  (i3o7-i32o). 

Cette  église  fut  convertie  en  mosquée  lors  de  la  conquête  mu- 
sulmane. 

lu  aÙiuAtupuih  (lA  £rnffiiiu/kina' 
^tu£,in^  qj^i-lj!^  afp^{u^)  ^uy^S 
np  ^ii»x_^^  4*  tuSritÊMifU  t^ph-ng  t 

•C'est  la  porte  du  Seigneur  pour  les  justes  et  Thabitation  céleste  : 
Conserve  Ochin ,  roi  des  Arméniens,  toi  qui  pardonne  les  fautes!  » 

Une  autre  mosquée,  du  nom  d'Olon-Djami,  est  Tœuvre  du  fils 
aine  d*EI-Rahmadan-C^lon,  le  premier  Turkoman  conquérant 
de  la  Gilicie,  auquel  on  doit  encore  la  constmction  de  bains  pu- 
blics et  de  khans  édifiés,  comme  la  mosquée,  dans  le  x*  siècle  de 
l*liégire. 

U  est  probable  que  cette  mosquée  d^Olou-Djami  Ait  élevée  sur 
les  ruines  de  la  grande  église  de  Tarsous  que  Willebrand  décrit 
dans  son  itinéraire  ^.  En  efiet,  TOlou-Djami  se  trouve  an  centre 
de  la  ville,  et  c'est  en  cet  endroit  que  le  chanoine  d'Oldembourg  * 
place  r^;lise  de  Saint-Pierre  et  de  Sainte-Sophie.  Au  xin*  siècle, 
cette  église  était  dans  toute  sa  splendeur  :  maltwm  omaJta,  tota 
itrajta  marmore.  Ce  fut  dans  son  enceinte,  an  dire  du  même  narra- 
teur, que  le  roi  Léon  I^  reçut  la  couronne  des  mains  de  Conrad, 
archevêque  de  Mayence  et  ambassadeur  de  Fempereur  d'Alle- 
magne. 

Le  château  de  Tarsous,  sur  lequel  Tancrède  planta  son  dra-  , 
peau,  n'est  pas  complètement  détruit;  on  voit  encore  les  mu- 
railles et  les  tours  de  sa  double  enceinte. 

Dans  le  voisinage  de  Tarsous,  au  nord,  et  sur  la  rive  gauche 
du  Cydnus,  sont  les  restes  d'un  aqueduc  qui  amenait  dans  cette 
ville  les  eaux  d'une  montagne  voisine. 

A  trois  heures  de  Tarsous,  dans  la  montagne  et  au  sud-est,  se 
trouve  la  grotte  dite  des  SepUDormants,  visitée  par  Paul  Lucas, 
sous  le  r^e  de  Louis  XIV  ^  et  dans  laquelle,  suivant  de  vieilles 

*  Ap.  Léo  Allatius,  S^fifuxTa,  p.  i36,  137. 

*  Voyage  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure ,  t.  II.  L*auteur  y  raconte  fort  longuement 
la  légende  cpii  a  coars  encore  aujourd'hui  parmi  les  chrétiens  et  les  musulmans 
de  la  Garamanie,  qui  viennent  accomplir,  à  un  certain  jour  de  Tannée,  un  pèle- 
rinagc  à  ia  grotte  des  Sepi^Dormants. 
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tradiiiaoia,  ifui  m  peuvent  ti^uver  piace  ici»  ^t  frères. iQrAieol 
restés  endormis  pendant  plusieurs  siècles, 

MAN&z.  (SaintrManassès.) 

Maoaz  est  un  village  à  cinq  heure»  au  nord  de  Tarsous,  dans 
les  montagnes.  On  y  remarque  les  ruines  de  deux  ^lises  grecques 
dont  la  construction  annonce  une  époque  de  décadence  ;  c'est  un 
mélange  hybride  d'art  byjtantin,  n'ayant  rien  ^nprunté  au  go- 
thique» et  qui  pourrait  bie»  datar  du  Tin'  PU  ll^'  siècle.  lï^X  vrai- 
semblable qu'elles  appartenaient  à  un  couvent  sons  le  Tocabie 
dQ  saint  U^uMUSiès  p«  UirufM^,  dop^  1q  PPUo^  ^  retro^y^  i^t^ré 

i$^m  <^?liii  dfi  Maqaii*  Autour  ^e  çe^s  ^liaca  sont  ^«9  <^bris  d» 
s^çopb^gea  sftfi^  io^criptioii. 

NEUROCN.  (Lampron.) 

NwwQ^q  ^st  le  nom  iqQdan^e  da  h^m^rw,  fi^Hm  df^  sfiînt 

]N^i)uè$  ;  ç  e«t  nM  r^denç^  d'été  ou  h^Ui»  L0  obiteau ,  a^t^é  sur 
un  rocWt  mt  w\»^  d'bubilatiops  cop^miies  d^  d|st^i»c^  ^ 
distance.  U  a  de»  £(htoçs  gigaatQsque^  «  de  larges  ^scali^rs  taillés 
dans  1^x09,^1  des  portes  d'une  grande  élévation,  ce  q^î  fit  crejire 
à  Pai^l  Imq9s  qfm  (Pette  forteresse ,  ainsi  qpe  jl^^  4î^i%t  lea  ^gei^^es 
turques  »  avait  été  (Mmalrui^  par  des  géants  ^ 

^on^Es  DE  ciLiciE,  (Kulck-Boghaz.) 

Le  Boghaz  est  un  défilé  entre  deux  rochers  à  pic  que  le;^  aa^ 
cîens  copsid^aient  comme  les  pprtçs  de  la  Qiiçîe.  Les  Romains, 
afin  de  pratiquer  upe  route  sur  ce  point,  y  firent  de  grapds  tra* 
vaux  sous  le  règne  d'HadHent  ftipsi  que  Ti^dique  une  inscription 
très^endommagée  que  j'ai  copiée  en  cet  endroit^»  mais  dPPt  U 
resi«  encore  qudqnes  parties* 

Un  château  d'une  grande  étendMte  couronne  Tune  des  çimea  dn 
Bogha^  ;  il  est  byzantin  •  et  prouve  que  le»  divers  peuples  qiii  oc- 
cupèrent cette  partie  de  TAsie  Minenre  attachèrent  une  égale  im- 
p<Mrtance  stratégique  aw  portes  de  la  CiUcie* 

Ibrahim-Pacha ,  dans  le  but  de  se  rendre  maître  de  la  route 
de  Tarsous  et  d'Adana,  fit  ^ever  au  KuletBoghas  des  fortifica* 

^  Cf.  Paul  Lncait  Voyage  n,  Atiâ  MiwHr€,  Im«  oit 

^  Cf.  Athenmmn  français,  3*  année,  n*  S.*-- Jiuvr.  <b  h  Citioit,  p,  3>s ,  n*  79. 
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tion&  qui  marquaient  la  limita  des  pasaessioiu  oonquises  ptr  les 
armées  ^[yptlennes. 

PODANOcs.  (Bosaiiti.)^ 

Bosanti  est  au  nord  et  à  seipi  heures  du  Kulek-Boghaz ,  au  mi- 
Heu  des  moatagne»;  on  rencontre  dans  cette  dbeetîon  des  eara< 
vanes  qui  vont  de  Gésarée  à  Tarsous. 

Une  heure  avant  d'arriver  à  Bosanti ,  on  aperçoit ,  sur  le  sommet: 
dune  montagne  élevée,  un  vaste  château  construit  en  marbre  noir 
et  encore  bien  conservé;  l'accès  en  est  difficile,  notamment  à 
Test  À  Touest,  et  à  quelque  distance  de  cette  construction,  est  un 
rocher  sur  lequel  on  remarque  une  grande  quantité  de  petitea 
croix  qne  durent  y  tracer  les  croisés.  Ce  château,  situé  k  proxi* 
mité  du  khan  de  Bosanti ,  étant  le  seul  qui  existe  dans  les  envi- 
rons, doit  être  le  Podandus  ou  Bodeniroa  des  historiens  des  croi- 
sades. Le  nom  actuel  Bosanti  a»  du  reste ^  une  grande  lu^ogie 
avec  Podandus.  A  jxx^  heure  de  là  est  Ak*Koupri  (pont]|$)imc)  qui 
limite  les  deux  pachaliks  d'Adana  H  d'Ioomiun  (KoIneb^ 

Dans  la  direction  du  KuIek>Boghaz  à  Tarsous  est  le  khan  de 
Mézarikolou  ;  c'est  en  cet  endroit  que  les  géographes  placent 
Mopsucrène,  où  mourut  l'empereur  Constance  II, marchant  contre 
Julien  l'Apostat.  On  ne  remarque  pas  sur  ce  point  de  débris  d'édî- 
^ces;  mais,  sur  mx  asses  grand  espace,  le  sol  est  joncbide  frag- 
ments de  poteries,  de  briques,  et  il  est  vraisemblable  que  là  se 
tronvait  bien  Mopamcrène,  simple  bourgade,  qui  ne  dut  sa  célé- 
brité qu'à  la  présence  d'un  empereur  qui  y  mourut. 

En  continuaut  sa  marche  vers  le  sud,  on  arrive  à  un  endroit 
où  la  route  est  creusée  dans  le  roc.  Une  inscription  latine  dé- 
montre que.  c'est  sous  le  règne  de  Tun  des  Antonins,  que  cette 
voie  Ait  pratiquée  par  les  Romains^. 

Plus  loin  et  dans  la  même  direction,  cette  même  voie  a  une 
largeur  d'environ  3"*,5o;  elle  est  dans  un  bon  état  de  conservation. 
En  suivant  ses  traces  Vespacç  d'une  denii-heure,  on  passe  sous 
Qoe  porte  mon  amentale  élevée  sur  le  hant  d'une  montagne,  prèSf 

'  Àthenœwn,  3*  année,  n"  8. 

'  (ntcr.  de  la  CiUcû,  p.  3i .  n'  77. 
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le  village  de  Beïramlu.  Cette  porte,  de  construction  romaine,  ne 
porte  pas  d'inscription  ;  elle  est  à  trois  heures  et  demie  de  Tar 
sous  et  bien  conservée. 

ADANA. 

Adana,  chef-lieu  du  pachalik  de  ce  nom,  est  une  ancienne  ville 
qui  portait  le  nom  d^Hairiana  squs.  les  Romains,;  on  y  voit  peu 
de  monuments  antiques. 

Le  pont  sur  lequel  on  passe  le  Sarus  est  de  constructian  ro- 
maine ;  il  a  été  restauré  il  y  a  peu  d'années. 

J'ai  trouvé  à  Adana  trois  inscriptions  grecques,  dont  Tune, 
gravée  sur  une  dalle  de  marbre  blanc  servant  d'autel  dans  Téglise 
grecque,  a  été  publiée  par  Paul  Lycasi,  et  i^produite  ensuite  par 
M.  Bceckhi.    .    ' 

ONTWCCHCAPETHCAYIENTIEKAITOAEOAYMA 
AeiMACGAinOTAMOYXElMePIOfCIAPOMOlC 
APPHKtONKPHniAAClAHPOAeTOICIOEMeiAOlÇ 
CONVneYPeiHNHZETANYCCACOAON 

5  HNnoAAoïKAinpozeeNAneipeiHCiNOO^o 

KYANAI(i)NPeiOPa)NTeY5ANA0AYPOTePHW 
COlAYnEPAyiAGJNAICJNIOCePPIZCJTAI 
KAinOTAMOCnAHOWnPHYTePOCT6IÇOei 
AYT0CTHNAirE<t>YPANANACX0M€N0CT6AeCAC€)i 
lo  HreMONOCnieOOTOYAlACHMOTAOE 

04)PACEKAIMeTOniCCOeN6XOIKA60CJCONeKeiNOIQ 

oiNeiAOYnpoxoAczeYZANAneipeçiQYC 

ÔvTûûs  aifs  àpçxifs,  A'ùSépTte,  xai.  raie  d'avec» 

ieificurâat  ^ornfiav  )(et(tspioun  ^fioi[s] 
àpp/ffiClùv  KÇQ^ïla  trihtfpoiéTouri  B'e^iXoui 
>   &f  iiFep  evpeiïjv  èS&Tàvwicrtras  iAàif,  . 
5  ^  ^oXXoi  xai  '&pà<Tffev  dveipeirftrt  vàoto 

Kvhfàioûv  pelBpcûv  reOÇay  â(po^vpoTéptjv, 
Soi  V  (mèp  dyplèœv  aicbvios  è^plieûrai 

xai  "aorapids  'orAï>^û)[v]  ^pijtrepos  Te[X]édsi 
aOrôs  •n^v8[e]  yé(^pav  âvcurxàpLCvos  reXé<r[a]crO[u] 
1 G       TiyepLÔvos  'Br[e]i^o[  r]  rov  iia<Tr}pxnàTo[D] , 

âppa  (7S  xcd  pL&tàrtstxrOev  éyot  xXéos  ïtrùv  êxelvoK, 

oi  Ne/Aou  "opoypàs  ÇevÇœr  âiFetpçtrlovs, 

*  Corp,  inscr.  grœc,  n*  44Ao. 
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•  C'eftl  vraiment  un  miracle  de  ton  génie ,  Auxentius  !  d  avoir  construit  pour 
une  rivière  aux  flots  impétueux  un  lit  indestructible ,  aux  fondements  d^alrain , 
par-dessus  lesquels  tu  lui  as  frayé  un  large  canal  que  d^aulres  avant  toi  avaient 
reoda,  par  leur  impéritie,  le  plus  cbétif  des  embranchements  du  Cydnus.  Mais 
enfin  le  voilà  (grâce  à  toi)  établi  pour  toujours  sur  des  arcades  [solides]  et  de- 
venu la  plus  paisible  des  rivières.  Tu  as  eu  la  constance  de  terminer  toi-même 
cet  aqueduc,  par  ordre  du  plus  illustre  dea  princes;  aussi,  dans  Tavenir,  obtien- 
dras-tu une  gloire  pareille  à  celle  de  ceux  qui  muselèrent  les  innombrables 
bouches  du  Nil.  » 

L^aqneduc  dont  il  est  fait  mention  dans  cette  inscription  mé- 
trique existait  encore  à  Âdana  au  siècle  dernier.  Paul  Lucas  en 
parie  dans  son  voyage  en  Asie  Mineure.  Mais  aujourd'hui  ce  mo- 
nument a  entièrement  disparu,  et  personne  n'a  même  pu  m*en 
indiquer  remplacement.  Il  est  curieux  de  voir  le  nom  de  Cydnus 
appliqué  ici  à  la  rivière  d' Adana,  éloignée  de  huit  heures  de 
marche  de  Tarsous;  c'est  au  surplus  ce  qui  explique  la  confusion 
de  ces  deux  fleuves  dans  l'antiquité  et  le  moyen  âge,  confusion 
qne  le  savant  voyageur  russe  M.  de  Tchihatcheff  a  fort  bien  dé- 
montrée dans  le  chapitre  VI  de  sa  Description  physique  de  VAsie 
Mineure. 

Adana  était,  au  temps  des  croisades,  une  ville  fortifiée  et  bien 
approvisionnée  :  Urbs  muniia  tunibus,  populis  capax,  armis  re- 
ferta  ^ . 

Le  seul  monument  qui  reste  de  cette  époque  est  le  château 
byzantin  qui  défend  l'entrée  du  pont  ;  on  y  voit  encore  quelques 
tours  minées  et  les  murailles  de  l'enceinte  dans  laquelle  des  habi- 
tations ont  été  construites. 

L'une  des  mosquées,  l'Olou-Djanii,  est  l'œuvre  du  fils  de  cet 
Al-Rahmadan-Oglou  dont  j'ai  parié,  et  qui  établit  sa  domination 
en  Cilicie,  au  xv*  siècle  de  notre  ère;  on  lui  doit  beaucoup  d'autres 
édifices  qui  témoignent  de  la  puissance  des  conquérants  turko- 
mans  à  cette  époque  de  leur  histoire. 

SIS. 

Cette  ville,  dont  le  site  répond  à  celui  de  l'antique  Flaviopqlis^, 
est  l'ancienne  capitale  du  royaume  d'Arménie  au  moyen  âge  ;  elle 
fut  rebâtie  et  embellie  par  Léon  II  en  1 186  ',  et  est  le  siège  d'un  pa- 

^  Badnif.  Gadom.  Histoire  de  Tancrède,  cb.  xlii. 

'  ItÛL  JtAntonin  et  le  Synecd,  d^HiérocUs;  cf.  Itin,  anc,  par  Forlia  dTrban. 

'  Tcbamîtcb,  Hist  d  Arménie,  t.  III,  p.  i5a. 
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triarche  q«i  preiid  le  titre  de  caikêliàa^  de  la  nation  arménientte, 
Cest  à  Bonm-kalah  que  résidaient  les  catfaoUcos  avant  l'an  129&, 
époque  à  laquelle  cette  ville  ayant  été  conquise  par  les  Egyptiens^ 
le  siège  patriarchal  fut  transféré  à  Sis. 

De  jjonnes  niunûUes,  aujourd'hui  ruîjkées,  «éntoarai^Kit  iSî^.  Un 
cbàtëaa  fort,  cottstmît  sut  le  roc  à  pic  qui  la  domine,  est  l'oEgavre 
du  Thakavor  Hétîium,  ce  que  démontre  un  fragment  d'înscrîp- 
tion  arménienne  que  j'ai  lu  dans  l'intérieur  de  la  grande  tour. 

.......  ^  «^ w^iuni  (?) 

4P  i^rJ^JV  pui^, 

m  £ki  raïUiée  dtes  AraiènieiM 

,.\tipé^{^   , 

sous  le  ^oi  Hétlumik  • 

L«  J>alai<s  des  Rottpènîens  était  connu  sotis  ïe  nom  de  Tatbas; 
il  n'en  resté  cifue  quelques  débris,  le  patriarche Gyragoè  en  ayant 
feit  abattre  îes  itintailles  afin  d*en  employer  les  matériaux  daûs 
l'édification  du  nouveau  patriarchat  qui  date  des  premières  atiûëes 
dé  Ce  siècle. 

L'ancien  patriarchal  fut  construit  en  17 SA  par  ïe  càtïiôlîcôs 
Lucas.  On  voit  dans  la  cour  les  tombeaux  des'  patriarches  qui  se 
^ont  succédé  depuis  Lucas.  Ce  sont  :  5ean ,  Mikaél  et  Théodore. 

I>ett:x  élises,  celles  de  SaînH-Serge  6t  de  la  Vierge,  sont  àe 
fépoque  ronpènientie;  elles  ont  été  restaurées  par  les  patriarches. 

L'église  Sainte-Sophie,  bâtie  par  Héthutti,  près  du  Tàrbas 
lest,  sauf  deux  tôtits,  complètement  détruite,  et  mêïe  aujourd'hui 
^es  ruines  à  telles  de  cet  ancien  palais. 

Le  patriatchat  fonde  par  Gyragôs  conservé  dans  le  trésor  dé 
son  ëglîse,  et  renfermées  dans  une  châsse  d'argent,  les  dértres  de 
saint  Grégoire  l'Illuminateur,  dn  pape  saint  Sylvestre,  de  saint 
Nicolas ,  évêque  de  Smyrne  et  la  main  de  l'ermite  Barsame. 

La  bibliothèque  ne  contient  que  des  manuscrits  modernes  dont 
Jai  fait  le  catalogué ,  ce  qtd  me  ^ut  ^supposer  que  les  anciens  ont 
été  dëtruîts,  perdus  ôu,  peut-être  vendus  pour  satisfaire  aux  exi- 
gétafces  de*  bey^  tu  Aomans  dé  la  tribu  de  Kussati-Oglou ,  qui  ran- 
çonnent annuellement  le  monastère  situé  aux  con£os<lAi  Tauras. 
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ANAZARBE.  (Âînvarza.] 

Anazarbe,  patrie  de  Dioscoride,  est  située  à  une  demi-jouruée 
de  inarche  de  Sis,  au  sud.  Cette  ville  avait  uae  graade  in^r- 
tance  sous  la  domination  romaine,  et  devint  la  capitale  de  la 
deuxième  Cilicie  sous  Théodose  II.  Justin  la  rebâtit  après  un  trem- 
blement de  terre  et  changea  son  nom  en  celui  de  JmtinopoUt, 
qu'on  trouve  dans  les  Annales  ecclésiastiques,, 

Le  monument  le  plus  remarquable  d'Anazarbe  est  un  arc  de 
triomphe  composé  d^une  grande  arcade  et  de  deux  portes  latérales 
ayaot  en  retour  deux  autres  portes  formées  par  un  simple  mur. 
Les  colonnes  de  granit  sont  tombées  au  pied  de  TédiBce.  L*en- 
tablement  forme  Tarchivolte  du  grand  arc,  contrairement  aux 
règles  généralement  observées  dans  les  constructions  identiques 
de  l'antiquité.  Les  chapiteaux  sont  corinthiens  et  assez  bien 
travaillés. 

On  aperçoit  encore  à  Anazarbe  les  traces  d  un  théâtre  dont  les 
gradins  ont  été  creusés  dans  le  flanc  du  rocher. 

Le  stade  est  assez  bien  indiqué  par  lé  roc  qui  forme  une  por- 
tion du  cercle,  etTépine  est  apparente  sur  toute  «a  longueur. 

La  montagne  ou  plutôt  le  rocher  qui  domine  les  ruines  de  la 
ville,  du  cirque  et  du  théâtre,  est  garni  de  sarcophages  taillés 
dans  le  roc,  et  dont  quelques-uns  portent  des  inscriptions. 

Au  centre  de  la  cité  antique  est  une  église  ruinée  du  xii*  siècle. 

Deux  aqueducs  partant  des  montagnes  du  Taurus.  abou- 
tissaient à  là  cité ,  près  des  murailles  de  kqu«He  on  voit  eticore 
trente-deux  arches  de  ces  gigantesques  monuments ,  qui  avaient 
plus  de  1 2  kilomètres  de  longueur. 

Une  double  enceinte  fiabquée  de  battions  défendait  la  ville  à 
IVmest,  et  était  appuyée  à  une  montagne  i$t)lée  dans  la  plai&e. 

Un  château  arménien  couronnait  le  rocher  qui  dominait  Anai- 
zarbe,  située  à  sa  base.  On  voit  dans  son  enceinte  des  églises,  des 
<^ernes,  des  magasins  et  autres  constructions.  Sur  Tune  des 
églises  sont  tracés  les  noms  des  princes  d'Arménie  de  la  maison 
<i6Aoupine)  éerits  en  «t^aitMîtèies  arméniens  «enchevêtrés,  hauts  de 
21  centimètt^;  malheut^usemient  cette  église  tend  à  sa  ruine,  et 
's  dégradation  de  qudqnes-xmes  des  pierres  a  causé  des  laain^ 
<lans  rinscripflion  qui  ferme  ce  oanoa  royal.  Au-dessus  de  la  porte 
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sud,  on  lit  le  mot  EùX&yeos.  —  Voici  ce  que  j  ai  pu  tirer  de  cette 
inscription  : 

(Côté  ouest,  vers  la  fin  de  la  ligne.) 
(Côté  sud.) 

ffTtf  (witf&rfîr^)  «i^i|.i-(«/)  lÊ-ni-pirù^li^ ,  ,  ,tu,  ,  ,  tnj^  îf't{^'L)^3t" -  •  •  •  • 
ft^r fi^ t/UÊ iâtj "S  '  *  ./[t-uiukf 

(Côté  est.) 

uppag ,  ,  .    lpiupiF\^utLM  uuPiriÊtJp  k  .  •  /? 

(Côté  nord.) 

4     ...  è-UÊU  ,  ,  ,  k-ujipU^ ,  .  .^qnk ....  t^jtp  •  •  •  "* ututtMiquiq^ 

(Côté  ouest,  commencement  de  la  ligne.) 

tUÊMMÊt^p-a  ih-p  [ê  ^p^umau^fMncu  ml^p  ittrp»  uij^'h  t 


i^  ligne,  — *  c  Ceci  est  une  mémoire 

3^  2ijriie. -— La  très-sainte  Trinité;  Théodore,  fils  de  Constantin,  fils  de 
Roupëne 

d*  ligne.  —  Pour  le  salut  de  mes  enfants;  pour  la  mémoire  de  mes  parents 

et  pour  la  vie  de  mes  enfants par  Fintercession 

4'  ligne,  — 

5'  ligne,  -—  Ceci  est  une  mémoire  d'Ochin  >  fils  de  Théodore,  fils  de  Cons- 
tantin;   dans  vos  dignes  prières  en  Jésus-Christ,  Notre- 

Seigneur.  Âmen  !  » 

Cette  inscription  très-intéressante  est  malheureusemeot  mutilée. 
Cependant  9  par  les  fragments  qui  restent  encore  et  qu'on  peut 
expliquer,  on  voit  qu'elle  relate  la  généalogie  des  premiers  Ichrans 
d'Arménie. 


2^  ligne,  —  Théodore,  fils  de  Constantin,  fils  de  Roupëne. 


Théodore  ou  Thoros  fut  le  troisième  successeur  de  Roupèae, 
qi|i»  à  la  mort  de  Kakig  II,  dernier  roi  Pacradouni,  fonda  en 
Cilicie  une  principauté  arménienne,  qu'il  gouv.erna  de  io8o  à 
1095.  Son  fils,  Constantin  P%  lui  succéda,  et  mourut  en  1099. 
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époque  à  laquelle  Thoros  I*^  hérita  de  la  priJacipauté,  qu'il  gou- 
verna jusque  vers  1123. 

5'  Ugne.  —  Ochin,  fib  de  Théodore,  filsjde  Constantin,  etc. 

Cet  Ochin  était  sans  doute  un  frère  de  Léon  I^,  qui  succéda  à 
son  père  Thoros  I"  dont  nous  venons  de  parler. 

D  est  probable  que  les  princes  de  la  petite  Arménie  qui  possé- 
dèrent Ânazàrbe,  dès  Torigine  de  la  conquête,  furent  inhumés 
dans  la  chapelle  du  château  fort  situé  sur  le  rocher  à  pic  qui 
domine  la  ville;  car  les  princes  successeurs  immédiats  de  Rou- 
pènel*',  qui  sont  mentionnés  dans  cette  inscription  «'[n'avaient  pas 
encore  ie  capitale.  Sis  ne  fut  érigée  en  capitale  que  sous  le  Tha- 
kavor  Léon  II,  roi  de  la  petite  Arménie,  qui^l'embellit  et  la  for- 
ti6a.  Tarse  leur  était  sans  cesse  disputée  par  les  Grecs  ;'or  il  est 
probable  qu'ils  avoient  choisi  pour  lieu   de  leur  sépulture  le 
château  d' Anazàrbe,  qui  était  une  des  citadelles  les! mieux  forti- 
fiées du  pays,  dans  une  belle  situation  entre  le  Taurus  et  la 
plaine,  et  pouvant  résister  aux  attaques  incessantes  des  [musul- 
mans, puisque  ce  ne  fut  que  sous  Léon  VI  de  Lusignan,  le  der- 
nier roi  du  pays,  que  la  ville  et  le  château  d' Anazàrbe  furent 
enlevés  aux  Arméniens  par  les  Égyptiens.  L'un  des  Thakavors 
d'Arménie  fit  sans  doute  graver  cette  inscription  qu'on  pourrait 
appeler  un  canon  royal,  et  restaurer  l'église,  qu'il  orna  de  pein- 
tures à  fresque  dont  on  voit  encore  quelques  traces  sur  la  mu- 
raille intérieure,  pour  honorer  la  mémoire  de  ses  ancêtres,  pre- 
miers conquérants  du  pays.  J'ai  visité  l'intérieur  de  ce  petit 
édifice,  et  j'ai  vu  qu'il  existait  autrefois  un  caveau  aujourd'hui 
comblé,  car  les  dalles  qui  le  couvraient  ont  été  enlevées  pour  en 
faciliter  l'entrée.  Les  Égyptiens  qui  prirent  Anazàrbe  violèrent 
cette  sépulture  princière  et  bouleversèrent  les  tombes  des  pre- 
nûers  Roupéniens,  pour  chercher  des  trésors  qu'ils  croyaient 
avoir  été  cachés  avec  les  morts.  Aujourd'hui  la  toiture  de  l'église 
s  est  écroulée  et  a  entraîné  dans  sa  chute  des  parties  de  l'ins- 
cription que  je  viens  de  publier.  Cet  affaissement  de  la  toiture  a 
eu  lieu  depuis  peu  de  temps.  Lorsque  le  Père  Indjidji  écrivait 
sa  gé<^aphie  (Ven.  i8o6,  in-S";  en  arm),  il  semblait  dire  que 
cette  inscription  était  en  bon  état,  et  qu'on  y  lisait  les  noms  de 
plusieurs  princes  arméniens. 

On  voit  encore  une  autre  inscription  arménienne  dans  un  en- 

IfliS.  SCIENT.    IT.  6 
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cadrement,  sur  le  côté  sud  de  la  grande  tour  du  château  armé- 
nien d*Anazarbe. 


Hh   Q'*"f  (ihJiJ^i"'Pit  P^i^k'^t"  i'HJ''9 


n.ut.^A'it ....  lârtuAip  np^l^i 

%aptu  irqpjayfia  fâupb-t^utj^j^  aiSu^p  , 

5    (a»n|ij  nu  girpiMtiffi  Élu  II  âuquÊta  fllbâu^nt./9-irtuJpii 

pl^piuuttp  inl^nL^ uJ^uirufiuti^^^fitl^  ul^ 

jp  ^lu^ui^iÊÊg  tAui^ugpqui  At^^pauf  fuuêtniu 

,  ,  ua^tfuit^ùinpu  ••••.•••.•«  UÊ2h'u>p^pu 

{^^^^^''''9  f5Y''7'/^'"V'  •.••••••  ^utuutiMtuitruiff  inu0p  •  •  .  *.  .  . 


lO 


L*an.636  de  l'ère  arménienne, 


Roupène,  fils  de  Léon 

son  frère,  le  pieux,  avait 

5.  près  le  mont  Taaras,  son  noble  séjour. . . . 
terrestre  pouvoir. . .  commencé  par  Ochin . . 

des  places  d*Anazarbe,  Ejenkia,  Hada 

de  ce  pays 

il  a  bâti  ce  mur il  a  établi 


lO. 


L'an  636  correspond  à  Tannée  ii88  de  Tère  chrétienne. 

Roupène  II,  01s  de  Léon  P'  qui  est  cité  à  ià  troisième  ligne  de 
cette  inscription,  fut  prince  d'Arménie  de  Tan  i  lyd  à  Fan  ii8i, 
Il  avait  succédé  à  son  père  MIek ,  et  mourut  dans  un  monastère. 
Ce  fut  le  dernier  ichran  de  la  Gilicie»  car  après  lui  la  principauté 
fut  érigée  en  royaume  sous  Léon  II. 

Il  est  probable  que  le  prince  Ochin ,  dont  le  nom  est  mentionné 
à  la  sixième  ligne  deTinscription,  est  celui  qui,  après  avoir  aban- 
donné en  1072  la  province  d'Artsakh ,  vint  s'établir  en  Gilide  et 
posséda  depuis  la  forteresse  de  Lampron,  à  deux  journées  au 
nord-ouest  de  Tarse. 

On  lit  trois  noms  de  villes  ou  de  forteresses  à  la  septième 
ligne;  ce  sont  d'abord  Anazarbe,  puis  Djenkia,  localité  sur.  la- 
quelle je  n'ai  aucun  renseignement.  Viept  ensuite  un  nom  de  lieu, 
malheureusement  incomplet,  et  qu'on. lit  Hada...  Je. suppose 
qu'il  était  question  de  la  ville  d'Adanaou'bien  d'Adamodana,  châ- 
teau fortprès.d'Anazarbe  et  qui  fut.donné  par  le  thakavor  Léon  U 
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WL  hospitaiiers.  Willebruffld ,  qui  meotionne  ce  château  dans  sou 
idoéraire^  dit  qu'il  ét^it  situé  à  deux  milles  d'Anazarbe. 

fiOUTE  D'ANAZARBE  A   MOPSDESTE. 

Tumlo'Kalah  et  Ilan-Kalah  (Sckeîk-Méran)  sont  des  châteaux 
arménieDs  construits  sur  des  hauteurs  entre  Ânazarbe  et  Mop^ 
sueste;  aucune  inscription  ne  s'y  remarque;  ils  servent  de  refuge 
à  des  bandes  armées  qui,  du  sommet  des  tours,  découvrent  la 
plaine  et  suivent  la  marche  des  voyageurs,  qu'ils  attaquent  pour 
les  piller.  Ces  deux  forteresses  sont  les  châteaux  d^Adamodana  et 
de  Qmamella  dont  Willebrand^  indique  la  position  dans  son  iti- 
néraire. 

Avant  d'arriver  à  Mcrpsueste  on  suit  pendant  quelque  temps 
une  route  romaine  bardée  des  deux  cdté^  par  des  caveaux  cou- 
verts d'énonnes^  pierres;  c'était  la  nécropole  de -Mopsueste,  la 
MUsis  actueHé.  En  visitait  cette  nécropole,  je  troavai  an  bord  du 
cbemiu,  sur  une  Borne  milliaîre,  llnscription  suivante  : 

IMPGAESDfVf[SEPTIMISEVER]IWf 
f«EPOTEDIVrAHTONIWMA[CNI 
NiFlLI0MAR€OAVREL^0SEVER{0 
ALEXAHDROPIOFELICIAVGPON 
5  TrPieEMAXIHOTPIBVNfaAEPOTfE 
STATJSIPROCOMS.P.P.VIAM 
PO[M}TESAPVItVSÛVEA[DA 
DfUANAXINNDROMt 

xxxxiiri 

iiopsuesTE.  (Mmbùb.) 

Soivanl^s  géographes  turcs»  Missis,  qui  n'est  effectivement 
<}u'uDe  chetive  et  misérable  bourgade,  serait  une  ville  importante. 
Elle  est  bâtie  sur  une  colline  dont  la  base  est  baignée  par  le 
Pyrame  (Djihan-Tschai)  et  peuplée  d'environ  cent  cinquante  fa- 
milles, tant  arméniennes  que  musulmanes. 

On  voit  à  Missis  les  restes  d'un  château.  Un  pont  jeté  sur  le 
Pyrame  est  menacé  (FécroulemeM;  à  en  ji^er  par  le&  décombres 
qui  bordent  cette  rivière,  Missis  a  dû  posséder  de  beaux  édifices; 

^  LfioiM  AJlalii^SiJf^jim;  ehltiner.  de-WilMiiand  d^OIéemftg,  pi  14*0. 
^  àf,  Léo.  Atiat.  S^ftftiic^ot,  p*  v36* 

M.  6. 


—  sa- 
luais il  n'en  reste  que  des  ^e^tiges  et.quelques  fragments  de  mo- 
saïques^ 

Voici  le  texte  des  principales  inscriptions  que  j'af  trouvées  à 

Missis. 

Inscription  sur  une  pierre,  dans  le  cbamp  des  morts  des  Ar- 
méniens ^ 

MOYCeOC6MnACinPONHM4) 

YnOTPY4)(i)NOCtOYAA[6A]0OYniO. . . 
TeYCACAYTWTHNtfPACINTWNreWP 

nwNnANTCOisreiKOCAeTiAc. . . 

5  AenOTeAOriCTOYCACAYTONKAlA 
. . .  lOeiCYnOAYTOYKATAnANTAKA 
MNAYNÀMeNOGAriNnPOCAYTON 
T0nPArMAAein0M6N0CKAITH6<DHM. . . 
(i)TPO0HKAinAPABIATAKYT6PONT6A6l . . 

lo  WNTONBlONeniKAAOYMAlKATATPYOO) 
N0CT0YAAeA<l>0YM0YKAITa)NT6KNWri 
A YTO YTO . . .  ENOY . . .  N I0YC060YCK A . . 
TOYCKATAXeONHOYCKAinACANA 
PANKAIAYI .  .CAXOAWOHNAlAYTOrC 

i5  eNOA(i)TCi)BIWAYTONKAITA[n]ePAMH 
eiONAYTa)nOIHCAIKATAMHA6NA 
TPOnONMHA60CTOYNMOYCAA6YCAI 
eKTOYMNHMAAIOYICTONAICùNAHTPY 
<DWNAHAAAONTINAMHAeeiA0ANIKA 

ao  TITOJNeNTWMNHMeiCOMHAeZOnAPAKei 
M€NONMOI6MB6AAAmOPYIAITINAM6 
N6lNA6eMOIAKeP6ON6TOKOYTOCCO06l 
T(ON6YHK€IM6Na)NAI0(ii)N€KTOCeiMH 
CANMArNAMONHOGAnCHHCYHCK.  .OC. - 

a5  M0YHNKAI6ANTICAAIKHCHH6MeTIC.    .♦ 

MAVeAAIK(i)CKeX ACOMeNOlAYT. . . . 

ZeNOINTOOlAYTIOC 


\ 


Inscription  sur  un  marbre  noir  ;  aujourd'hui  au  musée  impé- 
rial du  Louvre. 


'  Cette  inscription,  qui  devait  être  transportée  en  France,  est  tombée  dans  le 
Pyrame  en  traversant  ce  fleuve.  —  Cf.  Inscr.  de  la  Cilicie,  n"*  9,  pag.  4  et  suiv. 
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<DIAOKAHZ<DIAOKAEOY.. 

IZKOAAOYAPXITEKTO... 

HAIQIKAITQIAH.... 

^thiàifs  ^iXoxXéov[s  \\  laxoXâoi)  âpxtTé)^o[vos  \\  HA/ai  kolI  t&  Si^fia) 
iPhiiociès,  fils  de  Philoclès  Iscolaûs ,  arebitecte ,  au  Soleil  et  au  dème ...» 

loscriptioQ  dans  le  champ  des  morts  des  Arméniens;  aujoar> 
d'hui  au  nausée  impérial  du  Louvre. 

[AYTOKPATOPAKAtXAPA 
eeOYAAPIANOYYIONeeOY] 
T]PAIANOYnAPeiKOYYia)NON 
e[6]OYN6POYÀeKrONONTITON 
5  AIAIONAAPIANONANT(UN6mON 
ZEBAZTONeYZeBHnAXePA 
nATPIAOZOAHMOZ 
AAPIANWNMOteATWNTHZ 
lePAZKAIBAeYOePAZKAlAZY 
lo  AÔYKAIAYTONOMOY^IAHZ 
KAIZYMMAXOYPWHAKON 

AÙTOxpiropa  Ka/itrapa  ||  d-eoO  kiptavov  viàv  ^-eoO  (|  Tpaiavoxî  vapdtxoxi 
^'^«wv  II  8-eou  Nepo^a  éKyovov  TTtov  ||  XllXtov  kipta,vàvkvTWfetvov,  \\  tre- 
Màv, ewreSif,  ^cnépa  \\  ^arpl^os,  ô  Iffyios  \\  kipictv&v  U<rpeérow  Tifç  \  | 
kpàs  xai  èXsvOépas  xai  âcrù  \\  Xov  xal  avtopàfiov,  ^Xrfs  \\  xcul  trviiftLàxpv 
Panaiap, 

■Cette  statue  de  l'empereur  César,  fib  du  dieuHadrien ,  petit-fils  du  dieu  Tra- 
jan  le  Parthique,  arrière  petit-fils  du  dieu  Nerva,  Titus  iËlius  Hadrien,  Anto- 
nm,aagiiste,  peux,  père  de  la  patrie,  a  été  élevée  par  lo  peuple  d'Hadriana 
Mopsuesda,  saiote,  libre,  iqvioiablç,  autoaoïne,  j^mie  e(  alliée  du  peuple  ro? 

maio.» 

Une  inscription  presque  semblable,  publiée  par Grûter, prouve 
qu'un  monument  identique  avait  été  consacré  à  Rome  par  les  ha- 
bitants de  Mopsueste,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  reconnais- 
sance de  la  cité  au  prince  qui  avait  respecté  ses  anciennes  pré- 
rogatives. 

Inscription  sur  un  autel  funéraire  au  bas  de  trois  bustes;  au- 
jourd'hui au  musée  impérial  du  Louvre  ^ 

'  Ces  trois  pierres  épigraphiques  ainsi  que  T  inscription  du  piédestal  de  la 
5t«»a€  d'Hermocrate ,  à  Mallus.  ont  été  envoyées  de  Cilicie  à  M.  le  Ministre  de 
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ACKAHniAAHS^PMOr 
eNOYAMYNTfANWTU) 
YIWMNHMHCXAPIN 

«ii»clépi940>  fits  di*Herr9i9gtne«è  h  mémoire  d*Amyi»4kea boq  fils.» 

ROUBD-KALAH. 

Kourd-Kalah  (châteaa  du  Lotfp},  situé  à  huit  heures  au  sud-est 
deMissis,  dans  la  direction  de  la  Syrie,  est  le  plus  beau  comme 
le  plus  vaste  des  édifices  élevés  par  le  fils  d'EI-Kahmadan-Oglou. 
C'est  un  khan,  ou  caravansérail  qui  date  du  milieu  du  xvi* siècle, 
servant  d'étape  çt  d'asile  aux  caravanes,  notamment  à  celles  des 
Indes  qui,  de  Bagdad  et  AJcp,  entraient  en  Cilicie  pour  se  rendre 
ensuite  à  Constantinopie.  Le  fils  d'El-Rahmadan^Oglou  le  fit  cons- 
truire afin  d'abriter  et  dé  sauvegarder  les  voyi^urs  qu'attaquaient 
des  bandes  armées  qui  se  réunbsaiontdaosleç  environs  du  Kourd- 
Kalah.  H  l'entoura  d*un  mur  de  dix  mètres  de  hauteur  et  de 
trois  mille  mètres  de  circonférence,  l'orna  d*one  belle  mosquée 
construite  en  pierres  de  taille  comme  le  monument  principal,  où 
trouvaient  place  plus  de  deux  mille  voyageurs  et  leurs  bêtes  de 
somme. 

Un  autre  khao  que  fit  construire  El-Rahmada&  au  passage  de 
Baïas,  sur  le  même  plan  et  dans  le  même  but ,  n'est  ni  aussi  vaste 
ni  aussi  bien  fortifié. 

Aujourd'hui  Kourd-Kalah  tombe  en  ruines,  et  n'est  bdbifé  que 
par  quelques  familles  de  malheureux  Turkomans ,  qui  s  y  août  ré- 
fugiés pour  éviter  les  poursuites  des  agents  de  la  Porte  ehftrgés 
du  recouvrement  des  impôts. 

Ces  beaux  et  utiles  établissements,  complétemeat  abandonnés 
par  les  autorités  musulmanes,  ne  présenteront  bientôt  que  des 
décombres. 

JEGÉE.  (Âîas.) 

Âias  est  le  nom  arménien  et  moderne  de  l'ancienne  iEgée.  Elle 
est  située  à  l'est  du  Pyrame ,  sur  les  bords  de  la  meç  et  presque 

rinstruction  publique,  par  M.  V.  Langlois.  A  la  demande  de  M.  le  Directeur  des 
musées  impériaux,  S.  E.  a  bien  voulu  faire  don  de  ces  monuments  au  musée  des 
Antiques  du  Louvre.  (Note  de  la  rédaction  des  Archives,) 
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eo  face  duRas-el-Kansir,  promontoire  avancé  au  nord  de  la  Syrie. 
La  mer,  en  cet  endroit  resserrée  entre  deux  terres ,  portait  dans 
l'antiquité  le  nom  de  golfe  d'Isstis;  au  moyen  âge,  elle  prit  celui 
de  mer  d'Arménie;  enfin ,  de  nos  jours  on  Tappelle  golfe  d'Âlexàn* 

Aias,  par  sa  position  géographique,  avait  une  graûde  impor- 
tance dans  Tantiquité  et  au  moyen  fige.  La  ville  ancienne,  située 
plosàTouest,  était  Tavant-poste  de  la  Gilicie.  Les*nombreux  ves- 
tiges de  constructions  en  briques  qui  se  voient  encore  sur  les  bords 
do  ruisseau  appelé  FAîas-Tscha!,  attestent  sa  grandeur  passée. 

Au  moyen  âge,  et  sous  la  domination  arménienne,  Aîas  était 
Tentrepôt  général  du  commerce  de  la  Gilicie,  et  le  port  le  plus 
fréquenté  des  cotes  méridionales  de  TAsie  Mineure. 

Cétait  à  Aîas  (Lajasso)  que  les  pavires  génois  et  vénitiens  ve- 
naient apporter  les  marchandises  de  TOccident ,  pour  les  échanger 
contre  les  produits  des  plaines  de  Tarsous  et  de  la  montagne  du 
Taurus  *. 

Cest  aussi  dans  cette  ville  que  se  trouvait  une  douane,  succur- 
sale de  celle  de  Tarsous. 

Le  commerce  qui  se  faisait  à  Aîas  n'était  pas  la  seule  ressource 
des  Arméniens  et  des  Grecs  de  la  Gilicie  :  pendant  tout  le  moyen 
âge,  les  Giliciens  s'étaient  adonnés  au  commerce  de  caravanes  tt 
d'entrepôts;  et  N^çétas^  va  même  jusqu'à. dire  que  la  piraterie 
était  encore  exercée  dans  ce  pays  au  xm"*  siècle.. 

Un  château  bâti  sur  le  bord  de  la  mer,  et  que  restaura  le  sultan 
Soliman,  prouve  que,  pendant  la  période  des  invasions  musul- 
manes, Aijas  était  un  point  militaire  qui  assurait  la  possession 
d'une  partie  de  la  côte  et  de  la  plaine ,  jusqu'aux  porte»  Amanides. 

C'est  dans  l'intérieur  de  ce  château  que  se  trouve  TAîas  mo- 
derne réduite  à  quinze  cabanes  couvertes  en  chaume,  et  dont  la 
p<^atioD  n'atteint  pas  le  chiffre  de  cinquante  personnes. 

Une  petite  tour  construite  dans  la  mer  était  le  fort  avancé  qui 
défendait  la  ville'. 

Par  suite  de  recherches  que  j'ai  faites  à  Aîas,  je  suis  parvenu 

'  Sur  le  commerce  de  TArménie  au  moyen  ftge,  toyez  les  privilèges  accordés 
par  les  Tbakavors  aux  Génois ,  aux  Vénitiens  et  aux  sultans  mamelouks. 

*  De  Mmu  GouuIm  liv.  III,  di.  lU. 

'  Laïaeimn  habei  portam  et  siccam  unmn  aide  se,  ifum  seoJium  iici  pottst 

(Sanut.  Secr.  fid,  Crwcw,  Hv.  II,  part.  IV,  ch.  xxvi,  p.  89.) 
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à  découvrir  deux  iascriptions  détériorées;  Tuae  est  enchâssée  dans 
les  murailles  du  château  dont  je  viens  de  parler,  la  seconde  se 
trouvait  au  milieu  des  décombres  amoncelés  sur  les  bords  de  la 
mer^. 

Â  Touest  du  château  d'Âïas  est  une  autre  petite  tour  octogonale 
construite  par  le  sultan  Soliman  II ,  fils  de  Sélim  V\  vers  le  milieu 
du  xyf  siècle;  les  pierres  dont  se  compose  cet  édifice  sont,  les 
unes  blanches,  les  autres  calcinées  par  le  feu;  leur  agencement 
fait  ressembler  cette  bizarre  construction  à  un  damier.  Sur  la 
partie  située  au  nord,  on  lit  au-des&us  de  la  porte  une  inscription 
arabe  dont  voici  la  traduction  : 

«Ce  château  a  été  construit  par  le  victorieux  sultaja  Soliman,  fxh  du  sultan 
Sélim-Khan ,  Tannée.  • . . . .  trente » 

TERKI-GHEN. 

Terki-Chen  est  un  mot  évidemment  dérivé  de  terki-cheyr  (ville 
abandonnée)  ;  c'est  le  nom  donné  à  l'endroit  où  l'on  traverse  le 
Pyrame  sur  un  bac.  Sur  la  rive  droite  du  fleuve  et  sur  une  assez 
grande  étendue  de  terrain,  on  voit  deç  débris  de  poteries  et  de 
briques  qui  révèlent  l'emplacement  d'une  ville  antique.  Je  suppose 
que  cette  ville  devait  s'appeler  Séleucie  du  Pyrame  ;  le  docteur 
Orta  d'Adana  a  trouvé  en  cet  endroit  une  médaille  inédite  portant 
le  nom  de  cette  ville  dont  l'histoire  n'a  jamais,  que  je  sache,  si- 
gnalé l'existence  2. 

MALLUâ.  (Karadasch-Burun.) 

,  Les  ruines.de  Mallus  gisent  éparses  sur  les  deux  derniers  mame- 
lons d'une  petite  chaîne  de  montagnes  isolées  qui  aboutissent  à  la 
mer,  à  l'endroit  appelé  Karadasch-Burun.  On  y  voit  de  grands 
souterrains , en  partie  comblés,  et  les  restes  de  bains  antiques. 
Les  inscriptions  que  j'ai  trouvées  à. Mallus  sont  importantes;  deux 
d'entre  elles  prouvent  que  Mallus  porta  le  nom  d'Ântioche  sous 
les  Séleucides  ^. 

*  Cf.  Inscr,  de  la  Cilicie,  p.  1,  n''*  1  etseq, 

^  Revue  namismatiqae,  i8^4;  cf.  médailles  de  la  Gilicie,  v°  Seleucia  ad  Pyra- 
mnm,  pp.  aS-ag. 

'  Etienne  de  Byz.,  y"*  kvrtàxeta,  dit  :  Èxvij  Kthnias  èvlxovUvpé^.  — ■  Sta- 
diasm.  maris,  dans  le  recueil  des  itin.  anc. —  Mionnet,  méd.  grecq.,  t*  IH» 
v"  Antiochia  ad  mare. 
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loscripiion  sur  le  piédestal  de  la  statue  d'Hermocrate.  —  Bloc 
de  fflarbre  noir  rapporté  de  Gilicie  et  conservé  aujourd'hui  au 
musée  impérial  du  Louvre. 

OAHMOZOANTIOXeONEPMOKPATHN 
AHME0YKDIN0N6Y6PreTHNrErENHMEN0N 
nEnPEZBEYKOTAAEKAlYnEPTHZnATPIAÔr 
ErKAIPOlZANArKAIOlZnAEIZTAEKAIMEnrrA^ 
5  nPEZBEIAZKAITAZKAAAIZTAZKAIEni<l>ANEIZ 
AnOAEIEElZnEnOHMENONTHinOAEITHZ 
EAYTOYAPETHZKAlKAAOKArAeiAZKAITHZ 
EIZTAHPArMATAEYNOIAZ 

ô  hifftos  à  kvTio)(éûi}p  ÈpfjLOxpénfv  ||  àrjiiéov  xotvdv  êùspyénpf  yeyiw^- 
piéwp  II  ^eirp8a€evxÔTas  3é  xal  infèp  rffs ^aarpRos  ||  èyxoupoîç  âvayKahis 
vhk/las  xai  picyialasW'apetT^eias  xai.ràs  xaXXMas  xal  èTrt(paveis\\ 
éjciel^is  tgevoirj(iévov  rç  ^àXet  t^s  jp^auToO  iperïfç  xai  xaXoxayaOias 
xai  T^  Il  els  rà  "stpécypara  eùvoiai, 

I Le  peuple  d'Antioche  àHermocrate,  fiJs  deDémëas;  bienfaiteur  commun, 
ayant  rempli  pour  sa  patrie,  dans  des  temps  difficiles,  plasîeurs  missions  impoi^ 
taotes,  et  ayant  donné  les  preuves  les  plus  belles  et  les  plus  éclatantes  de  sa  vertu, 
de  M  valeur  et  de  soh  dévouement  au  bien  public.  » 

Inscription  sur  Tun  des  côtés  du  piédestal  de  la  statue  d'Âm- 
phîloque.  —  Bloc  de  marbre  noir  semblable  au  précédent. 

ANTIOXEQNOAHMOZ 
AM^IAOXONOEIZQNOZ 
NIKHZANTAOAYMn[l]A 
ANAEAZAO 

kntoxéwf  à  A^picç  \\  kfi^iXo^pv  Behônfoç  [sic)  ||  vtKtjvavra  ÙXitiiirta  || 
Mlp]i[(}as  l6[woL  (?) 

■Le  peuple  d'Antioche  à  Amphiloque,  fils  de  Théison,  vainqueur  aux  jeux 
Olympkpes  S  ayant  donné  [des  preuves]  de  valeur?» 

Inscription  sur  le  côté  opposé  du  même  bloc  de  marbre. 

TPY^ÛNAZQZTPATOY 

TONAHMIOYPrON 

[MN]EMHZXAPIN 

Tp^^ùwa  26Xj7pdéTOU  1 1  ràv  ^tjfitovpyàv  \  \  pLVT^pLtjç  X^P^^* 
«A  la  mémoire  de  Tryphon,  fils  de  Sostrate,  démiurge.  • 

*  Des  jeux  Olympicpies  se  célébraient  dans  les  villes  de  Tarse  et  d'Anazarbe. 
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La  ville  da  moyen  âge,  située  sur  le  dernier  mameloii  dont  ia 
base  est  baignée  par  la  mer,  a  laissé  bien  peu  de  vestiges;  (m  voit 
cependant  en  cet  endroit  deax  chapelles  arméniennes  et  un  châ- 
teau en  partie  écroulé  ^  La  porte  principale  de  cet  édifice  est 
surmontée  de  deux  lions  »  emblèsie  du  royaume  de  la  petite  Ar- 
ménie. Il  est  pmbable  que  le  ch&teau  de  Midfais  {UaMo)  est  le 
même  €pe  celui  dont  parle  WiUebrand  dans  son  i^uéraire^  et 
qui  appartenait  aux  Hospitaliers. 

En  quittant  les  ruines  de  liidlus  pour  retourner  à  Tarsoos,  je 
voulus  m*assurer  s*il  restait  quelque  chose  de  M^;arse ,  et  me  di- 
rigeai sur  Templaoement  que  devait  occuper  cette  antique  dié. 

Les  parages  od  les  historiens  placent  Mégarse  sont  aujourd'hui 
déserts  et  ne  m'offrirent  quhm  sol  marécageux  d'une  grande  éten- 
due' que  parcourent  des  buffles  sauvages. 

Les  tombeaux  de  Mopsus  et  d' AmphUoque ,  en  admettant  qu'ils 
aient  été  élevés  dan^  les  environs  de  Bf^arse,  comme  le  dit  Slra- 
bon,  n'ont  pas  laissé  plus  de  traces  que  cette  viUe;  et  à  vcht  cette 
contrée  envahie  par  des  eaux  stagnantes  et  fangeuses  qui  l'ont 
rendue  impraticable,  on  serait  porté  à  croire  que  ces  monuments, 
comme  tes  héros  auxquels  ils  étaient  destinés,  sont  de  ces  créations 
fabuleuses  que  perpétuai!  de  fausses  taidUiOns  si  commune^  en 
Orient. 

Ici  se  terminent ,  Monsieur  le  Ministre,  l'énumération  et  Izâes- 
cription  soumiaire  des  monuments  antiques  que  j'ai  pu  vis&erdaiis 
le  cours  de  mes  excursions  sur  divers  points  de  la  Qikie. 

Cette  contrée  si  pittoresque,  où  s'élevaient' de  nombreuses  et 
belles  cités ,  ornées  de  magnifiques  monuments,  œuvres  des  peuples 
anciens  qui  tour  à  tour  l'ont  conquise  pour  l'embellir  encore  et 
ajouter  à  sa  splendeur,  ne  présente  que  ruines  sous  la  domination 
de  ses  derniers  conquérants. 

Ses  édifices  portent  eneore  les  traces  des  dégradations  que,  lors 

^  A  Malo  aalem,  qaod  est  qttoddam  ccutrun, . .  (Sanut.  liv.  II,  p.  4,  cb.  xxyi, 
p.  89.) 

'  Ab  hinc  [Manistre]  traiksetuites^^  GmnheUfort,  uhi  donms,  est  et  maam  kanoLHos- 
pilalis  Alemannoram.  (In  L.  Allatii  StJfifuxTa.) 

'  La  j^aine  Méknne',  aujourd'hui  appelée  Te Aa^ar-owa.  ([daines  iMsaes). 
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deieursînvasioDs,  leur  ont  fait  subir  les  muauimaas,  et  partout  ils 
présentent  l'image  d'une  complète  destruction  lentement  accom- 
plie par  le  temps. 

Le  sol  de  la  Gilicie,  autrefois  fertile,  est  en  partie  inculte  et  en- 
vahi par  de  hautes  herbes,  des  ronces  ou  des  broussailles  qui  ont 
effacé  jusqu'aux  traces  des  routes  que  parcouraient  les  phalanges 
grecques  et  les  légions  romaines,  et  couvrent,  en  hâtant  leur  dis- 
solulion,  les  restes  mutilés  de  ses  édifices. 

Des  nombreuses  et  actives  populations  de  la  petite  Arménie, 
il  reste  à  peine  cent  cinquante  mille  habitants,  a  origine  et  de 
croyances  diverses ,  la  plupart  nomades ,  indépendants ,  sans  homo- 
généité, sans  frein,  et  décimés  chaque  année  par  les  émanations 
de  marais  qui  se  sont  formés  là  où  jadis  se  recueillaient  de  riches 
moissons;  populations . dont  Taspect  misérable  inspire,  comme 
les  débris  de  leur  grandeur  efiPacée,  un  sentiment  d'autant  plus 
pénible  que,  dans  cet  admirable  pays,  se  trouvent  tous  les  prin* 
cipes  qui  conëtituent  la  force,  la  richesse  et  le  bonheur  des 
peuples. 

le  suis,  etc. 

VICTOR  LANGLOIS. 

NOUVELLES  DES  MISSIONS. 


Missions  données  par  M.  le  Ministre  de  Vinstruction  publique  et  des  cultes 

pendant  le  i"  semestre  de  i85à, 

MM. 

Saumakn  (Auguste).  —  Mission  en  Orient,  à  l'effet  de  recueillir  par  la 
photographie  tous  les  monuments  laissés  par  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem. 

(Arrêté  du  i"  février  i854.) 

GuÉBiN  (Victor),  ancien  menabre  de  TEcole  française  d'Athènes.  —  Mis- 
sion en  Orient  pour  rechercher  des  manuscrits  dans  les  couvents  de 

la  Palestine  et  de  la  Syrie. 

(Arrêté  du  8  mars  i85d.) 

LcfiARfiiER ,  membre  de  TÉcole  française  d'Athènes.  —  Mission  à  Cous- 
tantinople  pour  rechercher  dans  les  bibliothèques  et  les  serais  tous 
k$  manuscrits  grecs ,  latins  ou  orientaux  qui  auraient  un  intérêt  scien- 
tifique, littéraire,  etc.,  etc. 

(Arrêté  du  2 9' mars  i85il.  ) 
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GsFFROY,  prpfesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux;.  —  Nouvelle 
mission  à  TefTet  de  rechercher,  dans  les  archives  et  bibliothèques  de  la 
Suède  et  de  la  Norwége ,  les  manuscrits  et  documents  relatifs  à  This- 
toire  et  à  la  littérature  de  la  France. 

(Arrêté  du  3  mai  1 85 4.) 

« 

Genag  Mongaut  ,  membre  du  conseil  général  du  Gers.  —  Mission  ayant 
pour  objet  de  visiter  et  d'étudier  les  monuments  archéologiques  de 
la  Catalogne ,  de  F  Aragon  et  de  la  Navarre ,  dans  leurs  rapporta  avec 
ceux  de  nos  provinces  méridionales. 

(  Arrêté  du  I G  juin  1 854' ) 

DiDRON ,  aîné.  —  Mission  en  Italie  pour  recherches  archéologiques  rela- 
tives à  l'iconographie  chrétienne. 

(Arrêté  du  1 5  juiif  i854.) 

SiCKEL  (Le  docteur).  —  Mission  ayant  pour  ob|et  de  faire  dansées  ar- 
chives de  la  haute  Italie ,  et  particulièrement  dans  celles  de  Milan ,  des 
récherches  relatives  à  notre  histoire  nationale. 

(Arrêté  du  1 5 juin  i854.) 

Desjardins  ( Abel) ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  —  Mis- 
sion ayant  pour  objet  d*étudier  dans  les  archives  de  Florence  tous  les 
documents  concernant  les  relations  diplomatiques  de  la  France  avec 
la  république  florentine  depuis  la  fin  du  xv*  siècle  jusquà  la  fin 

du  XVI II*. 

(Arrêté^du  1 5  juin  i854.) 

GuESSARD ,  professeur  à  Técole  des  Chartes  ; 
Certain  (Dej  ,  archiviste  paléographe  ; 

Chargés  d'une  mission  à  Rome  pour  étudier  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  le  fonds  dit  de  la  reine  de  Suède,  analyser  les  manus- 
crits les  plus  importants  de  ce  fonds  et  transcrire  le  manuscrit 
connu  Stous  le  titre  de  Mystère  du  siège  d'Orléans. 

(  Arrêté  du  1 7  juin  1 854.  ) 

Valério  (Théodore).  —  Mission  dans  les  provinces  de  la  monarchie  au. 
trichienne  situées  près  le  Danube,  à  l'effet  de  continuer  ses  études 
artistii(|ues  et  ethnographiques  sur  les  races  valaques  de  la  Transyl- 
vanie et  de  la  Valachie. 

(Arrêté  du  23  juin  i854.) 
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I 

Rapport  présenté  à  M.  le  Ministre  de  t instruction  publique  et  des  chltes , 
par  M.  Vahhé  Pitra,  sur  une  mission  littéraire  accomplie  en- Angleterre 
pendant  les  mois  d'août,  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  18à9, 
janvier  £l  février  1850^,  •  , 

Paris,  21  mars  1850. 

Monsieur  le  Ministre, 

Au  retour  de  la  mission  qui  m'a  conduit  en  Angleterre ,  j*aî 
l'honneur  de  vous  communiquer  un  rapport  sommaire  sur  l'en- 
semble des  travaux  qui  m'ont  occupé  pendant  sept  mois.  11  me 
sera  permis  de  réserver  des  détails  plus  circonstanciés  pour  d'au- 
tres mémoires  faisant  suite  à  ceux  que  Jai  eu  l'honneur  de  vous 
adressersur  mes  premières  recherches  à  Londres  et  à  Middle-Hili. 

Je  ne  crois  avoir  nulle  part  ni  en  aucun  temps  perdu  de  vue 
les  deux  objets  principaux  qui  m'avaient  été  assignés  par  la  lettre 
de  monsieur  votre  prédécesseur,  en.  date  du  ig  mai  1849*  à  sa- 
voir de  recueillir  des  matériaux  pour  la  continuation  du  Gallia 
christiana^,  et  des  renseignements  sur  quelques  manuscrits  impor- 
tants pour  l'histoire  littéraire  de  la  France. 

'  Nous  avons  difi'éré  de  publier  ce  rapposl  en  nous  conformant  aux  intentions 
eipresses  de  son  autenr,  qui  se  proposait  de  le  remplacer  dans  les  Archives  des 
Missions  scientifiques  par  une  série  de  mémoires  faisant  suite  à  ceux  que  nous 
avoos  publiés  t.  I,  p  486  et  567.  Ces  mémoires,  développés  sur  le  plan  des  pré- 
cédents, auraient  peut-être  exigé  de  nous  plus  de  place  que  nous  ne  pouvions  en 
accorder,  et  de  l'auteur  lui-même  un  temps  que  ses  occupations,  jusqu'à  ce 
moment,  ne  lui  out  pas  laissé.  Nous  avons  pris  1^  parti  de  donner  ce  mémoire 
dans  sa  forme  trèa-substantielie,  en  laissant  à  son  auteur  la  liberté  de  le  com- 
pléter par  les  notes  qui  accompagnent  le  texte.  — -  (Note  de  la  rédaction,) 

'  Un  bienveillant  patriotisme  s'est  toujours  préoccupé  en  France  de  la  continua- 
tion de  ce  grand  ouvrage ,  et  souvent  sVst  tourné  vers  les  Bénédictins  français  pour 
leur  imposer  cette  bonorable  tâcbe.  Sans  l'avoir  ni  acceptée  ni  refusée  ofiTicielle- 
R^ent,  nous  croyons  en  comprendre  assez  Téteudue  et  Tiinpoi  tance  pour  qu'il  nous 
soit  permis  de  renouvelerici  les  réserves  que  nous  avonssoiiventex|>fimées  ailleurs. 
La  congrégation  de  Saint-Maur,  avec  d'innombrables  ressources  personnelles  et 
matérielles,  avec  l'aide  de  ses  cent  quatre-vingts  abbayes  réformées  et  do  toutes 
les  autres  maisons  religieuses,  empressées  de  fournir  le  même  concours,  a  con- 
sacré près  de  soixante  ans  à  la  préparation  de  cet  ouvrage.  Est-ce  trop  dire  que 
maintenant,  par  la  dispersion  des  anciennes  archives  épiscopales  et  monastiques, 
par  l'interruption  demi-séculaire  de  toutes  les  listes  à  établir,  par  la  confusion 

MISS.    SCIENT.   lY.  7 
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Il  me  fut  recommandé  plus  tard,  par  lettre  datée  du  20  oc- 
tobre 1849,  d'y  joindre  la  transcription  des  lettres  de  Mazarin  à 
Louis  XIV  et  celle  d'untraité  de  prononciation,  conservé  dans  deux 
manuscrits  de  la  bibliothèque Harléienne,  au  Musée  britannique.  Je 
crus  devoir  promettre,  de  mon  côté,  de  communiquer  quelques 
notes  indicatives  sur  un  certain  nombre  de  documents  officiels 
que  je  remarquais  dans  le  cours  de  mes  investigations. 

Pour  rendre  compte  de  ces  ^  recherches ,  j'aurais  à  parler  de 
plus  de  quinze  cents  pièces,  dont  quelques-unes  sont  très-volumi- 
neuses. Bien  qu'il  fût  plus  attrayant  d'entourer  chaque  document 
de  tous  les  détails  qui  en  relèvent  l'intérêt,  je  mie  vois  forcé,  par 
l'abondance  des  matériaux ,  de  résumer  cet  exposé  dans  ui^  tableau 
chronologique. 

Pour  compléter  cette  vue  d'ensemble,  je  détacherai  des  précé- 
dents mémoires  quelques  lignes  rétrospectives,  et  j'ajouterai  acces- 
soirement la  mention  d'un  certain  nombre  de  pièces  qui,  bien 
qu'en  dehors  du  plan  spécial  de  mes  études,  n'ont  pu  topiber 
sous  mes  yeux^ans  arrêter  mon  attention,  soit  par  leur  rareté, 
soit  par  leur  haute  antiquité.  Je  n'ai  pu  considérer  comone  en 
dehors  de  ma  mission ,  ni  conmoie  étrangers  à  notre  histoire  litté- 
raire, quelques  textes  orientaux  qui  reproduisent  les  plus  anciens 
docteurs  de  l'église  gallicane,  ainsi  que  plusieurs  documents  qui 
peuvent  enrichir  ou  éclairer  la  littérature,  déjà  si  considérable 
^et  si  célèbre,  de  l'ancienne  Afrique  chrétienne. 

Je  ne  saurais  donner  comme  entièrement  inédite  toute  la  série 
des  pièces  que  je  vais  énumérer.  Je  n'en  signale  aucune  toutefois, 
qui  ne  m'ait  offert  ou  des  parties  nouvelles  et  inconnues ,  ou  un 


de  la  plupart  des  traditions  locales,  les  difficultés  sont  triplées?  Pour  nous,  ii 
nous  semblerait  téméraire  de  prendre  rengagement  de  livrer,  à  jour  fixe,  un  pa- 
reil travail  au  public,  avant  que  Ton  ait  inventorié  plus  sérieusement  les  dépôts 
littéraires  de  nos  principales  villes ,  poussé  plus  loin  la  publication  des  cartu- 
laires,  des  chroniques  locales  et  des  archives  provinciales,  et  surtout  avant  que 
Ton  puisse  savoir,  au  moins  d'une  manière  sommaire,  ce  qui  se  trouve  enfoui 
dans  le  Trésor  des  chartes  de  Tempirc  et  dans  les  fonds  non  catalogués  de  la 
Bibliothèque  impériale.  Nous  venons  d'apprendre  que  ce  dernier  dépôt  renferme 
la  majeure  partie  du  chartrier  de  Ciuny,  que  Ion  croyait  anéanti.  Qui  nous  affir- 
mera que  les  matériaux  du  Gallia  christiana  et  du  Monasticon  gallicanunij  que 
nous  sommes  allé  chercher  en  Angleterre,  en  Belgique,  et  jusque  dans  la  Hol- 
lande, ne  reposent  pas  paisiblement  à  quelques  pas  de  nous,  n  attendant  qu'un 
rayon  de  soleil  pour  paraître  au  grand  jour? 
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texte  resUtué  et  différant  d'une  manière  notable  de  ce  qui  est  ini- 
primé. 

.  Veuillez  permettre,  Monsieur  le  Ministre,  que,  pour  être  moins 
exposé  à  rinconvénient  d'oublier  beaucoup  de  choses,  je  suivç 
Tordre  même  dans  lequel  j'ai  classé  tous  nies  matériaux  durant 
le  cours  de  mes  explorations.  Je  les  trouve  ainsi  disposés  ^  : 

1°  Pièces  copiées  intégralement  ou  par  fragments  considé- 
raUes; 

2*  Pièces  analysées,  vérifiées  et  collationnées  ; 

3^  Grammaire  et  anciens  monuments  de  la  langue  française  ; 

4*^  Lettres  du  cardinal  Mazarin. 

I. 

1«EMIER  SIÈCLE  DE  L'BI^E  CHRÊTIBRNE. 

Sahit  Denys  l'Aréopagitb,  premier  évé({ue  de  Paris'.  —  Œuvres  complètes 
de  TÂréopagite,  avec  commentaires,  conservées  dans  les  manuscrits 
syriaques  des  vu*  et  yiii*  siècles ,  n***  i^SSg,  i4b4o,  et  du  ix*  siècle, 
n**  i2i5a. 

L'Épitre  à  Timothée,  i46o2. 

^  Il  nous  serait  difficile,  sans  bouleverser  tout  ce  rapport,  qui  nous  est  revenu 
imprimé,  de  donner  avec  précision  i*indication  des  manuscrits  et  du  fonds  spé- 
cial où  chacune  des  pièces  indiquées  ci>après  se  trouve.  Nous  le  ferons  pour  les 
priQcipales,  et  nous  renvoyons  pour  les  autres  aux  nombreux  catalogues  déjà 
publiés  de  la  plupart  des  bibliothèques  d'An^eterre.  Ce  travail  est  exécuté  dans 
des  conditions  très-convenables  et  presque  toujours  avec  d'excellentes  tables, 
pour  le  Britisk  moHam,  pour  les  principaux  collèges  de  Cambridge,  pour  Lam- 
hetk  Palace  et  le  château  de  Middle-Hill.  La  commission  des  Records  a  publié 
d'immenses  inventairespour  les  dépôts  de  Rolfs  House  et  de  la  Tour  de  Londres, 
grâce  à  Tfctive  et  savante  impulsion  donnée  sur  la  fin  à  ces  travaux  par  sir 
Francis  Palgrave ,  et  sir  Thomas  Duffus.  Nous  sommes  heureux  surtout  de  pou- 
voir signaler,  pour  compléter  nos  renseignements  sommaires,  les  beaux  cata- 
logues de  M.  H.  Coxe  pour  toutes  les  bibliothèques  manuscrites  des  collèges 
d'Oxford  et  les  fonds  nouveaux  de  la  Bodléienne. 

'  £n  adoptant  Topinion  très-respectable  du  Gaïlia  Christlana  sur  le  premier 
«vèque  de  Paris  (v.  t.  VH,  p.  â],  nous  serions  loin  d'avoir  prononcé  sur  1  au- 
thenticité des  Âreopagidca  :  mais  en  écartant  cette  question ,  il  nous  est  permis 
de  constater  lage  et  le  contenu  des  manuscrits  syriaques  du  British  muséum  ^ 
qui  ont  droits  d'être  pris  en  considération  dans  cette  controverse.  —  Il  existe  des 
testes  complets  et  inédits  en  grec,  en  arménien^  en  arabe,  de  la  lettre  à  Timothée 
que  nous  indiquons,  et  dont  on  n  a  publié  qu'une  ancienne  et  imparfaite  traduc- 
tion latine,  sur  la  fin  duxv*  siècle.  Nous  nous  proposons  de  donner  quelques-uns 
de  ces  textes  inédits  dans  le  5picHe^ium  Solesmense. 
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L'Épi tre  à  Zacum  (ad  Caiam),  i46o4f 

Citations  par  des  auteurs  du  vi*  siècle,  Sévère  d*Antiocbe,  1 2 158,  et 
Théoddse,  id6o3. 
Actes,  i4od8. 
Liturgie,  14690,  14791,  1À693. 

•  (Musée  britanniqM.} 

S.  MÉLiTON ,  évéque  de  Sardes.  —  Fragment  de  son  apologie,  à  Mare-Aurëie  \ 
ms.  addit.  i4533  [ïbià^, —  Le  livre  intitulé /a  Clujt  copié  etcoilationné 
siir'un  coàex  Claromontanus  et  sur  le  codex  Mesmianus-*, 

(BodléienneJ. 

SECOND  SIÈCLE. 

167.  S.  Ibénée  de  Lyon.  —  Extraits  d'une  version  syriaque  du  grand  ouvrage 
contre  les  Gnostiques,  mss.  addit.  121 56.  —  Deux  fragments  inédits, 
texte  syriaque  daté  de  Tan  673,  ms;  addit.  12187.  — Autres  frag- 
ments, mss.  i3i55,  12187,  i3i58,  i46i2, 14629, 17191,  17200. — 
Le  prologue  de  Fiorus,  diacre  de  Lyon,  sur  1  ouvrage  Contra  Hœreses^. 

(  Musée  britannique  ) . 

Fin  da  11'  sihle,  —  Anontme.  —  Un  traité  sur  le  sabbat,  les  fêtes  et  néoménies 
contre  les  Quatuordécimans  *. 

(  Mnséie  lirilannique.  ) 
TROISIÈME  SIÈCLE. 

« 

218.  JuLlus  ÂFRicANDs.  —  Un  récit  légendaire  sur  les  mages*. 

(  Manuscrit  de  Lambeth  et  bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge.) 

^  M.  Cureton  eut  Tobligeance  de  signaler  cette  pièce,  ainsi  que  les  précé- 
dentes, à  notre  attention,  des  1849.  '^  ^  ®^  depuis  la  générosité  de  nous  céder 
le  texte  même  de  ces  fragments ,  avec  d'autres  que  nous  publions  au  t.  Il  de 
notre  Spiciléye.  M.  £.  Renan ,  qui  en  1 882  donna,  dana  le  Jmn^al  Asiatique,  une 
description  détaillée  de  cette  pièce  importante  et  du  manuscrit  i4833,  a  bien 
voulu  joindre  à  notre  édition  une  traduction  latine. 

^  Nous  publions  également  cet  ouvrage  en  ce  moment.  Nous  avions  espéré 
retrouver  en  Angleterre  le  codex  Claromontanus,  qui  a  disparu  depuis  la  disper-' 
sion  de  la  bibliotbëque  du  collège  de  Glermont.  Nous  avons  été  plus  beureax 
*  pour  le  codex  Mesmianas,  que  nous  avons  récemment  reconnu  dans  la  belle 
Bible  de  Théodu'phe,  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale. 

^  Ces  deux  fragments,  avec  le  prologue  de  Fiorus,  ont  paru  au  t.  L  du  Spi- 
cilége,  page  3,  6,  S;  es.  Prolegom  p.  vi. 

*  Publié  au  Spicilége  t.  I,  p.  9.  Ce  traité  renferme  Tun  des  plus  anciens  té- 
moignages de  la  perpétuité  dé  la  foi  sur  rËûcbaristie  et  une  idlusion  remarquable 
à  la  primauté  romaine. 

*  Cette  pièce  apocryphe,  ^ui  paraît  venir  des  gnostiques,  a  été  publiée  à 
Munich,  en  1808,  par  M.  E.  Cbi>.  Frey-Herrn  von  Aretin,  dans  son  Essai  sur 
Vhistoire  et  la  Uttératare  (Beytrage  zur  Geschichte  und  Literatur,  t.  II,  b.  m, 
v.  49-69).  Nous  n avons  vu,  en  Angleterre,  ainsi  que  dans  la  bibliothèque  de 
r université  de  I^eyde  (Perizon,  80),  que  des  copies  modernes,  provenant  toutes 
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MoRiNDS,  qualifié  évêque  d* Alexandrie.  —  Un  traité  sur  ia  Pàque  ^ 

(Mna^e  britaoïiiqiio.) 

248.  S.  Dents  d*âlexandrie.  — ^  Une  lettre  au  diacre  Gonon  *. 

(  Bodl^enne.  ) 

260.  S.  HiPPOLTTE,  disciple  de  S.  Irénée.  —  Plusieurs    fragments  dans  les 
chaînes  grecques  inédites. 

(  New-CoIlege  et  BodUîennc.) 

Les  manuscrits  syriaques  renferment  des  portions  considérables  des 
œuvres  du  même  Père  : 
De  son  commentaire  sur  les  psaumes,  ms.  1 254  >  i  a56. 


-'—  Sur  Daniel,  ms.  1 2 1 54  »  i  a  1 44. 
—  D*un  sermon  sur  la  résurrection ,  1 4 1 53s . 
Des  constitutions  apostoliques ,  1 45  2  7 . 


Fragments  di  vers ,  1 7 1 9 1 ,  1 2 1 6  5. 
Actes^  par  Palladius ,  ms.  12178. 

(Mas^  britanniqofl.) 

250-260.  ANONYME  AFRICAIN,  Contemporain  des  martyrs.  —  Poème  en  mètres 
libres  sur  le  plan  des  apologétiques^. 

(Miadle-Hill.) 

'  f\xi  da  11  f  siècle?  —  ^eSnpov  <To<pia1ov  'oepl  èven^p^v,  ^apàs  Ttfiàdeop  ^. 

dn  manuscrit  de  Vienne,  décrit  par  Lambecius  [Commenty  t.  V,  p.  295).  La  Bi- 
bliothèque impériale  possède  les  exemplaires  les  plus  anciens  et  les  plus  cont- 
piets(anc,  f.  gr.  io84)  s.  XI,  etc.).  On  y  trouve  le  (lom  d'Ânastase  Sinaîte,  et  on 
peut  y  reconoaltre  ia  forme  des  romans  du  genre  de  la  Vie  de  Josaphat  et  de  Bar- 
^oifij  qui  paraissent  avoir  eu  de  la  vogue  aux  tu*  et  tiii*  siècles.  (Cf.  Boisson- 
oade,  iâne^.^r.>  t.  III,  p.  39.)  , 

'  Publié  au  1. 1  du  SpicUége^p.  1 4'  Ce  Marinas  ou  Maannus ,qin  manque  à  tous 
les  catalogues  connus  des  patriarches  alexandrins ,  est  probablement  un  nom 
défiguré.  Peut-être  esirce  Taltération  grossière  de  Mar-loannes,  ce  qui  nous 
reporterait  au  commencement  du  ti*  siècle. 

*  PuMié au  SpicUége,  t«  I,  p.  1 5. 

^  Ces  ac|es  n  ont  été  mentionnés  jusqu'ici  par  aucun  auteur.  Il  importerait  de 
les  comparer  avec  les  actes  grecs  publiés  par  de  Magistris^  dans  les  Âcta  SS,  MM. 
Ostiensiam  (Romœ,  1794,  in-P).  Ne  fallût-il  les  rapporter  qu!à  un  écrivain  du 
V*  siècle,  le  nom  de  Palladius,  qui  rappelle  lauteur  de  VHistoria  Laasiaca,  suffi- 
rait pour  leur  donner  quelque  valeur.  Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'on  n'y 
trouvera  rien  qui  confirme  l'attribution  à  saint  Hjppolytc  des  <S>iXoffo^o^fteva , 
publiés  par  M.  Miller.  Cette  opinion  n'est  pas  plus  confirmée  par  les  manuscrits 
syriaques  que  par  tous  les  manuscrits  grecs  et  latins. 

^  J'ai  reconnu  depuis,  et  seulement  après  mon  retour  en  France,  que  ce 
poème  appartenait  à  Commodien,  poète  africain  du  milieu  du  m*  siècle.  Mon 
opinion  était  arrêtée  et  la  pièce  déjà  imprimée  (SpicHége,  p.  20),  quand  j'ai 
appris  que  le  possesseur  du  manuscrit,  sir  Thomas  Pbillipps,  soumettant  à  un 
minutieux  examen  le  dernier  feuillet ,  presque  entièrement  effacé,  y  a  retrouvé 
phisieurs  lettres  du  nom  de  CoAimodieu  :  ce  qui  achève  de  lever  toute  incer- 
titude 

*  C'est  le  traité  publié  par  Dietz,  à  Kœuigsberg,  on  i836;  mais  très-abrégé 
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QUATRIÈME  SIÈCLE. 

328.  Ju¥£HCCs.  -^  Un  poème  de  plus  de  six  mille  vers,  sur  rOctaieuque. 
D.  Martène  et  Galland  en  ont  publié  le  commencement  sous  le  nom  de 
JuvencQS;  d^autres  Tout  attribuée  TertulHen,  à  saint  Cyprien,à  Sal- 
vien  de  Marseille  *. 

(CoU.  S.  TriDité.G.) 

336.  S.  Sylvestre,  pape.  —  Fragments,  canons  divers.  ' 

(  Bo^éienne  »  Lanabeth.) 

384.  S.  JÉRÔME.  —  L*Epitre  à  Proba,  renfermant  un  double  catalogue  des 
œuvres  de  Varron  et  d'Origène  *. 

(Mûiaïa-Hill.} 

Un  dialogue  sur  un  point  de  liturgie. 

(  Maflâ«  britannique.) 

390.  S.  Épiphane.  —  Fragment  de  son  Hexaméron. 

(BodMiaiB«.) 

et  avec  des  modifications  considérables  pour  la  rédaction.  La  copie  que  nou» 
avons  prise  était  destinée  à  M.  le  docteur  Daremberg.  (Voir  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  médicaux,  Paris ,  i853,  p.  \k^\Archh)es  des  MM.,i.  III,  p.  669.) 

^  Publié  an  SpiciUge,  p.  171^  Une  partie  de  ce  poème  reste  inédite  en  nos 
.  mains,  en  attendant  un  quatrième  makiuscrit  qui  permette  de  reatitoer  des  pas- 
sages considérables,  qui  se  sont  trouvés  mtttàés,aaz  mêmes  endroits  et  de  la 
même  manière,  dans  les  trois- seuls  manuscrits  que  nous  counaiasions,  dont  deux 
appartiennent  à  la  bibliotbèque  de  Laon.  De  même  qneCommodien  est  notre  plus 
ancien  poète  rbytbmique,  Juvencus  est  le  premier,  -en  date  connue,  qui  ait  appli- 
qué la  poésie  latine  régulière  aux  textes  biUiqnes.  Après  Tapoiogétique  de 
MidtBe-Hiil,  il  nous  était  difficile  de  rencontrer  des  poiésies  cfarétiennea  qui  nous 
inspirassent  un  plus  vif  intérêt  que  celles  de  Juvencns..Maîs  il  nous  eût. été  impos- 
sible de  relever  par  nous-même,  selon  notre  vif  désir,  une  aussi  longue  pièce, 
sans  une  faveur  dont  nous  devons  consigner  ici  le  souvenir.  Pour  qpe  le  manus- 
crit restât  assez  longtemps  entre  nos  mains  et  mémie  nous  aceompagoàt  dans 
notre  voyage,  il  fallait,  aux  termes  des  règlements  nniveraitairea  de  Gtidbridge, 
une  double  garantie,  la  signature  d*un  président  de  collège,  et  le  dépèt  de 
5o  livres  sterling.  Prévenant  toute  demande  de  notre  pari,  Tillnstre  «et  savant 
docteur  Wehewd^  président  de  Trinity-coUege,  offrit  ^ntanémest  Tune  et 
fantre  garantie.  G^était  le  dernier  trait  de  générosité  ajouté  à  une  longue  hos- 
pitalité, qui  n*a  pas  cessé  un  seul  instant  d^étre  pour  Thumble  voyageur  aussi 
.    splendidequ  aimable  et  instructive.  -—Nous  n*avons  pas  de  doute  sur  le  véritable 
auteur  de  ce  poème.  Notre  opinion ,  qui  n  a«ncore  rencontré ,  que  nous  sachions , 
nncun  contradicteur,  est  confirmée  par  de  savants  Allemands,  A.  Gefaser  {De  Ja- 
venci  vUa  et  seripds^  F*  9  )  «  Bâhr  (idem)^  Th.  Obbarius  (  Proleg.  ad  PrudetU,  p.  jom, 
noie  5d  ). 

*  Cette  pièce  paraîtra  bientôt  au  t.  III  du  Spicilége,  p.  3i  1 .  Nous  devons 
remercier  de  ce  trésor  le  savant  baronnet  de  Middle-Hill,  à  qui  appartient  le  prin- 
cipal honneur  de  cette  découverte. 
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Sur  le  Saint-Chrême  des  Grecs. 

(  MiUM  brtUDniqtie.  ) 

S.  Ambboisb. — Fragments  traduits  dn  grec  en  syriaque ,  manuscrits  1 45  ag, 
14595,  14658. 

CINQUIÈME  SIÈCLE. 
S.  Jean  Chrtsostome.  —  Une  homélie  et  une  lettre. 

Bodléieune.  ) 

430.  Stnesius. —  Deux  épitres  à 'ses  amis. 

(Bodlôienne.  ) 

494. Gennade  DE  Marseille.  —  Livre  sur  le  Millenium,  ou  commentaire  sur 
TApocalypse,  cité  par  Gennade  dans  Ténumération  de  ses  œuvres,  eu 
son  catalogue  des  Ecrivains  ecclésiastiques  ^ 

(Coll.  S.  JeanCamb.) 

« 

SIXIÈME  SIÈCLE. 

542.  IL  Concile  d'Orange.  — Canons  restitués  et  titres  authentiqués,  tirés  d'un 
manuscrit  de  la  fin  du  vi*  siècle  (voir  1. 1  des  Archives,  p.  56 1  ). 

(Middle-HiU.) 

590.  AsASTASE  D*AifTiocH£,  —  Citation  de  Philon  THistorien.  —  Fragments 
restitués  d'une  chaîne  dogmatique  du  Yiii*  siècle  '. 

(BodMi«ane.) 

550?  BoHiFAGE  au  pape  Jean  II?  —  Lettre  sur  le  comput  de  la  Pâque. 

(  Musée  britannique.  ) 

SEPTIÈME  SIÈCLE. 
604.  S.  Guéeoijtfi-LE-GRANb.  -—  Divers  fragments  d'hymtaologie  et  de  liturgie. 

(Bodléienne.) 

08&  Akomtmb.  Aocien  computiste  gallo-franc ,  portant  la  daté  de  688. 

(Mo^ée  brittnoique.  ) 

^  V Histoire  littéraire  de  la,  Fraace  avait  remarqué  ce  manuscrit ,  qui  est  toute- 
fois trop  unique  et  trop  peu  ancien  pour  fixer  Tattrihution  de  cet  ouvrage,  im- 
primé parmi  les  Spuria  de  saint  Augustin.  L'auteur  est  ancien.  Ce  commentaire 
est  eo  forme  d'homélies  ou  de  leçons  publiques;  certaines  formes  solennelles 
supposent  un  auditoire  distingué;  d'autres  détails  font  entrevoir  la  vie  monas- 
tique. Gennade  aurait-il  exposé  l'Apocalypse  devant  Jes  savants  solitaires  de 
Lérins?  Cette  question  intéressante  mériterait  de  n'être  pas  abandonnée.  On  a 
attribué  ces  mêmes  homélies  à  aaint  Césaire,  qui  semble  avoir  acquis  un  droit 
de  propriété  «or  toat  héritage  litigieux  de  saint  Augustin.  (Morel,  Dissert,  sur  le 
véritable  auteur  des  oonmenL  sar  les  Ép.  de  S,  Paul,  etc,  Aoxerre,  1762.} 

'  Le  cardin^d  A.  Mai  a  publié  cette  chaîne  «ur  un  manuscrit  du  Vatican ,  plus 
incorrect  et  plus  incomplet  que  celui  d'Oxford^  qui  provient  de  la  bibliothèque 
<le  Clermont.  (Cf.  Scriptor.  vet,  coU,  nova,  t.  VII,  p.  1-73.) 
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HUITIÈME  SIÈCLE. 
702.  Traité  ecclésiastique  sur  le  comput. 

(Mttiée  britannique.) 

743.  Autre  coraputiste ,  datant  ses  calculs  d'un  double  consulat  de  Pépiu  et 
Carlonian ,  sous  le  roi  Cbildéric ,  suivi  d*un  quatrième  tomputiste  gallo- 
français,  de  l'ai^  855. 

791.  ÂHGELRAMNE  DR  Metz.  r—  Statuts  sur  la  rétribution  des  clercs  et  chantre», 
dans  son  église  épiscopale. 


(/&C(f.) 


NEUVIÈME  SIÈCLE. 
814.  Charlemagne.  —  Fragment  d*une  épitre. 

; 

804.  Alcdin.  —  Une  épître  à  Nefridius. 


(Bodiéienne.) 


(Menée  britanuique.] 


804.  Dungale.  —  Sept  épîtres  à  un  abbé,  qui  paraît  être  Alcuin ^ 

Gcillauaie,  évéque.  —  Peux  lettres  dans  la  même  collection.  ' 

820.  GiLDAS  Baleo.  —  Fragments  de  son  traité  sur  le  comput,  portant  la  date 

de  820. 

(i6i<I.). 

825.  LoDis  LE  débonnaire.  —  Privilège  de  S.  Florent  de  Saumur'  (Cartulaire 

noir). 

(Middle-Hill.) 

^  Ces  pièces  et  plusieurs  autres  contemporaines  sont  tirées  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Harléienne  t|ue  )e  savant  Ussber  a  soigneusement  annoté  de  sa 
main.  Ces  notes  révélèrent  à  Bréquigny  Texistence  de  71  lettres  d'Âlcuin  et  d'une 
épître  de  Charlemagne  à  l'empereur  Michel,  pièces  alors  inédites  et  inconnues. 
Il  s'empressa  de  les  copier  et  les  transmit  généreusement  au  célèbre  dom  Froben , 
abbé  deSaint-Emmeran'de  Ratisbonne,  qui  mettaitsous  presse  sa  belie  édition  des 
œuvres  d'Alcoin.  Bréquigny  n'alla  pas  plus  loin ,  bien  qu'il  eût  remarqué  les  sept 
épîtres  du  savant  Irlandais  Dungale,  dont  on  possède  trop  peu  de  choses.  Nous 
avons  été  heureiu  de  compléter  le  travail  de  Bréquigny,  et  nous  ne  tarderons 
pas  à  publier  ces  lettres,  avec  un  certain  nombre  de  documents  qui  éclaireraul 
l'histoire  littéraire  des  Irlandais  réfugiés  du  ix*  siècle. 

*  Obligé  de  laisser  ce  mémoire  dans  la  rédaction  première  et  tel  qa  il  nous 
est  revenu,  nous  conservons  l'énumération ,  peut-être  fastidieuse,  des  pièces  de 
plusieurs  cartulaires  que  nous  avons  copiés  en  très-grande  partie,  tels  que  ceux 
de  Fontevrault,  de  la  Trinité  de  Vendôme,  du  prieuré  de  Domoène,  où  figurent 
Ponce  de  Cluny,  Pierre  le  Vénérable,  S.  Hugues,  et  le  célèbre  Cartalairê  noir  de 
S.  Florent  do  Saumur,  sur  lequel  M.  Marchegay  a  exécuté  des  travaux  qui  au- 
raient pu  assurément  nous  dispenser  de  nous  en  occuper  devant  le  public.  Nous 
avons  suivi  généralemi'ntla  chronologie  consignée  dans  les  cartulaires  eux-mêmes, 
sans  pouvoir  entrer  dans  la  critique  approfondie  de  ces  dates.  Nous  devons  fairr 
la  même  observation  5ur  les  détails  topographiqncs^ 


^      ~     «      k,  W 
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{$34.  Deddadus.  —  Donation  à  Saint-Florent  de  Saumnr. 

849,  845.  Charles  LE  Ghadte. 

850 ,  868.  Quatre  Chartres  de  S.  Florent. 
847.  PépiM,  roi  d'Aquitaine.  —  Item. 

851,  Anonyme,  moine  de  S.  Florent.  —  Chant,  avec  notes  musicales,  sur  ia 

destruction  de  Saint-Florent  par  les  Normands  ^. 

(Middlt-Hill.) 

868.  Gelduinos.  —  Donation  au  même  monastère. 

[Ihid.) 

860.  Flords  de  Lyon.  —  Outre  le  prologue  cité  plus  haut  (p.  96),  son  véritable 
commentaire  sur  les  Épîtres  de  S.  Paul,  en  partie  formé  d'extraits  des 
anciens  Pères  de  Téglise  gallicane ,  S.  Hilaire ,  S.  Ambroîse ,  S.  Avit  de 
Vie  nne,  etc.  *. 

(Manuacrit  da  doetear  Routh,  prwid.  dv  e<di.  S.  Marie-Madel.  Oxford^ 

—  Diverses  notes  sur  les  ouvrages  et  i^apparatus  d'une  édition  de 
Florus,  projetée  par  le  P.  J.  Fr.  Cfaifflet. 

(Middle-HUl.) 

863.  PuOTiDS,  patriarche  de  C^  P.  —  Neuf  odes  ou  hymnes  sur  la  création  ^. 

(Middle-Hill.) 

—  Deux  lettres  à  Lëonius  de  Kalaurie  et  Jean  de  Patare. 

(Bodiéienne.) 

—  Fragments  d'homélies  ou  de  traités  sur  le  culte  des  images. 

[Ihid.  et  manuscrit  de  Lambeth.  ) 

S.  Théodore  Studite,.  —  Fragments  sur  le  même  sujet. 

(I6id.). 

'  Cette  pièce  n'est  postérieure  que  de  dix  années  au  cliant  sur  la  bataille  de 
Fonlenoy,  et  par  conséquent  ia  seconde  en  date,  parmi  les  chants  populaires  qui 
nous  sont  parvenus  avec  leur  notation  musieale  (cf.  Cousemaker,  HisU  de  Charm, 
au  mojr.  âge,  p.  85). 

9  On  peut  voir  dans  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  les  regrets  légitimes  sur 
ia  perte  d*un  manuscrit  précieux  de  Florus,  consulté  par  le  P.  Sirmond,  et  long- 
temps conservé  à  ia  Grande-Chartreuse.  Il  ne  s  y  trouvait  déjà  plus  au  passage  de 
D.  M artëne  et  D.  Durand,  en  1730.  Sur  la  foi  de  ces  souvenirs,  nous  accordâmes 
ose  attention  très -minutieuse  au  manuscrit  du  docteur  Routh;  nous  eûmes  la 
satisfaction  de  trouver ,  entre  autres  indices ,  un  petit  lambeau  de  papier  écrit  à 
la  main ,  engagé  comme  signet  dans  le  milieu  du  volume ,  et  qui  n'a  pu  être  écrit 
et  inséré,  en  son  endroit,  que  dans  la  Grande-Chartreuse.  Par  quelle  voie  ce 
trésor  tist  il  arrivé  jusqti'à  Oxford  ?  Serait-ce  encore  un  débris  d«  la  bibliothèque 
de  Clermont? 

^  On  possède  déjà  trois  courts  poèmes  du  célèbre  patriarche,  que  le  cardinal 
Mai  a  trouvé&  dans  un  manuscrit  Barberini  et  que  le  docte  abbé  Matranga  a 
publiés  au  t.  IX*  du  Spicilegiam  Romanam,p.  789.  Une  note  du  P.  Labbe ,  signalant. 
neuf  odes  inédites  dans  un  manuscrit  du  collège  de  Clermont,  n'avait  point 
échappé  au  regard  vigilant  du  savant  cardinal.  C'est  ce  même  nianuscrit  de  Cler- 
mont que  nous  avons  pu  retrouver,  et  qui  nous  permettra  de  compléter  tout 
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876.  Jean  Scot  ÉRioèiiE*  —  Commentaires  sur  les  deux  premiers  livres  de  Mar- 
cianus  Capella  ^ 

(  Middle-HiU  et  Bodlëienne.) 

8à6.  Raban  Maor.  —  Prologue  à  Tempctrear  Lotbalre  sur  la  pièce  intitulée  : 
Ckftta  S,  CjrpricMÙ 

(Lambeib.) 

8S8.'ÂDAiAALD,  évéque  de  Belay.  —  Serment  de  consécration  épiscopale  k 
Tarchevéque  de  Besançon. 

(Mns^  briU&niqa*.) 
DIXIÈME  SIÈCLE. 
908.  RsMi  d'Auxbrrb.  —  Fragments  du  commentaire  sur  Marcianus  Capella  ^ 

(  Bodléienne.  ) 

922.  BoBERT,  DDG  DE  BoDROOfiSNE.  —  Charte  pour  la  consécration  de  trois  évé< 
ques,  Jérôme  de  Belay,  Béron  de  Lausanne  et  Asmonde  de  Sion. 

(  Hos^  brtUDniqae.  ) 

l'héritage  poétique  de  Photius.  Les  pièces  que  nous  possédons,  élégantes,  pieuses 
et  d'une  orthodoxie  qui  nous  a  paru  inoffensive,  lui  font  plus  d'honneur  que 
les  trois  autres  déjà  publiées,  où  l'on  sent  trop  le  courtisan  se  jouant,  pour 
flatter  les  puissances,  des  choses  saintes.  Les  unes  et  les  autres  coulent  bien  de 
la  même  veine,  et  on  peut  appliquera  toutes  le  jugement  concis  et  si  compétent 
que  le  cardinal  Ma!  a  porté  des  trois  hymnes  du  manuscrit  Barberini  :  cOd»  suavi 
.  c  carminé  scriptae,  mediocris  prolixitatis.  »  [Coliectio  vet.  scripu,  t.  Il,  Prœf.  p.  xiii.  ) 
Les  deux  lettres  que  nous  joindrons  à  la  publication  des  Odes  Pkotiennes  sont 
tirées  du  manuscrit  qui  a  servi  à  l'édition  de  Montaigu.  Cet  éditeur  aurait-il  omis, 
sans  mot  dire,  ces  pièces,  parce  quelles  touchent  au  culte  des  saintes  imageâ? 
Il  est  trop  souvent  permis  de  soulever  ces  doutes  dans  certaines  éditions  protes- 
tantes. • 

^  UHistùirje  littéraire  a  pu  à  peine  indiquer  ce  commentaire ,  dont  Fabrieius 
na  dit  qu'un  mot  très-court,  dans  sa  BihUoOiJèque  latine,  (t.  III,  p.  216,  éd.  Ern.), 
d'après  une  note  du  P.  Labbe,  qui  probablement  avait  sous  les  yeux  le  manus- 
crit que  nous  avons  retrouvé  à  Middle-HUl ,  lequel  provient  encore  de  lairiMio- 
thèque  de  (ferment.  Rémi  d'Auxerre,  dans  im  commentaire,  également  inédit, 
sur  le  même  grammairien,  cite  notre  texte  sous  le  nom  du  célèbre  Érigène, 
qu'il  est  aisé  du  reste  de  reconnaître  partoat  où  il  reste  une  trace  de  son  passage. 

^  il  sera  facile  de  compléter  nps  fragments  avec  fdusieurs  manuscrits  que 
nous  possédons  en  France.  Nous  désirons  avoir  dans  le  Spicilége  de  Solesmes,  ou 
ailleurs,  une  occasion  de  publier  un  certain  nombre  de  grammairiens  inédits, 
dont  quelques-uns,  tout  à  fait  ba]i>ares  et  de  l'époque  mérovingienne,  nous 
paraissent  se  rattacher  à  Técole  du  Palais,  déjà  florissante,  comme  noi^  Tavons 
dit  ailleurs,  bien  longtemps  avant  Chariemagne.  Ces'ouvrages  techniques  four- 
niront d*^amples  renseignements  sur  la  question  si  étrangenaent  controversée  de 
tios  jours  des  méthodes  et  des  plans  d'études  classiques ,  au  moyen  âge.  Au  reste , 
ces  controverses  sont  loin  d'être  modernes.  Nous  possédons,  entre  autres,  un 
grammairien  assez  célèbre,  qui  a  posé  les  mêmes  questions  dès  le  temps  de 
Chariemagne  :  nous  ne  l'avons  pas  entendu  nommer  dans  les  disputes  récentes 
sur  oe  sujet. 
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922.  Jérôme  de  Belay.  —  Serment  âp  consécration  épisoopale. 

(  Mns^  britanniqae } . 

954.  Joseph  ,  archevêque  de  Tours.  —  Privilège  de  S.  Florent  de  Sanmur  (Gar- 

tulairenoir). 
968,  975.  Habdouin  de  Tours.  — •  Sept  chartes  de  S.  Florent  de  Saumur. 
968,  987.  ÂMALBERT,  ahbé  de  Saint-Florent. — Cinq  chartes  de  la  même  abbaye. 

970.  Acte  de  confraternité  entre  Saint^Martin  de  Tours  et  Saint-Martin  de  Liège. 

971.  Heracle  de  LiéGE.  —  Charte  de  Saint-Martin  de  Liège  en  commémo- 

ration de  son  pèlerinage  à  Tours. 
958.  Fi^LCRADDS.  —  Donation  à  Saint-Florent  de  Saumur. 
962.  Theobaldus,  comte. — Hem. 

979.  OdoIi ,  «omte,  fils  de  Thé^ald.  —  Abolition  des  coûtâmes  fiscales. 

980.  GiLDUiN  et  GiSBERGE.  — Item,  —  Donation. 

979.  Hermbntrddb,  comtesse.  —  lient.  -—Deux  chartes. 

986.  Eve  et  Ingelève,  Alcherids,  Bertrannus,  ses  fils.  —  Donations. 

Gadzfredus  ,  Elisabeth  et  Gisberge.  —  Item. 

994.  Jean  XY,  pape.  —  Bulle  de  privilège  pour  S.  Florent  de  Saumur. 

Reginald,  évêque  d* Angers.  —  Trois  chartes  confirmatives« 

-"-^  Guillaume  ,  comte  de  Poitiers.  —  Donation  de  Saint-Michel  en  THerm 
à  Tabb.  de  Saint-Florent. 

(%iddl»-HiU.) 

983.  Raoul,  évêque  de  Bâle.  —  Serment  de  consécration. 

(  Hnsée  briiaimi^e.  ) 

985.  Henri,  évêque  de  Belay.  —  Item. 
Henri,  évêque  de  Lausanne.  —  Item. 

{Ihid.) 

950,  1003.  Abbôn,  abbé  de  Saint-Benoît-sur-Loire  ^  —  Vers  à  S.  Dunstan. 

(Coll.  Saint-Jean  d'Oxford.) 

^  Nous  avons  mis  un  soin  particulier,  comme  nous  Tavons  dit  dans  un  précé- 
dent mémoire,  à  recueillir  int^ndement  toutes  les  œuvres  scientifiques  du  cé- 
lèbre abbé  de  Fleury,  TAlcnin  du  x*  siècle ,  qui  rendit  à  ^Angleterre  ce  qu'elle 
avait  donné  à  la  France  cent  cinquante  ans  auparavant.  Le  mouvement  scien- 
tifique, qui  s'opère  au  siècle  le  plus  décrié  de  Thistoire  littéraire,  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Italie,  est  un  fait  qui  ne  peut  être  mis  dans  tout  son  jour  que 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages  appartenant  à  de  vieux  computistes  et  sco- 
ïiastes ,  beaucoup  trop  inconnus  et  injustement  délaissés.  La  seule  étude  des.  ma- 
nuscrits médicaux  et  des  médecins  de  cette  époque  a  suffi  pour  amener  M.  le 
docteur  Daremberg  aux  mêmes  conclusions.  Il  ne  manquerait  plus  pour  géné- 
raliser la  réhabilitation  de  cette  époque,  que  d'étendre  ces  recherches  aux  au^ 
teurs  qui  ont  traité  de  la  musique,  de  ia  peinture,  de  la  poésie  et  des  arts 
d'agrément  :  quand  on  se  rappelle  Hroswitha,  Hucbald,  Milon,  Flodoard,  Mi- 
con,  S.  Odon,  Réginon,  Guaifre  et  les  deux  Elphèges  du  Mont-€assin,  qui 
touchent  à  Guy  d'Arezzo,  on  conçoit  que  c'est  peut-être  la  partie  du  problème 
la  plus  facile  à  résoudre. 
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Traité  sur  les  cinq  zonea  ou  la  sphère. 
Différence  entre  le  cercle  et  la  sphère. 
Sur  le  cercle  (De  ratione  circuli). 


(Middle-Hin.) 

(Mas^  britannique.) 

,    (Middlc-HUl.) 


Méthode  pour  trouver  le  jour  de  la  lune,  en  vers. 

Méthode  pour  trouver  la  Pâque,  dite  Régula  angeUca  K 

Supputation  des  années  du  monde  jusqu  à  960. 

Commentaire  sur  le  cycle  ou  calcul  de  Victorius  (  TracUdas  de  nu- 
méro, mensura  et  pondère  ) ,  en  trois  livres  '. 

Lettre  aux  moines  de  Fleury  sur  Tannée  de  la  mort  de  N.  S. ,  et  celle 
de  S.  Benoît  '. 

Autre  lettre  aux  mêmes  sur  la  Passion  et  la  Pâque,  datée  de  ioo5. 

Traité  sur  le  zodiaque. 

Calendrier  perpétuel. 

Cycles  solaires,  accompagnés  de  notes. 

Ëphémérides  d*Abbon,  pièce  métrique. 


(/M.  «iBodléiMne.) 


Table  de  comput,  portant  la  date  de  9C9. 
Mappemonde  et  notes  cosmographiques. 
Cycle  de  Denys.le  Petit,  s'ouvranten  966. 
Hymne  et  office  de  S.  Edmond,  martyr. 


(  Jésas-coU.  Oxford.) 


987,  lOll.RoBEfiT,  abbé  de  Saint- Florent.  —  Cinq  titres  de  994  et  1007 
(Cartulaîre  noir). 

(Middle-HIU.) 
ONZIÈME  SIÈCLE. 

Deux  cent  vingt  titres  divers ,  formant  le  Cartulaîre*  noir  de  Saint-FIo- 
I    rent,  sans  datejirécise. 

Les  principaux  personnages  sont,  outre  les  précédents  : 
Savaric  et  Aimery,  vicomtes  de  Thouars; 
Savaric; 

*  Presque  tons  ces  opuscules  sont  mentionnés  dans  la  vie  d'Abbon ,  par  Aimoin, 
qui  vint  avec  lui  à  Fleury-sur  Loire. 

'  C*est  peut- être  Touvrage  le  plus  savant  et  le  pins  curieux  qu'on  ait  fait  à 
cette  époque  sur  ces  matières.  Il  suffirait  pour  démentir  le  docte  Montucla,  qui, 
dans  son  Histoire  des  mathématiques,  affirme  que  du  ix*  au  xi*  siècle,  on  ne 
trouve  pas  un  seul  mathématicien ,  assertion  vraiment  étrange ,  que  M.  Libri  ne 
pouvait  manquer  de  reproduire  et  d*embellir. 

'  Mabillon  avait  copié  cette  lettre  et  la  suivante ,  peut-être  sur  notre  même  ma- 
nuscrit {c(é  Archiv,,  1 1,  p.  365).  De  plus ,  il  se  persuada  quil  les  avait  publiées, 
et  il  désigne  même,  dans  les  Actes  du  B.  Abbon ,  le  t.  IIl  de  ses  AnaUctes ,  où  ion 
peut  se  dispenser  de  les  chercher.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  réparer  pro- 
chainement cette  singulière  distraction  du  savaiit  auteur  de  la  Diplomatique, 
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Renaud,  évêque  d*ÂDgers    (973-1010),  avec  Hiideman,  âon  archi- 
diacre, le  doyen  Letberl,  l'abbé  Ragnaldus; 
Guillaume,  cointe  de  Poitiers-, 
Geoffroy  Martel  ; 

Geoflroy  III ,  Foulques  Réchin ,  GeofiFroy  IV  ; 
Walter,  abbé  de  Saint-Albio  ; 
Etienne,  frère  du  comte  Théobald; 
Arcbembaud,  archerêque  de  Bordeaux; 
Guillaume,  évêque  d'Ângoulême ; 
Itërius,  évé^ue  de  Limoges-, 
Le  comte  Hildebert; 
Gui ,  duc  d* Aquitaine  ; 
Gui,  de  VaucouleuT; 

Alain  et  Gouan ,  ducs  de  Bretagne  (  1  o  1 3-  i'o5 5  )  ; 
Hamon  de  Livri  ; 
Hervé  de  Vitré; 

Alain  IV  de  Bretagne  et  Constance  (1088)  ; 
Ebfoîn,  de  Tremcneuc;  divers  seigneurs  bretons; 
Rivallon  de  Gombdurg  et  Jean  son  fils  ; 
Guillaume  de  Normandie^  le  conquérant; 
l^aymond,  évéque  de  Basas; 
Goderaunus ,  évéque  de  Saintes  ; 
Guillaume  de  Monsoreau; 
Hugueâ  de  Saumur; 

Dans  les  appendices  de  diverses  époques  :  Henri,  roi  d*An^eterre; 
Roger,  évéque  d*Héreford;  Ricbard  de  Gomouaillés;  Richard,  l^t, 
évéque  d'Albano,  les  papes  Paschal  II,  Gailixte  IL 

1003.  Gerbebt  ou  Sylvestre  II ,  pape.  —  Notes  sur  la  géométrie  de  Boëce. 

(  Mas4e  britanniqae.  ) 

i006.  Bretferdds  ,  disciple  d'Abbon  de  Fleury,  moine  de  Ramsey.  —  Prologue 
où  il  est  fait  mention  d'Abbon. 

•  (Saint-Jean,  Oxford.) 

'038.  Uebhan  Gontract.  —  Dissertation  sur  Tère  vulgaire  et  le  jour  de  la 
Pâque ,  datée  de  Tan  1  o38. 

(  Musée  britanni^e.  ) 

1035.  Marannus.  —  Donation  à  Saint-Florent  de  Saumor. 

1027-1054.  Fb^d^iric,  abbé  de  Saint-Florent.  —  Six  chartes  sans  date  (Gartu- 

lairenoir). 
1041.  Agnès,  comtesse  d* Anjou.  —  Ibid,  Deux  titres. 
CoRSTANTiNCs,  chevalier.  —  Donation,  ibid. 

(Middle-HiU.) 

— —  S.  Odilon,  abbé  de  Gluny Fondation  du  prieuré  de  Saint-Pierre  de 

Domnène,  au  diocèse  de  Grenoble.  Donation. 
1044.  Tréodoric,  évéque  de  Bâle.  —  Serment  de  consécration. 

(Musée  britannique.) 

1014.  Albéron,  item. 
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1031:  DoBAND,  abbé  de  Ludre.  —  Serment  de  bénédiction  abbatiale. 

Betlaîdb,  abbease  de  Gbâteau-Gbâlon.  — -  Ifem. 

Élizabbth,  abbesse  de  Baame-les-Duaea.  —  Ii$m, 

1032.  Aldwide,  abbesse  de  Ghàteau-Cbâloo.  -—  Ilem, 

1017.  B&BBHGEB,  évêcpie  de  Bàle.  —  Serment  de  oonaécratioD. 

1019.  HuGUBS,  évéqae  de  Lausanne.  ^  Iliem. 

1072.  Gadcbrahmus,  évéqae  de  Beiay.  —  Item. 

1073.  BuBGABD,  évèque  de  Lausanne.  —  Item. 
1072.  BuBCABD,  évèque  de  Bftle.  —  Item. 
1083.  GiBAUD  de  Lausanne.  —  Item, 

XI*  siècle.  Lucie,  abbesse  de  Faveruay.  —  Serment  de  bénédiction. 
XI*  siècle.  HalaIdb,  abbesse  de  Ghàtean-Cbftlon.  —  /(em. 

(  MBt«fl  britftaaiqne  ). 

1054-1070.  SiGON,.abbé  de  Saint-Florent.  —  Huit  titres  divers. 

1070.  Notice  des  abbés  jusqu^à  Sigon. 

XI*  siède.  Légende  et  office  de  Saint-Florent  de  Saumur.  Calendrier  de  Saint- 
Pierre  de  Saumur,  et  obituaire  des  bienfaiteurs. 

XI*  siècle.  BuBCHABD,  de  Vendôme.  —  Goatumes  féodales  da  Vendômois  (Gar- 
lulaire  dé  Vendôme). 

(MiddIerHiU). 

1029.  Gaothieb,  fiis  d*Âmeiin.  —  Donation  en  expiation  du  meurtre  de  Mau- 
rice, parent  du  comte  Geoffiroy  Martel  (Cart.  noir). 

1040.  Geoffbot  Martbl  et  la  comtesse  agrès.  —  Fondation  du  prieuré  de 
Louiers,  près  d'Angers.  Privilège  de  la  Trinité  de  Vendôme. 

1056.  ârchbmbaod,  prévôt  de  Vendôme.  —  Donation  à  la  Trinité  de  Vendôme. 

HàaisiiiDE.  —  Lettre  au  comte  Geoffroy. 

1038.  Gebvais,  évèque  du  Mans.  —  Donation. 

1 043-1 OÔO.  Bàbbhgbr,  archidiacre  d*Angers.  — -  Soasorit  à  une  donation  du 
comte  Geoffroy. 
Foulqdbs  Nebra.  —  Lettre  à  Rainaud  de  Ghâteau-^îontbier. 

1025.  ËBALU8,  archevêque  de  keims,  et  son  chapitre  (Cart.  de  N.  D.  de  Reims). 

(Middle-Hill.) 

1081.  Algcerids.  —  Fondation  dun  prieuré. 

1068.  Ebnaud,  évèque  du  Mans.  —  Donation  à  Marmoutiers  de  la  chapelle  de 
Saint-Marchou  de  Solesmes., 

(Original  m  Middk-HUl.) 

1097.  Yves  de  Ghabtbes.  —  Goncordat  entre  Tabbaye  de  Vendôme  et  Geoffroy 
de  Prully.  (G<^ie  tirée  pour  D.  Mabillon^  ) 

(Mîddl».HiU.) 

1091-92.  Jean  de  Gablandb.  —  Extrait  sur  deux  observations  astronomiques 
laites  en  Italie  et  en  Angleterre,  par  le  même,  en  1091  et  1 09 a. 

(CoU.S.  Jean,  Canlir.) 
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1101.  Chapitrb  d'Angers.  —  Lettre  à  Geoffroy  de  Vendôme. 

(  Gartttlaire  de  Vend6m«  i  Middle-HiU.  ) 

1106.  Pierre  Alfonse,  juif  converti.  —  Opuscale  tradmit  de  Yattbe,  et  pro- 
logue ëpistoiaire  adressé  à  ses  doctes  amis  de  France, «concernant  les 
études  qui  avaient  le  plus  de  vog;ue  en  France  ^ 

(  Mii»4e  britanniqae.  ) 

1 108.  S.  Anselme.  —  Une  lettre;  texte  restitué  et  complété. 

(Lambeth  Palace.) 

,   S.  Hcgues  de  Glcny.  —  Charte  du  prieuré  de  Domuène.  (Cartulaire.) 

(  Mns^  britannique.  ] 

II21.  Guillaume  de  Champbaux.  —  Ratiocinatio  Mgri  Wilielmide  Campellis, 

quod  divina  esseotia  nullas  suscipiat  formas,  cum  omnis  forma  prior 

sit  eo  quod  informât  ^.  . 

11^3.  Marbode  de  Rennes^.  —  Pièces  de  vers  historiques  : 

Sur  la  reine  Mathiide , 

Sur  Guillaume  le  Conquérant , 

Sur  un  abbé  Jean , 

Sur  S.  MauHlle  d'Angers. 

(  Mos^  britanniqae.  ) 

1125.  Hildebert  du  Mans.  —  Choix  de  pièces  historiques  : 
Sur  son  voyage  de  Rome, 
Sur  les  Lombards, 
Sur  le  roi  S.  Canut , 
Sur  la  reine  Emma , 
Sur  le  roi  Edouard , 
Sur  la  reine  Edithà , 

*  Tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  juif  converti  a  un  cachet  particulier,  que  Ton 
peut  reconnaître  dans  le  livre  si  étrange  et  tout  oriental  qu  il  a  intitulé ,  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  Disciplina  cleri  Dans  la  pièce  que  nous  indiquons,  il  établit  un 
certain  parallèle  entr^  Tétude  des  sept  arts  libéraux  du  trivium  et  du  quadii- 
nnirij  dans  les  écoles  diverses  de  la  France  et  de  TEspagne.  On  conçoit  ce  qu^il 
yade'cuneux  dans  un  pareil  sujet,  traité  par  un  auteur  qui  révèle  soh  génie 
propre  dès  les  premiers  mots  :  «  Universis  sanctae  matris  Ecclesias,  omnibus  vide- 
*\icei  peripcuelicis,  ac  per  hoc,  aliis  philosophico  lacté  nutritis^  uhiqne  perFraxt' 
'ciam,  quavis  scientiœ  doctrina  diligentias  exercitatis,  Petms  Amdefunsus,  8ei> 
«vus  [Christi  Jesu],  frater  eomm  et  condiscipulus,  etc.» 

*  Cette  courte  pièce  excita  d  autant  plus  vivement  notre  attentioD  que,  sauf  un 
&eul  manuscrit,  nous  n'avonsjamais  rien  rencontré  des  œuvres  du  célèbre  rival 
d'Abailard.  Rien  de  ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici  ne  paraît  devoir  lui  appartenir. 

^  Nous  étendons  peut-être  trop  loin  cette  indication  des  vers  inédits  de  Mar* 
bode  et  d'Hildebert.  Rien  n  est  plus  di£Bcile  que  de  classer  en  général  les  poésies 
iatines  du  moyen  âge,  et  en  particulier  d'assigner  celles  de  nos  deux  illustres 
évéques,  dont  la  réputation  augmenta  beaucoup  la  légitime  propriété. 
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Sur  Guillaume-le-Conquérant  (?) , 
Sur  ia  reine  Mathilde, 
Sur  Lanfranc, 

Sur  le  meurtre  de  Gauthier  de  Durham , 
Sur  Guillaume  le  Roux , 
Sur  le  comte  Ulnoth , 
.  Sur  S.»Wl8tan,  de  Worchesler, 
Sur  Roger,  évêque  d'Héréford. 

(British  muMBum.) 

Avant  1125.  Ponce,  abbédeClnny.  — Charte  du  prieuré  deDomnëne,  rédigée 
en  sa  présence,  pendant  un  voyage  à  Rome  ^  (Cartulaire.) 

Avant  1125.  Pierke  le  Vénérable  ,  prieur  de  Domnèae.  —  Quatorze  chartes.     # 
(Cartulaire.) 

1132.  S.  HuGDES  DE  Grenoble.  —  Donation  au  prieuré  de  Domnène. 

{Ihid.) 

1 133.  Adalard  de  Bath.  —  Fragments  de  ses  œnvres  sur  le  comput  et  ia  géo- 

métrie. ^ 

Vers  le  même  temps.  Quatre  computistes  anglais.  —  Prologues  et  fragments. 

{Ihid.) 

1 140.  Glairembaud  d^Arras.  —  Commentaire  sur  le  livre  deBoêce  de  Trinitate, 
•dirigé  contre  Abailard  et  Gilbert  de  la  Porrée,  mentionné  dans  une 
lettre  de  saint  Bernard  *. 

1153.  S.  Bernard.  —  Lettre  à  Hugues,  archevêque  de  Rouen.  Mention  dans 
des  chartes  de  i'abhaye  de  Savigny.  ^ 

(  Roll's  Honse.  ) 

Guillaume  de  Malmesbury.  —  Abrégé  d'Amaiaire.  Prologue  contre  Rabau 

Maur  '. 

(Lambeth  Palace. } 

....  ?  SiGERUS  LucANUS  *.  —  Poésies  ascétiques. 

{Ihid.) 

^  Il  reste  un  si  petit  nombre  de  pièces  de  ce  célèbre  abbé  de  Cluny,  comme 
on  peut  s*en  convaincre  par  les  tables  de  Bréquigny,  que  nous  avons  regardé 
comme  une  bonne  fortune,  non-seulement  cette  charte,  mais  toutes  celles  du 
même  auteur  où  il  est  fait  mention  de  lui.  11  y  figure  partout  honorablement 

'  Les  ouvrages  de  Glairembaud,  adversaire  d' Abailard  sont  peut-être  pins  rares 
et  plus  inconnus  que  ceux  de  Guillaume  de  Champeaux.  Tous  deux  furent  amis 
de  S.  Bernard  et  soutenus ,  sinon  engagés  par  lui  dans  cette  polémique. 

^  Le  ton  aigre  et  doctoral  de  cette  pièce  cache  un  fond  de  critique  remarquable. 
Guillaume  paraît  avoir  examiné  de  près  les  œuvres  de  Raban  Maur,  non  sans 
être  scandalisé  de  n'y  trouver  qu'un  tissu  continu  de  citations.  Les  copistes  de 
Malmesbury  avaient  eu ,  comme  beaucoup  d'autres ,  le  grand  tort  d'effacer  ou  de 
brouiller  Tindication  des  sources  que  Raban  Maur  a  dû  faire  inscrire  en  rubriques 
marginales. 

*  C*est  probablement  un  nouveau  nom  à  ajouter  à  la  liste  des  Siger,  que  M.  ie 
Clerc  a  très-doctement  établie  et  discutée  au  t.  XXII  de  VHisu  litl,  de  la  France. 
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1170.  Roger  D'HânépoRD,  astronome.  —  Observations  rapportées  aux  méri- 
diens d'Héréford ,  d'Aren ,  de  Marseille  et  de  Tolède. 

(Brilifh  MuMnm.) 

1160.  OooN  DE  MORIUOND.  —  Sur  la  mystique  des  Nombres  \ 

'  {Jhid.) 

1110.  Guillaume,  abbé  de  Saînt^Florent.  —  Accord  avec  Fontevrault,  par  la 

médiation  de  Robert  d'Arbrissel. 
1112.  Pierre,  .évêque  de  Poitiers.  —  Accord  avec  Nanteuil. 
1114.  I  Accord  entre  Footevjrault  et  la  Trinité  de  Vendôme,  en  présence 

de  Robert  d'Arbrissel  et  Geoffroy  de  Vendôme. 
1116. Accord  avec  la  collégiale  de  Saint-Lô  d'Angers  et  Fontevrault. 

(Cartulaire  de  Fontcvrault.) 

(Middle-Hill.) 

1117.  PiTRONELLB,  abbcssc  de  Fontevrault.  —  Charte  de  Saint-Florent  de 
Saumur.  (Cartulaire  noir.) 
Accord  avec  Acbard  et  Burchard. 

ilhid.) 

1117-1118.  Accord  avec  Raymond  d'Escurelle,' confirmé  par  la  tradition* 

du  couteau,  déposé  sur  le  tombeau  de  Robert  d'Arbrissel. 

-  Foulques,  le  jeune,  comte  d'Angers ,  roi  de  Jérusalem.  —  Charte 

en  r honneur  de  Robert  d'Arbrissel  avec  souvenir  de  la  croisade. 

(Cartulaire.) 

1124-1149.  Ulger,  évéque  d'Angers.  —  Charte  de  Fontevrault.  (Cartulaire.) 

1132.  Gboffroi  de  Vendôme.  —  Fragments  et  chartes  diverses.  (Cartulaire.) 

Daniel  de  Merlat.  —  Philosophie  de  M*  Daniel  Merlay.  Épilogue  con- 

<:ernant  les  écoles  de  Tolède.  - 

XII*  siëcle.  Hugues  Sotavagina.  —  Poésies  sur  Cluny  et  Tabbé  Ponce. 

■ : —  GoDEFBOiD ,  prieur  de  S.  Swithun  de  Winchester.  —  Epigram- 

mata  \ 

Augustin,  chanoine?  —  Poésies. 

HoNORius  d'Autun,  —  Commentaire  sur  les  Psaumes. 

1 186.  Pierre,  Dominique  et  Munio,  de  Silo,  près  Burgos.  — Dédicace  d'un  ma- 

imscrit  écrit  par  eux,  renfermant  le  commentaire  sur  l'Apocalypse,  par 

l'abbé  Beatus,  du  vin*  siëcle. 
1178.  Sainte  Hildegarde.  -r-  Homiliairë  sur  les  évangiles  et  fêtes  de  l'année. 
—  Cantiques  àes  vertus. 

(Musée  brîUnaîqoa.) 

11 90.  Michel  de  Meauz.  —  Commentaire  sur  les  Psaumes. 

(GoU.  d'Éton.) 

'  Nous  publierons  cet  ouvrage,  où  l'auteur  mêle  à  une  philosophie  très-subtite 
des  épisodes  parfois  éloquents  sur  les  événements  de  son  temps.  ' 

'  Nous  avons  publié  quelques-unes  de  ces  pièces,  d'une  facture  assez  reroar- 
quable,  au  1. 1  da  Spicilége,  p.  362. 

MISS.    SCIENT.    IV.         '  8 


TREmËUE  SIÈCLE. 

xni'  siècle.  ALttn.sbbédeTeokesbury}  — Deux  lettres  collationiiéM. 

(CiilL  air|i.  Ck.  Cnt.) 

,)S00.  Alun  de  Lille.  —  De  Maximà  Atoîogia  '. 

(HiifH  lirilaiiDi^ii&  ) 

Fragment»  d'opuscules  portant  son  Dom, 

(ôriat.  cot).;oir<ii4.) 

"  Henbi,  prieur  de  Cbriat-Church ,  à  Cantorbery.  —  Lettre  i  Alain  it 

Teokeibury. 

1217-1223.  HoNoniDsIll.  —  (Monumenlabritan.  eïaulhenticisïaticanis.H.B.) 
Annb  11°  et  v°.  Bulles  concernaat  les  manoirs  anglais  de  l'abbaje  de 
la  Couture  dii  Mans. 

Annoiii*.  Bulle  concernant  Mattha-usScotus,  cbancdier  deTaniver- 
silé  de  Paris. 

Anno  11°.  Lettre  à  ta  reine  Bérengère  sur  son  douaire. 
Anno  vil'.  Seconde  lettre, 

.    — Troisième  lettre, 

—  Quatrième  lettre. 


Concernant    ses   démêlés    i 
évèques  du  Mans. 


,    Anno  Vlll°.  Cinq  autres  lettres  conceruant  Mattbieu  le  chancelier  ', 
JS27.  GitÉGOiRE  IX.  —  Anno  ix°  ii3S.  Bulle  à  l'arcbevjque  de  Tours  et  à  Pierre 
de  Coliimn» ,  concernant  <b  reine  Bérengère  et  ses  dénèléaavec  Vivhpt 
et  le  clergé  du  Mans. 

Anno  x',  ii36.  A  l'évèque  de  Vincbester  pour  les  possessions  an- 
glaises de  r église  du  Mans. 

Anno  \°.  Lettre  i  Guillaume,  élu  évéque  de  Valence. 
1243.-1272.  Innocent  IV,  Alexsndbe  IV,  Ubdmn  IV,  Ghégoiiie  X.  —  QusUe- 
viagl-quatre  bulles  conpernsot  le  B.  Bonilace  de  Canlorberj  et  apéda- 

Son  élection  ponr  le  siège  de  Bellay; 

Sa  translaliouà  Cantorbery; 

Ses  visites  pastorales; 

Son  eiil  en  France; 

Ses  négociation!  auprès  de  saint  Louis  pour  la  paix  de  l'Angleterre; 

Son  testament. 

'  Ce  recueil  très-subatanliel  des  plus  baulcs  formules  Ihéologiqnes  parait 
l'ua  de  ceux  qui  justiGënl  le  mieux  la  réputation  que  les  contemporains  du 
DceUar  vaivenel  lui  ont  faîte  avec  une  sorte  d'cj&oi,  au  détriment  de  sa  bio- 
grspbie,  presque  entièrement  ïocon  nue.  C'est  ce  qui  nous  a  engagé!  voir  de  pris 
loua  les  manuscrits  sut  lesquels  Dom  Brial  demandait  une  enquête  dans  l'article 
prdcieax  qu'il  a  coustcré  à  ce  personnage  dans  ÏHistoin  iillA:-  dt  la  France. 

*  Ce*  lettres  peuvent  servir  h  compléter  la  aoiice  bistorique  que  VHûtcirt  lil- 
tinÙT*  donne  de  ce  docteur  disliegné  de  l'unitersité  de  Paris. 


•    , 
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1111*  siècle.  ÂLVEREDUS  DB  Cantorbery  et  Theimredds  de  Douvres.  —  Dt  Uyi- 
timis  ordinihus  Pentachordomm  et  tetrackordomm. 

(Britiah  muteum.) 

Roger  de  Citëadx  ,  ou  le  Cistercien.  *—  Poésies  adressées  à  Tabbé  de 
Forda. 

(S.  Jean  d'Oxford. } 

1201.  L'abbé  Joachim.  —  Traité  contre  Pierre  Lombard. 

(BaiUaaicoU.) 

1250.  Maître  Daniel^  Meblat.  —  Philosophia  Magistri  DanUlis  de  Merlay.  — 
Prologus  ad  Joannem  Norwicensem  episcopam»  Â  la  (in  :  Explicit  liber  de 
nataris  inferioribus  et  superioribas  ^ 

1274.  Statuts  du  collège  Merton,  le  plus  ancien  d'Oxford. 

ÉnsHNE,  abbé  de  Marmoutiers.  —  Lettre  au  roi  d'An^eterre  sur  des 

prieorés  confisqtiéB. 

(  Toar  de  Londres. } 

—  Alïs,  comtesse  de  Blois.  —  Lettre  au  même  concernant  Marmoutiers. 

[Ihid.) 

GuARiN ,  arvlti  diacre  au  diocèse  du  Mans. 

[thid,  ) 

Philippe,  roi  de  France.  —  Deux  lettres  de  recommandation  pour  Jean 

de  Marmoutiers  et  les  affaires  de  son  abbaye. 

[Ihid,] 

'  Cet  auteur,  d'une  origine  anglaise  trës-caractérisée ,  étudia  quelque  temps  à 
Paris.  Ses  maîtres  lui  inspirèrent  peu  d  attraits.  Il  les  quitta  pour  aller  à  To- 
lède, où  il  ne  fut  guère  plus  satisfait,  bien  qu'il  y  trouvât  le  traducteur  de 
YAlmageste,  Gérard  de  Tolède,  dont  il  suivit  les  leçons ,  non  sans  entamer  les  con- 
troverses les  plus  bardies  et  les  moins  courtoises ,  jusqu'à  donner  à  son  maître  des 
démentis  publics.  De  retour  en  Angleterre,  il  y  trouva  les  sciences  libérales  dans  un 
silence  de  mort,  Ticius  et  Seius  y  tenaient  lieu  d'Âristote  et  de  Platon.  On  chiffrait 
et  OD  chicanait,  au  lieu  de  philosopher.  Indigné,  il  allait  fuir,  à  pour  ne  pas  rester 
mdI  Grec  au  milieu  des  Romains»,  quand  il  fut  arrêté  par  Jean  de  Norwick,  le- 
quel lui  proposa  de  savantes  questions  sur  l'astronomie  et  la  science  des  Arabes. 
Cest  le  développement  de  ses  premières  réponses  qui  fera  Tobjet  de  son  livre. 
Qai  ne  lui  pardonnerait  son  humour  par  trop  britannique,  s'il  pouvait  contri- 
buer à  faire  retrouver  d'énormes  manuscrits  d'Ulpien,  dont  il  a  vu ,  dit-il ,  les  ca- 
pitales d'or  et  les  splendides  feuillets  sur  les  Jbancs  et  les  pupitres  de  ses  maîtres 
de  Paris?  Peut-être  a-t-il  mal  lu  le  titre,  ou  ne  faut-il  pas  prendre  à  la  lettre  ses 
paroles  que  voici  ?  C'est  son  débuts  peinture  vraiment  pittoresque  d'un  intérieur 
d'école  universitaire,  à  Paris,  au  xiii*  siècle  :  •  Quum  dudum  ab  Anglia  me  causa 
«stadii  excépissem,  et  Parisius  aliqoandiu  moram  fecissem,  videbam  quosdam 
«bestiales in  scholia, gravi  auctoritate,  sedes  occupvre,  habentes  coram sescamna 
tduo  vel  tria,  et  desuper  codices  importabiles,  aareis  Utieris  Dlpiani  traditiones 
•  repwœseniantes,  nec  non  ettenentes  stylos  plumbeos  in  manibus,  cum  quibus 
«asteriscos  et  obelos  in  libris  suis  cum  quadam  reverentià  depingebant,  etc.» 
M.  8. 
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1 27^1.  MahadIt,  dame  de  Craon  et  de  Sablé.  —  Pour  ie  même  prieur,  hébergé 
au  passage  et  vivement  recommandé. 

(Tour  de  Londres.) 

1 200.  Il ,  abbé  de  Berne.  —  Lettre  à  Jean-sans-Terrù. 

{Ihid.) 

A ,  comtesse  de  Hollande.  —  Idem  concernant  Thierry,  évèque  d'C-  -- 

trecht. 

^  {Ihid.)    ' 

1 278.  Henri  ,  ëvêque  de  Bâlc.  —  Au  roi  d'Angleterre  sur  le  mariage  de  îa  prin- 
cesse sa  fille. 

'  '  {Ihid.) 

QUATORZIÈME  SIÈCLE. 

1347.  Edouard  Hl.  —  CoAGscation  des  prieurés  dépendants  des  abbayes  : 
de  Saint-Florent  de  Saumur  ; 
de  Marmoutiers; 
de  Lonley; 

de  Saint-Serge  d'Angers  ;  • 

de  Saint-Nicolas  d'Ahgers-/ 
de  Fontevrault; 
de  Sî^nt-JuHen  du  Mans  ; 
de  Saint- Vincent  du  Mans; 
de  Saint-Jacut,  en  Bretagne. 

(Record's  office.  ) 

1315.  Trésor  de  Téglise  du  Christ  de  Cantorbéry  et  catalogue  de  la  bibliothèque. 

QUINZIÈME  SIÈCLE. 

1 /j28.,  Louis,  comte  de  Çlois.  —  Privilège  pour  la  délivrance  d'un  prisonnier 
en  reconnaissance  de  la  délivrance  du  comte,  octroyé  à  la  Trinité  de 
Vendôme:  Copie  authentique,  envoyée  à  Mabillon  avec  recommandation 
de  ne  pas  publier  cette  pièce  ^ 

(Papiers  de  VendAme,  à  Middle-Hill.) 

1450.  Henri  VI.  —  Lettres  patentes  pour  la  fondation  de  King'sCcliege  ,  à 
Cambridge  '. 

(Arch.  de  King'a  CoUeg«.  ) 

Anonyme  d'Oxford.  —  Grammaire. 

(  BibL  de  S.  Madel.,  Oxford.  ) 

^  On^oulait  probablement  ne  pas  alimenter  sans  fin  la  querelle  que  J.  B.  Thiers 
et  Launoy  firent  à  labbaye  de  Vendôme  sur  Tanthenticité  de  la  sainte  Larme.  Ce 
privilège  complet  n*en  est  pas  moins  un  monument  remarquable  et  un  témoignage 
des  plus  touchants  dé  la  foi  du  comte  Louis  et  de  la  ville  de  Vendôme. 

'  Nous  avons  surtout  remarqué  dans  ce  diplôme  de  curieux  détails  sur  les 
armes  que  le  royal  fpndateur  donne  au  collège  et  sur  la  signification  quUl  y  at- 
tache. On  retrouve  les  mêmes  armes  richement  prodiguées  sur.  les  verrières  de 
la  chapelle  du  collège ,  Tune  des  merveilles  artistiques  de  Cambridge. 
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SEIZIÈME  SIÈCLE. 

1555.  RiciNALD  PoLUS,  cardinal.  —  Titre  d'éleclion  à  la  dignité  de  chancelier 
de  l'université  d'Oxford  par  voie  de  soffragcs. 

(  ArcLives  arcbi^piicopales  de  Laâibcth.  ) 

1559.  Reine  Élizabetu.  —  Lettre  patente  pour  l'élection  de  ^fatthieu  Parker 
au  siège  de  Gantorbery  ^  . 

(Atd.) 

•  Matthied  Parler.  —  Instrument  sur  son  acte  de  consentement. 

Serment  de  suprématie. 

Procès-verbal  de  sa  prétendue  consécration. 

{Ihid.) 

DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 

1659.  Mazarin.  —  (Voir  ce  qui  concerne  ses  lettres  ailleurs.)  , 

1691.  PAPEBaocH,  bollandiste.  —  Deux  lettres  au  docteur  Mill,  d'Oxford. 

1690.  MiLL.  —  Lettre  à  D.  Bern.  de  Moatfaucon  sur  l'édition  de  S.  Atbanase. 

DIX-HUITIÈME  SIÈCLE. 

1700.  Le  P.  Lequien,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs.  —  Lettre  au  docteur  Mill 

sur  Tédition  de  S.  Jean  Damasc^ne. 
1735-1740.  Barclate,  D.  Sabatier  et  divers  bénédictins  de  Saint-Maur.  — 

Correspondance  sur  l'édition  de  Tancienne  version  italique  et  sur  une 
nouvelle  éditioq  de  la  Vulgate ,  préparée  par  Barclaye. 


'  Noos  appellerons  plus  loin  Tattention  sur  cette  pièce  et  les  suivantes,  objets 
dune  immense  controverse  qui  est  loin  d'être  à  son  terme. 
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/ 
I 

Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  Vinstruction  publique  et  des  cultes,  par 
M,  d'Auriac,  sur  quelques  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  dé  l'ancien . 
évéché  et  de  la  cathédrale  d*Alby. 

Monsieur  le  Ministre, 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  rechercher,  dans  les  ar- 
chives ou  bibliothèques  publiques,  les  documents  inédits  propres 
à  l'histoire  de  l'ancien  évêché  et  de  la  cathédrale  d'Alby;  permet- 
tez-moi de  vous  rendre  compte. de  ma  mission. 

La  première  ville  que  j'avais  à  visiter  tout  d'abord;  ancienne 
résidence  des  seigneurs  d'Alby,  aujourd'hui  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Tarn ,  me  promettait  de  grandes  ressources.  Je  devais  y 
voir  les  archives  de  la  préfecture  du  Tarn ,  celles  de  l'hôtel  de 
ville,,  celles  de  l'archevêché  et  la  bibliothèque  publique;  enfio^ 
j'espérais  y  trouver  rassemblés  la  pluplart  des  actes  relatifs  au 
diocèse. 

Quand  je  me  suis  présenté  à  la  préfecture,  j'ai  été  agréablement 
surpris  en  voyant  les  murs  garnis  de  rayons  et  les  archives  toutes 
en  ordre ,  classées  avec  soin  et  portant  des  titres  servant  de  recon- 
naissance sonomaire.  M*  Boussac ,  archiviste ,  qui  avait  passé  plu- 
sieurs années  à  classeï^  ces  documents,  examinait  alors  chaque 
pièce  séparée,  et  en  faisait  une  petite  analyse.  Grâce  à  ses  soins  et 
à  sa  complaisance ,  j'ai  donc  pu  me  convaincre  en  peu  de  temps 
que  les  titres  relatifs  aux  anciennes  églises ,  aux  monastéfres  et  aux 
corporations  religieuses  supprimés  par  la  révolution ,  sont  encore 
assez  nombreux  ;  mais ,  en  revanche ,  je  me  suis  également  assuré 
qu'il  reste  bien  peu  d'actes  concernant  l'ancien  évêché  et  le  cha- 
pitre métropolitain  d'Alby.  Le  nombre  ne  s'en  élève  pas  à  plus  de 
cent;  presque  tous  appartiennent  aux  xvi",  xvii'  et  xviii*  siècles, 
et  ils  regardent  en  général  les  obits  ou  fondations  de  certaines 
chapelles  de  la  cathédrale. 

Pour  expliquer  cette  pénurie  de  documents,  je  dois  vous  dire 
ici,  Monsieur  le ^ Ministre,  que  les  titres  .de  Sainte-Cécile  et  de 
l'archevêché  d'Alby  furent  tirés  en  1 798  de  la  salle  capitulaire  dans 
laquelle  ils  étaient  conservés ,  et  livrés'  aux  flammes  sur  la  place 
publique.  Quelques  actes  échappèrent  fort  heureusement  à  cette 
destruction.  Ces  actes,  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  signaler,  et 
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qudques  copies  qui  se  trouvaient  eu  diverses  mains  au  moment 
de  la  révolution ,  tendent  cb;aque  jour  à  se  réunir,  et  j'ai  la  con- 
viction qu'avec  le  recueil  du  président  Doat,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  ils  pourront  servir  .à  reconstituer  presque  entiè- 
remeot  Thistoire  du  diocèse  d'Alby. 

Parmi  les  pièces  des  archives  de  la  préfecture  qui  m'ont  paru 
dignes  d'intérêt,  j'ai  remarqué  un  acte  par  lequel  Julien  de  Médi- 
cis s'engage,  en  1678,  à  résider  constamment  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  et  à  ne  s'en  absedter  que  pour  cause  légitime  (série  1  G, 
archevêché).  Cet  évêque,  qui  était  en  même  temps  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  avait  su,  dans  ces  temps  de  discordes,  con- 
tenter les  protestants  et  les  catholiques  de  son  diocèse  ;  aussi  était-il 
tellement  chéri  dans  sa  ville  épiscopale,  que  les  habitants,  apprenant 
un  jour  qu'il  devait  aller  visiter  son  abbaye,"  se  portèrent  en  foule 
à  la  porte  de  son  palais,  le  conjurant  de  retarder  ce  voyage.  Ce  fut 
dans  ces  circonstances  que  l'évêque  contracta  l'engagement  que  je 
viens  de  signaler,  et  comme  tous  les  actes  de  ce  prélat,  depuis  le 
jour  où  il  avait  quitté  le  siège  d'Aix,  cet  engagement  est  signé  Ju- 
lien, archevêque  de  Médicis,  évêque  et  seigneur  d'Aïby. 

Je  signalerai  encore  à  votre  attention,  Monsieur  le  .Ministre, 
un  règlement  fait  le  25  août  1600,  pour  l'administration  de  la 
justice  temporelle,  par  monseigneur  Alphonse  Delbène,  nommé 
évêque  d'Alby  en  i588.  Ce  règlement  fut  fait  à  l'occasion  de  l'in- 
jure t  des  troubles  et  dissentions  civiles,  »  ditl'acte,  qui  nous  apprend 
aussi  que  la  cathédrale  et  la  maison  épiscopale  avaient  été  occu- 
pées pendant  de  longues  années  par  les  rebelles  (les  ligueurs),  qui 
y  avaient  mis  garnison,  et  empêchèrent  ainsi  l'évêque  d'y  entrer 
jusqu'au  mois  d'octobre  lôgS. 

Afin  de  bien  comprendre  les  termes  de  ces  deux  actes,  ainsi 
que  de  tous  ceux  qui  se  rapportent  à  l'ancien  évçché  d'Alby,  je 
vous  rappellerai.  Monsieur  le  Ministre,  que  les  évêques  étaient 
jadis  seigneurs  justiciers  hauts,  moyens  et  bas  de  cette  ville;  ils 
s'occupaient  également  de  l'administration  temporelle  et  spirituelle, 
et,  dans  tous  les  actes,  ils  étaient  qualifiés  évêque  et  seigneur.  Sans 
doute ,  les  magistrats  devaient  veiller  aux  intérêts  publics ,  et  les 
archives  communales  nous  montrent  constamment  leur  adminis-^ 
tration  sage  et  paternelle,  leur  sollicitude  constante  pour  leurs 
concitoyens;  mais  l'autorité  épiscopale  dominait  les  pouvoirs  de 
ces  magistrats,  et  son  influence,  consacrée  par  les  siècles,  se  fait 
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sentir  dans  presque  tous  les  actes  consulaires.  II  suiBt  de  parcou- 
rir les  archives  de  la  mairie  d'Alby  pour  y  trouver  de  nombreuses 
preuves  de  la  puissance  des  évéques. 

Nous  savons  encore  que  les  évéques  avaient  jadis  le  droit  de 
faire  battre  monnaie,  puisqu'il  existe  un  acte  de  Tan  12 48,  rap- 
porté dans  Y  Histoire  générale  de  Languedoc,  qui  prouve  que  k  fa- 
brication de9^raymondins  d'Âlby  appartenait  ^  tiers  au  comte 
de  Toulouse,  à  Tévêque  d'Alby  et  à  Sicard  d'Alaman,  favori.de 
Raymond  VII  et  lieutenant  général  des  derniers  comtes  de  Tou- 
louse^. Cette  monnaie  avait  cours  dans  toutes  les  terres  dépen- 
dantes des  diocèses  d'Alby,  de  Rhodez  et  de  Cahors,  et  elle  fat 
^d'abord  fondue  et  fabriquée  à  Castelnau  (château  neuf)  de  Bona- 
fous,  lequel  château  Sicard  d'Alaman  tenait  en  fief  du  seigneur 
comte,  et  le  comte  le  tenait  lui-même  en  fief  de  l'évéque  d'Alby. 
En  1278,  la  fabrication  de  cette  monnaie  fut  confiée  à  des  entre- 
preneurs, qui  la  faisaient  fopdre,  non  plus  à  Castelnau,  mais  à 
Alby.    ,  ,         ' 

'  Je  ne  vous  parlerai  pas,  Monsieur  le  Ministre,  de  toutes  les 
pièces  que  j'ai  cru  devoir  recueillir  aux  archives  de  la  préfecture-, 
je  me  bornerai  à  vous  mentionner  un  recueil  qui  a  été  retrouvé, 
il  y  a  quelques  années,  et  auquel  on  n'a  pas  attaché  assez  d'im- 
portance jusqu'à  ce  jour  :  c'est  l'inventaire  des  titres  de  la  cathé- 
drale d'Alby,  fait  en  1787  (série  2  G,  chapitre  métropolitain). 
Ce  relevé,  formant  trois  volumes  in-folio,  porte  pour  titre  :  Inven- 
taire raisonné  des  titres  du  vénérable  chapitre  métropolitain  de  Sainte- 
Cécile  d'Alby,  contenus  aux  rayons,  fait  et  dressé  par  M*  Serres,  feu- 
diste  dudit  chapitre.  Il  donne  l'indication  sommaire  de  tous  les  actes 
relatifs  à  la  cathédrale  qui  furent  conservés  dans  la  salle  capitu- 
laire  jusqu'en  1793,  et  il  complète  ainsi,  du  moins  en  partie,  le 
choix  des  documents  recueillis  par  le  président  Doat.  Sans  doute, 
ce  ne  sont  pas  là  les  actes  eux-mêmes,  mais  puisqu'un  aveugle  be- 
soin de  destruction  les  a  anéantis ,  nous  devons  nous  estimer  heu- 
reux d'en  retrouver  l'indication. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarque  dans  cet  inventaire  la  liste  des 
bulles  et  statuts  de  l'église  d'Alby,  les  amortissements,  privilèges 
ou  dîmes,  le  rachat  dés  biens  aliénés  pour  les  affaires  de  l'État, 
les  commanderies  et  congrégations  relevant  du  chapitre ,  les  hom- 

*  Hist.  gén.  de  T.an<jaedoc,  t.  IIÏ,  Pr.  p.  46g. 
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maîges  et  dénombrements  rendus  au  chapitre  et  par  le  chapitre, 
enfin  quelques  procès-verbaux  et  délibérations  des  États  d'Albi- 
.  geois;  car,  je  ne  dois. pas  oublier  cette  particularité,  l'Albigeois, 
comme  le  Gévaudan  et  le  Velay,  avait  ses  assemblées  particulières 
que  Ton  nommait  petits  Etats. 

Cette  dernière  partie  n'est  pas  la  moins  curieuse  :  elle  nous 
montre  la  composition  de  ces  États.  Ainsi,  Tarchevéque  d'Alby  en 
était  le  président-né.  Il  y  avait  ensuite  le  syndic  de  l'église  métro- 
politaine,* l'abbé  de  Gaillac,  l'abbé  de  Candeil  et  le  prévôt  ou  le 
syndic  de  l'église  collégiale  d'Alby,  qui  représentaient  le  clergé.' 
Le  vicomte  d'Ambialet,  le  vicomte  de  Paulin,  le  baron  de  Pierre- 
bourg,  le  baron  de  Lescure,  le  baron  de  Cestayrols,  le  baron  de 
Salvagnac  et  le  baron  de  la  Guépie  y  assistaient  pour  la  noblesse  ; 
enfin ,  cent  quarante-cinq  consuls  ou  députés  des  villes  et  lieux  du 
diocèse  composaient  le  tiers  état.  On  y  voyait,  en  outre,  un  corps 
de  commissaires  et  un  commissaire  principal  n'ayant  aucune  voix, 
un  syndic  et  un  greffier. 

Le  répertoire  que  j'analyse  très-sonunairement  ici  contient  en- 
core les  titres  féodaux  et  censuels  d'Alby,  plusieurs  acteè  de  fon- 
dations et  testaments ,  les  baux  à  cens ,  ainsi  que  les  titres  des  bé- 
néfices de  Carlus,  de  Vieux,  de  Cahusac,  Cordes,  Sainte-Croix, 
Monestiés,  Lescure,  Castelvieil,  Gaillac,  etc.  On  y  remarque  en- 
fin une  table  des  prix  du  setier  de  blé'  (mesure  de  Paris),  depuis 
l'an  1202  jusqu'à  lyAy,  avec  la  valeur  du  marc  d'argent  fin  de 
12  deniers,  sous  chaque  règne.  A  la  suite,  se  trouve  un  tableau 
du  prix  des  grains  vendus  sur  la  place  publique  d'Alby,  depuis 
1754  jusqu'en  1782. 

Je  ne  veux  pas  abandonner  cet  inventaire ,  Monsieur  le  Ministre, 
^ans  vous  dire  qu'on  y  trouve  l'analyse  de  quelques  testaments, 
parmi  lesquels  je  citerai  celui  de  M®  Cueysse,  chanoine  qui  fonda, 
en  1 521,  la  chapelle  de  ce  nom,  détruite  à  la  révolution,  et  celui 
de  Monseigneur  Gaspard  de  Daillon  du  Lude,  daté  du  7  octobre 
1675,  par  lequel,  entre  autres  legs,  il  donna  l'hôtel  et  le  jardin 
du  petit  Lude  à  ses  successeurs.  , 

J'ai  déjà  parlé  de  la  puissance  des  évêques;  permettez-moi  de 
vous  signaler  encore  deux  actes ,  pris  à  des  époques  assez  éloignées 
l'une  de  l'autre,  qui  vous  montreront  combien  était  grande  aussi 
l'autorité  des  chanoines  de  la  cathédrale.  C'est  d'abord  une  Per- 
mission donnée,  en  1294»  par  le  chapitre  aux  consuls  d'Alby  de 
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faire  construire  un  mur  le  long  du  Tarn,  au-dessous  du  moulin; 
enëuite,  ce  sont  les  coutumes  accordées,  le  21  octobre  i5oo,  aux 
habitants  de  Carlus,  par  le  chapitre,  en  sa  qualité  de  seigneur  da 
lieu.  Mais,  il  faut  le  dire,  les  droits  des  consuls  furent  souvent 
opposés  au  pouvoir  du  chapitre  dans  des  cas  semblables,  et  il  en 
résulta  une  rivalité  qui  occasionna  quelquefois  des  luttes,  et  sou- 
vent aussi  des  actes  sur  lesquels  le'  paiiement  de  Toulouse  fût 
appelé  à  prononcer. 

Après  les  archives  de  la  préfecture,  jai  visité  la  bibliothèque 
publique  d'Alby. 

Cet  établissement,  fomlé  en  grande  partie  de  Tancienne  biblio- 
thèque de  Tarchevéché ,  et  encore  aujourd'hui  établi  dans  la  partie 
septentrionale  du  palais  archiépiscopal,  possède  peu  de  manus- 
crits relatifs  à  Thistoire  du  diocèse. 

J'ai  consulté  le  Martyrologium  ad  usum  ecclesiœ  Albiensis  (cata- 
logue TQ?  7  )  sans  y  trouver  rien  de  nouveau.  Le  Necrologium  ecch- 
sim  Albiensis  (n**  8],  manuscrit  du  xiv*  siècle  placé  à  la  tête  dun 
recueil  in>folio,  m'a  paru  plus  curieux  :  il  contient  quelques 
notes  dignes  d'intérêt,  écrites  par  les  chanoines,  et  que  j'ai  cru 
devoir  recueillir. 

Je  profilerai  de  l'examen  que  je  fais  de  ces  volumes  pour  signa- 
ler une  erreur  qui  se  trouve  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  des 
HbUothèques  des  dépariements.  À  la  suite  d'un  volume  in-d"",  d'une 
belle  écriture  du  x*  siècle,  porté  sous  le  n^  30  et  intitulé  :  Enchi- 
ridion  Augustifà,  on  a  mentionné,  ainsi  une  bulle  concernant  le 
chapitixï  d'Alby  :  BuUa  Innocenta  an.  1313. ..  Or,  à  cette  époque, 
le  pape  n'avait  pas  nom  Innocent  :  Clément  V  occupait  le  siège  de 
saint  Pierre.  Cette  bulle  n'est  donc  pas  de  Tannée  i3i3,  mais  bien 
de  Tan  1 136 ,  et  elle  est  dlnnocent  n,  qui  prend  le  chapitre  de  la 
cathédrale  sous  sa  protection.  On  en  trouve  une  copie  dans  les 
manuscrits  du  fonds  Doat,  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  d'expliquer,  dans  un  Mémoire  publié  récem- 
ment le  motif  pour  lequel  elle  fut  écrite^. 

Le  manuscrit  n*  97,  intitulé  :  Description  naïve  et  sensible  de  la 

fememst  ^lise  de  Sainte-Cécile  dWlby^  est  la  cc^ie  exacte  d'un  ou- 

\Tagc  (brt  oirieux  dont  Toriginai  appartenait  à  AL  de  Roche- 
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gude.  Je  l'ai  lu  ea  entier,  et  j'ai  pu  ainsi  m'en  r&adre  un  compte 
fort  exact  :  c'est  un  examen  imparfait  de  l'a  cathédrale;'  mais, 
malgré  cette  imperfection,  c'est  la  description  la  plus  complète 
qui  existe  des  peintures  de  Sainte-Cécile.  L'auteur,  M*  Bernard  de 
Boissonnade,  avocat  au  parlement  de  Toulouse,  après  avoir  fait 
connaître  le  portique,  l'escalier,  le  portail  et  les  peintures  de  la 
voûte,  s'arrête  pour  donner  quelques  détails  sur  les  évéques 
d'Alby. . .  Malheureusement,  l'ouvrage,  écrit  en  i684i  se  termine 
là,  et  l'auteur  laisse  ainsi  son  œuvre  inachevée,  sans  nous  décrire 
les  chapelle^  avec  leurs  peintures ,  le  chœur  et  le  jubé. 

Cependant,  je  le  répète,  la  Description  naïve  de  Sainte-Cécile 
est  pleine  d'intérêt,  et  je  pense  qu'il  serait  bon  de  la  publier. 

J'ai  terminé  mes  recherches  à  la  bibliothèque  par  l'examen 
du  Bullarium  sahctœecclesîœ  Alhiensis  (n°  i  ].  Ce  manuscrit,  donné 
en  1772  par  le  pape  Clément  XIV  î^u  cardinal  de  Bernis,  arche- 
vêque d'Alby,  est  fort  précieux  pour  l'histoire  de  l'ancien  évêché  : 
il  contient  un  grand  nombre  d'actes  presque  inconnus,  car  aucun 
deux  n'est  rapporté  ni  dans  le  Gallia  Christiana,  ni  dans  VHis- 
ioire  générale  du  Languedoc.  Le  cardinal  le  fit  déposer  dans  sa  bi- 
bliothèque, où  il  est  fort  heureusement  resté, -et  j'ai  pu  y  recueillir 
plusieurs  titres  importants. 

Le  premier  de  ces  documents  remonte  au  3o  mars  1018.  C'est 
one  bulle  de  Sei^us,  qui  cède  le  château  de  Lescure  à  Vedian, 
sous  la  redevance  de  dix  sous  raymondins.  Cette  bulle  nous  ap- 
prend que  le  château  de  Lescure  avait  été  jadis  donné  au  saint 
siège  par  les  rois  de  France.  Une  autre  lettre  du  pape  Hono- 
rius  III,  adressée  le  2&  novembre  1218,  c'est-à-dire  deux  siècles 
flus  tard,  à  l'évéque  d'Alby,  lui  ordonne  de  rendre  au  cardinal 
Bertrand,  son  légat,  ce  même  château,  qu'il  avait  livré  aux  perfides 
Toulousains;  elle  lui  enjoint,  surtout,' de  ne  point  tourmenter 
dans  la  possession  de  Lescure ,  soit  le  cardinal,  soit  la  personne  à 
laquelle  celui-ci  voudra  le  donner. 

Presque  toutes  les  copies  de  ce  recueil  sont  aussi  intéressantes 
que  celles  que  je  viens  de  citer,  et  je  n'ai  qu'un  regret  après  l'a- 
voir vu,  c'est  de  n'avoir  pu  entièrement  le  copier.  J'aurai  encore 
accasion  d'en  parler  dans  la  suite  de  ce  rapport. 

Les  archives  de  la  mairie  d'Alby  sont  bien  certainement  plus 
riches  en  documents  historiques;  mais,  je  le  dis  avec  peine,  il  est 
presque  impossible  d'en  profiter*  Comme  personne  n'est  chargé 
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de  leur  garde,  les  chartes  restent  entassées  sans  ordre  dans  des 
sacs,  et  Ton  ne  peut  consulter  avec  fruit  que  quelques  volumes 
contenant  les  anciennes  coutumes  et  certains  faits  remarquables 
consignés  par  les  consuls.  Il  est  trop  pénible  de  voir  des  archives 
semblables  n'avoir  pas  un  classement,  même  sommaire,  pour  que 
je  ne  signale  pas  cet  état  de  choses  à  votre  attention.  Quand  on 
pense  au  soin  que  prenaient  nos  pères  de  cesprécieux  restes  d'an- 
tiquité; quand  on  soijige  à  leur  culte  pour  ces  souvenirs  du  temps 
passé,  pour  ces  témoins  vénérables  de  notre  histoire,  et  qu'on  lés 
compare  à  l'état  d'abandon  et  d'oubli  dans  lequel  sont  quelques 
archives,  on  est  tenté  de  se  demander  si  plusieurs  siècles  de  bar- 
barie ont  passé  sur  nos  têtes  ^. 

Dans  le  Livre  des  privilèges  et  coatames  de   la  ville  d'Albj, 
anciennement  appelé  le.  Vieux  barbare,  j'ai  remarqué  les  privilèges, 
libertés  et  franchises  approuvés  le   i3  mai  1245,  par  Durand, 
évéque,  seigneur  de  la  ville.  Sans  doute,  ce  n'est  point  là  le  pre- 
mier acte  du  droit  des   évéques  comme  seigneurs  temporels, 
puisque  l'on  connaît  un  règlement  de  Guillaume  Peyre  du  17  mai 
1220;  mais  je  le  signale ^  parce  qu'il  est  fait  «avec  le  consente- 
ment et  la  permission  des  prud'hommes  et  4e  toute  l'université 
de  la  cité  d'Alby.  »  Je  crois  y  voir  les  traces  de  ce  gouvernement 
épiscopal,  municipal  et  populaire,  souvent  attaqué  par  les  vicomtes 
d'Alby  ou  par  les  officiers  du  roi,  mais  qui  ne  cesâa  entièrement 
qu'à  la  Révolution,  après  avoir  conmiencé  au  vu*  siècle,  à  l'élec- 
tion de  Citruinus.  En  680,  cet  évéque  fut  élu  par  le  peuple  *. 
Antisies  factas  estjadiciopopuli,  ainsi  que  le  dit  une  vieille  chro- 
nique^.  Or,  il  me  semble  voir  là  un  usage  dans  lequel  le  pouvoir 
temporel  de  l'évcque  a  pris  sa  source.  Le  peuple  préférait  la  sou- 
veraineté épiscopale  à  l'autorité  militaire  du  comte.  L'élu  de  ce 
même  peuple  possédait  presque  toujours  l'affection  générale.  H 
soutint  d'abord  les  habitants' de  ses  conseils,  de  son  amitié;  puis 
il  régla  leurs  différents;  enfin ,  il  devint  leur  seigneur  et  leur  donna 
des  lois. 

Ce  livre  des  privilèges  et  coutumes  contient  également  la  rela- 
tion des  diverses  entrées  des  évêques  dans  la  ville  d'Alby ,  depuis 

^  Depuis  renvoi  de  ce  rapport ,  j'ai  appris  avec  plaisir  que  le  nouveau  maire 
de  la  ville  d'Âlby,  M.  Crozes,  se  proposait  de  remédier  à  un  pareil  désordre,  eu 
faisant  faire ,  sous  ses  yeux,  un  classement  des  archives  municipales.    ^ 

^  D.  L.  d'Achery,  SpiciL  t.  lïl,  p.  571.  —  Ckron,  episcop.  AMenùam, 
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le  19  juillet  i5o3  (Jacques  d'Araboise,  procureur  de  Louis  d'Am- 
boise,  évêque)  jusqu'au  6  mars  1687  (Charles  Legoux  de  la  Ber- 
chère,  archevêque).  Ces  procès-verbaux  de  la  réception  faite  aux 
évêques  montrent,  non -seulement  le  luxe  qui  présidait  à  ces  cé- 
rémonies, mais  ils  rappellent  encore  Thumble  et  respectueux 
langage  des  consuls  pour  leurs  seigneurs.  Assurément,  ces  ma- 
gistrats n'auraient  pas  déployé  plus  de  magnificence  ni  montré 
plus  de  respect  pour  le  roi  de  France. 

II  existe  encore  aux  archives  de  la  mairie  un  manuscrit  fort 
précieux  par  les  détails  qu'il  renferme  sur  l'histoire  d'Alby  :  c'est 
k  Livre  des  consuls,  de  i536  à  i588.  Au  commencement,  on  re- 
marque quelques  portraits  des  consuls  en  exercice.  Les  magistrats 
semblent  ainsi  avoir  voulu  s'emparer  du  droit  d'image,  qui  était 
particulier  aux  capitouls  de  la  ville  de  Toulouse;  mais  cette  ten- 
tative ne  réussit  point,  car  on  ne  voit  bientôt  après  que  le  nom  et 
les  armes  des  nouveaux  consuls,,  puis  enfin  le  nom  seul  des  ma- 
gistrats en  exercice. 

Dans  ce  volume  sont  contenus  les  faits  remarquables  arrivés 
dans  Alby  et  consignés  par  les  consuls  eux-mêmes  durant  le 
temps  de  leur  charge.  L'histoire  de  la  ville,  pendant  une  grande 
partie  du  xvi®  siècle ,  se  trouve  ainsi  détaillée  d'une  manière  fort 
curieuse.  Quelquefois  même  les  actes  sont  racontés  en  vers  par 
rhîstorien,et  je  citerai  ici  quelques  lignes  d'un  consul  poète,  qui 
s'est  plu  à  rapporter  en  ces  termes  les  événements  survenus  en 
Tan  1537  • 

Annale  faicte  pour  Âiby 
Lan  mil  cinq  cens  et  trente  sept 
Quon  ne  doibt  pas  mettre  en  oubly 
Cai'  cest  chose  que  chacun  scet. 

Lan  mil  cinq  cens  sept  dessus  trente 
Finissant  deux  mains  de  quarante 
Les  vignes  gelèrent  en  France- 
Dont  le  vin  fist  si  grant  souffrance 
Dedans  Alby  et  autres  lieux 

Ce  récit ,  assez  long,  n'est  par  le  seul  qui  soit  écrit  en  vers.  En 
€ffet,  on  trouve  un  peu  plus  loin,  dans  le  même  volume,  le 
Memoyre  de  ce  qu'a  estefaicten  les  ans  mil  cinq  cens  sexante  deux 
et  sexante  trois,  estans  consuls,  etc. ,  commençant  ainsi  : 


# 


i 
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Jamais  ny  eut  si  grande  occasion 

Denregistrer  les  cas  ou  faictz  nouveaux  ^ 

Comme  à  présent  de  la  sédition 

Deâpuys  deux  ans  qn  ont  faict  les  Hugonncaux. 

Partout  on  trouve  dans  ces  annaks  des  notes  utiles,  excellentes, 
et  si  les  chartes  qui  sont  encore  enfermées  aujourd'hui  devenaient 
d'un  abord  plus  facile,  non^eulement  on  pourrait  compléter  ces 
renseignements ,  mais  on  y  recueillerait  certainement  les  éléments 
d'une  bonne  hiistoire.  Sans  doute  nous  ne  sommes  plus  au  temps 
où  des  congrégations  entières  se  livraient  à  Tétude  des  monuments 
éhritspour  reconstituer  les  annales  d'une  province;  mais  il  se  ren- 
contre parfois  des  hommes  travaillant  avec  courage,  dépensant 
leur  fortune ,  usant  leur  santé  pour  le  bien  de  tous,  et  j'ose  espérer 
qu'un  de  ces  dévouements  surgira  un  jour  pour  nous  donner  l'his- 
toire de  la  ville  d'Alby. 

En  résumé ,  toutes  les  pièces  et  les  ^-egistres  de  la  mairie  d'Alby 
offrent  assez  d'intérêt  pour  être  étudiés  avec  fruit.  On'  peut  y  trou- 
ver des  docunients  fort  curieux  pour  l'étude  des  mœurs  et  usages 
du  pa^s ,  ainsi  que  pour  celle  du  langage  vulgaire  dans  cette  par- 
tie de  la  France. 

Les  archives  de  l'archevêché,  qui  furent  brûlées  pendant  la  Révo- 
lution, ne  pouvaient  oITrir  que  bien  peu  de  documents  échappés 
aux  flammes  ou  aux  mains  des  spoliateurs.  Cependant  j'y  ai  trouvé 
\^  Procèi-veTbal  de  la  visite  de  Véglise  métropolitaine  et  du  chapitre 
faite  en  1698  par  monseigneur  Legoux  de  la  Berchère.  Ce  volume 
m'a  fourni  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  l'état  de  la  ca- 
thédrale à  cette  époque  J'ai  aussi  recueilli  quelques  notes  dans 
le  tome  II  des  Procès-verhaux  de  la  visite  faite  dans  le  diocèse  par  le 
même  prélat.  Le  premier  volume  de  cette  visite  est  égaré  depuis 
longtemps;  il  est,  dît-on,  dans  le  département;  mais  la  personne 
qui  le  possède  ne  veut  pas  s'en  dessaisir. 

Je  croyais  avoir  tout  vu,  après  avoir  compulsé  ces  manuscrits, 
quand  M.  l'abbé  Berbîé,  chanoine  de  la  cathédrale  et  secrétaire 
de  M^  l'archevêque  d'Alby,  me  dit  avoir  reçu  depuis  quelques 
années  une  assez  forte  liasse  de  papiers  qu'il  n'avait  pas  encore 
eu  le  temps  de  déchiffrer.  J'examinai  aussitôt  ces  papiers,  et  je 
ne  tardai  pas  à  reconnaître  qu'ils  concernaient  uniquement  le 
diocèse  d'Alby.  Ce  sont  des  actes  relatifs  à  plus  de  cinquante  pa- 
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roisses,  parmi  lesquels  od  remarque  beaucoup  de  titres  de  fonda- 
tions faites  à  la  cathédrale,  à  Sainte-Martianne,  à  Saint-Salvy  ou  à 
rhôpital  Saint-Jacques. 

La  plupart  de  ces  pièces,  presque  toutes  sur  papier,  appar- 
tiennent aux  xvi"  et  xvii*  siècles;  un  très-petit  nombre  remonte  a 
une  époque  antérieure.  J*en  ai  fait  un  classement'  sommaire, en 
réunissant  tous  les  actes,  d'une  même  ville  ou  d'une  même  église 
dans  un  seul  paquet,  avec  le  nom  placé  à  Textérieur,  et  je  pense 
qu'il  sera  ainsi'  facile  de  les  consulter  dans  l'occasion. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  noyau  d'arcbives.  Monsieur  le  Ministre, 
sans  vous  dire  que  j'y  ai  rencontré  avec  étonnement  un  Rôle  des 
chevaliers  de  la  vénérable  langue  de  Provence  fait  en  1683.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  existe  de  relevé,  des  chevaliers  de  Malte  plus  com- 
plet que  celui  de  Vertot,  même  aux  archives  de  la  Haute-Garonne, 
où  sont  rassemblés  les  actes  relatifs  ail  grand  prieuré  de  la  véné- 
rable langue  de  Provence  et  de  la  commanderie  particulière  de 
Toulouse.  On  possède,  il  est  vrai,  diverses  chronologies  des  grands 
maîtres  de  l'ordre ,  ainsi  que  le  Martyrologe  de  Mathieu  de  Gous- 
sancourt;  mais  on  trouve  peu  de  chevaliers  cités  dans  ces  ouvrages. 
Or,  dans  la  liste  que  j'ai  sous  les  yeux,  liste  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  quatre  cent  trente  noms  des  plus  illustres 'maisons  du 
midi  de  la  France,  chaque  chevalier  est  indiqué  avec  la  date  du 
jour  de  sa  réception  :  le  premier  remonte  au  18  mai  1 6 1 3 ,  le  der- 
nier va  jusqu'au  2  juillet  i683.  Cette  liste  m'a  paru  fort  intéres- 
sante pour  plusieurs  familles.  Elle  complète  et  rectifie  celle  de 
Vertot,  et  je  ne  crois  pas  inutile  de  la  mentionner  ici. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  encore  un  Extrait  des  registres 
intérieurs  du  chapitre  métropolitain  SA  Ihy,  qui  nous  fait  connaître 
les  derniers  actes  du  chapitre  au  moment  de  sa  dispersion. 

Le  22  octobre  1790,  les  chanoines,  assemblés  capitulairement, 
furent  informés  que  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  concer- 
nant la  nouvelle  constitution  du  clergé,  prononçaient  la  suppres- 
sion de  tous  les  chapitres  du  royaume.  Cependant  ils  résolurent^de 
ne  pas  abandonner  leur  église,  de  continuer  le  service  divin  et  la  * 
prière  publique  jusqu'à  ce  qu'ils  en  fussent  expressément  empê- 
chés,  et  ils  se  séparèrent  après  avoir  rédigé  une  protestation,  qui 
fut  unanimement  accueillie. 

Le  mardi  là  décembre  de  la  même  année,  les  administrateurs 
du  district  d'Alby  se  rendirent  à  la  métropole,  et  là ,  M.  Delecbuls, 
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procureur  syndic  du  district,  annonça  aux  chanoines  quil  avait 
ordre  de  dissoudre  le  chapitre  et  de  fermer  les  portes  du  chœur. 
Les  chanoines  ofiBrirent  alors  de  continuer  le  service  à  leurs  Xrais; 
mais  M.  Delecouls  ayant  dit  qu'il  ne  pouvait  digérer  Texécution 
de  ses  ordres,  M.  Gorsse,  archidiacre  d'Alby ,  prit  la  parole  et  pro- 
nonça ces  mots,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dter  :  «  En 
ce  cas,  Messieurs,  dit-il,  nous  commençons  par  vous  plaindre 
vous-mêmes  d'être  les  exécuteurs  d'une  commission  désastreuse 
qui  privera  le  public  du  secours  de  la  prière  et  de  la  majesté  du 
culte,  dans  un  temps  où  certes  Tun  et  l'autre  lui  sont  plus  né- 
cessaire que  jamais.  >  Puis,  s'adressant  au  clergé,  il  ajouta  : 
«  Vous  l'avez  entendu,  mes  frères,  cet  ordre  absolu  qui  nous  dis- 
perse. Sachons  céder  modestement  à  la  force,  ou  plutôt  appelons 
ici  les  grandes  ressources  de  la  religion,  dont  nous  sommes  les 
ministres:  obéissons.  Mais,  unis  par  Tadversité,  soyons-le  toujours 
par  lamitié  fraternelle,  par  la  charité,  surtout  par  l'intention 
commune  de  nos  prières,  puisqu'elle  seule  peut  désormais  rem- 
plir le  devoir  sacré  que  nous  avons  tous  contracté  lors  de  notre 
installation  dans  cette  ^lise.  Conservons  l'honneur  et  la  foy  : 
laissons  tout  le  reste  à  la  providence.  • 

Tels  sont.  Monsieur  le  Ministre,  les  établissements  que  j'ai  vi- 
sités à  Àlby.  JTai  voulu  voir  aussitôt  après  les  archives  de  Gaillac; 
mais  elles  ont  été  pillées  par  les  Anglais  au  xiv*  siècle,  brûlées  par 
les  calvinistes  au  xvi*  et  dé\'astées  en  1793.  Le  peu  qui  reste  a  été 
parfaitement  classé  par  M.  Hugonet,  secrétaire  archiviste  de  la 
mairie,  et  Jai  eu  le  regret  de  n'y  rien  découvrir.  Cepenâant,  grâce 
à lobligeance  de  M.  de  Combettes-Labourelie ,  je  n'ai  point  quitté 
Gaillac  sans  dcu  nouveaux  documents,  et  j'ai  pu  ajouter  quelques 
notes  à  celles  que  j'avais  déjà  recueillies.  M.  de  Combettes  m'a 
confié  la  copie  d'un  manuscrit  fait  par  un  ancien  consul  sur  Fhis- 
toire  d'Albv,  et ,  à  coté  d'un  grand  nombre  d'erreurs,  fv  ai  trouvé 
des  n.I.se^oenH^nts  piécie»x!  soitoot  pour  ks  t«.ps  ôà  Tanteor 
raconte  les  faits  contemporains. 

Moins  heureux  à  Rabasiens,  je  n^ai  rien  vu  de  relatif  à  This^ 
toire  du  diocèse  ou  de  la  cathédrale  d'Alby.  Rabastens  possède  un 
registre  manuscrit  dans  lequel  sont  consignés  les  privfléges,  les 
libertés  et  les  coutumes  de  la  \ille«  depuis  le  xn*siède,  mais  ce 
manuscrit  n'est  que  le  relevé  des  titres  et  chartes  relatif  au  pays, 
la  plupart  écrits  dans  Tidiome  national,  et  je  ne  lui  ai  reconnu 
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d  autre  importance  que  celle  de  pouvoir  servir  à  l'histoire  de  la 
localité. 

Après  une  visite  sans  résultat  à  Rabastens,  un  intérêt  puissant 
m'attirait  à  Cordes,  cette  ville  si  pittoresque,  qui  a  conservé  toute 
sa  physionomie  du  moyen  âge.  Je  savais  qu'un  évéque  nommé 
dlAlby  s'était  retiré  dans  cette  petite  ville  en  l'an  i436,  et  qu'il 
y  avait  rempli  ses  fonctions  épiiscopaleç ,  tandis  que  son  compéti- 
teur à  l'évéché  officiait  et  lançait  ses  mandements  dans  une  autre 
partie  du  diocèse.  J'espérais  donc  trouver  quelques  traces  du  pas- 
sage de  Bernard  de  Casillac  dans  cette  ville  :  je  me  hâte  de  dire 
que  mon  espoir-  n'a  pas  été  tout  à  fait  trompé. 

Mais  avant  de  vous  citer  les  documents  que  j'ai  trouvés ,  per- 
mettez-moi^ Monsieur  le  Ministre,  de  vous  faire  connaître  l'état 
dans  lequel  sont  actuellement  les  archives  de  Cordes. 

Dans  une  des  salles  de  la  mairie ,  sous  une  large  table  à  pu- 
pitres adossés ,  se  trouve  une  caisse  découverte ,  longue  d'un  mètre 
cinquante  cent,  environ.  Dans  cette  caisse  sont  jetés  péle-méle  les 
chartes  garnies  de  leurs  sceaux ,  les  actes  originaux ,  tous  les  titres 
enfin  composant  les  archives  de  Cordes.  Chaque  pièce,  il  est  vrai, 
est  marquée  d'un  numéro  répété  sur  un  inventaire  fait  au  siècle 
dernier,  et  dans  lequel  on  compte  plus  de  neuf  cents  actes;  mais 
le  nombre  en  a  déjà  bien  diminué,  et  je  doute  que  les  documents 
existants  s'élèvent  aujourd'hui  à  ce  chiffre.  Comment  en  serait-il 
autrement,  quand  on  songe  que  l'on  n'a  qu'à  se  baisser  pour  pren- 
dre un  parchemin  qui  pourra  servir  aux  usages  les  plus  vulgaires 
d'un  ménage!  En  effet,  chacun  peut  puiser  à  cette  caisse  au  mi- 
lieu de  nombreux  documents  dont  on  ne  comprend  pas  l'impor- 
tance. Et  ce  ne  sont  pas  de  simples  copies  qui  nous  ont  été  lais- 
sées par  les  anciens  magistrats  de  Cordes.  Là  tous  les  actes  sont 
authentiques,  précieux  par  leur  antiquité  et  leur  origine,  pré- 
cieux* surtout  par  les  détails  qu'ils  contiennent.  L'histoire  des 
guerres  qui  ont  désolé  ce  malheureux  pays  pendant  les  xiv*  et 
XV*  siècles  est  tout  entière  encore  dans  ces  pièces;  mais  si  l'on 
n'y  porte  un  prompt  remède ,  il  n'en  existera  bientôt  plus  rien ,  car 
les  hommes  auront  enlevé  ce  que  les  vers  et  l'humidité  n'auront 
pu  détruire. 

.  Si  j'appelle  votre  attention  sur  ces  archives ,  Monsieur  le  Mi- 
nistre ,  c'est  que  je  pense  qu'on  devrait  respecter  et  non  détruire 
ces  souvenirs  de  nos  pères.  La  ville  de  Cordes,  fondée  par  les 
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Jamais  ny  eut  si  grande  occasion 
Denregistrer  les  cas  ou  faictz  nouveaux 
Gamme  à  présent  de  îa  sédition 
Despuys  deux  ans  qu'ont  faict  les  Hugonnenix. 

Partent  on  trocive  dans  ces  annales  des  notes  utiles  ^  exceiieiiles» 
et  si  les  chartes  qui  sont  encore  enfermées  aiijoinrd'hiii  devotaieDt 
d'eu!  abord  pins  facile,  non-setdement  on  pourrait  compléter  ces 
renseignements ,  mab  on  yrecneillendt  certainement  les  éiémenis 
di'nne  bonne  hiistoire.  Sans  doute  nons  ne  sommes  pins  an  temps 
où  des  congrégatioitô  entières  se  livraient  à  Tétude  des  mcmuments 
écrits  ponr  reconstituer  les  annales  d'une  province;  mais  il  se  ren- 
contre parfois  des  hommes  travafllant  avec  courage,  dépensant 
Imr  fortune ,  usant  leur  santé  pour  le  bien  de  tous,  et  j^ose  espérer 
qu'un  de  ces  dévouements  surgira  un  jour  pour  nous  donner  TUs- 
toire  de  la  ville  d'Alby. 

En  résumé ,  toutes  les  pièces  et  les  ^-egistres  de  la  mairie  d'Alby 
ofirent  assez  d'intérêt  pour  être  étudiés  avec  fruit.  On  peut  y  trou- 
ver des  documents  fort  curieiix  pour  l'étude  de»  mœurs  et  usages 
du  pays ,  ainsi  que  pour  celle  du  langage  vulgaire  dans  cette  par- 
tie de  la  France. 

Les  archives  de  l'archeyêché,  qui  furent  brûlées  pendant  la  Révo- 
lution, ne  pouvaient  oSrir  que  bien  peu  de  documents  échappés 
aux  flanunes  ou  aux  mains  des  spoliateurs.  Cependant  j'y  ai  tronré 
le  Procès^verhal  de  la  visite  de  V église  métropolitaine  et  du  ehapitre 
faite  en  1698  par  monseigneur  Legoux  de  la  Berchère.  Ce  volume 
m'a  fourni  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  l'état  de  la  ca- 
thédrale à  cette  époque-  J'ai  aussi  recueilli  quelques  notes  dans 
le  tome  II  des  Procès'verbaaœ  de  la  visite  faite  dans  le  diocèse  par  le 
même  prélat.  Le  premier  volume  de  cette  visite  est  égaré  depuis 
longtemps;  il  est,  dît-on,  dans  le  département;  mais  la  personne 
qui  le  possède  ne  veut  pas  s'on  dessaisir. 

Je  croyais  avoir  tout  vu,  après  avoir  compulsé  ces  manuscrits, 
quand  M.  l'abbé  Berbié ,  chanoine  de  la  cathédrale  et  secrétaire 
de  W  l'archevêque  d'Alby,  me  dit  avoir  reçu  depuis  quelques 
années  une  assez  forte  liasse  de  papiers  qu'il  n'avait  pas  encore 
en  le  temps  de  déchifirer.  J'examinai  aussitôt  ces  papiex^,  el  je 
m  tardai  pas  à  reconnaître  qu'ils  con€emai^[it  uniquement  le 
diocèse  d'Alby.  Ce  sont  des  actes  relatif  à  pins  de  cinquante  pa- 
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loisses,  parmi  lesquels  on  remarque  beaucoup  de  titres  de  fonda- 
tions faites  à  la  cathédrale,  à  Sainte-Martianne,  à  Saint-Salvy  ou  à 
rhôpital  Saint-Jacques. 

La  plupart  de  ces  pièces ,  presque  toutes  sur  papier,  appar- 
tiennent aux  xvi'  et  xvii*  siècles;  un  très-petit  nombre  remonte  à 
une  époque  antérieure.  J'en  ai  fait  un  classement'  sonmiaireen 
réunissant  tous  les  actes,  d'une  même  ville  ou  d'une  même  église 
dans  un  seul  paquet,  avec  le  nom  placé  à  Textérieur,  et  je  pense 
qa'il  sera  ainsi'  facile  de  les  consulter  dans  l'occasion. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  noyau  d'archives,  Monsieur  le  Ministre, 
sans  vous  dire  que  j'y  ai  rencontré  avec  étonnement  un  Rôle  des 
chevaliers  de  la  vénérable  langue  de  Provence  fait  en  1683.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  existe  de  relevé,  des  chevaliers  de  Malte  plus  com- 
plet que  celui  de  Vertot,  même  aux  archives  de  la  Haute-Garonne, 
où  sont  rassemblés  les  actes  relatifs  au  grand  prieuré  de  la  véné- 
rable langue  de  Provence  et  de  la  commanderie  particulière  de 
Toulouse.  On  possède,  il  est  vrai,  diverses  chronologies  des  grands 
maîtres  de  l'ordre,  ainsi  que  le  Martyrologe  de  Mathieu  de  Gous- 
sancourt;  mais  on  trouve  peu  de  chevaliers  cités  dans  ces  ouvrages. 
Or,  dans  la  liste  que  j'ai  sous  les  yeux,  liste  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  quatre  cent  trente  noms  des  plus  illustres  'maisons  du 
midi  de  la  France,  chaque  chevalier  est  indiqué  avec  la  date  du 
jour  de  sa  réception  :  le  premier  remonte  au  18  mai  1 6 1 3 ,  le  der- 
nier va  jusqu'au  2  juillet  i683.  Cette  liste  m'a  paru  fort  intéres- 
sante pour  plusieurs  familles.  Elle  complète  et  rectifie  celle  de 
Vertot,  et  je  ne  crois  pas  inutile  de  la  mentionner  ici. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  encore  un  Extrait  des  registres 
intériears  du  chapitre  métropolitain  d'A  Ihy,  qui  nous  fait  connaître 
les  derniers  actes  du  chapitre  au  moment  de  sa  dispersion. 

Le  22  octobre  1790,  les  chanoines,  assemblés  capitulairement, 
lurent  informés  que  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  concer- 
nant la  nouvelle  constitution  du  clergé,  prononçaient  la  suppres- 
sion de  tous  les  chapitres  du  royaume.  Cependant  ils  résolurent'de 
ne  pas  abandonner  leur  église,  de  continuer  le  service  divin  et  la  ' 
prière  publique  jusqu'à  ce  qu'ils  en  fussent  expressément  empê- 
chés, et  ils  se  séparèrent  après  avoir  rédigé  une  protestation,  qui 
fut  unanimement  accueillie. 

Le  mardi  id  décembre  de  la  même  année,  les  administrateurs 
dn  district  d'AUby  se  rendirent  à  la  métropole,  et  là ,  M.  Delecouls, 
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procureur  syndic  du  district,  annonça  aux  chanoines  quil  avait 
ordre  de  dissoudre  le  chapitre  et  de  fermer  les  portes  du  chœur. 
Les  chanoines  offrirent  alors  de  continuer  le  service  à  leurs  irais; 
mais  M.  Delecouls  ayant  dit  qu'il  ne  pouvait  dijBFérer  Texécution 
de  ses  ordres,  M.  Gorsse,  archidiacre  d'Alby,  prit  la  parole  et  pro- 
nonça ces  mots,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  citer  :  «En 
ce  cas»  Messieurs,  dit -il,  nous  commençons  par  vous  plaindre 
vous-mêmes  d'être  les  exécuteurs  d'une  commission  désastreuse 
qui  privera  le  public  du  secours  de  la  prière  et  de  la  majesté  du 
culte ,  dans  un  temps  où  certes  l'un  et  l'autre  lui  sont  plus  né- 
cessaires que  jamais.  »  Puis,  s'adressant  au  clergé,   il  ajouta  : 
*  Vous  l'avez  entendu,  mes  frères,  cet  ordre  absolu  qui  nous  dis- 
perse. Sachons  céder  modestement  à  la  force,  ou  plutôt  appelons 
ici  les  grandes  ressources  de  la  religion,  dont  nous  sommes  les 
ministres  :  obéissons.  Mais ,  unis  par  l'adversité,  soyons-le  toujours 
par  l'amitié  fraternelle,  par  la  charité,  surtout  par  l'intention 
commune  de  nos  prières^,  puisqu'elle  seule  peut  désormais  rem- 
plir le  devoir  sacré  que  nous  avons  tous  contracté  lors  de  notre 
installation  dans  cette  église.  Conservons  l'honneur  et  la  foy  : 
laissons  tout  le  reste  à  la  providence.  «» 

Tels  sont,  Monsieur  le  Ministre,  les  établissements  que  j'ai  vi- 
sités à  Alby.  J'ai  voulu  voir  aussitôt  après  les  archives  de  Gaillac; 
mais  elles  ont  été  pillées  par  les  Anglais  au  xiv®  siècle,  brûlées  par 
les  calvinistes  au  xyi*  et  dévastées  en  1798.  Le  peu  qui  reste  a  été 
parfaitement  classé  par  M.  Hugonet ,  secrétaire  archiviste  de  la 
mairie,  et  j'ai  eu  le  regret  de  n'y  rien  découvrir.  Cependant,  grâce 
à  l'obligeance  de  M.  4e  Combettes-Labourelie ,  je  n'ai  point  quitté 
Gaillac  sans  de^  nouveaux  documents,  et  j'ai  pu  ajouter  quelques 
notes  à  celles  que  j'avais  déjà  recueillies.  M.  de  Combettes  m'a 
confié  la  copie  d'un  manuscrit  fait  par  un  ancien  consul  sur  l'his- 
toire d'Alby,  et,  à  côté  d'un  grand  nombre  d'erreurs,  j'y  ai  trouvé 
des  renseignements  précieux,  surtout  pour  les  temps  oùi'auteur 
raconte  les  faits  contemporains. 

Moins  heureux  à  Rabastens,  je  n'ai  rien  vu  de  relatif  à  l'his- 
toire du  diocèse  ou  de  la  cathédrale  d'Alby.  Rabastens  possède  un 
registre  manuscrit  dans  lequel  sont  consignés  les  privilèges ,  les 
libertés  et  les  coutumes  de  la  ville ,  depuis  le  xu*  siècle ,  mais  ce 
manuscrit  n'est  que  le  relevé  des  titres  et  chartes  relatifs  au  pays  » 
la  plupart  écrits  dan^  l'idiome  national,  et  je  ne  lui  ai  reconnu 
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(l'autre  importance  que  celle  de  pouvoir  servir  à  Thistoire  de  la 
localité. 

Après  une  visite  sans  résultat  à  Rabastens,  un  intérêt  puissant 
m  attirait  à  Cordes ,  cette  ville  si  pittoresque ,  qui  a  conservé  toute 
sa  physionomie  du  moyen  âge.  Je  savais  qu'un  évéque  nommé 
d!Alby  s'était  retiré  dans  cette  petite  ville  en  l'an  i436,  et  qu'il 
y  avait  rempli  ses  fonctions  épiâcopales ,  tandis  que  son  compéti- 
teur à  l'évéché  officiait  et  lançait  ses  mandements  dans  une  autre 
partie  du  diocèse.  J'espérais  donc  trouver  quelques  traces  du  pas- 
sage de  Bernard  de  Casillac  dans  cette  ville  :  je  me  hâte  de  dire 
que  mon  espoir-  n'a  pas  été  tout  à  fait  trompé. 

Mais  avant  de  vous  citer  les  documents  que  j'ai  trouvés ,  per- 
mettez-moi ^  Monsieur  le  Ministre,  de  vous  faire  connaître  l'état 
dans  lequel  sont  actuellement  les  archives  de  Cordes. 

Dans  une  des  salles  de  la  mairie ,  sous  une  large  table  à  pu- 
pitres adossés ,  se  trouve  une  caisse  découverte ,  longue  d'un  mètre 
cinquante  cent,  environ.  Dans  cette  caisse  sont  jetés  pêle-mêle  les 
chartes  garnies  de  leurs  sceaux ,  les  actes  originaux ,  tous  les  titres 
enfin  composant  les  archives  de  Cordes.  Chaque  pièce,  il  est  vrai, 
est  marquée  d'un  numéro  répété  sur  un  inventaire  fait  au  siècle 
dernier,  et  dans  lequel  on  compte  plus  de  neuf  cents  actes  ;  niais 
le  nombre  en  a  déjà  bien  dimiinué,  et  je  doute  que  les  documents 
existants  s'élèvent  aujourd'hui  à  ce  chiffre.  Comment  en  serait-il 
autrement,  quand  on  songe  que  l'on  n'a  qu'à  se  baisser  pour  pren- 
dre un  parchemin  qui  pourra  servir  aux  usages  les  plus  vulgaires 
dun  ménage!  En  effet,  chacun  peut  puiser  à  cette  caisse  au  mi- 
lieu de  nonibreux  documents  dont  on  ne  comprend  pas  l'impor- 
tance. Et  ce  ne  sont  pas  de  simples  copies  qui  nous  ont  été  lais- 
sées par  les  anciens  magistrats  de  Cordes.  Là  tous  les  actes  sont 
authentiques,  précieux  par  leur  antiquité'  et  leur  origine,  pré- 
cieux, surtout  par  les  détails  qu'ils  contiennent.  L'histoire  des 
guerres  qui  ont  désolé  ce  malheureux  pays  pendant  les  xiv*  et 
\v*  siècles  est  tout  entière  encore  dans  ces  pièces;  mais  si  l'on 
n'y  porte  un  prompt  remède ,  il  n'en  existera  bientôt  plus  rien ,  car 
les  hommes  auront  enlevé  ce  que  les  vers  et  l'humidité  n'auront 
pu  détruire.  ^ 

Si  j'appelle  votre  attention  sur  ces  archives,  Monsieur  le  Mi- 
nistre, c'est  que  je  pense  qu'on  devrait  respecter  et  non  détruire 
ces  souvenirs  de  nos  pères.  La  ville  de  Cordes,  fondée  par  les 
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comtes  de  Toulouse  ^  fut  appelée  à  jouer  un  rôle  important  dans 
plusieurs  circonstances.  Or  c'est  à  peine  si  Ton  connaît  ses  annales, 
dont  les  éléments  se  perdent  chaque  jour,  et  cependant  on  pos- 
sède, noDrseulement  les  documents  écrits,  mais  encore  quelques 
monuiàients  archéologiques.  Je  pourrais  signder  entre  autres  la 
maison  dite  du  grand  veneur,  celle  du  grand  fauconnier,  en  face 
de  la  promenade,  auprès  de  laquelle  était  jadis  ié  château  des 
comtes  de  Toulouse  ;  une  maison  particulière ,  près  deda  porte  des 
Ormealux;  lune  des  quatre  enceintes  de  la  ville,  et  enfin  1  église 
Saint-Michel,  avec  son  chœur  roman  et  sa  nef  gothique. 

C'est  au  milieu  de  cet  amas  de  chartes  jetées  sans  ordre  dans 
une  caisse  où  je  constatais  la  présence  d'un  grand  nombre  de 
titres  curieux,  que  j'ai  trouvé  des  lettres  de  grâce  accordées,  le 
3 G  avril  i^Sy,  par  le  roi  Charles  Vil,  aux  consuls  et  habitants  de 
Cordes ,  qui  n'avaient  pas  craint  de  soutenir  et  de  protéger  Ber- 
nard de  Casillac  contre  Yévéque  d!Aïby ,  parent  da  roi. 

Cette  charte,  qui  donne  la  preuve  de  l'appui  que  Cordes  prêta 
à  Casillac,  ne  dit  ploint  à  quelles  conditions  la  ville  obtint  son 
pardon.  Une  autre  pièce  vient  heureusement  combler  cette  lacune: 
ce  «ont  les  lettres  patentes  concédées  au  mois  de  janvier  lASy 
(  i438)  aux  consuls  de  Cordes,  et  qui  les  autorisexit  à  imposer  la 
somme  de  6oo  livres  d'or  payée  au  roi  par  la  ville,  afin  de  se  ra- 
cheter des  peines  encourues  par  les  habitants  qui  avaient  donné 
asile  à  Yélu  de  Casillac. 

Or  dans  les  titres  précédents,  dont  le  premier  est  malheureu- 
sement détruit  en  partie,  deux  personnages  sont  diversement 
mentionnés,  l'un  qualifié  évêque  d'Alby  et  parent  du  roi,  est 
Robert  Dauphin,  fils  de  Béraud  le  Grand,  dauphin  d'Auvergne 
et  comte -de  Clermonl.  D'abord  abbé  dlssoire,  puis  évêque  de 
Chartres,  il  avait  été  désigné  par  le  roi  à  l'évéché  d'Àlby  à  la  mort 
de  Pierre  Neveu  (i434),  et  le  pape  Eugène  IV  lui  en  avait  donné 
l'investiture.  Le  second  est  Bernard  de  Casillac ,  prévôt  de  la  ca- 
thédrale d'Alby,  appelé  au  même  évêché  par  le  suffrage  du  cha- 
pitre, et  dont  l'élection  avait  été  confirmée  par  le  concile  de  Baie 
au  mois  de  février  i435.  Chacun  des  prétendants  soutint  ses 
droits  les  armes  à  la  main,  et,  pendant  vingt-quatre  ans,  le  diocèse 


^  La  première  charte  des  constitutions  et  privilèges  est  de  Raymond  VU  ;  elle 
porte Ja  date  dn  4  novembre  1233. 
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d'Alby  eut  à  souffrir  des  guerres  que  se  firent  ces  deux  prélats , 
remplissant  tour  à  tour  les  fonctions  épiscopales.  Enfin  la  cause 
fat  portée  au  parlement  de  Paris  et,  par  arrêt  du  i*'  avril  iâ6o, 
Bernard  de  Casiliac  fut  maint^mu  sur  le  siège  d'Alby. 

Il  est  prbbable  que  ce  prélat,  qui  avait  déjà  trouvé  un  appui  à 
Cordes,  conserva  des  partisans  dans  cette  ville  et  ses  environs,  car 
il  en  était  encore  à  quelques  kilomètres  en  1 452 ,  et  il  s*y  occupait 
de  l'achèvement  de  IMglise.  Un  acte  de  cet  évéque,  également 
trouvé  dans  les  archives,  adressé  aux  consuls  et  aux  habitants,  et 
relatif  à  la  construction  de  Saint-Michel ,  m>n  fournit  la  preuve. 
Cet  acte,  donné  au  lieu  de  Noailles ,  porte  la  date  du  i**"  août  1 452. 

Cottune  je  devais  me  borner  à  Texamen  des  pièces  relatives  à 
révéché,  Monsieur  le  Ministre,  je  ne  vous  citerai  aucun  des  actes 
curieux  que  j*ai  remarqués  ;  je  ne  vous  parierai  pas  non  plus  du 
libre  ferrât^  moins  beau  et  moins  précieux  que  le  livre  des  privi- 
lèges de  Rabastens.  Cependant  je  crofs  de  mon  devoir  de  vous 
dire  qpie  les  archives  de  Cordes  sont  encore  fort  précieuses.  Malgré 
les  soustractions  qui  y  ont  été  faites,  elles  renferment  un  asse2 
grand  nombre  de  documents  pleins  d*intérét ,  et  je  suis  convaincu 
que  leur  publication  jetterait  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  cette 
partie  de  TAlbigéois. 

J'aurais  eu  besoin  d^  visiter  encore  quelques  archives  pour  com- 
pléter mes  recherches  sur  l'histoire  de  l'évêché  d'Alby,  mais  des 
circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  m'en  ont  empêché. 
Toutefois,  dans  mon  passage  à  Toulouse,  j'ai  pu  visiter  les  ar- 
chives du  départemeilt  de  la  Haute-Garonne,  si  parfaitement  con- 
flues de  leur  conservateur,  M.  Belhomme ,  qui  n'a  pu  me  montrer 
que  les  bulles  relatives  à  l'épiscopat  de  monseigneur  de  Nesmond, 
transféré  de  l'archevêché  d'Alby  à  celui  de  Toulouse  le  6  novem- 
bre 1719. 

La  bibliothèque  de  la  ville  m'a  fourni  plus  de  renseignements , 
et  j'ai  pu  recueillir  dans  ses  manuscrits  quelques  notes  assez  cu- 
rienses.  Ainsi,  dans  le  Recueil  des  hommages  et  serments  de  f délité 
tirés  du  livre  noir  (livre  des  finances,  fol.  18 ,  25,  26 ,  75  et  242), 
j'ai  constaté  la  mention  de  plusieurs  actes  relatifs  à  l'hôpital  Saint- 
Jacques,  aux  Cordeliers,  au  monastère  de  Saint-Salvy  et  à  Fhistoire 
religieuse  de  l'Albigeois. 

Un  autre  volume. intitulé  :  Elucabraiiones  Massilienses  (n°  88), 
colligé  par  le  R.  P.  François  Laporte ,  religieux  de  l'abbaye  de 

U.  A. 
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Saint- Victor  de  Marseille ,  m'a  fourni  un  acte  qui  précède  de  bien 
peu  l'approbation  des  libertés  et  privilèges  de  la  ville  d'Alby  faite 
par  Tévêque  Durand.  C'est  une  copie  des  lettres  de  Raymond  VU, 
comte  de  Toulouse,  données  au  çiois  de  décembre  1242 ,  qui  dé- 
chargent les  consuls ,  la  conmiune  et  la  ville  d'Alby  du  serment  et 
des  obligations  auxquels  ils  avaient  été  tenus  jusque-là,  de  ornai 
juramento  et  de  omni  ohligatione  quibuscunque  nohis  aliquatenus  iene- 
hantur. 

Enfin ,  j'ai  pu  m'assurer  que  la  bibliothèque  de  Toulouse  possé- 
dait plusieurs  manuscrits  ayant  appartenu  à  un  évêque  d'Alby, 
Bernard  de  Castanet,  qui  occupa  ce  siège  depuis  l'an  1276  jus- 
qu'en 1 3o8.  Ils  furent  tous  écrits  d'après  l'ordre  et  pendant  l'épisco- 
pat  de  Bernard,  ainsi  que  le  prouve  une  note  placée  sur  chaque 
volume,  et  la  liste  que  j'en  donne  ici  vous  montrera  que  ce  prélat 
se  livrait  sérieusement  à  l'élude  des' livres  saints.  J'ai  placé  ainsi 
ces  ouvrages  avec  leur  date  et  leur  numéro  de  catalogue. 

1°  Commentaire  de  saint  Ambroise  sur  les  Épitres  de  saint 
Paul;  1293,  n°  7; 

2^  Exposition  de  saint  Grégoire  sur  le  Cantique  des  Cantiques, 
suivie  des  Homélies  sufr  Ézéchiel  et  sur  les  Évangiles ,  avec  le  Liher 
pastoralis  et  les  dialogues  de  ce  pape;  1298,  n**  3;       , 

3**  Commentaire  de  Bède  sur  Esdras,  les  Proverbes,  l'Ecclé- 
siaste,  l'Evangile  de  saint  Marc  et  les  Actes  des  apôtres;  1294» 
n°  75; 

4**  Conwnentaires  de  saint  Isidore  de  Séville  sur  l'Ancien  Tes- 
tament ,  avec  son  Origine  des  cérémonies  religieuses ,  les  Livres 
des  Sentences  et  les  Soliloques  ;  1 295 ,  n"  97  ; 

5°  Commentaire  de  Bède  sur  saint  Luc;  1298,  n**  48  ; 

6®  Le  Liher  de  adulterinis  conjagiis ,  ^et  plusieurs  autres  opus- 
cules moraux  de  saint  Augustin  ;  1298,  n**  ii3; 

7**  Conmientaires  de  Claude,  évêque  de  Turin,  sur  l'Évangile 
de  saint  Mathiyeu;  1299,  n°  108^; 

8°  Homélies  d'Origène  sur  les  Juges,  Isaïe,  Jérémie  et  Ezé- 
chiel; 1299,  n°  io5; 

9°  Le  Traité  sur  les  sacrements ,  par  Hugues  de  Saint- Victor; 
i3oo,  n°  78; 

'  Ce  commentaire  na  jamais  été  imprimé;  du  moins  je  n*en  ai  trouvé  aucune 
trace  ni  dans  les  recueils  de  bibliographie ,  ni  à  la  Bibliothèque  impériale. 
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lo**  Enfin,  un  Missel  sur  parchemin  avec  initiales  ornées 
de  miniatures,  écrit  à  Alby  et  terminé  le  lo  dé'cembre   i3o2, 

Ces  divers  manuscrits  sont  en  général  dans  un  bel  état  de  con- 
servation; écrits  sur  deux  colonnes,  ils  sont  pour  la  plupart 
ornés  d'initiales  coloriées  avec  soin.  On  voit  que  Bernard  de  Gas- 
tanet  les  confia  à  d'excellents  calligraphes,  et  s'ils  témoignent  de 
la  piété  du  prélat,  ils  montrent  également  son  goût  et  son  désir 
d'encourager  les  sciences  et  les  lettres. 

Je  ne  vous  aurais  pas  signalé  ces  ouvrages.  Monsieur  le  Mi- 
nistre, s'ils  ne  m'éclaircissaient  un  fait  ignoré  jusqu'à  ce  jour  : 
c'est  que  Bernard  de  Castanet  résida  pendant  quelque  temps  a 
Toulouse.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Bernard  de  Castanet ,  le  fondateur  de  la  magnifique  cathédrale 
d'Àlby,  était,  disent  quelques  historiens,  un  homme  vénérable  et 
d'une  probité  sans  exemple;  mais  il  remplissait  les  fonctions  d'in- 
quisiteur de  la  foi  dans  le  diocèse  d' Alby,  et  nous  savons  qu'il 
prenait  dans  ces  circonstances  le  titre  de  vice-régent  de  Vinquisitear 
du  royavLîhe  de  France.  Or,  en  cette  qualité ,  il  prononça  diverses 
condamnations,  et  le  peuple  indigné  se  souleva  contre  lui.  VHis- 
toiredu  Languedoc  nous  dit  même  que  les  consuls  Taccusèrent  de- 
vant le  roi  de  vexer  et  de  fouler  le  peuple.  Mais  ce  que  l'on  ne 
sait  pas ,  et  ce  que  Massol  ^  n'aurait  pas  dû  laisser  ignorer,  c'est 
i'accusatioa  portée  au  saint  siège  par  deux  chanoines  d'Âlby 
contre  leur  évêque ,  ^auquel  ils  imputaient  plusieurs  crimes.  J'en 
ai  trouvé  tous  les  détails  dans  le  Bullarium  ecclesiœ  Albiensis,  dont 
j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  parler. 

Par  suite  de  cette  accusation,  Bernard  fut  d'abord  suspendu 
de  l'administration  par  sentence  de  Bérenger,  cardinal  du  titre  de 
SS.  Neré  et  Achille;  puis,  le  3o  juillet  iSoy,  une  bulle  de  Clé- 
ment V  ordonna  aux  abbés  de  Saint-Papoul  et  de  Fontfroide  et 
à  Bérenger  de  Clargiis ,  chanoine  de  Narbonne ,  son  chapelain , 
de  se  rendf  e  à  Alby  et .  d'y  informer  sur  les  actes  reprochés  à 
révéque.  En  suite  de  ces  ordres ,  le  pape  dut  aussi  songer  à  Fad- 
ininistration  du  diocèse,  et  le  lendemain ,  3i  juillet  1807,  il  signa 


^  Aocien  bibliothécaire  du  département  et  auteur  d'une  Description  da  dépar- 
tetnent  du  Tam^  suivie  de  Vhistoire  de  Tancien  pays  d^ Albigeois  et  principalement  de 
la  ville  dAlhy. 
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de  nouvelles  bulles  qui  désignaient  Gérard  Bruni,  arçhiprêtre; 
Bernard  Aldenui  et  Gaillard  de  Faugeriis,  chanoines  de  la  cathé- 
drale, pour  économes  et  directeurs  de  Sainte-Cécile.  Enfin,  il 
nomma  son  chapelain,  B.  de  A^taraguesio,  archidiacre  deVii- 
lelongue  dans  l'église  de  Toulouse,  vicaire  général  du  diocèse 
d*Alhy,  tant  au  temporel  qu'au  spirituel,  pendant  la  suspension 
de  l'évêque. 

D'après  ces  actes,  Bernard  de  Gastanet  fut  obligé  d'abandonner 
son  diocèse  et  de  se  retirer  ù  Toulouse»  où  il  alla  attendre  îe ré- 
sultat des  accusations  portées  contre  lui.  Il  avait  trouvé  un  asile 
dans  le  couvent  des  frères  Prêcheurs  fondé  par  saint  Dominique, 
et  c'est  là  qu'il  se  plut  à  lire  et  ^  méditer  les  savants  livres  qu'il 
avait,  quelques  années  auparavant,  fait  écrire  pour  son  usage  par^ 
ticulier. 

Cependant  l'exil  de  l'évêque  d'Alby  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
ainsi  que  nous  l'apprend  encore  le  Ballarium  de  la  bibliothèque 
d'Alby.  Le  27  juillet  i3o8i^  Clément  Vrévoqqa  et  annula  les  pro- 
cédures faites  contre  Bernard,  quit"  rétablit  dans  ses  anciens  droits 
et  qu'il  libéra  de  toute  infamie.  Mais  le  pape  ne  voulut  pas  que  ce 
prélat  revînt  dans  la  ville  d'Alby,  et,  par  une  bulle  dju  3o  juillet 
i3o8,  il  le  transféra  au  diocèse  du  Puy. 

Bernard  de  Castanet,  libre  ainsi  de  quitter  le  lieu  où  il  avait 
](rouvé  un  asile,  voulut  laisser  un  ténioignage  de  sa  gratitude  aux 
dominicains,  et,  en  conséquence,  il  fit  don  de  ses  manuscrits  au 
couvent  des  fr'èfçs  Prêcheurs,  sous  ta  condition  expresse  qu'ils  ne 
j)ourraient  être  donnés  1  vendus,  échangés  ni  nais  en  gage,  et  que 
tous  ceux  qui  les  liraient  prieraient  pour  )e  donateur. 

Aujourd'hui  cçs  manuscrits  appartiennent  à  la  ville  de  Tou- 
louse ,  et  en  Içs  parcourant,  après  avoir  étudié  le  Bvdhrium  de  la 
bibliothèque  d'Alby,  j'ai  pu  me  convaincre  des  faits  que  je  viens 
(l'avoir  l'honneur  de  vous  sigoaJer,  et  qui  n'avaient  encore  été 
consignés  par  personne. 

Tels  sont.  Monsieur  le  Ministre,  les  dopumf'nts  recaeilUs  dans 
les  archives  et  les  bibliothèques  que  vous  m'avez  chargé  de  visiter 
qui  m'ont  paru  digues  de  vous  être  signalés.  Sans  être  aussi  com 
plets  que  je  l'aurais  désiré,  ils  sont  pour  la  plupart  assez  intéres- 
sants, et  je  suis  convaincu  qu'ils  combleront  plusieurs  lacunes 
dans  l'histoire  du  diocèse  d'Alby. 

Cependant  l'objet  de  ma  mission  n  était  pas  entièrement  ter- 
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miné  après  la  visite  des  dépôts  publics,  et  je  crois  devoir  vous 
commtiniquer  le  résultat  de  quelques  observations,  que  j'ai  faites 
à  propos  d'une  petite  église  dédiée  à  Sainte-Cécile  au  commence- 
ment du  x'  siècle. 

Dans  une  brochure,  publiée  au  commencement  de  Tannée 
i85i,  pour  réfuter  l'opinion  généralement  admise  que  l'ancienne 
cathédrale  d'Alby  était  dédiée  à  la  sainte  croix,  j'avais  dit  qu'il 
existait  auprès  de  Gaillac  une  église  nommée  Sainte-Cécile  d'A- 
veins,  qui  fut  donnée,  en  920,  par  Benebert,  prêtre,  à  Godai  rie, 
évêque,  et  à  l'église  cathédrale  de  Sainte-Cécile  d'Alby  ^  A  mon 
passage  à  Gaillac,  j'ai  voulu  voir  l'ancienne  chapelle  que  je  dési- 
gnais sous  ce  nom,  et  au  lieu  d'une,  j'ai  dû  en  visiter  deux;  car 
Âveins  et  Sainte-Cécile  d'Avès  ou  d'Avas  forment  deux  bourgs  bien 
distincts,  éloignés  de  quelques  kilomètres  et  ayant  chacun  leur 
église  particulière. 

Âveins,  qui  possédait  au  ix""  siècle  un  château  dans  lequel 
Charles  le  Chauve  s'arrêta  vers  l'an  843,  attira  tout  d'abord  mon 
attention.  Son  église,  fort  petite  et  dédiée  à  saint  Vincent,  mar- 
tyr, est  de  construction,  récente.  La  porte  seule,  placée  au  sud,  est 
ogivale;  elle  est  construite  en  larges  briques  taillées  et  paraît  re- 
monter au  XIV*  siècle;  Mais  les  fondations,  en  pierre  presque 
brute,  sont  d'une  époque  bien  antérieure;  enfin,  j'ai  pu  constater 
que  le  mur  septentrional ,  actuellement  adossé  à  une  ferme ,  a  au 
moins  i"',5o  d'épaisseur. 

J'ai  visité,  aussitôt  après,  Sainte-Cécile  d'Avès,  et  je  me  suis 
assuré  en  peu  d'instants  qu'il  ne  restait  rien  de  l'ancienne  cha- 
pelle. Pour  fixer  mes  doutes  après  cet  examen ,  je  me  suis  empressé 
de  relire  l'acte  cité  par  D.  Vaissette ,  et  qui  signale  l'existence  de 
Sainte-Cécile^.  Or,  j'ai  vu  que  les  donations  faites  par  Benebert 
consistaient,  non-seulement  en  biens  immeubles  ou  en  construc- 
tions situées  à  Avan,es ,  mais  encore  en  terres  ou  vignes  placées 
in  Cilicio  et  in  ejus  aro  et  in  Paaperiago  (ou  Pomperiago)  vel  in  ejus 
oro.  Ces  indications  m'ont  paru  se  rapporter  entièrement  aux 
communes  connues  aujourd'hui  sous  les  noms  de  Celz  et  de  Pom- 
pirac,  voisin®  de  Sainte-Cécile  d'Avès,  et  j'en  ai  conclu  que  l'é- 
glise mentionnée  dans  l'acte  de  Benebert  devait  être  celle  qui 


*  Recherches  suri  ancienne  cathédrale  d'Alhj:  Paris,  i85i. 
'  Histoire  générale  du  Languedoc ,  t.  Pr.  II,  p.  Sg. 
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existait  dans  ce  dernier  lieu ,  et  non  celle  d'Aveins,  qui  parait  avoir 
été  de  tout  temps  dédiée  à  saint  Vincent. 

Cette  opinion  se  trouve  confirmée  dans  mon  esprit  par  deux 
titres  de  Tan  1266,  rapportés  dans  l'Inventaire  des  anciennes  ar- 
chives de  la  commune  de  Gaillac,  et  sur  lesquels  j'ai  lu  ,  à  côté  des 
noms  de  Saint-Laurent  de  Pompirac  et  dé  Saint-Jean  de  Cch, 
celui  de  Sainte-Cécile  d'Avas.  AiTm  de  mieux  appuyer  mon  juge- 
ment, je  vous  signalerai  la  mention  d'un  de  ces  actes  ainsi  con- 
çue :  «  Instrument  contenant  Tenquéte  faite  par  monseigneur  le 
sénéchal  de  Toulouse,  par  laquelle  il  appert  que  la  juridictioD  de 
Gailhac  s'étend  jusqu'au  ruisseau  de  la  Pisse,  et  que  le»  paroisses 
de  Biscarnenc,  Longueviile,  Avenx,  d'Avas,  de  Saint-Laurent  de 
Pompirac,  de  Celz  et  de  Candastre,  sont  dépendantes  de  la  juri- 
diction de  ladite  ville  de  Gailhac  et  du  dixmaire  du  s'  abhé  de 
Gailhac.  Ladite  enquête  faite  Fan  1266.  »  Enfin,  cette  même  dé- 
signation se  trouve  répétée  dans  une  sentence  rendue  le  21  np- 
vembre  i32  2  par  le  cardinal  Pilefort  sur  les  différents  qui  exis- 
taient entre  Bernard,  évêque  d'Alby,  et  les  religieux  du  monastère 
de  Gaillac^. 

Afin  de  fixer  clairement  les  termes  de  la  charte  de  Benebert, 
j'ajouterai  encore  que  cette  église,  qui  se  trouve  à  trois  kilo- 
mètres de  Gaillac  et  à  cinq  kilomètres  environ  de  Montans ,  était 
bien  certainement,  au  commencement  du  x*  siècle,  du  ressort  de 
cette  dernière  ville;  et,  pour  rendre  avec  fidélité  le  passage  sui- 
vant de  la  donation,  ...  in  pago  Albiensi,  in  ministerio  Monta- 
niense,  in  villa,  nuncupatis  quœ  dicitar  Avanis,  je  pense  qu'il  faut 
traduire  :  dans  le  pays  d'Albigeois,  au  diocèse  de  Montans,  dans  h 
hourg  nommé  Avanes  ou  Avas. 

A  cette  époque ,  Gaillac  n'était  point  connu.  Le  premier  acte 
où  il  soit  fait  mention  de  ce  lieu  est  le  testament  de  saint  Didier, 
évêque  de  Cahors  et  originaire  de  l'Albigeois;  qui  le  légua  en  654 
à  son  église  cathédrale  ;  mais  ce  n'était  alors  qu'un  bourg  ou  un 
village  sans  intérêt  historique.  Gaillac  ne  commença  à  prendre 
quelque  importance  que  vers  le  milieu  du  x*  siècle,  par  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Saint-Michel.  Cette  abbaye  est  citée  dans,  le 
testament  de  Raymond  P',  comte  de  Rouergue^,  écrit  l'an  961,  et 

*  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  Doat,'n"  116.  —  Archivas 
de  ï abbaye  dt  Gaillac,  \ 

*  Hist.  gén.  da  Languedoc,  i,  II,  Pr.,p.  108. 
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en  966  dans  celui  de  Matfred,  vicomte  de'Narbonne,  et  de  sa 
femme  Adélaïde^.  On  connaît  aussi  l'acte  de  consécration  d'un 
aotel  que  fit,  en  972,  Frotaire,  évêque  d'AIby,  dans  le  monas- 
tère de  Gaillac.  Ce  prélat  donna  à  cette  occasion  plusieurs  terres  à 
cette  abbaye,  et  le  comte  RayiEnond  confirma  cette  donation  et 
raccompagna  de  divers  bienfpdts,  en  mentionnant  Gaillac  comme 
un  lieu  qui  avait  déjà  quelque  importance  et  semblait  devoir  en 
acquérir  encore .....    et  ipsam  villam  Galliacensem  quœ  magna 

nanc  est  vel  Jutara  est dono  et  concedo  et  cônjirmo  huic  mo- 

muierio^. 

De  là  seulement  date  la  splendeur  de  Gaillac  :  le  monastère 
créa  la  ville,  et  Ton  ne  doit  pas  s'étonner  si,  en  Tan  920. elle 
passait  encore  inaperçue. 

Montans,  au  contraire,  était  encore  puissante  alors.  A  en  juger 
par  les  restes  d  antiquité  que  l'on  trouve  chaque  jour  dans  le  vil- 
lage de  ce  nom,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  là  une  grande 
ville.  «D'abord  ce  sont  des  «médailles  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre; 
puis  des  vases,  des  urnes,  des  lampes  de  toutes  sortes,  quelque- 
fois même  des  fondements  d'habitations  et  des  rues  pavées;  en- 
fin, on  ne  peut  fouiller  la  terre  dans  les  environs  de  ce  village. 
sans  découvrir  une  immense  quantité  de  vases  d'une  terre  légère, 
recouverts  d'un  vernis  qui  n'a  rien  perdu  de  son  éclat,  et  souvent 
ornés  de  reliefs  admirables. 

Tout  démontre  que  Montans  fut  du  temps  des  Romains  une 
ville. assez  considérable,  car  ses  débris  portent  les  marques  de  la 
grandeur  et  de  la  magnificence  de  ce  peuple.  Outre  les  monu- 
ments antiques  qu'on  y  a  découverts,  on  voit  encore  quelques 
restes  de  retranchements  et  de  fortifications.  Les  fossés  servant  de 
circonvallation  au  fort  qui  commandait  la  ville  sont  encore  appa- 
rents, et,  à  cinq  cents  pas  environ,  on  retrouve  un  lieu  appelé  en- 
core aujourd'hui  le  Vieux-Fort. 

Du  reste,  le  lieu  avait  été  parfaitement  choisi  pour  l'établisse- 
ment d'une  forteresse  ou  d'une  ville.  La  position  de  Montans  est 
des  plus  heureuses.  Non-seulement  on  peut  y  découvrir  dans  toute 
son  étendue  cette  belle  plaine  qui ,  d'Alby,  se  prolonge  jusqu'à 
Saint-Sulpice-dè-la-Pointe ,  mais  encore  on  domine  de  ce  point 

'  Hist.  gén.  du  Languedoc,  Pr,,  p.  116. 
'  Ibid.,  Pr.,  p.  123. 
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^ute  la  rivière  du  Tarn  depuis  Liale  jusqu a  Gaillac.  Enfin, 
comme  dernière  preuve  à  Tappui  de  cette  opinion ,  qu'il  y  eut 
jadis  dans  ce  lieu  un  vaste  étal)li6sement  romain ,  je  citerai  une 
voie  romaine  appelée  Chemin  Ferré,  qui  se  dirige  ver$  Alby  en 
passant  par  Içs  territoires  de  Brens  et  de  Lagrave. 

Ma  conviction  de  Texistence  d'une  ancienne  ville  au  lieu  où  est 
actuellement  Montans  me  porte  à  conjecturer  que  cette  ville  ne 
dut  pas  tomber  et  s'effacer  tout  à  coup.  Peut-être  fut-elle  dévastée 
par  les  barbares  qui  inondèrent  les  Gaules  dès  le  V  siècle  ;  mais, 
à  coup  sur,  elle  ne  fut  pas  ruinée  entièrement^,  puisque ,  au  com- 
mencement du  n*  siècle,  son  territoire  s'étendait  encore  assez 
loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  charte  de  donation  de  Benebert  me  parait 
être  la  dernière  lueur  de  la  ville  de  Montans.  Quand  les  moines 
vinrent  s'établir  à  une  lieue  de  là,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  ils 
durent  attirer  les  habitants  auprès  d'eux  :  Montans  fut  abandonné. 
L'abbaye  de  Saint^Michel  fit  bientôt  grandir  Gaillàc  :  elle  avait 
tué  A|ontans. 

Tels  sont.  Monsieur  le  Ministre,  les  documents  que  j'ai  recueillis 
dans  les  dépôts  publics ,  et  les  observations  que  j'ai  faites  moi- 
même  en  visitant  les  diverses  localités  que  je  viens  de  mention- 
ner.  Peut-être  trouverez-vous  mes  remarques  un  peu  trop  éten- 
dues sur  quelques  points;  mais  vous  m'excuserez,  j'ose  l'espérer, 
en  songeant  que  j'ai  parcouru  un  pays  dans  lequel  je  vis  par  l'é- 
tude depuis  plusieurs  années,  et  que  l'on  se  plaît  à  parier  de  ce 
qu'on  aime. 

D'ici  à  peu  de  temps ,  je  pense  avoir  l'honneur  de  vous  offrir 
une  Histoire  de  l'ancienne  caAédrale  et  de  Vétséehé  d'Alhy,  à  laquelle 
je  mets  la  dernière  main.  Vous  y  retrouverez  une  partie  des 
pièces  que  votre  bienveillance  m'a  permis  de  consulter,  et  j'^i  la 
conviction  que  vous  y  reconnaîtrez,  à  défaut  de  talent,  le  désir 
le  plus  grand  d'arriver,  par  tou3  les  moyens  possibles,  à  la  con- 
naissance de  la  vérité. 

Veuillez  me  permettre.  Monsieur  le  Ministre,  en  terminant 
ce  rapport,  d'offrir  mes  sincères  renaerçimetits  à  W^  l'arcbevêqne 
d'Alby,  à  M.  le  préfet  du  d^>artement  du  Tarn  et  à  M.  l'abbé 
Berbié,  chanoine  de  la  cathédrale,  pour  l'extrême  bonté  avec  la- 
quelle ils  m'ont  facilité  les  moyens  de  remplir  la  mission  que 
vous  m'aviez  confiée.  C'est  principalement  à  leur  obligjeance  que 
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je  dois  d'avoir  pu  effectuer  mes  recherches  et  remplir,  autant  (jpie 
possible,  le  but  de  vos  instructions. 
J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

Eugène  D'AURIAG, 
De  la  Bibliothëque  impériale. 


Rapport  de  M.  de  Linàs,  membre  nonrrésidant  du  comité  de  la  langike,  de 
l'hiitoire  et  des  arts  de  la  France,  chargé  d'étudier,  dans  l'est  et  le  midi  de 
k  France,  les  anciens  vêtements  sacerdotaux  et  les  anciennes  étoffes. 

Monsieur  le  Ministre, 

Chargé  par  Votre  Excellence  de  parcourir  Test  et  le  midi  de  la 
France,  pour  étudia  ce  qui  y  reste  d'anciens  vêtements  sacerdo- 
taux et  d'étoffes  historiées ,  il  n'a  pu  entrer  dans  ma  pensée  d'en- 
treprendre une  tournée  d'exploration;  limité  à  la  fois  parle  temps 
et  par  l'argent,  je  devais  me  borner  à  suivre  la  route  tracée  à 
ravance  par  le  comité  des  arts  et  monuments  et  les  indications 
foiimies  par  les  archéologues  des  provinces,  abandonnant  à  ces 
derniers  la  partie  des  découvertes;  c'est  donc  en  prenant  le  Bal- 
letin  pour  guide,  que  j'ai  exécuté  mon  voyage;  j'ai  examiné  de 
nouveau  ce  qm  avait  été  déjà  publié,  j'ai  dessiné  ce  qui  avait  été 
simplement  signalé,  et,  si  mes  cartons  pe  renferment  rien  qui  ne 
soit  plus  ou  moins  connu  à  l'avance,  j^ai  certainement  le  faible 
mlêrite  de  présenter  beaucoup  de  choses  sous  leur  véritable  as- 
pect. 

Avant  de  commencer  le  narré  d'une  excursion  fort  longue  et 
surtout  fort  pénible ,  si  on  la  met  en  balance  avec  les  résultats 
qu'elle  a  produits,  permettes-moi,  Monsieur  le  Ministre,  de  dire 
un  mot  des  procédés  qui  m'ont  servi  à  obtenir  des  copies  fidèles  : 
j  étais  frappé  depuis  longtemps  du  laisser-aller  avec  lequel  des  ar- 
tistes d'un  grand  savoir  crayonnaient  quelquefois  certains  objets; 
Votre  Excellence  sait  combien  il  est  facile,  soit  eu  modifiant 
VLù  contour,  soit  en  ajoutant  ou  retranchant  une  ligne  caractéristi- 
que, de  donner  à  un  monument  une  physionomie  tout  autre  que 
celle  de  l'époque  où  il  a  pris  naissance  :  c'est  à  cet  inconvénient, 
dans  lequel  les  plus  habiles  tombent  sans  l'intervention  immé- 
diate de  leur  volonté,  que  j'ai  voulu  parer  en  calquant  rigoureu- 
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ardente  encore,  je  n'ai  pu  m'arréter  que  de  trop  courts  instants, 
j'ai  vu,  sur  la  couverture  d'un  manuscrit  du  xv*  siècle,  huit  minia- 
tures coupées  dans  un  pontifical  daxni";  elles  représentait  :  i^la 
bénédiction  de  leau;  2®  le  sacre  d'Un  évéque;  3°  le  sacrie  d'un 
abbé;  4®  la  consécration  d'une  abbaye;  ô®  l'ordination  des  prêtres; 
6"  l'ordination  dessous-diacres;  7°  la  consécration  des  religieux; 
8**  la  consécration  des  clercs.  Là  j'ai  remarqué  également  une  re- 
liure en  fort  belle  étoffe  de  soie  brochée  d'argent,  d'origine  orien- 
tale. 

Rien  à  Toul  ou  à  Nancy  qui  fût  en  rapport  avec  le  but  de  mon 
voyage;  je  ne  puis  cependant  omettre  une  peinture  murale  dans 
l'église  Saint-Epvré  de  cette  dernière  ville  :  ce  morceau  est  attri- 
bué par  les  connaisseurs  à  Léonard  de  Vincy.  Je  ne  suis  pas  corn 
pètent  pour  juger  si  ces  messieurs  ont  tort  ou  raison;  je  voudrais 
seulement  qu'au  lieu  du  confessional  qui  masque  en  partie  une 
œuvre  remarquable ,  on  plaçât  à  l'entour  une  grille ,  qui ,  en  la  ga- 
rantissant des  curieux  indiscrets,  n'empêchât  pas  les  véritables 
amateurs  d'en  contempler  l'ensemble. 

J'avais  grande  hâte  d'arriver  à  Metz ,  où  m'attendait  une  besogne 
sérieuse  et  prévue  à  l'avancé  :  je  voulais  étudier  en  détail  et  des- 
siner de  nouveau,  si  besoin  était,  la  chape  dite  de  Gharlemâgne, 
conservée  à  la  cathédrale.  Je  ne  discuterai  pas  ici  si  ce  vêtement, 
reproduit  au  trait  dans  l'abécédaire  de  M.  de  Caumont  et  en  cou- 
leur dans  le  grand  ouvrage  allemand  de  Hefner  sur  le  moyen  âge 
religieux,  est  ou  n'est  pas  celui  qui  appartenait  jadis  à  l'abbaye  de 
Saint-Arnoult,  comme  semble  l'affirmer  un  de  mes  savants  col- 
lègues ^;  je  me  bornerai,  quant  à  présent,  à  en  donner  une  simple 
description  accompagnée  de  calques  fidèles.  \ 

Sur  un  fond  demi-circulaire  en  soie  rouge  très-épaisse,  de 
i™,025  de  rayon,  sont  brodés  au  passé,  en  or  et  en  couleur, 
quatre  aigles  aux  ailes  ouvertes;  les  deux  plus  petits,  disposés  au 
milieu,  l'un  au-dessus. de  l'autre,  sur  une  ligné  perpendiculaire, 
ont  o'^,59  de  haut  sur  0^,62  de  large;  les  plus  grands  placés  iso- 
lément et  obliquement ,  à  droite  et  k  gauche ,  de  manière  à  ce  que 
leur  tête  vienne  converger  au  centre,  n'offrent  pas  moins  de  o°',82 
en  hauteur  sur  o^.yA  de  largeur.  Ces  biseaux,  dont  les  pennes 
sont  énergiquement  indiquées  par  des  fils  verticaux  et  horizontaux 

I 
I 

*  Fr.  Michel,  Recherches  sur  le  commerce  des  étoffes  de  soie^etc,  t.  I ,  p.  86. 
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en  soie  blanche ,  rouge ,  noire ,  verte  et  bleue ,  sont  en  outre  nimbés 
et  ornés  sur  le  corps  et  les  ailes  de  colliers,  médaillons,  crois- 
sants et  fleurons.  Les  médaillons,  au  nombre  de  quatre  sur  les 
grands  aigles  et  de  deux  sur  les  petits ,  représentent  des  lions , 
des  faucons  chassant  le  lièvre,  et  des  rosaces;  enfin^  des  monstres 
marins  attaquent  avec  fureur  les  serres  des.  sujets  principaux ,  entre 
lesquels,  l'ouvrier,  je  devrab  dire  Tartiste,  a  tracé  des  plantes, 
des  croissants,  des  lions  et  un  oiseau,  qu'à  son  long  cou  et  à  ses 
pattes  élevées ,  je  suis  tenté  de  prendre  pour  un  secrétaire  ^ 

Je  ne  crois  pas  que  ce  manteau,  car  il  me  semble  difficile  qu'il 
ait  jamais  pu  affecter  une  autre  forme,  ait  eu  de  chaperon  avant 
le  XVI*  siècle,  époque  à  laquelle  on  lui  en  a  ajouté  un  très-riche, 
avec  le  Christ  en  croix  brodé  entre  la^ainte  Vierge  et  saint  Jean, 
plus  deux  orfrois  latéraux  de  même  travail,  où  sont  figurés  six 
^nges  portant  chacun  un  des  instruments  de  la  passion. 

Quant  au  lieu  pu  a  été  confectionné  ce  splendide  vêtement,  le 
plus  superficiel  examen  des  tissus  brodés  en  or  que  Flnde  nous 
fournit  maintenant  en  abondance,  suffit  pour  constater  sa  prove-   . 
o'ance  orientale  :  il  y  a,  en  effet,  identité  parfaite  dans  la  main- 
d  œuvre  et  anologie  frappante  dans  rornementation. 

Deux  crosses  en  ivoire,  très-simples.  Tune  du  xu"  siècle,  l'autre 
du  xv*,  sont,  avec  la  chape  de  Charlemagne,  tout  ce  qui  reste 
aujourd'hui  d'un  des  plus  riches  trésors  ecclésiastiques  de  la 
France  et  de  rAllemagne. 

Après  avoir  serré  la  main  de  M.  l'abbé  Simonaire ,  sacristain 
de  la  cathédrale,  et  pris  congé  de  M*'  du  Pont-des-Loges,  qui  me 
suppliait  en  partant  de  recommander  à  Votre  Excellence  son  église 
si  belle  et  si  pauvre,  le  chemin  de  fer  m'emporte  vers  Strasbourg, 
où  jeïie  découvre  pas  le  moindre  tissu  ancien,  mais  où  en  re- 
vanche l'on  me  traite  à  peu  près  de  marchand  de  chiffons.  Même 
mécompte  à  Bâle ,  où  les  tableaux  d'Holbein  et  quelques  figures 
d'évêques  m'offrent,  avec  la  vue  du  Rhin,  une  agréable  compensa-  ' 
tioû;  enfin ,  j'arrive  à  Besançon,  où  je  comptais  m'arrêter  plusieurs 
jours  chez  mon  bon  et  ancien  ami  le  général  de  Boislecomte. 

Si  Besançon  ne  présente  pas  une  aiQpIe  récolte  aux  archéolo- 
gues de  mon  genre  ^du  moins  y  '^trouve-ton  quelque  chose,  et  je 

^  Faho  serpetttaritts  de  Linnée.  Gomment  cet  oiseau,  quon  ne  trouve  quau  . 
cap  (le Ronne-Espérance  et  aux  îles  Philippines,  est-il  représenté  là  ? 

UISS.    SCIENT.  ly.  lO 
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dois  mentionner  en  première  ligne  la  mitre  de  Charles  de  Nettf- 
châtel,  archevêque  en  i446;  elle  e$t  en  drap  dai^^titavec  orfrois 
et  fanon$  semés  de  fleurs  en  perles  fines  et  de  pierres  cabochons 
haut-montées,  la  face  antérieure  est  ornée  d'une  Annonciation  en 
broderie  de  soie  de  couleur;  la  face  postérieure,  dune  Nativité; 
malheureusement,  cette  coiffure, .déjà  élevée  à  la  mode  dltalie,a 
été  dernièrement  encojre  rehaussée  et  alourdie  par  une  crête  en 
vermeil  d*un  assez  bon  style,  mais  qui  n'est  pas  à  sa  place.  Malgré 
'  la  richesse  de'  ce  monument  bien  authentique,  puisqu'on  le  re- 
trouve peint  sui;  un  pontifical  exécuté  par  |es  ordres  du  même 
Charles  de  Neufchâlel ,  je  ne  Tai  point  dessiné,  rebuté  que  j'étais 
par  son  ensemble  disgracieux. 

La  bibliothèque  communale  est,  comn^e  chacun  le  sait,  très- 
riche  en 'manuscrits;  en  l'absence  du  savant  M.  Weis,  qu'une  ré- 
cente douleur  tenait  n\omentanément  éloigné,  son  adjoint, M.  A. 
Guénard,  voulut  bien  m'en  faire  les  honueurs^  Outre  le  Pontifical 
de  Charles  de  Neufchâtel,  ci-dessus  mentiomné,  j'ai  feuilleté  avec 
plaisir  un  bréviaire  provenant  du  même  archevêque  ;  Ton  y  titnne, 
entre  autres  miniatures,  une  curieuse  procession  4^  la  Fête-Dieu.  II 
serait  fort  à  désirer  qu'au  lieu  de  copier  des  gravures  italiennes 
ou  flamandes ,  les  éditeurs  modernes  de  livres  liturgiques  allas- 
sent puiser  leurs  planches  dans  ces  précieux  volumes;  tout  le 
monde  y  gagnerait.  ' 

Dijon,  si  remarquable  à  tantd'égards,  n'a  pas  conservé  Je  moindre 
vestige  des  richesses  que  la  piété  des  ducs  de  Bourgogne  avait  en- 
•  .tassées  dans  ses  églises  et  ses  pionastères;  une  crosse  à  jour  en  fi- 
ligrane de  vermeil,  attribuée' à  saint  Robert,  abbé  de  Citeaux  vers 
la  fin  du  XI''  siècle,  et  conservée  dans  une  vitrine  au  musée,  y  a 
seule  appelé  mon  attention.  Sa  volute  est  formée  par  un  serpent 
enroulé,  dont  la  tête  vient  s'appuyer  intérieuremei]it  un  peu  plus 
haut  que  le  nœud,  tandis  qu'un  crochet  élégamment  reicourbé  l'arc- 
boute  au  dehors;  une  rosace  remplit  l'espace  circulaire  ménagé 
par  le  corps  du^erpent,  et,  le  même  motif  se  reproduit  huit  fois 
sur  laspérule,  qui  s'emmanche  de  son  côté  dans  un  boutde  hampe 
en  forme  de  pyramide  hexagonale  :  somme  totale,  ce  morceau 
d'orfèvrerie ,  expression  de  l'art  carlovingien  en  décadence ,  ne  me 
semble  pas  devoir  être  pris  pour  modèle. 

On  garde  avec  soin  dans  la  collégiale  de  Beauue  une  chasuble 
brodée  en  soie  sur  champ  d'or  et  portant  le  millésime  de  i663; 
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deux  sujets  seulement  y  sont  représentés,  rAscencion  par-devant, 
ia  Pentecôte  sur  le  dos  ;  la  beauté  des  cartons  et  le  fini  du  travail 
rendent,  malgré  sa  date  récente,  ce  vêtement  tout  à  fait  digne 
d'être  signalé  au  comité. 

La  bibliothèque  de  la  ville,  que  j'ai  visitée  comme  Téglise  et 
le  célèbre  Hôtel-Dieu ,  en  compagnie  de  M«  le  vicaire  Pnidhon  et 
du  conservateur  M.  Âubertin,  m'a  semblé  assez  richement  pour- 
vue;  j'y  ai  remarqué  entre  autres  choses,  sous  le  n^  2 1,  un  manus- 
crit du  xiV*  siècle  ^  sur  parchemin ,  à  deux  colonnes ,  avec  miniatures* 
blanches,  peintes  sur  fond  de  couleur  et  capitales  ornées,  portant 
ce  titre  :  Cy  commance  racionnal  du  divin  office  translaté  en  français 
par  maistre  Jehan  Gosein  de  Vordre  de  N'^'-^Dame  du  Carmel,  docteur  en 
théologie ypar  le  commandement  du  roy  Charles  le  Quinte  quirégnoit  l'an 
mil  CCC  LXXIX.  Le  temps  ne  m'a  pas  permis  d'examiner  comme 
je  l'aurais  voulu  ce  volume,  qui  mérite  sans  doute  l'attention  des 
écrivains  liturgistes. 

J'espérais  rencontrer  à  Autun  notre  collègue  M.  le  vicaire  gé- 
néral Devoùcoux,  auquel  j'avais  demandé  par  écrit  quelques  ren- 
seignements; par  malheur  il  avait  dû  s'absenter,  mais  M.  le  su- 
périeur du  grand  séminaire  voulut  bien  le  ^remplacer  avec  une 
grâce  par&ite,  et  m'înstaller  dans  la  bibliothèque  du  remarquable 
établissement  qu'il  dirige  :  ce  riche  dépôt,  héritage  de  l'ancien 
chapitre  cathédral ,  signalé  par  les  bénédictins  dans  leur  Voyage 
littéraire^  est  heureusement  demeuré  intact;  j'ai  pu  y  étudier  à 
mon  aise  le  fameux  Sacramen taire  de  saint  Grégoire,  ix""  siècle,  et 
le  Pontifical  romain  d'Antoine  de  Chalon ,  évéque  d'Autun ,  ma- 
nuscrit à  miniatures  qui  peuvent  marcher  de  pair  avec  celles  de 
Besançon  et  de  Ghâlons*>sur-Marne,  Deux  tissus  anciens  encadrés 
sous  glace  m'ont  également  frappé,  et,  quoique  l'un  d'eux,  étoffe 
•de  soie  bleue,  sur  laquelle  on  a  brodé  en  or  et  en  couleurs  des  ai- 
gles et  des  sphinx  ailés,  ait  été  publié  par  le  R.  P.  A.  Martin  ^  il 
m'a  paru  si  curieux,  que  je  n'ai  pas  résisté  à  la  tentation  d'en 
lever  un  calque. 

J'ai  vu  aussi  dans  une  armoire,  derrière  le  maître  autel  de  U 
-cathédrale,  une  étole  très-riche  en  drap  d'or  semé  de  perles  fines; 
il  est  impossible  que  cet  ornement  de  fabrication  relativement 
moderne,  ainsi  que  le  prouve  sa  forme  à  palettes  arrondies,  ait 

*  Mélanges  (^(wchéolofjie,  tome  IL     . 

M>  10. 
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jamais  appartenu  à  saint  Léger,  quoiqu'il  soit  vénéré  comme  tel; 
je  peficherais  volontiers  à  croire  qu'on  s^en  servait  spécialement  le 
jour  de  la  fête  du  saint  évéque  auquel  on  r9ttribiie,  ou  qu'il  ren- 
ferme quelques  débris  de  ses  vêtements  sacerdotaux. 

À  Bourg-en«Bresse,  Téglise  de  Brou,  si  intéressante  au  point 
de  vue  de  Fart,  n'offrait  aucun  appât  à  mon  genre  d'études;  je  fai 
néanmoins  visitéeen  compagnied'un  ancien  camarade  de  régiment, 
M.  le  comte  Em.  de  Coêtlogon,  aujourd'hui  préfet  de  l'Ain.  Cet 
administrateur  aussi  zélé  qu'intelligent,  à  qui  nul  genre  de  mé- 
rite n'échappe,  m'a  fait  voir  dans  le  plus  grand  détail  les  restau- 
rations dues  au  talent  de  M.  l'architecte  Dupasquier. 

De  Bourg,  une  diligence  me  conduit  à  Lyon.  Je  comptais  trou- 
ver au  moins,  dans  la  capitale  de  l'industrie  tissutière ,  quelques 
'  échantillons  des  anciennes  fabriques,  de  France  et  d'Italie  :  mes 
prétentions  étaient  minimes,  elles  ont  encore  été  déçues.  Malgré 
sa  bonne  volonté  et  son  désir  de  m'obliger,  M.  Yéméniz  nV  pu 
.me  communiquer  son  cabinet  et  je  n'ai  profité  de  son  savoir  qu'à 
l'endroit  de  mon  humble  collection.  En  revanche,  la  petite  ville  de 
Saint^Bambert-sur-Loire  m'a  fourni  un  ample  dédommagement; 
déjà  l'admirable  chasuble  du  xm^  siècle  conservée  dans  son  ^lise 
paroissiale  avait  été  décrite  par  MM.  Boue,  curé  d'Ainai^,  et  de 
Caumont^;  mais,  quoique  la  gravure  publiée  par  le  premier  et 
reproduite  par  le  second  soit  aussi  exacte  que  possible,  ses  di- 
mensions trop  exiguës  la  rendant  insuffisante  pour  l'intelligence 
complète  du  tis&u  et  de  l'ornementation ,  j'ai  cm  devoir  dessiner, 
grandeur  d'exécution ,  un  moz^ceau  de  l'étoffe'  et  de  l'orfroi. 

La  chasuble  de  Saint-Bambert  mesure  i  mètre  ^7  centimètres 
de  hauteu^sur  \  mètre  6g  centimètres  de  lai^ur;  elle  est  en  fort 
tissu  de  soie  rouge  foncé,  brochée  d'or;  une  riche  bordure  à  la 
grecque  y  encadre  des  compartiments  en  forme  de  double  lo- 
sange, dans  chacun  desquels  on  voit  alternativement  des  lions  ou 
des  perroquets  affrontés;  l'orfroi,  magnifique  galon  rouge,  violet 
et  or,  de  o™,iô6  de  large,  retombe  verticalement  sans  former  la 
croix  ni  devant  ni  derrière ,  suivant  l'usage  encore  observé  aujour- 
d'hui «n  Espagne;  enfin,  ce  vêtement  a  été  confectionné  sans  cou- 
ture, en  sorte  que  le  dessin  se  montre  perpendiculaire  du  coté  an- 
térieur, et  horizontal  de  l'autre. 

^  Notice  sur  la  cRcLSuble  de  Sa'mt-liambert. 
*  Balletin  monumental,  tome  Xlf. 


—  145  ~ 

Malgré  la  physionomie  héraldique  des  lions,  les  periioqiiets,  les 
carrés  inscrits  de  Tencadremeot  et  les  entrelacs  du  galon  me  font 
attribuer  cette  chasuble,  sinon  à  des  ouvriers  grecs, du  moins  à  ctes 
Italiens  du  xiii°  siècle  familiarisés  avec  les  types  byzantins  aussi 
bien<qu'avec  les  formules  d'un  blascm  occidental;  sa  coilpe  ac- 
tuelle, d'ailleurs,  ne  peut  démentir  ce  que  j'avasee ,  car  certaines 
motilations  très^visibles  prouvent  surabondamm^it  qu'elle  affectait 
autrefois  la  forme  ronde. 

A  mon  retour  de  Saint-Rambert,  M.  TabbéBoué,  dont  la  bonté 
et  la  complaisance  à  mon  égard  ont  été  inépuisables,  après  m  avoir 
fait  virâter  la  curieuse  église  d'Âinay,  ma  présenté  dans  sa  sacris- 
tie une  navette  à  encens  du  xnf  siècle,  avec  sa  cuiller,  et  un  calice 
du  XV'. 

J'ai  remarqué  aussi  dans  la  cathédrale  de  Lyon  le  supethuméral 
que  le  diacre  et  le  sous^liacre  se  passent  au  col,  de  manière  à  dis- 
simuler complètement  la  portion  d'aube  et  d'amict  que  laisse  voir 
l'ouvertune  de  la  damai  tique  entre  la  tête  et  les  épaules,  et,  au 
Musée  des  antiques,  le  toml>eau  du  pénitencier  Ponce  de  Vaux 
{Ponoius  de  Vallibas)^  mort  en  iSoy.  Ce  dignitaire,  sculpté  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  un  livre  à  la. main ,  et  tpudiant  de  sa 
baguette  un  pénitent  à  genoux,  est  revêtu  d'une  chasuble  pointue, 
avec  étole  et  manipule  à  palettes  rectangulaires.  - 

Nul  aliment  pour  moi  dans  les  sacristies  d'Avignon ,  car  je  n'y 
ai  pas  vu  le  moindre  lambeau  intéressant,  et,  le  peuple  qui  a 
gravé  en  gros  caractère  sur  les  chapiteaux  romains  du  porche  de 
Notre-Dame  des  Doms,  MONUMENT  ANTIQUE  ET. CURIEUX, 
doit  être  nécessairement  jaloux  d'étaler  ses  richesses  en  face  des 
étrangers.  Même  désappointement  à  Arles ^  et  à  Marseille,  où  du 
moins  on  ne  charge  pas  les  édifices  anciens  d'inscriptions  sura- 
bondantes. Je  ne  m'arrête  donc  que  le  temps  indispensable  pour 
jeter  un  coup  d'ceil  rapide  sur  ces  remarquables  cités,  et  m'ache- 
mine ver^  Saint-Maximin ,  où  mon  vénérable  ami  M«'  Wicart, 
évéque  deFréjus,  avait  d'avance  annoncé  ma  visite  au  curé* 

Saint-Maximin  ne  possède  qu'un  seul  monument ,  mais  il  vaut 
la  peine  qu'on  se  dérange  pour  le  visiter  :  c'est  une  magnifique 
église  ogivale  fondée  eu  1 2  9  5  pour  les  frères  Prêcheurs,  par  Charles 

^  M.  Clair,  d^ Arles,  membre  du  conseil  général  des  BoacheiHlu*Rfcône,  possède 
d'anciennes  étoffes;  mais  je  l'ignorais  à  mon  passage. 
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le  Boiteux,  roi  de«Sicile,  de  la  maison  d'Anjou,  et  qui  renferme 
en  outre  dans  son  .sein  d'inappréciables  trésors,-  ce  sont  d'abord 
les  sarcophages  antiques  cachés  au  fond  de  la*crypte^,  puis  les 
boiseries  du  chœur ^  puis  un  retable  d'autel  donné  en  1620  par 
le  malheureux  surintendant  des  finances  de**Francois  I",  Jac- 
ques de  Semblançay;^,  puis  encore ,  encastré  dans  la  partie  infé- 
rieure d'un  autre  retable»  un  petit  tableau  italien aur  bois.  Cette 
peinture  fort  ancienne  représente,  au  milieu  d'une  église  byzan- 
tine, un  saint  nimbé  d'or,  monté. dans  une  chaire,  où  il  préctie 
devant  un  auditoire  de  sept  personnages' assis,;  uiV  huitième,  de- 
bout près  de  l'entrée,  est  ?ètu  d'une  longue  robe  et  porte  une 
bourse  et  un  couteau  à  sa  ceinture.  J'ai  vivem'ent  reconmnandé 
aux  soins  de  M.  le  curé  cette  œuvre  d^art,  qui  remonte  Deut-étre 
à  une  épgque  très-reculée.  Mais  nù  autre  objet  de  la  plus  bâote  ^ 
importance  pour  mes  études  m'attirait  à  Saint-Maximin ,  €t  m'a- 
vait fait  braver  les  fatigues  d'un  voyage  nocturne  en  patache  £ro- 
venç^de  :  je  voulais  voir  la  merveilleuse  chape  de  saint  Ldiiis 
d'Anjou,  évéque  de  Toulouse  en  1298,  chape  que  M,  L.  Rostan, 
corraef^ondant  du  comité,  a  si  bien  fait  connaître'.  Je  m'attendab 
à  rencontrer  quelque  chose  d'extraordinaire:  ce  que  j'ai  vu  a  en- 
core ilépassé  mon  espoir.  Je  n'en  recommencerai  pas  ladescriptiop 
après  l'excellente  notice  de  M.  Rostan,  chez  qui  j'ai  trouvé  du 
reste .ie  plus  cordual  accueil;  je  me  contenterai  de  présentenici 
quelques  brèves  observations. 

La  obape  de  Saint-Maximin  a  toujours  été,  suivant  moi^^un  de 
ces  riches  manteaux  dont  se  couvraient  les  évéques  dans  les  gfandes 
cérémonies;  elle  ne  porte  aucune  trace  de  chaperon,  et  la  dispo- 
sition des  médaillons  circulaires  brodés  sur  son  vaste  champ 
implique  l'impossibilité  d'en  mettre  un  sans  nui{4  à  Taspect  gé- 
néral; elle  est  I$4n  du  xiii*  siècle;  disposition,  dessin  et  agence- 
ment des  figures,  tout  lui  dontie  te  caractère  de  cette  ^oque; 
elle  est  de  travail  français,  car  elle  a  beaucoup'd'analogie  avec 
nos  peintures  du  même  temps;  en  somnoie,  ce  vêtement,  qu'on  a 
de  fortes  présomptiofis^  pour  attribuer  au  fiis  du  Mi  de  Sicile,  n'est 
autre  chose  qu'un  splendide  carton  de  vitrail  reproduit  en  or  et 


^  Miliin,  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France ,  t.  III. 

*  Description  de  l'autel  de  Saint-Maximin,  par  M.  L.  Bostan.  Bulletin  archéolo- 
giffue,  t.  IV,  p.  43 1.  * 

'  Bulletin  archéohtjiqnc,  ï.  IV,  p.  2  65: >        *'»         ««^ 
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iVliniatre,  sur  Forigine  possible  des  chasubles  de  Toulouse  ;  je  n'ai 
paa,  tant  s'en  faut,  la  prétention  de  résoudre  de  prime  abord  une 
question  aussi  délicate;  mais  une  science  à  son  début  ne  peut 
procéder  que  par  tâtonnements,  et  pour  connaître  la  vérité ,  il  est 
indûpensadole  que  les'  opinions  contradictoires  soient  émises  et 
discutées. 

Les  fragments  de  la  troisième  chasuble  «  dont  M.  de  Caumont 
abat  graver  un  croquis^  accompagné  de  quelques  lignes  détente, 
connstent  en  deux  secteurs  de  1*^,50  de  rayon  plus  que  suffisants 
p<nir  rétablir  Tensemble  du  vêtement;  une  main  pieuse  y  a  joint 
récrit  suivant,  antérieur  à  ^791  : 

•  Les  deux  morceaux  d* étoffe  ici  renfermés  éioieni  une  chasahle; 
Vam  £158  on  senservit  ponr  envelopper  les  reliques  de  saint  Exupère.  » 

•  Jjgfez  le  procès^verbal  de  la  visite  de  Saini-Exupère  faite  le  6  dé* 
ùen^i58L  » 

Jamais  plus  magnifique  tissuv  ancien  ou  moderne  n'avait  frappé 
mesx^^ards,  jamais  je  n'avais  touché  d'étoffe  plus  belle  et  plus 
moafieuse;  je  ne  pourrais  la  comparer  qu'à  un  satin  cuit  très-fort, 
SI  le  satin  non  broché  n'était  pas  toujours  monochrome,  et,  jus- 
qw4ày  rien  d'analogue  n'avait  été  soumis  à  mes  investigations  i 
SBFttm  fond  noir,  sont  tissés  à  plat  des  paons  affi-ontés  et  séparés, 
par  des  arbres  symboliques  ou  /10m;  autour  d'eux  se  jouent  des. 
oolpfl[d)eSy  des  chiens  et  des  gazelleâ  de  moindre  dimension.  Cet 
eMtnble  est  disposé,  en  bandes  et  varie  de  couleur  jusqu'à  six 
fiâi  6B  suvant  diverses  nuances  et  copibinaîsons  de  vert,  de  rouge, 
dejittile,  de  blanc  et  de  bleu.  Au-dessous  de  chaque  groupe  on 
Kjfe^  inscrite  dans  un  cartouche,  une  légende  arabe  répétée  en 
dafli  sens  différents ,  et  que  le  savant  M.  Adrien  de  Longpérier  a 
Ill9,|tt0ai: 

.     El  harakO't'eVkajndah 
ee-iffk  eignifie  hénédicHon  parfaite,  sans  doute  pour  le  proprié- 

uÉÀdmiBsu^ 

^Sitj^hape  dite  de  saint  Mesme,  conservée  à  Ghinon  et  publiée 
pMfUiBt  P*  A.  Martin  et  M.  Ch.  Lenormand^,  est  la  seule  éto£fe  qui, 
àaRP^amiaissance,  offre  une  certaine  analogie  avec  la  chasuble 
deifAlQloQse  et  puisse  être  également  attribuée  aux  fabriques 

^  4UBêdn  monamental,  t.  XX. 

•  HeiLp  t.  XX. 

^'MMeAges  d archéologie,  i,\Ué  * 
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arabes  des  xi*  ou  xii*  siècles ,  encore  cette  dernière  est-elle  bien 
supérieure,  comme  on  peut  s*en  convaincre  en  jetant  les  yeax 
sur  mon  dessin. 

La  mitre,  provenant ,  selon  la  tradition ,  de  saint  Exupère,  évêqae 
de  Toulouse  au  commencement  du  y*  siècle,  est  en  toile  de  lin 
blanche,  rebrassée  de  soie  bleue  maintenue  par  des  ganses  or, 
vert  ou  orange;  elle  est  de  forme  basse. et  d'une  excessive  simpli- 
cité.  Les  fanons,  très-allongés,  partagés  en  deux  par  un  cordonnet 
d'or  vertical ,  coupé  de  distance  en  distance  par  d'autres  cordon- 
nets transversaux,  étaient  jadis  bordés  avec  un  tissu  différent,  dont 
il  ne  reste  plus  de  traces,  non  plus  que  sur  Torfroi  de  la  coiffe, 
où  la  toile  a  également  moins  jauni;  leurs  extrémités  ont  gardé 
une  garniture  en  soie  bleue  et  rouge  et  des  effilés  brun  jaunâtre. 

J'ai  reproduit  scrupuleusement  cette  mitre ,  qui  Ji'est  sans^oute 
pas  aussi  ancienne  qu'on  le  dit,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  très- 
remarquable. 

Les  gants  sont  en  tricot  de  soie  blanche  noircie  par  le  temps, 
et  ornés  chacun  d'une  plaque  de  cuivre  doré  et  gravé  en  creux;  la 
plaque  gauche  porte  un  agneau  de  Dieu  couronné  du  nimbe  cru- 
cifère, tenant  une  croix  dans  la  patte  droite  et  entouré  du  soleil, 
de  la  lune  et  des  étoiles  ;  l'autre  n'offre  qu'une  grande  croix  grecque, 
où  des  traces  d'émail  sont  encore  visibles. 

La  crosse,  que  j'aurais  bien  voulu  photographier,  est  en  cuivre 
doré,  semé  de  turquoises  et  de  grenats.  On  lit  sur  la  volute,  formée 
ainsi  que  le  nœud  par  des  dragons  entrelacés,  ces  mots  en  ca- 
ractères du  xiii"  siècle  :  ave  Maria  et  sancti  SataminU  C'est  proba- 
blement cette  inscription  mal  interprétée  qui  a  fait  attribuer  à 
saint  Saturnin  un  bâton  pastoral  postérieur  de  huit  ou  neuf  cents 
ans  à  son  épiscopat. 

A  Toulouse,  Monsieur  le  Ministre,  a  dû  se  terminer  ma  tâche; 
la  saison  était  trop  avancée  pour  me  rendre  à  SaintBei*trand-de- 
Comminges ,  où  j'aurais  trouvé  de  nouveaux  sujets  d'étude ,  et,  bon 
gré  mal  gré,  il  m'a  fallu  regagner  mes  pénates  en  traversant  rapi- 
dement Âgen,  Bordeaux,  Ângoulême,  Poitiers  et  Tours.  Puisse 
Votre  Excellence  accueillir  favorablement  le  fruit  d'un  travail  de 
plusieurs  mois,  et  recevoir  mes  actions  de  grâces  pour  les  facilités 
que  sa  bienveillance  m'a  procurées.  Qu'il  me  soit  aussi  permis  d'a- 
dresser des  remerciments  à  M^  Parisis,  évéque  d'Arras,  dont  la 
paternelle  sollicitude  m'a  aidé  plus  d'une  fois  à  franchir  certains 
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dbsUcies,  et  généralement  à  toutes  les  personnes,  ecclésiastiqaes 
ou  aatres ,  qui  m*ont  prêté  le  concours  de  leur  science  ou  de  leur 

Agréez ,  etç, 

Gh.  de  UNAS, 
Membre  non  rësidanl  en  comité. 


NOUVELLES  DES  MISSIONS. 


Missions  données  pcar  M.  le  Ministrt  de  rinstniction  pablique  et  des  çuïtù 

pendant  le  2*  semestre  de  i85à. 

MM»     (,' 

EsNADLT  (Louis).  —  lAission  littéraire  en  Suède,  en  Hongrie  et  sur  les 
bords  de  la  mer  Baltique,  pour  continuer  les  études  qu*ii  a  commencées 
dans  un  précédent  voyage. 

(  hrréié  dan  juillet  1 8&4.  ) 

Massied  de  Clerval.  —  Mission  en  Bosnie  et  en  Servie,  pour  recher- 
cher dans  les  couvents  et  dans  les  bibliothèques  les  monuments  les 
plus  curieux  relatifs  à  Fhistoire  et  k  là  langue  de  ces  deux  pays. 

(Arrêté  <Ai  ad  juillet  i85d.) 

DAUBRiE,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Strasbourg.  —  Mission 
sqentifique  en  Allemagne  pour  continuer  ses  travaux  sur  la  minéra- 
logie et  la  gédogie. 

(Arrêté  du  1 1  août  i854.) 

CuATiN ,  professeur  à  Técole  de  pharmacie.  —  Mission  en  Hollande  et  en 
Belgique  pour  continuer  ses  études  sur  les  causes  du  goitre  et  du 
crétinisme. 

^  (Arrêté  du  19  août  i854.) 

■ 

'  J^ai  également  des  actions  de  grâce  à  rendre  à  Nf .  A.  de  Contencin ,  di- 
recteur général  des  cultes,  et  à  M.  le  comte  V.  du  Hamel ,  préfet  du  Pas-de-Calais, 
^r dernier  surtout  8*est  montré  plus  qu'obligeante  mon  égard. 
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Lebarbieb.  membre  de  TEcole  d*Âtbènes.  — Prolongation  de  la  mission 
qtti  lui  a  été  donnée  àConstantinople  pour  rechercher  dans  les  biblio- 
thèques les  manuscrits  grecs,  latins  on  orientaux. 

(Arrêté  du  38  août  i854.) 

Sbavois  (Gustave) ,  élève  de  TEcole  des  chartes. — Adjoint  à  MM.  Gues- 
sard  *et  de  Certain,  pour  les  aider  dans  les  recherches  qu*ils  font 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

(Arrêté  da  3i  août  1 854.) 

Sanson  (Alphonse)  (Le  docteur).  —  Mission  op  Orient  pour  recherches 
anthropologiques.  « 

(Arrêté  du  4  s<eptembre  i854-) 

Thomas  (archite<cte).  ^^  Chargé  d'une  mission  scientifique  à  Rhorsabad 
auprès  de  M.  Place,  consul  de  France ^ 

(Arrêté du  la  septembre  i854-) 


Le  6  juin  i854«  M.  Léon  Renier,  bibliothécaire  à  la  Sorbonne,  a 
été  chargé  par  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  de  l^ 
publication  du  Recueil  général  des  inscriptions  romaines  de  la  Gaale.  Un 
nouvel  arrêté  au  1 1  octobre  i854  a  décidé  que  ce  recueil  formerait  un 
volume  grand  in-4'  et  que  la  publication  en  aurait  lieu  dans  l'ordre  sut- 
vant  : 

1*  Inscriptions  des  Alpes  maritimes. 

2*  Inscriptions  de  la  Gaule  Narbonnaise  ; 

3*  Inscriptions  des  trois  provinces  de  la  Gaule  :  Lyonnaise ,  Aquitaine 
et  Belgique. 

14.  Renier  a. été  autorisé,  en  outre,  à  commencer  immédiatexnmenl 
les  recherches  nécessaires  à  Texécution  de  ce  travail.  Il  devra  vérifier, 
sur  les  monuments  mêmes ,  le  tepcte  des  inscriptions  déjè  publiées ,  en 
prendre  au  besoin  des  copies,  estampages  et  fac-similé ,  ainsi  que  de  celles 
qui  sont  inédites,  et  dépouiller  les  diverses  collections  manuscrites  con- 
servées dans  les  bibliothèques  de  Paris  et  des  départements. 

'  'Cette  musion  na  pu  recevoir  son  exéc^tion. 
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Rapport  présenté  à  M^  le  Ministre, de  rinstruction  pablique  et  des  cultes, 
par  M*  Vahhé  Pitra,  sur  une  mission  littéraire  accomplie  en  Angleterre 
pendant  les  mois  Jt août,  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  i8à9, 
janvier  et  février  1850  \ 

n. 

Monsieur  le  Ministre» 

Tai  exprimé  le  regret  de  ne  mettre  sous  vous  yeux  qu'une  ûo- 
menclature  qui  dépouille  de  leur  plus  vif  intérêt  la  série  des  docu- 
ments historiques  et  littéraires  que  j'ai  recueillis  dans  mon  voyage. 
Je  dois  ajouter  que  les  détails  les  plus  brefs  m'eussent  entraîné 
trop  loin  :  il  m'eût  été  impossible  d'exposer  autrement  que  dans 
un  tableau  synoptique  cette  masse  de  pièces ,  dont  le  nombre  s'é- 
lève à  plus  de  six  cents ,  choisies  et  triées  entre  plusieurs  mille , 
que  j'ai  dû  examiner  pour  les  écarter.  Je  me  suis  persuadé  qu'une 
simple  indication  suffisait  pour  attirer  votre  attention  sur  les 
parties  les  plus  importantes,  et  que  je  n'avais  qu'à  nommer  saint 
IréDée,  saint  Jérôme,  Gennade  de  Marseille,  Julius  Africanus, 
Jovencus,  Gharlemagne,  Alcuin,  Photius,  Jean  Scot,  Raban  Maur, 
Abbon  de  Fleury,  Gerbert,  Yves  de  Chartres,  Geoffroy  de  Ven- 
dôme, Robert  d'Ârbrissel,  Hildebert  du  Mans,  saint  Bernard, 
sainte  Hildegarde,  Alain  de  Lille,  etc. 

Une  nécessité  plus  impérieuse  encore  m'oblige  d'user  de  la  même 
méthode  pour  vous  rendre  compte  d'une  autre  série  de  pièces 
plus  nombreuses  :  le  chifire  peut  s'en  éleiver  à  neuf  cents.  Je  me 
suis  contenté  de  les  lire  et  d'en  prendre  des  notes  ou  des  extraits. 
En  résumant  ce  second  travail,  je  remplis  la  promesse  que  je 
crus  devoir  faire  de  prendre  une  note  indicative  des  pièces  his- 
toriques, des  mémoires  politiques,  des  papiers  d'État  que  je  re- 
marquerais accidentellement  dans  mes  recherches.  J'ai  pris  pour 
point  de  départ  et  de  ralliement  les  tables  diplomatiques  de  Bré- 
quigny  et  leS  Ordonnances  des  Rois  de  France.  D'une  part,  j  écar- 
tais tout  ce  qui  se  trouvait  ou  mentionné  ou  consigné  dans  ces  deux 
recueils,  et  en  même  temps  je  prenais  note  des  autres  pièces  qui 

^  Noos  prions  le  lecteur  de  se  rappeler  les  observations  placées  en  tête  de  ce 
rapport,  au  iii'  cahier,  p.  gB.  {Note  de  la  rédaction.) 

MTSS.    SCIRNT.  IV.  Il 
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me  semblaient  analogues  à  celles  déjà  comprises  dans  ces  deux 
grands  ouvrages. 

J'ai  de  plus  évité  de  m*arréter  auic  documents  qui  avaient  pu 
et  dû  passer  sous  les  yeux  d'autres  voyageurs  qui  m'ont  précédé, 
pour  explorer  et  indiquer  de  préférence  les  sources  demeurées 
inaccessibles  ou  inconnues  à  mes  devanciers.  Telle  est  entre  autres 
la  précieuse  bibliothèque  de  Middle-Hill,  que  n'a  pu  visiter  M.  Del 
pit;  telle  encore  la  bibliothèque  archiépiscopale  des  archevêques 
de  Cantorbery ,  où  je  n'ai  découvert  la  trace  d'aucun  visiteur  fran- 
çais. Je  ne  pense  pas  que  Bréquigny  même,  pendant  son  long  séjour 
à  Londres ,  ait  porté  de  ce  côté  ses  investigations.  Des  nombreuses 
pièces  qu'on  a  eu  l'obligeance  de  me  montrer,  soit  à  la  tour  de 
Londres,  soit  aux  archives  de  Westminster,  soit  au  Records 
0£Sce,  à  peine  en  ai-je  indiqué  un  petit  nombre,  ce  champ  ayant 
été  habilement  exploré  par  Bréquigny,  et,  tout  récenoment,  par 
M.  Delpit,  qui  ont  laissé  peu  de  chose  à  glaner  sur  leurs  traces. 

J'ai  pu  toutefois,  même  après  mes  doctes  devanciers,  faire  quel- 
ques heureuses  rencontres  jusqu'au  Musée  britannique;  j'avais  l'a- 
vantage de  voir,  le  premier  peut-être,  un  grand  nombre  d'acquisitons 
récentes  qui  constituent  un  fonds  considérable,  et  toujours  crois- 
sant dans  une  proportion  rapide,  celui  des  additionalmss.  C'est  là 
que  j'ai  rencontré  plusieurs  précieuses  chartes  et  cartulaires,  et  sur- 
tout cette  inestimable  collection  des  Monamenta  hritannica  vaii- 
cana,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  prenader  mémoire. 

Il  est  encore  une  réserve  que  j'ai  cru  devoir  m'imposer  et  qui 
avait  ses  difficultés;  c'était  d'omettre  ce  qui  avait  été  publié  en 
Angleterre,  soit  dans  la  plus  complète  édition  des  Fœdera  de  Ry- 
mer,  soit  dans  la  vaste  collection  des  Records,  soit  enfin-  dans  les 
publications  très-nombreuses  et  très-variées  des  Clubs  ou  Sociétés 
littiraires  des  Trois  Royaumes  Britanniques.  La  plupart  de  ces  ou- 
vrages sont  inconnus  en  France,  et  peu  répandus  même  en  An- 
gleterre. Des  collections  entières,  tirées  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires, pour  des  amateurs  choisis  et  discrets,  ont  la  rareté  des 
manuscrits.  Ce  fut  l'une  de  mes  préoccupations,  dès  le  début  de 
ma  mission  ;  il  m'eût  été  impossible  d'y  satisfaire  sans  une  bonne 
fortune  qu'il  est  de  mon  devoir  de  constater.  Je  serais  heureux  i 
Monsieur  le  Ministre,  que  cet  incident  méritât  votre  particulière 
et  bienveillante  attention. 

La  plupart  des  sociétés  littéraires  anglaises  ont  comme  un  centre 
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commun  dans  ïAihenœum  clab,  dont  les  magnifiques  salons,  placés 
aa  point  le  plus  accessible  de  Londres,  à  Tentiée  du  parc  Saint- 
James,  s^ouvrent  tout  le  jour  et  presque  toute  la  nuit  aux  membres 
dtt  club  et  aux  amis  qu'ils  veulent  bien  y  introduire.  Une  biblio- 
thèque véritablement  princière  esta  leur  disposition;  l'étranger  y 
est  accueilli  et  servi  avec  plus  d'égards  peut-être  et  d'empresse- 
ment que  les  habitués  et  les  fondateurs^. 

Connu  de  plusieurs  membres,  reçu  comme  prêtre  et  comme  reli- 
gieux, je  n'ai  rencontré  qu'un  surcroît  de  bienveillance;  et  je  n'ai 
été  d*ailleurs  ni  seul,  ni  le  premier  introduit  sous  ce  double  titre. 
C'est  dans  l'une  des  salles  les  plus  retirées  de  ce  vaste  athénée, 
qu'au  sortir  du  Musée  britannique,  je  pouvais  passer  les  longues 
soirées  de  l'hiver  anglais  au  milieu  des  publications  de  tous  les 
clubs  littéraires.  Depuis  trente  ans,  il  s'en  est  formé  un  assez  grand 
Qombre,  dans  le  but  d'éditer  les  documents  les  plus  imiportants 
pour  llustoire  et  la  littérature  nationales.  Plusieurs  de  ces  sociétés 
imposent,  comme  condition  rigoureuse  d'admission,  la  présentation 
d'un  ouvrage  inédit,  prêt  pour  l'impression. 

Les  principales  collections  que  j'ai  parcourues,  sont:  Banatyne 
C?a&,  dont  les  premières  publications  d^lentde  iS2b;RoxhurghCluh 
(i838),  MaHland  aa5^(i83o),  Sartees  Society  (iSiS),  Abhoisford 
club  (i836),  Cambden  Society  (.i838),  English  historical  Society 
(i838],  Welsh  mss.  Society  (i8do],  Hist,  arçhaoL  Society  (i8/i2), 
Aebic  Society,  Chetam  society  (  1 8  4  4  ) ,  Percy  Society  (  1 8  5  4  ) .  J'ai  sous 
les  yeux  la  liste  de  quatre-vingt-deux  ouvrages  différents,  choisis 
parmi  les  plus  rares;  relevé  très-sommaire,  qui  représente  impar- 
faitement cette  bibliothèque  nouvelle  de  la  haute  aristocratie  litté- 
raire, savante  et  historique  de  FAngleterre. 

Le  seul  aspect  de  ces  beaux  volumes  a  sa  distinction.  Des  ma- 
uuscrits  entiers,  des  cartulaires,  des  obituaires,  des  livres  de  pri- 
vil^es  sont  reproduits  avec  tous  les  ornements  des  originaux  :  tels 
que  le  cartulaîre  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- André  d'Ecosse,  le 
livre  de  Notre-Dame-de-Maîlros ,  le  Livre  de  vie  et  les  obituaires  de 

'  Les  attentions  délicates  ne  manquent  point  à  celte  hospitalité  seigneuriale. 
5*ii  pkh  à  Tétranger  de  ne  pas  interrompre  son  travail  par  les  allées  et  venues 
<les  repas,  le  thé  loi  sera  servi  sur  sa  tahle,  à  un  coup  de  clochette,  fi^  a,  en 
outre,  une  place  toujours  réservée,  solitaire  s'il  le  veu'l  et  silencieuse)  dans  une 
salle  à  manger  dont  la  carte  est  fixée  au-dessous  même  des  dépenses  d'une  mai- 
Bon  privée,  afin  qail  n'y  ait  ni  coûteuse  hospitalité,  ni  reconnaissance  onéreuse. 

U.  II  . 
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la  cathédrale  de  Durbam.  Les  manuscrits  irlandais  et  gallois  sont 
traités  avec  une  sorte  de  splendeur  locale,  dont  le  plus  brillant 
spécimen  est  le  Laniav^n5i5  fib^r.  Pourihoi,  je  l'avoue,  j'éprouvais 
un  tant  autre  étonnement,  quand  je  trouvais,  sous  ce  luxe  étudié 
et  délicat,  la  chronique  d'un  monastère  oublié,  même  dans  le 
Monasiicon  anglicanum;  les  chartes ,  précieusement  recueillies,  d'un 
couvent  de  reli^euses ,  telles  que  celles  des  Sœurs  écossaises  de 
Nortberwic  [Bannatyne  Club),  ou  de  Sainte -Catherine  d'Edim- 
bourg (Albotsford  Clah);  une  vie  et  des  actes  inédits  du  mar- 
tyre de  saint  Thomas  de  Gantorbéry;  les  vies  et  légendes  saintes  de 
Robert  de  Glocester  (Penny  Society)  ;  l'inventaire  des  monastère  sup- 
primés aux  vi*  siècle  [Camden  Society)  ;  l'homiliaire  de  l'église  anglo- 
saxonne  [Aelric  Societyl;  les  hymnes  latines  chantées  avant  la  con- 
quête, publication  qui  fait  honneur  à  M.  J.  Stevenson,  l'un  des 
plus  laborieux  membres  de  plusieurs  de  ces  sociétés.  On  lui  doit 
encore  les  chroniques  de  Meljros  (i8î5),  de  Lanercost  (i839);ia 
Vie  et  mori  de  Jacques  I"  d'Ecosse  (i842) ,  le  Liher  vitœ  de  Durham 
(i  84  i]f'une  nouvelle  édition  des  Œuvres  historiques  deBède  (18 38, 
1841) ;•  un  Gildas  avec  Nennius  (i838),  un  Richurdus  Divisiensis, 
chronique  du  règne  de  Richard  I"  (i838),  etc.  Il  faudrait  nommer 
aussi,  pour  s'en  tenir  aux  principaux  éditeurs,  MM.  Ellis,  J.  0. 
HalliwelH,  Fr.  Maden,  Th.  Wright,  Gosmo  Innés,  Henri  Goxe,  a 
qui  l'on  doit,  entre  autres,  les  cinq  volumes  de  Roger  de  Vendo- 
iwer  (184 1  )  ;  G.  M.  Kemble,  qui  a  donné  six  volumes  d'un  Codex di- 

^  Nous  saisissons  cette  occasion  de  réparer  un  oubli  à  l'égard  de  M.  Halli- 
well.  Dans  la  première  partie  de  ce  rapport,  nous  avons  mentionné  une  préface 
de  Daniel  de  Merlay ,  p.  111.  Nous  aurions  dû  laisser  à  M.  Halliwel  tout  Thon- 
neur  de  cette  première  découverte,  et  nous  épargner  une  longue  note,  en  ren- 
voyant le  lecteur  à  une  curieuse  publication  que  nous  avons  rencontrée  à  VAthe- 
-nœam ,  sous  ce  titre  :  Rara  mathematica.  Pour  ne  pas  nous  en  tenir  aa  stricl 
devoir  de  restitution  et  pour  épargner  peut-être  à  quelques  lecteurs  le  danger  de 
nous  imiter,  nous  consignerons  tout  au  long  la  liste  des  pièces  de  ce  petit  et  rare 
volume  de  M.  Halliwell  :  ' 

1**  JoannU  de  Sacro  Bosco.  Tractatus  de  arte  numerandi,  p.  1-27. 

a*  Joannis  Hohins,  De  Cometis,  p.  A9. 

3"  Tnûté  saxon  de  la  mesure  des  hauteurs  et  des  distances ,  p.  57.  Ce  traité, 
daté  du  roi  Àthelstane  et  antérieur  à  Adélard  de  Bath ,  prouve  que  déjà  Eaclide 
était  connu  en  Angleterre  de  même  que  la  première  traduction  de  Tarabe  «  publiée 
sous  le  nom  de  Campanus,  est  Tœuvre  d' Adélard. 
,   à^  Ceurmen  de  algorismo ,  p,  76. 

5*  Danielis  de  Merlay  Prœfatio,  p.  8â.  Ex  codice  Arundel.  G*6st  du  même 
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• 

pbmaticus  œvi  saxonici  (iSBg),  etc.,  etc..  Je  dépasserais  de  beaur 
coup  les  proportions  de  ce  long  mémoire,  si ,.  aux  pièces  manus- 
crites qui  en  sont  l'objet,  j'ajoutais  le  relevé  de  tout  ce  que  ces 
rares  volumes  m'ont  offert  d'intéressant  dans  le  cercle  rigoureux 
de  mes  recherches.  Je  crois. devoir  ajouter  qu'il  importe  que  les 
voyageurs  français  qui  me  suivront  dans  la  même  route ,  se  ren- 
dent compte  de  ces  publications,  et  que,  sans  les  avoir  en  partie  dé- 
pouillées, il  est  difficile  de  tenter,  sans  témérité,  un  travail  con- 
sidérable sur  l'histoire  ecclésiastique  ou  dviie  de  la  France. 

Grâce  à  XAthenœum  Club  je  pouvais  en  quelque  sorte  étendre 
mes  études  dans  la  plupart  des  bibliothèques  et  des  archives  d'An- 
gleterre. U  dépendait  même  de  moi  de  pénétrer  au  Rois'  House». 
aux  archives  de  l'Échiquier,  dans  la  chambre  de  Westminster  et 
à  la  tour  de  Londres,  car  j'avais  sous  la  main  la  Collection  la  plus 
complète  peut-être  qui  existe  de  tous  les  inventaires,  rapports^ 
tables  et  registres  publiés  par  la  commission  des  Records. 

De  tous  ces  documents ,  il  en  est  peu  qui  m'aient  offert  plus  d'in- 
térêt qu'un  rare  et  nouveau  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lam- 
beth-Palace.  UHistoire  littéraire  de  la  France  et  les  anciens  béné- 
dictins ont  fait  trop  souvent  appel  aux  Lamhethani  codices,  pour  ne 
pas  m'inspirer  un  vif  désir  de  connaître  ces  trésors  qui  ont  fourni 
à  Henri  Warthon  les  éléments  de  son  Anglia  sacra,  et  même  l'espoir 
de  retrouver  là  les  restes  de  cette  œuvre  remarquable,  demeurée 
très-incomplète  par  la  mort  prématurée  de  l'auteur.  Le  cataloj;ue 
de  M.  S.  R.  Maitland  ne  put  qu'ajouter  à  mes  désirs. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Ministre,  d'entrer  encore  ici  dans 
quelques  détails,  pour  acquitter  un  second  devoir  cle  reconnais- 
sance. Un  archidiacre  de  Westminster,  dont  l'amitié  déjà  an- 
denne  m'est  précieuse,  M.  Chr.  Wordswbrth ,  après  m'avoir  intro- 
duit à  YAthenœam,  a  bien  voulu  faire  une  démarche  auprès  de  sa 
grâce  l'archevêque  de  Gantorbéry,  qui  n'a  pas  hésité  de  m'adressec 

maoascrit  que  nous  avons  copié  ce  prologue,  sans  connaître  alors  les  Rara  mathe- 
mutica,  que  nous  avons  failli  ignorer  une  seconde  fois. 

6'  Préfacé  d'un  calendrier  anglais,  de  1 43o. 

7*  Joannis  de  tiorfolk,  Summula  in  artem  progressionis,  p.  94. 

S^  Gravore  d^une  page  du  manuscrit  Arundel  346 ,  représentant  des  signes 
Moiblables  aux  chiffres  arabes ,  en  usage  dés  le  ui*  siècle. 

9*"  Appendice,  fragment  de  pièce, p.  108.  Notes  sur  d'anciens  almaDachset  ca- 
lendriers de  1392, 1337,  i38o,  i386,  t348,  i46o;de  Petras  de  Dacia,,  i3oo; 
de  Jean  de  Monte  reyio,  1 47  a. 
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directement,  dans  les  termes  les  plus  honorables,  la  permiasioD 
de  visiter  non-seulement  la  bibliothèque,  mais  les  archives  de  Lam- 
beth-Palace.  Je  ne  crois  pas  que  depuis  trois  siècles  une  permission 
aussi  généreuse  ait  été  accordée  dans  les  mêmes  circonstances. 

Je  n'en'  compris  bien  toute  l'étendue,  que  lorsque,  pénétrant 
au  palais  archiépiscopal ,  sans  antre  cérémonial  que  d'accompagner 
un  chapelain  qui  se  mi  t  obligeamment  à  ma  disposition  ^  je  le  suivis 
aux  archives.  Passant  à  droite  du  pavillon  d'entrée,  j'entrai  dans 
un  ancien  édifice,  qui  me  parut  remonter  à  plusieurs  siècles; et, 
montant  par  des  escaliers  que  l'on  dirait  taillés  dans  le  roc,  je  me 
trouvai  dans  une  salle  voûtée,  en  pr^ence  de  tous  les  actes  et  re- 
gistres des  archevêques  de  Gantorbéry,  rangés,  inventoriés,  reliés  eo 
bon  état^  siècle  par  siècle,  année  par  année,  depuis  l'an  i3g6;  date 
inscrite  en  tête  de  cette  série  monumentale,  sous  un  nom  cher  aux 
catholiques  anglais ,  celui  du  vénérable  archevêque  Thomas  Anin- 
del ,  mort  en  i  il^o.  Je  suivais  rapidement  des  yeux  cette  coUectiOD , 
peut-être  unique  entre  toutes  les  archives  épiscopales;  il  n'y  avait 
pas  même  de  lacune  au  xvi*  siècle;  je  voyais  se  succéder  sans  inter- 
ruption, quoique  avec  des  droits  et  des  titres  différents,  Thomas 
Cramer,  le  cardinal  Polus,  Matthieu  Parler,  Edmond  Grindail, 
Jean  Whitegyfte,  Bancroft,  qui  me  conduisait  à  1 6od.  J'aurais  pu 
rencontrer  peut-être ,  en  allant  jusqu'au  savant  archevêque  Guil- 
laume Laud,  la  correspondance  qu'il  échangea  avec  dom  Hugues 
Ménard,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  au  sujet  de  l'épitre 
inédite  de  saint  Barnabe,  dont  il  accepta  la  dédicace.  Dans  le  re- 
gistre de  l'archevêque  Wake  doit  se  trouver  une  correspondance 
avee  Elie  Dupin;  et  ailleurs,  de  1682  à  170b,  plusieurs  lettres 
échangées  avec  les  évéques  et  les  assemblées  du  clergé  de  France. 

Ma  curiosité  n'avait  qu'un  seul  adversaire,  un  froid  de  décembre, 
par  un  vent  du  nord ,  qui  pénétrait  partout,  même  entre  ces  murs 
et  sbus  ces  voûtes  cyciopéennes,  que  le  soleil  n'avait  pas  dû  échauf* 
fer  depuis  l'archevêque  Arundel.  Il  fallut  passer  de  préférence 
aux  manuscrits  que  j'avais  en  vue,  et  m'en  tenir,  quant  aux  ar- 
chives, à  un  seul  point,  dont  il  est  aisé  de  voir  l'importance. 

Une  controverse  de  trois  siècles,  qui  passionna  toute  l'Angle- 
terre catholique  et  protestante,  qui  passa  en  France,  au  commen- 
cement d^  xviii*  siècle,  pour  se  débattre  entre  le  Courayer,  le  P.  Har- 
douin  et  le  P.  Lequien,  roule  tput  entière  sur  la  consécration  de 
Matthieu  Parker,  comme  archevêque  de  Gantorbéry. 
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Je  demandai  à  consulter  ^on  registre;  et  j'ai  pu ,  à  ma  discrétion  » 
tenir  cet  acte  de  consécration,  le  comparer  mx  pièces  contempo- 
raines, le  rapprocher  des  écritures  analogues,  le  présenter  au  soleil, 
reconnaître  jusqu'aux  signes  de  fabrique  du  papier,  relever  des^oc- 
iimile,  et  recueillir  à  peu  près  tous  les  éléments  qu'exige  une  dis- 
cnssion  paléograpbique.  J'ai  dû  regarder  la  confiance  que  l'on  me 
témoignait  comme  m'imposant  un  devoir.  J'ai  quitté  l'Angleterre , 
sans  avoir,  même  dans  l'intimité»  confié  à  personne  les  notes 
que  j'ai  déposées  religieusemeqt  dans  les  archives  de  l'abbaye  de 
SoIesmes\ 

Je  résume  sommairement  les  sources  des  indications  qui  v(mt 
suivre. 

« 

MUSÂE  BRITÀIINIQUB* 

Momuneota  britannica  (s8  vol.  ia-fol.  add.  ou».  i535i  ). 
Cartalaîre  de  Domnèae  (Harl.  37 1  s  ). 
Chartes  de  Gluny  (Gart,  5o6,  56a). 
Archives  JoursanvauU  (Gart.  $3  4,  5o5). 
Addit  ms8.  varii  de  8700  à  idooo. 

BIBLIOTHÀQHB    DB   LAMBBTH-PALAGE*. 

P<mds  Warifaoïi. 
'■        Tenison. 

Gibson. 

Records  cm  Recueil  des  arohi^es  de  Gantorberjf,  depuis  1 396 ,  jusqu^à  nos  jours 
sans  iaterraptioA. 


'  A  Tëpoque  où  ce  rapport  nous  est  revenu,  nous  n*avioB8  fait  d'autre  indiscré- 
tion, après  <{ttatre  années,  que  de  consigner  dans  oe  udnoie  rapport  ce  qui  pré- 
cède et  les  ciitç  Ugwu  que  i*0Q  aura  pu  remarquer,  p.  1 1 3. 

*  Sai|s  revenir  sur  nos  pas,  pour  rappeler  ce  que  nous  avons  mentionné  pré- 
cédemment spus  cette  rubrique  Lamheth-Palace ,  nous  signalerons  encore  comme 
dignes  d*uae  plus  longue  attention  que  notre  trop  rapide  examen  :  l' les  manos- 
ails  de  Henri  Wartkon  (  Ô77-595  ) ,  qui  s*ouvrent  par  une  lettre  de  Tarchevôque 
Uad  à  D.  Hugues  Ménard,  et  qui  renferment  des  Analecta  latins,  presque  tous 
copiés  «r  codd^  Lambetluuùs  ;  le  texte  autographe  de  VAiîgUa  sacra;  un  ;volume  de 
pièces  inédites  de  l'époque  sa)ionne,  qui  ont  richement  défrayé  les  anecdotes  de 
plusieurs  clàks  littéraires;  un  grand  nombre  de  huiles  d'Innocent  III,  Hono- 
nus  m,  Grégoire  IX,  Alexandre  III,  Innocent  IV,  Urbain  IV,  Innocent  VI. 
>'  Les  manuscrits  Tenison,  qui  nous  ont  offert  des  ànecdota  grœcay  recueillis 
exdusivement  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne;  un  BuUa' 
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BIBLIOTHÀQUE  DE  MIODLB-HILL. 

Cartulaire  de  Saint-Florent,  n*  70. 

■  de  Notre  Dame  de  Longpont  933 1 .  ' 

■  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon,  70^ 5. 
■»  de  Fontevrault,  n°  67. 

•    de  Vendôme,  4264. 


Mss.  et  papiers  Ghifflet,.  comprenant  les  pièces  justificatiyes  de  deux  grands 
ouvrages  sur  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  Saint-Giaude  de  Besançon. 

riant  anglicanum,  où  nous  avons  vu  les  actes  pontificaux  de  vingt  papes  :  Adrien  lY, 
Alexandre  III,  Alexandre  IV,  Boniface  VIII,  Gélestin  III,  Clément  IV,  Clé- 
ment VII,  Eugène  III,  Grégoire  IX,  Honorius  IV,  Innocent  III,  Innocent  IV, 
Innocent  VI ,  Jean  XXII ,  Léon  X ,  Martin  V,  Nicolas  IV,  Nicolas  V,  Sixte  IV,  Ur- 
bain IV.  C'est  un  précieux*  complément  des  Monumenta  Vaticana,  déposé  non 
plus  sous  la  vigilante  surveillance  du  Musée  britannique,  mais  plus  solennelle- 
ment sous  la  sauvegarde  des  archevêques  de  Cantorbéry.  Si  l'Angleterre  catho- 
lique ou  protestante  a  jamais  Theureuse  idée  de  publier  un  Ballaire  anglais,  elle 
aura  sous  la  main  des  matériaux  que  peuvent  lui  envier  les  nations  les  plus  ortho- 
doxes. Elle  élèverait  un  monument  qui  jetterait  un  grand  jour,  non-seulement 
sur  les  annales  nationales ,  mais  sur  Thistoire  de  toute  l'Europe  chrétienne.  Elle 
pourra  même  constater  qu'elle  a  eu  l'initiative  de  ces  églises  locales  et  nationales, 
dont  l'idée  malheureuse  tourmente  peut-être  encore  la  France,  l'Espagne,  le 
Piémont,  et  qui  a  depuis  longtemps  consommé  l'anarchie  religieuse  de  nos 
voisins.  L'histoire  des  Plantagenets  surtout,  étudiée  dans  la  correspondance 
pontificale,  est  un  prélude  long,  tenace  et  habile  de  la  rupture  du  xvi*  siècle.  li 
est  à  craindre  que  les  légistes  de  Philippe  le  Bel  et  de  nos  parlements  n'aient  co- 
pié, peut-être  à  leur  insu ,  ce  qui  s'est  fait  bien  avant  eux  en  Angleterre,  et  que. si 
la  domination  anglaise  n'a  pas  duré  longtemps  en  France ,  nous  ne  soyons  restés 
bien  plus  longtemps  sous  l'empire  de  ces  idées  d'importation  étrangère.  Nous 
n'avons  pu  feuilleter  à  diverses  reprises ,  dans  trois  ou  quatre  éditions  manus- 
crites, le  Ballaire  anglais,  sans  avoir  sur  ce  point  une  idée  arrêtée,  que  nous 
nous  contentons  de  consigner  dans  cette  note.  Hactenus  hac. 

Pour  revenir  à  la  riche  bibliographie  de  Lambeth-Palace,  nous  mentionnerons 
encore  une  collection  d'incunables,  où  l'on  peut  remarquer  des  ouvrages  inconnus 
à  Panzer,  un  Guillaume  de  Gouda,  intitulé:  Exposiùo  mysteriùrnm  misséb:  un  ano- 
nyme de  i5oo,  TraciatuscorporisChristi;  un  exemplaire  vélin  delaDani«maco6r«, 
dont  il  n'existe,  je  crois,  que  deux  autres,  à  Auxerre  et  à  Paris;  enfin,  l'édition 
princeps  et  inconnue,  sine loco, sine  anno ,  des  Formules  spiritaellet  de  S.  Eucher, 
dont  il  ne  faut  plus  désormais  faire  honneur  à  Érasme  ni  à  Cratander,  qui  ne 
viennent  qu'en  i53o.  Cette  édition,  conforme  à  celle  d'Érasme,  diffère  nota- 
blement de  celle  qui  a  pris  place  dans  toutes  les  Bibliothèques  des  Pères,  et  re- 
présente seule  les  meilleurs  et  les  plus  anciens  manuscrits.  Nous  doutons  qu'il 
existe  un  seul  manuscrit,  conforme  à  l'édition  vulgaire  d'Alex.  Brassicanus,  dont 
le  ms.  paraît  avoir  disparu.  Cet  éditeur,  ni  ceux  qui  l'ont  suivi,  n'ont  point  re- 
marqué, en  tête,  l'interpolation  d'un  opascule  entier  qui  se  trouve  dans  les  Sparia 
de  S.  Augustin  et  de  S.  Jérôme.  (Voir  aux  Prolegorrànei  du  t.  m  de  notre  Spici- 
lége,p.jx.) 
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SECONDE  RACE. 

•  PÉPIN. 

753.  Coofirmation  des  privilèges  de  Saint-Martin  d*Utrecht. 

(  Cartuiaùe  de  Notra-Dame  d'Utmht.  Mlddle-HilL  ) 

GHARLEMA6NE. 

780.  ÂTDOARDUS. — Charte  de  donation  à  Tabbaye  de  SaintrClaude  dans  le  Jura. 

(Papi«n  de  Oûfflet.  Middle-HiU.  ) 

781.  WiNiTRRius.  —  Donation  à  la  même  abbaye  au  temps  d'Aydoard. 

(Aid.) 

795.  Uddo.  —  Donation  sons  Tabbé  Bertald. 

[Ihid.) 

798.  Fridbgisds.  —  Donation  sous  U  même  abbé. 

(/kd.) 
LOUIS  LE  DÉBONNAIRE. 

887.  Diplôme  adressé  à  Tabbé  Hddigise  pour  la  revendication  des  biens  de 

Tabbaye  de  Toumus. 

(Ihid.) 

383.  Walbbrtus.  —  Donation  à  Notre-Dame  d'Utrecht.  , 

(Gartiil. /((d.) 
CHARLES  LE  CHAUVE. 

848.  Ebroldus.  —  Charte  de  donation  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Claude , 

sous  ^ilmare,  abbé  et  archevêque  de  Vienne.  j 

(  Pépie»  de  Ghifflet.)  j 

CHARLES  LE  SIMPLE. 

906.  QoELTO,  prévôt  de  Saint-Augustin  de  Besançon.  —  Titre  de  Saint-Claude 

sous  Remy,  abbé  et  archevê({ue  de  Lyon. 

(Ihid,) 

900.  Baldricds.  —  Note  en  forme  de  charte,  sur  divers  événements,  de  mira- 

hilihas  mandi,  cartulaire  de  Notre-Dame  d^Utrecht. 

(Ihid,) 

■■  Charte  notice  concernant  les  biens  de  Saint-Martin  d*U- 

trecht 

'  (Ihid,) 

— — —   Charte  notice  sur  diverses  donations  à  la  même  église. 

(Ihid,) 

LOUIS  V. 

993.  Constantin,  fils  de  Christophe*  —  Donation  à  Norbald,  abbé  de  Saint- 
Claude. 

(Ihid.) 

888.  Raoul  ,  duc  de  Bourgogne.  —  Titre  de  Saint-Claude. 
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TROISIÈME  RACE. 
CAPÉTIENS. 

HUGUES  CAPET. 

993.  GoNSTANTius,  fils  de  Christophe,  fut  une  donation  à  Nori)ald,  ahbé  de 
Saint-Claude. 

(  Papie»  Ghifflet.  Mlddle-HiU.  ) 
ROBERT. 

1009.  NoRBiiLD,  abbé  de  Saint-Claude,  donne  une  charte  conceroani  la  terre 
de  Neuville. 

(IW.) 

1013.  RoNAHOGS,  miles.  —  Acte  de  donation  au  temps  de  Norbald. 

1020.  Berta.  —  Donation  à  Notre-Dame  d'Utrecht  bous  Bliger,  ohhi  de  5aiiit- 
Mnrûn.  (Gartulaire  do  Notre-Dfime,  voir  la  ChronuiM  de  Heàa.  ) 

{IhiL) 

1027.  Aynàrd  et  Fecbma  donnent  à  saint  Odilon  Beanida,  colliberte. 

(C«rl,  de  DomaèM.  VLwnU  kritoaniqat.  ) 
HENRI  i". 

1050.  LsoN  IX  pape.  —  Bulle  privilège  de  Saint-Claude. 

(  Ghifflet.  Miadi«-Qm.) 

1052.  Teotsalimis,  abbé  de  Saint-Claude.  —  Une  charte. 

{ihid,) 

1059.  Chartes  du  prieuré  de  Donmëne,  datées  du  régime  de  saint.Odilon.  (Voir 
d'autres  pièces  énuméréeap.  107  etsuiv.) 
Charte  d'Amulf  et  Rodulf  de  vaUe  N€a>isio, 
Donation  de  Leotelda,  colliberte,  par  Aynard. 
Richard  BonJUs  fait  offrande  d*une  vigne. 
Roisnier  de  Cahors  donne  une  manse. 
Bumo  et  Emisdo ,  une  vigne ,  in  villa  Miseriaco, 
Donation  d* Aynard,  fondateur  du  prieuré. 
Vallon  de  Frodgas  et  sa  femme  donnent  la  moitié  d  une  manse. 
Donation  du  Mont-Aynard. 

(  Ctxt.  à»  Donukèn*.  ) 

1640  -  1059.  Chartes  de  Vendôme. 

Av.  1047.  Donation  de  Hubert  par  Vendôme ,  évéque  d'Angers. 

Av.  1052.  Privilège  d^Amulfe,  archevêque  de  Tours. 

En  1060.  Don.  de  Matthieu,  excommunié. 

1 040  - 1 043.  Trois  chartes  de  Tabbé  Renaut. 

1 053 , 1 056 ,  1 058.  Titres  de  Tabbé  Odoric. 

1060.  Donation  et  désignation  de  livres,  etc. 
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PHILIPPB  V. 
1060.  SoQA  Lbdtald  ,  abbé  de  Saint-Gnude,  donation  d'Umberl. 

(Ghifflct.  Middl»-HiU.) 
1068.  Donation  par  Biiiard. 

{ihid,) 
1064.  — '  Autre  acte  du  même  abbé  Leutald. 

(/(l'a.)    . 

1065-1100.  OoDondeS.  Claude.  —  Gbartes,  notices  et  traditions  diverses. 

{ihid,) 

Hugues,  archevêque  de  Lyon.  —  Deux  titres  pour  Tabbé  Hunaldus. 
i090.    —  Au  même ,  donation  par  Guy,  archevêque  de  Vienne. 
Robert  ,  de  Langres ,  fait  une^  donation. 
Atmon  ,  comte  de  Genève,  item. 
1092.  Gdy,  évêque  de  Genève,  item» 

1050- 1 109.  S.  Hugues  de  Cluny.  —  Chartes  du  prieuré  de  Domnènc ,  datées  de 
son  régime  abbatial,  Pierre   le  Vénérable  étant  alors  prieur  de 
Domnène ,  et  saint  Hugues  évêque,  de  Grenoble  : 
1068.     Donation  de  Torrentius  et  de  sa  femme  Sophicia. 
1098.     Fin  d  un  procès ,  en  Tannée  où  c  le  seigneur  Urbain ,  pape,  tint  un  con- 
cile à  Clermont  et  prêcha  Jérusalem  >. 

1106.  Donation  de  Guillaume,  au  jour  de  sa  prise  d*habit,  en  présence  du 

comte  Guy  de  Genève  et  de  la  comtesse  Regina,  qumjuit  de  Ânglia, 
et  pour  Tâme  de  la  mère  dudit  comte,  qnœ  ibi  sepaltajaceU 

1107.  Accord  passé  entre  le  prieur  et  Irmidon  dans  un  plaid  tenu  devant 

Tévêque  de  Die  et  la  comtesse  Regina. 

Abolition  de  coutumes  fiscales  après  la  mort  du  comte,  étant  témoin  sa 
sbeur  Adélaïde. 

Donations  au  prieuré ,  par  Aynard. 

Plaid  pour  vider  la  querelle  d'Atenulfus. 

Donations  par  Dalmatrns,  Rotboldus  etBoson.  de  la  même  famille  (pro- 
bablement Tantique  maison  de  Damas). 

Donation  au  nomd'Otmore  (dont  saint  Hugues  de  Cluny  a  fait  les  ob- 
sèques, à  Saint-Pierre  de  Domnène). 

Donation  par  Dalmatius  et  Ardentius. 

Umbert  de  Hautvillers,  fait  une  donation  au  temps  de  saint  Hugues. 

(  Catt.  de  Domadne.  Biit.  Mus.  ) 

Donation  par  Guicard ,  au  temps  du  départ  pour  Jérusalem. 
Au  'même  temps,  de  Robert,  en  présence  de  Hugues  le  médecin. 
1 101.  Hubert  ,  abbé  de  Saint-Claude ,  accepte  et  confirme  la  donation  de  Hugues, 
comte  de  Champagne. 

(Mn.  Ghifflet.  Middle-Hill.  ) 

1100-1 103.  Paschal  II.  Deux  bulles  de  privilège  à  fabbé  Umbert. 

{ihid,) 

1106.  PoHCE,  archevêque  de  Besançon.  — *•  Titre  pour  Tabbé  Hunald. 

«       {Ihid,) 

1106.  GuALO,  évêque  de  Paris,  confirme  les  privilèges  de  Longpont. 

(Cari.  f6id.) 
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LOUIS  VI. 


1 108.  S.  Hdgoes  de  Grenoble.  —  Chartes  du  prieuré  de  Domnène,  datées  de 
son  épiscopat  et  entre  autres  :  donation  de  Guy  Varin ,  en  présence  de 
S.  Hugues  et  de  Guy,  comte  de  Genève. 

Donation  de  Guy  Dauphin,  sous  le  prieur  Ulric,  conGrmation  par 
Raoul ,  évêque  de  Gap  : 

Diverses  traditions  et  confirmations  par  le  comte  Guy  et  par  Guillaume , 
seigneur  de  Domnëne  ; 

Accord  fait  par  Hugues  entre  le  prieuré  et  le  prêtre  de  Mauriennette; 

Donation  de  Ponce  Aynard,  au  jour  .où  S.  Hugues  fît  la  translation 
du  corps  de  son  père,  du  cloître  au  chapitre. 

(Brit.Mu.) 

1 125.  Etienne,  évéque  de  Paris.  *-  Titre  concernant  Longpont. 

(Middie-Hill.) 

1112.  Guillaume,  archevêque  de  Besançon.  —  Trois  chartes  de  Saint-Claude 

adressées  à  Tabbé  Hunald. 

[ihid.) 

Gauceban  ,  archevêque  de  Lyon.  -*  Charte  adressée  à  Tabbé  Adon,  de 
S.  Claude. 
1113-1129.  Anseric,  archevêque  de  Besançon.  —  Trois  chartes  adressées  au 

même  abbé  Adon. 
1131.  JoGEAAN,  évêque  de  Langres.  —  Une  charte  confirmée  par  Innocent  IL 
1 138.  Innocent  H  confirme  une  charte  de  Pierre,  archevêque  de  Lyon. 
1 188.  Pierre  ,  archevêque  de  Lyon  et  Godefroi,  de  Langres.  —  Divers  titres. 
1117-1185.  Robert  d^Arbrissel  et  Pétronille,  première  abbesse  de  Fonte- 
vrauit. 
Chartes  du  cartulaire  de  Fontevrault ,  les  plus  notables  en  extraits  et 

résumés  ;  savoir  i       ' 
Plusieurs  de  Pétronilie,  la  fondatrice; 
Une  charte  d*£tienne ,  seigneur  de  Saumnr; 
De  Conan,  duc  de  Bretagne  ; 
Trois  de  Henri,  roi  d'Angleterre,  au  temps  de  Tabbesse  MathUde,sa 

tante;  « 

Une  de  Guillaume,  abbé  de  Grammont,  ajoutée  comme  les  trois  précé- 
dentes en  seconde  main  ; 
De  Pierre,  évêque  de  Poitiers ,  avec  mention  honorifique  de  Robert  d'Ar- 

brissel; 
Douze  chartes  de  Raynaud,  évêque  d* Angers; 

Vingt-trois  donations ,  faites  à  Robert  pour  lui ,  en  ses  mains,  en  sa  pré- 
sence, avec  éloge  du  très-pieux  et  vénérable  père  de  Fontevrault; 
Une  vente  faite  par  le  même  Robert; 
Chartes  de  Raoïd ,  archevêque  de  Tours,  et  de  Gilsebert  ; 

■  de  Foulques,  comte  de  Poitiers; 

■  de  Beriay  de  Montreuil  ; 

- — • de  Foulcroy  de  Saint-Léger  et  de  ses  deux  frères  Hubert  et 

Sadiet; 
d*Ulger,  évéque  d'Angers ,  etc. 
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LOUIS  VU.  1127  —  1180. 

1140.  GoDEFROi,  de  Langres,  confirme  quelques  privilèges  et  possessions  de 
Saint-Claude,  au  temps  de  Tabbé  Adon. 

(  Mm.  GhilHet.  Middle-Hill.  ] 

1 147.  ÂiiéDéB,  archevêque  de  Lyon.  —  Charte  pour  le  même  abbé. 

1 148.  EoGÈNE  III.  —  Bulle  de  sauvegarde  pour  Tabbé  Humbert. 

1 160.  Arnodlf  de  Lisieux.  —  Charte  pour  Saint-Bénigoe  de  Dijon,  item, 

{ihid.) 

1167- 1179.  Alexandre  III,  pape.  —  Quatre  bulles  pour  la  même  abbaye. 
1154.  Anastase  IV.  —  Deux  bulles  po.ur  le  prieuré  de  Longpont,  adressées  à 

Thibaut,  prieur. 
)  151.  Eugène  III.  —  Bulle  de  sauvegarde  à  Thibaud,  prieur  de  Longpont. 

(  Cartulaire  de  Longpont.  Middle-Hill.  ) 

1153.  ■  Pour  réglise  de  la  Madeleine  de  Besançon. 

(Gaitnlaiie  de  Besançon.  Middle-Hill.) 

1142.  Louis  VII.  —  Lettre  de  Sauvegarde  pour  Notre-Dame  de  Longpont. 
1150«  Thibaud,  évêque  de  Paris.  —  Au  prieur  Thibaud,  en  garantie. 
1164.  Alexandre  IIL  —  Trois  bulles  pour  le  même  prieuré. 

1154.  AoEiEN  III.  —  Au  même  prieur,  concernant  Montlhéry. 
1170.  Maurice,  évêque  de  Paris.  —  Deux  titres  de  Longpont. 

{nid,) 

1147.  Amédéb,  archevêque  de  Lyon.  —  Titre  de  Saint-Claude. 

(Ghifflet./»id.) 

1 148.  Eugène  III  confirme  les  possessions  de  S.  Claude. 

1 151.  HuMBBRT,  archevêque  de  Lyon*.  -*  A  Tabbé  Adon. 

1157.  Saint-Pierre  de  Tarantajse.  —  Accord  avec  Saint-Étienne  de  Vienne. 

[Ihid,) 

1162-1173.  Ado  II,  abbé  de  Saint-Claude.  —  Accord  avec  le  comte  Amédée 

de  Genève. 

Accord  avec  Rainîer ,  abbé  d*Auberive. 

— — -  Robert,  abbé  de  Cheminon. 

1174.  Hugues,  comte  de  Champagne,  fait  une  donation  à  Tafabaye  de  Saintr 

Claude,  à  la  demande  de  Pierre  de  Tarantaise. 

{Ihîd.) 

PHILIPPE-AUGUSTE.  1181.  ~  1228. 
1 181-1204.  Deux  diplômes  pour  Longpont,  concernant  Montlhéry  et  Marroches. 

(Gart.  de  Longpont.  Middle-Hill.) 

1187.  Henri,  comte  de  Champagne,  et  Bernard,  abbé  de  Saint-Claude. — Deux 
titres  de  donation. 

(Chifflet.  ni<i.} 
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1 198.  Rainaud,  archevêque  de  Lyon  et  Nanthelme ,  évéque  de  Genève.  —  Con- 
firmation des  privilèges  de  Saint-€lâtide. 

(Gliifflet.Mid<Ue.HiU.j 

1204.  BÀBABD,  évéqae  de  Bellay  et  abb^  de  Saint-Claude. 

12 12.  Amédée,  archevêque  de  Besançon.  —  Item, 

Blanche,  comtesse  de  Troyes,  fait  une  donation  à  fahhë  Bérard* 

1219.  BÉRABD  et  HuMBERT,  abbé  du  Lac,  accord. 

{tiià.) 

1181-1210.  Huit  titres  de  Saint-Bénigne  de  pijon ,  donnés  par  ; 
1181.  Odon,  évéque  de  Valence,; 
1184.  LuciDs  III,  pape; 
1186.  S.  Lantelme,  évéque  de  Valence; 

Urbain  m,  pape; 

1193.  CelestinIII; 

1195.  Garnier  ,  évéque  de  Langres  ; 

1206.  Gilbert,  abbé  de  Saint-Bénigne  et  de  Favernay; 

III.  (Conféré  avec  le  registre  édité.) 

1 183.  Locius  m,  pape.  —  Deux  bulles  confirmant  les  possessions  de  Tégiise  de 
la  Madeleine  de  Besançon. 

(Gartd.  Mi<Ul*-Hm.) 

1 218.  ÂuÉDÉE ,  archevêque  de  Besançon ,  confirme  une  donation. 

{lUd.) 

1298.  IsEMBARD,  abbé  de  Saint  Maur-les- Fossés,  cëde  au  prieuré  de  Longpont 

un  droit  de  propriété. 

{ihid.) 

1202.-1203.  Odon,  évéque  de  Paris.  —  Deux  chartes  de  Longpont. 

[Ihid,) 

1200.  ÂDËLLB,  reine  de  France,  confirme  une  quittance  de  Salomon. 

[Ihid.) 

12 18.  HoNORius  I  [I. — A  Philippe  «  roi  de  France,  pour  qu'il  restitue  au  roi  d*An- 
gleterre  tout  ce  que  son  fils  Louis  a  envahi  dans  l'Aquitaine. 

(Monamenta-briUnnica.  Hus^  brit«nniqiie.  ) 

1187.  THéoDORiGOS,  archevêque  de  Besançon,  confirme  une  donation  faite  au 
moaasiëre  de  £o«o-Dëi. 

(  GhaiiM  d*  Cittny.  tinUe  britBunkpie.  ) 

1213.  Innocent  III.  —  Bulle  sur  un  procès  entré  Tévêque  de  Poitiers  et  Tabbé 

de  Montiers-Neuf ,  remis  à  l'arbitrage  de  Tabbé  de  Cluny. 

{Ihid,) 

1221.  GuiLLAijm,  évéque  de  Paris.  «^  A  Thiébaud,  prieur  de  Longpont. 

(Gartnl.  Mns^  britanniqne.  ) 
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L0UI8  Vin.  —  12SS4S26. 

1224.  HoHORius  ni.  —  Lettre  an  roi  de  France  sur  la  guerre  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. 

(  Moniun.  bnÙBoiet.  Miu^  briUnnique.  ) 

1224.  Odou,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  9t  Robert,  abbé  de Saint-Maur- 

lea-Fossés.  Deux  cbartes  de  Longpont. 

(Hiddle-HiU.) 

1226.  G. .  • .  • ,  prieur  des  frères  hospitaliers  de  Jérusalem ,  retire  une  quittance 

de  oe  qui  était  dû  à  Longpont. 

{Ihid.) 

1233.  Nicolas,  archevêque  dé  Besançon,  confirme  les  possessions  de  Téglisede 

la  Madeleine  de  Besançon. 

(Ci^iil.Middle-Hill.) 

1264.  Guillaume,  archevêque  de  Besançon ,  item, 

(Ihid.) 

1268.  .— —- — ^  Accord  et  donation  concernant  la  même  église. 

{Ihid,) 


Statuts  de  Tégliae  de  Ja  Madeleine. 


SAINT  LOUIS.  -  1226-1S70. 

J227-12d3.  GaiçoiRB  IX.  —  Cinq  bulles  concernant  les  démêlés  avec  le  roi 

d^Ang^eterre  : 
1227.  Au  roi  de  France; 
1229.  Au  légat  d'Angleterre;  ' 
)  232.  Aux  évêques  et  archevêques  de  Sens ,  de  Paris,  de  Wincheirtre  et 

d*Exeter; 
1233.  Aux  deux  rois. 

1257.  Alexandre  IY.  —  A  la  reine  d^Ang^eterre,  sur  la  guerre  entre  le  roi  et  ses 

barons; 
Au  roi,  sur  la  conclusion  de  la  paix  par  la  médiation  pontificale. 

1255.  ALEXAin>BE  IT.  —  Balle  pour  Saint-Bénigne  de  Dijon.  , 

(Ghiffl.lfiadl«.Hin.) 

1256.  Sur  an  procès  entre  Tabbé  de  Marmoutier  et  !e  prieur  de 

Longpont 

(Gartol.  Middle-Hill.) 

Union  du  prieuré  de  Paray-le-Monial  à  Tabbaye  de  Gluny. 

(Carte  Glnniacen.  MoWe  britaa.) 

1258.  Alsxaiims  I¥.  —  Bulle  à  Tabbé  de  S.  CL  au  archevêque  de  Lyon. 

(Mamuerits  Chiffl.  Midd]«-Hin.) 

1255.  Alexahdrb  Vf  confirme  la  donation  de  Saint-Martin-des-Ghamps  faite  à 
TablMiyo  de  Cluny  par  Phâtppe  P*,  en  1079 

(Carte  ClanianDS.  M«a^  britann.  ) 
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1S61.  Urbaih  IV.,  —  Au  roi  de  France,  au  sujet  des  calamités  de  TAngleterre. 
1S65.  CLiMERT  IV.  —  Au  roi,  pour  qu'il  intervienne  dans  les  troubles  de  TAn- 
gleterre  et  les  pacifie; 
Â  la  reine ,  même  sujet  ; 
Au  légat,  pour  que  la  dime  des  bénéfices  soit  remise  au  fisc  royal  dans 

rintérêt  des  afiaires  d'Angleterre.; 
Au  mémCi  pour  faire  publier  en  France  les  censures  contre  les  rebelles 
d*An^eterre; 
1266. .  Au  roi,  pour  qu'il  prenne  en  main  les  affaires  de  l'Angleterre, 

saos  ég^  à  la  cause  de  la  veuve  de  Simon  de  Montfort^ 
Au  même:  il  peut  différer  son  départ  pour  la  terre  sainte;  le  fils  du  roi 
d'An^eterre  doit  s'abstenir  de  la  croisade. 

(  MoniunaiU  britanniet  ex  autli.  Vatie.  Mas^  britaBB.  ) 

1230.  BiiiAiU),  abbé  de  Saint'Glaude,  donne  acte  dune  donation  d'Amédée, 
son  neveu. 

(ManiueriU  Chifflet.  lliddl«.HiU. } 

Récit  du  meurtre  de  Guillaume. 

(nui.) 

1232.  Hugues,  abbé  de  Saint-Claude,  fait  un  accord, avec  l'abbaye  d'Aisnay  de 
^  Lyon. 

1244.  HuMBBRT,  abbé;,  fait  un  accord^avec  Jean ,  abbé  du  monastère  cistercien 

d'Abondance. 
1266.  Guy,  abbé  de  Saint-Claude. 

1269-1270.  Odon,  archevêque  de  Besançon,  confirme  une  charte  de  son  pré- 
décesseur, pour  l'église  de  la  Madeleine  de  Besançon. 

'       (Wii) 

PHIUPPE  LE  HARDI.  ~  127L-1285. 

1278.  Constitution  des  abbayes  de  Tordre  de  Saint-Benoit  de  la  province  de 

Lyon,  réunis  en  chapitre  général. 
1281.  Les  mêmes,  en  chapitre  général. 

(Trésor  de  SaiBt^landa.  Manusorito  Ghifflet.  Middl*-Hill. ) 

1276.  Jean  XX-XXI  confirme  les  privilèges  de  Cluny  ;  deux  bulles.. 

1277.  Nicolas  III.  —  Onze  bulles  gracieuses  pour  Cluny;  les  deux  dernières 

sont  adressées,  l'une  à  l'abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille;  Tautreà 
l'abbé  de  Sainte-Colombe  de  Sens. 

(Ghartaa  de  Glnay,  au  Mai^  britannique.) 

PHIUPPE  LE  BEL.  —  1286-1314. 

1291.  Constitution  des  abbés  bénédictins  de  la  province  de  Lyon  en  chapitre 
général. 

(Manuscrite  Ghifflet.  Middle-&ill.) 

Raoul,  roi  des  Romains,  transfère  ses  droits  à  Hombert,  dauphin. 

'  (»ul.) 
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1280.  Guillaume,  évêque  de  Lausanne.  — Charte  de  Saint-Bénigne  de  Dijon. 

(Mannscrits  Gliifflet.  MidiUe-Hill.) 

1290.  Nicolas  IV.  —  Privilège  accordé  à  Isabelle  de  la  Marche,  tante  du  roi 
d'Angleterre,  concernant  le  couvenf  de  Sainte-Claire  de  Charti'es. 

1292.  Édouabd  III ,  roi  d'Angleterre,  envoie  au  pape  la  généalogie,  illustrée  de 
peintures,  de  Bailleul ,  roi  d*Écosse. 

IÎQ9.  fioNiFACE  VIII.  —  Quatre  bulles  concernant  Bailleul  d*Ecosse,  sa  transla- 
tion en  France ,  et  en  divers  lieux  de  détention  ;  finalement  aii  châ- 
teau de  Givry,  dépendant  de  Tabbaye  de  Cluny. 

(Ifonam.  Vaticana.  Mnaie  ^tanniqae.) 
LOUIS  X  ET  CHARLES  IV.  —  1316-1328. 

1318.  Vital,  archevêque  de  Besançon.  — Transaction  avec  le  chapitre  de  Sainte- 
Madeleine  de  Besançon.  . 

(Gartul.  Middla-HOl.) 

VALOIS. 

I32S,  Jeah  XXII.  —  Trente-quatre  lettres  concernant  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  et  en  particulier  : 
La  cause  de  Gaston  de  Foix  ; 
La  mort  de  Marie ,  reine  de  France*, 
Le  procès  contre  Louis  de  Bavière  ; 
Le  zèle  des  universités  d'Ageù^et  de  Condom  ; 
Pour  la  paix  des  rois  ; 
L'affaire  de  Jourdain  de  Tlsle; 
L^affaire  de  Hugues  le  Dispenser; 
L^hommage  do  roi  d'Angleterre  pour  l'Aquitaine. 

1329.  Soixante  et  douze  lettres  sur  les  affaires  de  France  et 

d'Angleterre,  adressées  aux  légats  d'Angleterre,  au  roi  de  Sicile,  de 
France,  d'An^eterre,  à  la  reine  Isabelle. 

1330.  Huit  autres  lettres  du  même  pape ,  sur  les  trêves  et  traités  de  paix. 

1335.  Bbnoît  XII.  — Lettre  au  roi  de  France ,  loi  interdisant  de  s'immiscer  dans 
ies  affaires  de  l'Ecosse. 

Au  roi  d'Angleterre,  pour  l'amènera  la  paix  avec  la  France;  trois 
lettres. 
1336-1330.    ■  Vingt-huit lettires  concernant  le  même  objet,  dont 

cinq  adressées  en  1*338  au  roi  de  France,  pour  le  détacher  de  toute 
^   relation  avec  Louis.de  Bavière,  et  le  reconcilier  avec  le  roi  d'Angle- 
terre/ 

1339.  . Trois  lettres  de  Philippe  de  Valois  au  pape,  en  réponse  aux 

précédentes;  il  offre  sa  médiation  auprès  de  Louis  de  Bavière,  et  re- 
met au  pape  à  régler  les  conditions  de  paix  avec  l'Angleterre. 
En  i336,  l'archevéqye  de  Rouen,  les  légats  de  France  et  d'Angleterre 
sont  vivement  pressés  par  le  pape  d'arrêter  l'effusion  du  sang,  et 
d'intervenir  en  son  nom  avant  la  guerre  imminente. 
1356.  Ihhocbnt  IV.  —  Sept  lettres  pour  la  paix  des  deux  rois. 
1360.  ^— ^—  Félicitations  au  roi  de  France  pour  la  conclusion  de  la  paix. 

MIS8.    SCIENT.    IV.  12 
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1343.  Clément  VI.  —  Sept  lettres  sur  le  mêtke  sujet,  dont  : 

Quatre  adressées  au  roi  ;  ^ 
Une  à  la  reine. 

1345.  Quatre  lettres  adressées  à  la  reine,  au  roi,  au  chancelier  de  France. 

1346.  — —  Dix-sept  lettres  sur  le  même  sujet,  au  roi,  à  la  reine,  aux  ducs  de 

Normandie  et  d*Âlençon; 

Une  lettre  spéciale  concernant  la  bataille  de  Crécy. 
1372-1374.  Grégoire  XL  —  Quatorze  lettres  aux  rois   d*Ângleterre  et  de 
France,  pour  la  paix. 

(Monamenta  Yatie.  Mns^  biiUno.) 

1410-1420.  Charles  d'Orléans. —  Diverses  pièces  concernant  sa  captivité, 
provenant  des  archives  Joursanvault. 

{Ihid.) 

1450-1452.  Guillaume  de  Worgester.  —  Manuscrit  n"*  5o6  de  la  bibliothèque 

archiépiscopale  de  Larobeth ,  contenant,  conformément  à  Tindex  : 
1**  État  des  domaines  du  roi  de  France  mis  sous  Tobédience  du  duc  de 

Bedfort,  régent; 
2**  État  des  finances  du  royaume  de  France  sQus  ledit  régent; 
y  Pensions,  gages  et  appointements  divers  payés  pour  la  défense  du 

royaume  sous  le  même  régent; 
4**  État  des  hommes  d'armes,  lances  et  archers  qui  sont  aux  châteaux 

forts  et  cités  du  duc  de  Normandie; 
5°  Valeur  du  duché  de  Normandie  en  revenus  et. dépenses,  au  même 

temps  ; 
6^  État  des  terres,  domaines,  etc.,  donnés  aux  soldats  anglais  en  ré- 
compense de  leurs  prouesses  à  la  bataille  de  Vemeuil  ; 
7^  Valeur  annuelle  du  comté  du  Maine  au  temps  de  Jean  Fastolfe, 

gouverneur  ; 
8*^  Charges  et  dépenses  pour  la  garde  dudit  comté  ; 
g"  Recettes  et  dépenses  des  comtés  et  gouvernements  de  Harcourt, 
,  Dreux,  Newbourg,  etc.; 

1 0**  Recettes  et  dépenses  du  duché  de  Normandie  ; 
1 1"  État  des  gens  d'armes  dans  les  garnisons  du  duché  de  Normandie 

au  temps  de  Richard ,  duc  d'Yorck ,  régent  ; 
1  2**  Provisions  et  ordinations  de  la  grande  artillerie  au  temps  de  Jean, 

régent  (toutes  ces  pièces  sont  en  latin ,  les  suivantes  en  français  ou 

anglais);  ^ 

i3**  Articles  et  instructions  pour  le  gouvernement  du  roi  de  France, 

par  Jean  Fastolfe,  chevalier,  baron  de  Gylguillero  (angl.); 
1  à°  Demandes  faites  par  Richard ,  duc  d'Yorck ,  au  roi  et  à  son  conseil , 

pendant  qu'il  était  régent  ; 
]5°  Instructions  et  avertissements  donnés  par    sir  Jean   Fastolfe  à 

Edmond  de  Sommerset,  lieutenant  et  gouverneur  du  roi  de  France 

(angl.); 
i6*^  Autres  instructions  et  avis  du  même; 
17**  Les  demandes  des  parties  françaises  à  la  convention  de  Calais,  en 
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1  ^3g,  en  présence  de  M.  le  cardinal  d'Angleterre ,  come  de  France 
en  temps  de  Jean ,  régent  de  France,  duc  de  Betford; 

18**  La  dûidretise  lamentation  de  perdicion  du  conté  de  Mayn,  come 
dncbé  de  Normandie,  en  1 452. 

19%  so*  Deux  lettres  françaises,  sans  nom  d'auteur,-^ terminent  le  vo- 
lame. 

3  1°  En  tête,    une  lettre  est  adressée  à  Edouard  IV  par  le  fils  de 

Guillaume  de  Worcester,  auteur  de  cette  compilation,'  lequel  résume 

les  principaux  renseignements  historiques  contenus  dans  ce  manuscrit. 

1356.  Catalogue  des  noms  et  armes  des  principaux  capitaines  présents  au  siège 

de  Calais,  en  la  trentième  année  d'Edouard  TH. 

(  Manuscrit  Lambeth ,  n"  &07.  ) 

Lettres  de  Henri  II  et  du  connétable  de  Montmorency ,  sur  la  succession 
de  Marie  Stuart. 

(Mdsm  Britann.  y  mannserit  adH. ,  n*  10112.) 
BOURBONS. 

1572.  Papiers  politi(}ties  dtt  dut  de  Roban  et  de  Sillly. 

(Mii9^  Brilaii.,  Minilkcril  «dd. ,  ii^  11056.) 

1596.  Correspondance  du  duc  de»  Bouillon  avec  Elisabeth.  —  Huit  lettres  du 
comte  Scbrewsbut^  et  d'Antoine  Mildmay  aa  roi  de  France,  —  au  duc 
de  Montpensier^ — au  duc  de  Bouillon,  connétable  de  France,  —  à 
Madame,  sœur  da  roi. 

(Manascrits  Baoon ,  bibl.  de  Lambeth,  n"  669.  ) 

1615.  Articles  arrêtés  entre  M.  le  Prince  et  les  dépotés  de  la  religion. 

[Ihid.,  D«663.) 

Lettre  écrite  de  la  part  de  l'Assemblée  générale  aux  provinces,  mandant 
Tunion  avec  à  M.  le  prince  de  Condé. 

{Ihid.) 
1622.  Lettre  du  duc  de  Bouillon  au  roi. 

Requête  de  l'assemblée  de  la  Rochelle  au  roi. 

[Ihid.) 

1621.  Copié  du  formulaire  de  la  soumission  que  MM.  de  l'Assemblé  générale 
des  églises  réformées  de  France ,  de  souveraineté  de  Béam ,  ont  envoyée 
à  Tambassadeur  anglais. 

Lettre  du  duc  de  Mayenne  an  roi ,  sur  son  départ  précipité  de  la  cour, 
sans  date. 

Mémoire  sur  les  troubles  de  France  et  la  mort  du  maréchal  d'Ancre. 

AiFaire  des  protestants  dfi  la  Rochelle. 

{Ihid.) 
Autre  lettre  du 'duc  de  Mayenne  au  roi  de  France. 

{Hid. ,  n«  9S2.  ) 

Principaux  articles  débattus  et  convenus  en  l'assemblée  des  notables  à 
Boueti;  sans  date. 

(/fcrd.,n»933.) 
M.  13. 
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Requête  des  églises  réformées  de  France  et  souveraineté  de  Béaro 
assemblées  à  la  Rochelle,  faite  au  roi  ;  sans  date. 

(  MannscriU  Laiii]>eUi ,  n*  MI .  ) 

Vita  del  signer  card.  Mazzarino.  « 

(  Mns^  Britum. ,  mannserit  add. ,  n*  8751.) 

1647-1059.  Registro  di  lettere  del  signer  card.  G.  Mazarino,  ann.  1647-1650, 

(N- 8746-8750.) 

1655-1667.  Registro  di  lettere  de  M''  Bagni,  arcivesc.  d*Atena,  nunzio  in  Fran- 
cia. 

(N*  8756.) 

1623.  Relations  de  la  nonciature  de  France. 

(NM0281.) 

Mémoire  sur  la  fuite  du  prince  de  Gondé.  (Ital.) 

(N"  10230.) 

GoUections  de  papiers  d'État  concernant  la  Flandre  et  là  Bourgogne. 

(N«  14007.) 

Papiers  d^État  concernant  la  France,  provenant  du  cabinet  du  doc  de 
Gadaval ,  ministre  d'État  en  Portugal ,  1 69 1- 1 697. 

^  (N«  15170.) 

Gollectiqn  de  papiers  espagnols  sur  Tavénement  de  Philippe  V. 

(N»  15579.) 

1650-1650.  Gollection  de  papiers  d'État  concernant  les  négociations  entre  la 
France  et  l'Espagne  au  xvi*  et  xyii*  siècles. 
Lettres  de  M.  de  Lionne. 
Lettres  du  prince  de  Gondé,  1660-1659. 

(N*  14001.) 

1607-161 1.  Lettere  al  card.  Borghese  dal  nunzio  in  Francia* 

(N«  87M.) 

1609-1614.  Lettere  délia  segretaria  di  stato  di  Paolo  V  e  M.  Ubaldini  nunzio. 

(N'8722.) 

1310-1616.  Lettera  del  card.  Ubaldini  nella  sua  nunziatura  in  Francia, 

(J!f8725.) 

16â8-I643.  Instructions  diplomatiques  et  mémoires  sur  la  France,  au  temps 
d'Orba  i  VIIL 

I  (N»8732.) 

1644-1648.  Registre  des  dépêches  du  cardinal  Panzirolo  à  M.  de  Bagny,  nonce. 

(N»87S4.) 

Description  de  la  cour  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 

(N«8745.) 

Relation  sur  la  cour  de  France,  de  sign.  Nicole  Sagredo,  ambassadeur 
de  Philippe  V. 

'  (N«8752.) 

Relation  sur  la  cour  de  Venise  à  Sa  Majesté  Trës-Ghrétienne. 

(N»8751.) 


»    I 
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1655-1667.  Papiers  relatifs  à  Alexandre  VII  et  aux  afiaires  de  France  sous  son 
pontificat. 

(  Mus^e  BriUnn.,  manuscrits  add. ,  v?  7754.) 

1679-1688.  Papiers  relatifs  aux  démêlés  de  Louis  XIV  avec  Innocent  XI. 

(N-8755.) 

Relation  d'Antoine,  prince  de  Gellamare,  ambassadeur  de  Philippe  V. 

(N»8756.) 

Relations  d'ambassadeurs  italiens  sur  la  cour  de  France  : 
1672.  Morosini, ambassadeur  de  Venise. 

(N*  10175-78.) 

1684.  Sebastien  Foscarini,  idem. 

(10179.) 

1689.  Girolamo  Venier,  idem, 

(N*  10180.) 

1708.  LorenzoTieppolo,  idem. 

(N*  10181-82.) 

1723.  Tieppoloe  Foscarini.  AJes^ndro  Zen,  idem, 

(N«  10188.) 

1787.  Francesco  Venier,  idetui  . 

(N«  10184.) 

1740-1743.  Andréa  de  Lezze,  idem. 

(N«  10185.) 

1667.  Relation  de  Geoj^es  d'Âubusson,  archevêque  d*£mbmn. 

(N*  10215.) 

• 

1660.  Vingt-huit  lettres  de  la  reine  douairière  Henriette  Marie  à  Charles  IL 
Vingt-cinq  lettres  de  la  duchesse  d'Oriéans  au  même. 
Une  lettre  de  la  princesse  Palatine. 

(Lamlwtli,  maniMcrit  tt*  645.) 

1655.  Trois  lettres  de  Turenne  à  Gharies  IL 

*  (  Monomenta  Tatieana.  Uns.  BritaBn.  ) 

1625.  URBiiiN  VIII. — Lettre  à  Louis  XIII  sur  les  afiaires  d'Angleterre.  (App.  IL) 

Lettre  à  la  princesse  Henriette  d'Angleterre. 
Lettre  de  Louis  XIII  au  pape. 

1626.  Huit  lettres  do  pape  à  Henriette  d'Angleterre. 

Trois  au  roi  de  France.     ' 
Une  au  duc  d*Orléans.  ' 

Lettre  au  cardinal  Richelieu ,  qui  a  donné  4»ooo  écus  de  sa  caisse  pour 
le  clergé  d'Ecosse. 

1637.  Louis  XIII  se  propose  d'enrôler  600  Écossais  pour  la  cause  des  Stuarts» 

1545.  IiHOCENT  X.  —  Deux  brefs  à  la  reine  Henriette. 
Henriette  au  cardinal  Ghigi. 

1655-67.  Alexandre  VIL  ^  Neuf  brefs  à  la  reine  sur  les  troubles  de  l'Angle- 
terre. 

1668.  Gl^ent  IX.  —  Deux  brefs  à  la  même. 

1685.  Ihhocent  XI.  —  Trois  lettres  au  roi  d'Angleterre. 


I 
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1 6^6.  Inhogbnt  xi  Xiaq  au  même,  qui  s*est  oil'eit  comme  médUl(Bur  entre  le  pape 
et  Louis  XIV. 

1687.  Quatre  au  aiéme. 

1688.  hf.  reine  ^eDjriette  à  Loujs  XIY. 

JLiOuis  XIV,  aux  instances  du  roi  cTÂngleterre ,  suspend  ses  démêlés 

avec  le  saint-siége. 
Le  pape  écrit  au  roi  d'Angleterre  sur  ce  sujet. 

1689.  Alexandre  VIII  remercie  ]e  roi  d'Angleterre  de  sa  médiation  par  deux 

brefs. 

Cinq  autres  lettres  sur  ces  mêmes  démêlés. 

Louis  XIV  offre  une  flotte  au  roi  d'Angleterre  contre  le  prince  d'O- 
range. 
'Lettre  de  Louis  XIV  sur  les  affaires  de  Rome. 
1701.  Clément  XI  écrit  à  Louis  XIV  pour  le  rétabli^^en^ent  flea  Sfii^its. 

Louis  XIV  félicite  le  pape  d'avoir  généreusement  secouru  de  son.  argent 

le  roi  d'Angleterre. 
Hfslatiipn  de  la  mission  secrète  de  sir  Hamilton. 

(  MonumiBnU  vaiicana.  Mus.  Britana.) 

1793.  Lettres ,  papiers ,  correspondance  du  comte  Joseph  de  Puysayc,  en  cent 
vingt  volumes.  , 

1 .  Correspondance  avec  Louis  XVÏII ,  le  prince  de  Condé ,  le  duc  de 
Bourbon,  1793-1825. 

2 .  Correspondance  avec  le  duc  d'Orléans ,  i8i5-i8i6. 
^,    In^lrMçtions  du  miniftère  ^pglais  aux  émigrés. 

8,     Lettres  de  Pitt,  Dundas,  Huskisson,  Perceval. 
1  o.  Lettres  de  Castlereagh ,  Canning. 
i4.  Lettres  de  lord  Pal merston,  1814-1822. 
18-29.  Agents  royalistes  à  Londres ,  1794-1808. 

58.  L'abbé  Bernier,  1796-1798. 

4o-43.  Chefs  royalistes  dans  le  Maine,  1796. 

45-5 o.  Chefs  royalistes  à  Rennes  et  Fougères. 

5i.  Chefs  royalistes  à  Saint- Brieuc  et  Tréguier. 

5?.  Cbefs  roy«li&Ces  au  Finistère. 

53-54.  Chefs  royalistes  au  Morbihan  «  1794*95. 

56.  Lettres  de  Georges  Cadoudai* 

57^  Chefs  de  l'armée  d^  Poitou  et  Vendée,  1795-1798. 

59.  Agents  royalistes  à  Nantes. 

84-87.  Agents  royalistes  en  Suisse.  ' 

98-ipo.  Agi^ts  royaliste^  aux  Pays-Bas. 
106-107.  Mémoire  du  comte  de  Puysaye. 
114.  Chiffres  et  devises. 

(MasM  Dritann. ,  manoacrita  add. ,  n*>*  8088  e%  aqq.) 
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Il  me  reste.  Monsieur  le  Ministre,  une  dernière  tâche  à  rem- 
plir en  vous  présentant  quelques  observations  sur  deux  transcrip- 
tions qui  me  furent  recommandées. 

Chargé  d  abord  de  copier  un  ancien  essai  de  granmiaire  fran- 
çaise dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  harléienne  au  Musée 
britannique,  jem*en  suis  acquitté  aussi  fidèlement  que  j'ai  pu.  Je 
n'ai  point  profité,  pour  faciliter  ce  travail,  d'une  publication  de 
M.EIJis,  qui  est  venue  trop  tard  à  ma  connaissance.  Il  m'a  semblé 
d'ailleurs  que  mon  travail  répondrait  d'autant  mieux  au  désir  qui 
m'était  exprimé ,  qu'il  serait  exécuté  plus  scrupuleusement ,  et  sans 
autre  préoccupation  que  le  manuscrit,  en  dehors  de  toute  repro- 
duction plus  récente.  Je  m'en  suis  rapporté  au  savant  éditeur  pour 
les  détails  historiques  et  philologiques  concernant  cette  pièce. 

J avais  réservé,  Monsieur  le  Ministre,  un  dernier  travail  pour 
la  fin  de  mon  séjour  à  Londres  et  en  Angleterre.  Je  crus  devoir 
commeocer  de  m'en  occuper  avant  de  quitter  Cambridge.  Il  s'agis- 
sait de  copier  la  collection  des  lettres  de  Mazarin ,  touchant  la  né- 
gociation du  traité  des  Pyrénées  et  les  conférences  avec  don  Louis 
de  Haro. 

Je  n'avais  d'abord  en  vue  qu'un  seul  manuscrit,  celui  qui  m'a- 
vait été  signalé  au  British  Muséum,  fonds  harléien.  Trouvant  à 
Cambridge  un  second  exemplaire,  j'en  relevai  la  table  et  pris  des   . 
mesures  pour  en  avoir  quelques  lettres. 

De  retour  à  Londres  je  rencontrai  un  troisième  manuscrit  dans 
ia  Bibliothèque  lansdowienne ,  plus  complet  et  plus  correct  que 
tous  les  autres. 

Je  fis  immédiatement  quelques  recherches  bibliographiques 
sur  ia  matière.  Bien  que  plusieurs  écrivains ,  M.  Capefigue  entre 
autres,  aient  cité  ces  lettres  comme  inédites,  je  m'aperçus  bientôt 
qu  il  y  avait  une  première  édition  de  Hollande  qui  en  contenait 
plus  de  la  moitié;  puis  une  seconde  édition  portant  Amsterdam 
pour  lieu  d'impression,  quoique  donnée  à  Paris.  Cette  édition 
manquait  au  Musée  britannique,  et  après  l'avoir  inutilement 
ment  cherchée  à  Londres,  je  dus  me  contenter  de  me  faire  ti'ans- 
mettre  de  Paris  la  liste  des  lettres  sur  l'exemplaire  de  ia  Biblio- 
thèque nationale. 
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En  comparaDt  cette  liste  avec  le  plus  complet  des  trois  manus- 
crits que  j'ayais  rencontrés,  non-seulement  je  trouvai  tout  ce  qu'il 
renfermait,  mais  vingt-quatre  lettres  dont  jç  n'avais  aucune  trace 
dans  les  copies  manuscrites. 

Je  dus  dès  lors  prendre  le  parti  de  renoncer  totalement  à  une 
transcription  tout  à  fait  inutile.  Il  restait  au  plus  à  recueillir 
quelques  variantes.  J'essayai  de  m'assurer  de  leur  valeur  à  Londres; 
j'ai  pu ,  à  mon  retour  à  Paris ,  vérifier  ce  point  de  nouveau  et 
acquérir  la  certitude  complète  qu'il  n'y  aurait  pas  eu  plus  de 
fruit  dans  la  collation  que  dans  la  transcription  de  ces  pièces^.  La 
plupart  des  variantes  proviennent  ou  des  changements  de  l'ortho- 
graphe, ou  de  l'incurie  des  copistes  anglais,  qui,  ne  comprenant 
pas  ce  qu'ils  transcrivaient ,  ont  défiguré  le  texte.  Une  copie  partielle 
tirée  sur  le  manuscrit  de  Cambridge  en  donne  une  triste  preuve. 

J'ai  cru  devoir,  Monsieur  le  Ministre,  borner  là  tout  mon  travail 
en  Angleterre.  Si  ce  dernier  point  n'a  pas  répondu  à  votre  attente, 
j'ose  espérer  que  les  autres  résultats,  qui  me  semblent  avoir  ie 
beaucoup  dépassé  les  prévisions  que  j'avais  cru  devoir  exprimer  à 
monsieur  votre  prédécesseur,  suffisent  pour  écarter  tout  regret. 

Je  ne  saurais  trop  me  louer  une  dernière  fois,  en  terminant  ce 
^apport,  de  toutes  les  personnes  qui,  malgré  les  divergences  de 
nationalité,  de  langue,  de  culte  et  d'usage,  m'ont  partout  honoré 
de  l'accueil  et  des  prévenances  les  plus  bienveillantes. 

Je  dois  surtout  exprimer  ma  reconnaissance  aux  hommes  dis- 
tingués autant  qu'aimables  qui,  soit  en  vos  bureaux,  soit  aux  mi- 
nistères des  affaires  étrangères,  soit  à  l'ambassade  française  à 
Londres,  n'ont  rien  épargné  pour  rendre  ma  mission  agréable  et 
fructueuse. 

Veuillez  également.  Monsieur  le  Ministre,  agréer  ma  sincère 
gratitude  et  tout  le  profond  respect , 

De  votre  très-humble  serviteur, 

F.  J.-B.  PITRA,  G.  s.  B. 
De  l*abbaye  de  Solesmes. 

^  La  preuve  matérielle  de  l'inutilité  de  ce  travail  se  trouvait  à  la  suite  de  ce 
rapport,  dans  des  citations  que  nous  supprimons,  lear  insigni£ance  en  faisait 
l'unique  intérêt.  Nous  aurions  pu  abréger  davantage  en  renvoyant  aux  intéressants 
rapports  de  M.  Paul  Lacroix,  publiés  dans  la  Collection  des  documents  inédits  da 
ministre  de  Vinstraction  pa&Ziçae,  t.  IV. 
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Notes  sapplémenlaires  sur  les  lettres  italiennes  du  cardinal  Mazarin  conservées 

au  Musées  britannique, 

A  défaut  des  lettres  françaises,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  trans- 
crire, je  me  proposais,  bien  qu'il  n'y  eût  rien,  à  cet  égard,  dans  les 
instructions  qui  m'avaient  été  transmises,  de  reporter  mon  travail 
sur  une  collection  de  lettres  italiennes  que  possède  le  Musée  bri- 
tannique, manuscrits  additionnels ,  n°*  8746 ,  87^7 ,  8748 ,  87^9 , 
8700. 

Je  dus  avant  tout  consulter  le  Catalogue  des  manuscrits  italiens 
de  la  Bibliothèque  nationale,  rédigé  par  M.  Marsant.  Je  vis  qu'à 
Paris  on  possédait  une  collection  de  même  genre,  cotée  fonds  de 
résen'e  92,  S.  F.  24i3,  et  décrite  par  Marsant,  au  1. 1,  p.  808, 
n**  695. 

A  en  juger  par  cette  description ,  les  deux  collections  étaient 
identiques;  les  deux  volumes  de  Paris  contenaient  la  même  cor- 
respondance se  référant  aux  années,  1 647-1^5 1,  que  les  cinq 
volumes  du  Musée  britannique.  Je  devais  de  nouveau  m'arrêler 
devant  ce  témoignage.  Je  pris  seulement  comme  point  de  repère 
la  nomenclature  des  lettres  dy  premier  volume. 

Mais,  à  mon  retour  à  Paris,  j'ai  reconnu  qu'il  y  avait  une  gros- 
sière méprise  dans  le  catalogue  Marsant  :  j'ai  retrouvé  les  deux 
manuscrits  qu'il  désigne ,  il  n'y  a  pas  lieu  à  en  chercher  d'autres , 
ni  à  supposer  une  perte  fâcheuse  à  la  Bibliothèque  nationale.  Mar- 
sant n'aurait  pu  ouvrir  le  premier  volume  sans  remarquer  qu'au 
lieu  de  s'ouvrir  avec  le  commencement  de  1647,  comme  il  l'af- 
firme, cette  collection  part  du  1*' janvier  1648. 

Le  premier  volume,  ou  l'année  1647,  ^aanque  à  la  collection  de 
Paris.  Il  ne  sera  donc  pas  inutile  d'ajouter  à  ce  mémoire  la  liste 
des  lettres  comprises  dans  le  premier  volume  de  la  collection  de 
Londres. 
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Registro  di  lettere  <Ul  signor  cardinal  Giulio  Mazzarino, 


(Mm.  addit. 

1  *' janvier.  Au  oardiDal  Grimaldi ,  f.  i . 

Au  grand  duc  de  Toscane ,     i 

— ; '  A  monseig'  Mario  Frai^gi- 

pani ,  f.  8. 

3  A  Giannetlino  Giustiniani 

r.  g.  1 

A  Philippe  Vateni,  f.  lo.     2 

A    Antonio,  fr.   Farsetb,     i 

f .  1 1 .  1 

8  Au    cardinal    Barberini , 

f .  1  2 .  2 

4  -_  Au   marquis  del  S.  Vito,     2 

.      f.  i3. 
' Au  duc  de  Modène ,  f.  1 4. 

3  A  CeAanii ,  f .  ai. 

Au  marquis  Villa,  f.  22. 

Au    cardinal    de    Lugo , 

f.  23. 

4  ■    ■  A  Paolo  Macaroni,  f.  24. 

5  Idem,  f.  26.     2 

11   A  Genami,  f.  27. 

— —  Au    cardinal     Grimaldi , 
f.  28. 

12  .1  Au  comte  Bonsi,  f.  29. 
30  "■ A   Giovani   di    Meueses , 

f.  3o.      ^ 
25  A    l'archev.  d'Aix,  f.  43. 

Au  marquis  Villa ,  f.  35. 

1"  février.  Au     cardinal     Grimaldi ,     1 
f.  27. 

Au    cardinal    Grimaldi , 

f.  39.  1 

— —  Au     cardinal    Grimaldi  , 

f.  4o.  1 

A  Tarchv.  d'Aix,f.  43. 

— = A  Paolo  Maccaroni,  f.  47. 

Au  cardinal  d'Esté,  f.  2 

8  A  Gianettino  Giustiniani ,     2 

f.47. 

A  Giorgio  Grimaldi,  f.  52. 

Au    marquis     Mercurino     2 

Tarracelia,  f.  53. 
8  -«^ ACensyni^f.  53. 


8740.) 

8  février.  Au  coi.^Alex.  Monti,  ï.hli. 

2  Au  card.  Grimaldi,  f.  67. 

Au  grand  duc  de  Toscane, 

f.  59. 
— Au  prince  Matthias  de  Tos- 
cane, f.  60. 

3  Au  card.  Grimaldi,  f.  61. 

8  A  l'archevêque  d'Aix,  f.  64. 

4  A  mons'  Rinuccini ,  f.  1)6. 

5  Au  cardinal  d'Esté,  f.  65. 

Au  duc  de  Bavière ,  f. 

0  -= Au  card.  Grimaldi,  f.  69. 

8   Au  card.  Barberini,  f.  73. 

A  Hugo  Frestp,  f.  74. 

A  Gianettino  Giust.,  f.  76. 

A  Ugo  Fiesco,  f.  74. 

A  Philippo  Valenli. 

A  Tabbe  Boscheii ,  f.  75. 

A'D.  Camillo   Pamphili, 

f.  77. 

6  A  l'archev.  d'Aix,  f.  79. 


er 


i"   mars.    Au  duc  de  Modène,  f.  81. 

Au  Pr.  Thomas  de  Savoie, 

— — -  Mémoire  aux  card.  d'Esté 

et  Grimaldi  el  à  l'abbé 
de  Saint- Nicolas,  f.  81. 

1   Au  card.  Grimaldi ,  f.  85. 

Idem ,  f.  88. 

— —  Au  comte  Bonsi ,  f.  91. 

2  A  Cenami ,  f.  93. . 

Au  Pr.  Maurice  de  Savoie . 

f.  94. 
20  Au  même, f.  94. 

Au  card.  Grimaldi ,  f.  gô. 

5   A  l'arch.  d'Aix,  f.  97. 

Aumarq.Bentivogiio,f.98. 

Au  marquis  Villa ,  f.  1 00. 

2  A  Paolo  Macarani ,  f.  101. 

7  A  Georg.  Grimaldi,  f.  1  o3. 

Au  Pr.  Thomas  de  Savoie , 


8 


109. 
Au  card,  Grimaldi ,  f .  1 1 5. 
Duc  de  Modène ,  f.  1 1 6. 
Cardinal  Grimaldi ,  f.  1 1  q- 
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6 

12 

25 

26 


28  n»r8.Aumarq.BeQtivoglio^  f.  j2o. 
Cardinal  d^Este ,  f .  1  a  1 . 

Hugo  Fresco,  f.  ia6. 

Pue  de  Panne,  f.  127. 

Archevêque  d'Aix,  f.  129. 

6    avril.    Cardinal  Grimaldi,f.  1 33. 

5 Marquis  Villa,  f.  i35. 

Seigneur  Valenti ,  f.  1 36. 

Giaueit.  Giustin,  f.  137. 

Ârchev.  d*Aix ,  f .  1 38. 

Duc  de  Bavière,  f.  139. 

Idem,  f.  i4o. 

Conte Bonsi,  f.  i4i.  ' 

Evêq.  de  Coire,  f.  1 42. 

Cardin.  rBarberini ,  f.  1 43. 

Idem,{,  i44. 

Cardinal  Grimaldi ,  f.  1 46. 

Marq.  Bentivoglio,  f.  i4$. 

Roi  de  Pologne,  f.  149* 

Arcbevêq.  d*Aix,  I*.  i5o. 

Mémoire  |>our  le  marquis 
Bentivoglio,  f.  i54* 

Marquis  Villa ,  f.  1 56. 

Gianett.  Giustin,  f.  167. 

Marq.  Tobia  Pallavicino, 
f,  i58. 

Mémoire  au  cardinal  Gri- 
maldi, f.  169. 

Marq.  Calcagnini,  f.  177. 

Au  duc  de  Modène,  f.  1 8 1 . 

J.  B.  Zonaria,  f.  i84. 

AuducdeMantoue,f.  186. 

Duchesse  de  Mantoue. 

F.  Nerli ,  ambass.  de  Man- 
toue, if.  186. 

Duc  de  Newbourg,  f.  187. 

Doge  de  Venise,  f.  188. 

Doge  de  Gènes  (d'Amiens), 
f.  189. 

Cardi nal Grimaldi,  f.  190. 

Idem,£,  196. 

Filippo  Valenti,  f.  199. 

Cardinal  Grimaldi,  f.  200. 

Giannett.  Giust.,f.  301. 

Conte  Bonsi,  f.  202. 

Paolo  Macaranî. 

Cardinal  Grimaldi ,  f.  2o3, 
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'7 


22 
28 


3a 
28 

'9 


1     mai. 

3 


r 

3 
1 
3 
4 
12 


juin. 


i3  juin.  Au  marq.  Villa,  f.  307. 

19  __  Card.  Grimaldi,  f.  208. 

28  Duc  Fr.  Mar.  Palavicino, 

r.  21 5. 
1*'  juillet.  Mém.  du  duc  de  Modène, 
f.  2i6. 

2  Mém.  du  duc  de  Modène, 

f.  222. 

3  Gianett.  Guistiani,  f.  22^. 

7  N Archev.  d*Aix,  f.  226. 

4  __^  Cardinal  d'Esté,' f.  227. 

Gianett.  Giustin,  f.  229. 

-^—  Card.  Grimaldi ,  f .  23 1 . 

7  Marquis     Tobia    Pallavi- 

.  cinô,  f.  234. 

Arch.  d'AiXff.  i34. 

Conte  Bonsi,  f*.  236. 

9 Ambassadeur  *de    Venise 

f.  237. 

Marquis  Villa,  f.  239.    . 

20  Gianett. Giustin.,  f.  2^0. 

24  Archev.  d'Aix,  f.  241. 

24  Idem,  f.  245. 

29  Grand  duc,  f.  2  48. 

25  Pr.Thom.  de  Savoie,  f.  248. 

1  ■    Cardin.  Barberino ,  f.  2  5 1 . 

26  Cardin.  Grimaldi,  f.  262. 

Idem,  f.  256. 

Idem,  f.  270. 

P.  Th.  de  Savoie,  f.  273. 

3i   Arch.  d'Aix,  f.  280. 

— —  Ugo  Fiesco,  f.  281. 
1"    août.     Stato  délie  cose  di  Napoli , 

f.282. 
4  Pr.Th.de  Savoie  (Dieppe), 

f.  284. 
6 Card.  Grimaldi  (Neufcha- 

teau),  f.  287. 

Pr.  Th.  de  Savoie,  f.  288. 

7  Card.  Grimaldi,  f»  291. 

14  Idem,î.  293. 

i5  Archev.  d'Aix,  f.  3oi. 

24  Pr.  Th.  de  Savoie  (Goîno), 

f.  3o5. 
2  5  Cardinal   d'Esté  (Paris), 

f.  3i4. 

Archev.  d'Aix,  f.  3iG. 

20  — Duc  de  Newbourg,  f.  3i  8. 
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20 
33 


3o 

3i 

1 

6 


août.    Au  roi  de  Pologne ,  f.  3 1 7 . 

Archev.  cl*Aix ,  f.  319. 

*—  Card.  Grimaldi,  f.  333. 

Gard.Teodoli,f.  335.  . 

'■  Comte  BoDSÎ,  f.  336. 

Card.  Grimaidi,  f.  338. 

Cbev.  Digby,  f.348. 

sept.     Arch.  d*Aii,  f.  35o. 

Card.  Grimaldi ,  f,  35 1 . 

— — —  Idem.  f.  358. 

Duc  de  BranianOtf.  36«. 

Card.  Grimaldi,  f.  363. 

Idem,  f.  368. 

Duchesse    de      Mantoue> 

f.373. 

Au  Pape,  f.  379. 

Pr.  de  Savoie ,  f.  38 1 . 

Cardinal  Grimaldi,  384. 

DominicoRoncaHi,f.393. 

Gianettino  Giustin,  f.  393. 

Marq.  Caicagnini,  f.  394. 

— Cardinal  d'Esté,  f.  395. 

a8  '  Comte  Moretto,  f.  396. 

Arcbev.  d'Aix,  f.  398. 

9.  octobre  M'  Bentivoglio,  f.  4oo. 

■  Card.  Grimaldi,  f.  4o2. 

Idem,    (Fontainebleau), 

f.  4o3. 

DucdeModène(F.),f.  4o6. 

17  Arcbev.  d'Aix,f.  407. 

ig  Pr.  Thomas,  f.  4i3. 

Marq.  Villa,  f.  4i8. 

Card.  d'Esté. 

Arcbev.  d'Aix,  f.  4i. 

24  ■  Duc  de  Modène,  f.  423. 


1 1 
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31 


3i  octobre.  Aucomtéd'Ardilly,  f.43i. 

Pr.  Thomas ,  f.  448. 

1"    nov.     Gard.    Antcmio    (Paris), 
f.  453. 

6  Au  Pape ,  f.  457. 

8  Au  Roi  de  Pologne,  f.  458. 

,  Idem,  f.  46 1. 

20  -: Paolo  Manarini,  f.  462. 

i3  •  Card.  d'Aix,  f,  466. 

3  2     .'■     ■      Idem,Ç,  469 

35  P.  Thomas,  f.  674. 

2'j  Idem,  f.  475. 

Idem,  f.  477. 

'"  Scrittura  da  stamparsi  per 

spargersi  sotto  nome  di 
tettera  di  un  Milanese 
ad  un  Neapolkano  amico 

suo,f.  484* 
29  — —  AuducdeModëne,  r,  488. 

Domi nico  Roncalli ,  f.  49 1  • 

1"    dëc.     Cardinal  Grimaldi, f.  4q/i- 

Biagio  Galeani,  f.  5o5. 

13  Card.  d'Aix,  f.  509. 

i8  Marquis  Villa,  f.  5io. 

20  Duc  de  Modëne,  ï.  5i3. 

Gard.  d'Esté ,  f.  5 1 8. 

24  Orsini,  f.  5 20. 

Bichi,  f.  521. 

37  Au    duc    Amalfi,  t.   Il, 

1643. 
3  janvier.  Duchesse    de    Mantoue, 
f.i. 

3  Duc  de  Mantoue,  f.  3. 

4  -^—  Dominico  Roncalli ,  f.  6. 
Antonio  Barberini ,  etc. 


VersicttU  de  eversione  moncLsterii  S.  Florentii. 

♦ 

Celte  pièce  se  trouve  dans  le  Cartalaire  noir  (feuillets  6  et  7)  <ie 
Saint-Florent  de  Saumur,  que  possède  sir  Thomas  Phiilipps,  de 
Middle-Hill,  et  sur  lequel  M.  Marchegay  a  plusieurs  fois  appelé  l'at- 
tention du  monde  érudit^  Nous  reproduisons  exactement  les  notes 

'  ^  On  doit  encore  au  dévouement  de  M.  Marchegay  une  copie  intégrale  du  même 
cartulaire,  déposée  récemment  aux  archives  de  Maine-et-Loire.  Elle  est  plus  corn- 
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musicales  qui'  accompagnent  une  parue  du  texte»  et  qui  nous 
ont  parq  avoir  d'autant  plus  de  valeur,  que  cette  prose  monastique 
est  de  bien  près  contemporaine  du  chant  sur  la  bataille  de  Fon- 
tenay,  regardé  comme  le  plus  ancien  de  nos  chants  populaires 
notés.  Cette  bataille  eut  lieu  le  25  juin  84 1*  Dès  84o,  Nomenoë 
avait  commencé  les  ravages  où  le  monastère  de  Saint-Florent  de 
Saumur  fut  incendié,  ce  qui  dut  arriver  de  Sào  à  84ô.  Les  deux 
chants  ont  donc  pu  être  exécutés  à  la  même  époque.  La  notation  que 
nous  publions  ressemble  d'ailleurs  en  tout  point  au  fac-similé  du 
Chant  de  Fontenay,  qui  accompagne  Touvrage  de  M.  Cûussemaker. 

Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  publier  cette  pièce  sans  la  sou- 
mettre à  un  homme  compétent  dans  ce  genre  d'études.  M.  Morelot, 
de  Dijon,  en  ayant  pris  cofmaissance,  ainsi  que  d'un  essai  de  traduc- 
tion tenté  par  l'un  de  mes  confrères ,  dom  Fonteinne,  a  eu  l'obli- 
geance dQ  faire  un  semblable  essai  et  de  nous  adresser  à  ce  sujet  les 
lignes  suivantes ,  que  nous  nous  empressons  de  joindre  à  cette  note. 

«J'ai  examiné  avec  soin  la  copie  fac-similé  de  cette  pièce  ainsi 
que  la  traduction  du  R.  P.  dom  Fonteinne.  L'incertitude  qui  règne 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  pièce  sur  l'indication  de  la  nature  des 
intervalles,  l'absence  de  guidons  à  la  &n  des  lignes,  sont  à  la  fois 
une  marque  de  haute  antiquité  et  un  embarras  plus  que  sérieux 
pour  qui  veut  entreprendre  la  traduction  de  cette  mélodie.  Ce  qui 
augmente  encore  la  difficulté,  cest  l'isolement  dans  lequel  chaque 
vers  se  trouve  placé,  en  sorte  que  la  correspondance  du  chant  d'un 
versàTautre  ne  peut  être  établie  que  par  conjecture,  d'où  naissent, 
par  conséquent,  une  foule  de  leçons  diverses.  En  essayant  une  nou- 
velle traduction,  je  n*ai  pas  eu  d'autre  but  que  de  démontrer 
l'impossibilité  d'arriver  à  une  certitude  quelconque  sous  ce  rap- 
port. Aussi  ai-jc  laissé  subsister  de  grandes  différences  entre  le 

piëte  que  celle  que  nous  possédons,  laquelle  ne  pouvait  comprendre  ni  les  pièces 
déjà  imprimées,  ni  celles  que  nous  pouvions  retrouver  en  France.  Toutefois,  le 
nombre  des  chartes  copiées  par  les  deux  bénédictins  qui  ont  travaillé  à  Middle-Hill 
dépasse  le  compte  fait  dans  un  récent  mémoire  du  savant  archiviste.  Le  travail,  en- 
tièrement omis  de  notre  confrère  dom  Leduc  d'Angers,  méritait  d*étre  signalé  de 
prétérence  dans  les  notes  que  M^  Marchegay  a  bien  voulu  laisser  dans  les  archives 
de  Maine-et-Loire  sur  nos  études  et  nos  projets  de  publication.  Nous  ferons  en- 
core remarquer  que  notre  copie  du  Cartulaire  noir  seule  représente  identiquement 
toutes  les  nombreuses  souscriptions  en  notes  tironiennes.  Tune  des  particularités 
les  plus  remarquables  de  ce  beau  manuscrit.  M.  André  Salmon  en  a  relevé  quel- 
ques-unes en  copiant  les  chartes  qui  concernaient  Thistoire  de  la  Touraine.     ' 
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chant  des  strophes  diverses  qui  devaient  évideoimeut  recevoir  la 
même  mélodie.  La  phrase  musicale  notée  sur  le  quatrième  vers  : 

Planxere  yperborea , 

est  assez  lisible  et  permet  de  fixer  avec  une  grande  vraisemblance 
la  mélodie  de  cette  pièce  au  premier  mode  grégorien.  En  parlant 
de  cette  donnée,  dom  Fonteinne  a  pu  faire  une  traduction  assez 
vraisemblable,  et  à  laquelle  on  ne  peut  refuser  ail  moins  le  carac- 
tère d'une  mélodie  du  moyen  âge.  Mais,  je  le  répète,  c'est  une 
pure  vraisemblance,  et  plusieurs  de  mes  leçons,  sans  présenter 
plus  de  certitude,  sont  à  peu  près  au^si  probables.  J'ai  seulement 
cru  devoir  fixer,  d'après  des  renseignements  irrécusables,  la  signi- 
fication de  certains  signes  de  ligature  qui  se  présentent  fréquem- 
ment dans  les  manuscrits  notés  du  moyen  âge.  » 

Dom  Mabillon  et  les  Bollandistes ,  d'après  lui  [Anhales  ord. 
S,  Ben,  t.  II,  p.  753,  acta  5S.«xxii  sept,  p.  /ii5),  ont  publié  le 
texte  complet  de  cette  pièce,  avec  des  variantes,  peut-être  des 
fautes,  qui  ne  rendront  pas  inutile  la  nouvelle  édition  intégrale 
que  nous  donnons  d'après  le. manuscrit  unique  de  Middle-Hill. 

Duiees  modos  et  carmina  Sancti  Patris  basiiica 

Prœbe,  lyra  Threicia*,  Florentii  praecipua; 
Gommota  quîs  cacumina, 

Planxere  hyperborea.  Sensit  fera  Incendia 

À  gente  crudeiissima. 

Montes,  simulque  flumina  Yere  bruta  Britannica '. 

IHa  putent  nunc  Orphea ,  Lugete  cuncti  talia. 
Respondeantque  carmina , 

Silvœ  canant  melliflua.  Omnis  enini  qnam  Gallia 

Florentii  sofiragia 

Gravis  det  organum  tuba ,  Deposceret  tune  cernua , 

Alte  resultet  fistula,  Gontemsit  hsc  gent  impia. 
Omnis  canatbarmonia, 
Det  Philomela  *  cantica.  Olim  pius  rex  Karolus , 


• 


Magnusac  potentissimus. 


Olim  nitens,  clarissima,  Fécit  locum *  devotius 

Terrisque  famosissima ,  Pro  Beati  virtutibus. 


I 


Triceia,  Mab.,  BoU. 
^  Philomena,  Mab.,  Boll, 
^  Briumnia,  Mab.,  Boll. 
^'  Fecit  hnnc  locum  dévolus,  Mab.,  BoH. 
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Terris  datis  fecundibus  ^, 
Auxit  hoDorem  iargius. 
Et  prsebuit  tune  vasculum , 
Cœna  Dei-  magnificum. 

Per  huDC  ftigatur  saepius 
Infirmitas  langaeDtibus,       , 
Et  saoitas  fidelibus 
Praestatur  ex  boc  protinus. 

Post  imperans  Hludovicus, 
Magoi  Karoli  filius, 
Ipsum  locum  benigoius 
Coiit  piis  ornatibus. 

Qui  filiis  rebellibus 
CoDcussus,  altis  fluctibus 
Et  Franciam  turbaatibus , 
Regnum  reHquit  mortuus. 

His  quatuor  mox  partibus 
Regnum  sibi  secantibus , 
Pro  Francia  ^  jurgantibus , 
Beilum  fuit  horrtdius. 

Imperio  sic  iurbido , 
Crescit  malorum  factio; 
Sargeusque  tune  dissensio 
Permiscet  omnes  jurgio. 

Invadit  aller  soeios , 
Crescunt  mali  super  bonos , 
Tyrannus  omnis  infremuit*, 
Dantur  bonores  impio. 


Fit  plurima'^  vastatio, 
Sanctis  loeis  praedatio , 
GoDctis  bonis  turbatio, 
Rerum  simul  confusio. 


Quidam  fuit  boc  ttmpore , 
NçnvBnoîus  nomine 
Pâuper  prius  progenie 
Agrum  coiebat  vomere. 

Sed  repperit  largisftimum 
Thesaurum ,  terr»  conditum , 
Quo  plurimorum  ^  divitum 
Junxit  sibi  soiatium. 

• 

Debinc  per  artem  faiiere, 
Gœpitque  mox  succrescere , 
Donec  super  cunctos  ope 
Transcenderet  potentiae. 

Sic  erga  discordantibus 
Francis  simul  cum  regibns, 
Gum  caeteris  rebellibus 
Fit  Karolo  Contrarius. 

Hic  Karolus  cum  fra tribus 
Beilum  gerebat  saepius, 
Nec  praevalebat  hostibus 
Taotis  repuis  us  cladibus. 

Confîdit  unde  impias 
Praedas  agit  Nemenoius 
Instando  Redonensibns 
Simulque  Namnetensibus 

Deinde  Pictavensium  ^ 
Trans  Ligenm  manentium 
Pagum  petit  Medalgicum , 
Glomnam*  locum  pulcberrimum. 


Turmam  vocat  monacbicam 
Multamque  dat  pecuniam  ; 
Jubet  sua  m  mox  statuam 
Effîgiari  spiendidam  \ 

'  Codex  et  Mab. /œcanJi6ii5.  Forte  fœcundis,  Boll.  Legendum  esse  fecundias , 
vu  dnbitaverim. 
'  Cœnœ  Deij  Mab. 
'  Per  Franciam,  Mab,y  Boll. 

*  Injremit  Mab.,  Boll.  Infremait  cod.  quasi  trisyllabum  ut  infra  restitait. 
'  Fitplariam,  Mab*,  BoU. 
*^  Qaip/arimoram ^  Mab.,  Boll. 
'  Pictauiensium,  Boll. 
^  Glomam,  Mab.,  Boli. 
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Qaam  ponerent  pinnaculo 
Ad  orientem  patnlo , 
Signam  quod  esset,  Karolum 
Se  non  timere  dominam. 

Illi  statim  régi  suo 
HaBC  pertuleruDt  Karolo 
Qui  audiens  superbiam , 
Miratus  est  audaciam. 

Tnnc  jussit  ut  pecuniam 
Totam  sibi  disponerent, 
lilius  albo  lapide 
Sculpta  visus  imagine  ; 

Quam  ponereut  pinnaculo 
Ad  orieutem  patulo , 
Signum  foret ,  quod  impio 
Se  subjugandum  Karolo. 

Iratus  ille  talibu3 , 
Locum  petit  velociuâ  ; 
Praedas  jubet  militibus , 
Accendit  ignem  protinus. 

.    Flammas  ubique  Brittones 
Mox  inferunt  ira  truces  ^ 
Sanctus  locus  comburitur, 
Tantum  decus  consumitur. 

Heu  me ,  dolores  patriae  ! 
Heu  me ,  honores  gloris , 
Quam  Qovit  orbis,  pristios! 
Heu  me,  fluunt  nunc  lacryms! 

Tune  excitatus  cœlitus 
Sanctus  adest  Florentius  : 
Respexit  inflammantibus 
Locam  suum  Brittonibus. 


0  quanta  esset  ultio , 
Si  non  foret  permissio! 
Percussus  est  sed  impius, 
Debilitatis  pedibus , 

Precatur  indolgenttam. 
Redire  posset  patriam  : 
Reversus  ad  Brittanniam, 
Nimiam  dat  pecuniam. 

Abbas  erat  Dido  bonus, 
Régi  Karolo  proximus; 
Qui,  convocatis  fratribus, 
Regvm  petit  quantocius. 

Exponitiras  Brittooum, 
Magnum  scelus  crudelium  : 
Tune  rex,  doiens  in  pectore, 
Quseritvicem  mox  reddere. 

Hinc  andegavam  protinus 
Urbem  petit  tristissimus; 
Dat  abbatiam  loculi 
Sancto  Joanni  dediii. 

Sed  hoc  parum  visum  fuit; 
Moxque  alteram  tradidit, 
Sancii  GundulG  nomine, 
Quae  partibus  est  Francis. 

Magnis  datis  muneribus 
Circa  locum  fit  sedulus 
Restituit  nunc  felicius^ 
Décorât  atque  pulcbrius. 

Gaudete  cuncti  '  cordibus 
Cantate  magnis  vocibus  : 
Sancte  Florenti,  quassumus, 
Adesto  nobis  cœlitus. 

Anàen. 


'  Iras  traces,  Mab.,  Boll. 

*  Nanc,  deest  Mab. 

^  In  codice  cane;  unde  minus  bene  legerunt  mmc,  répugnante  métro. 


Àrthives  da  Missions  Jf^ 

"    •*      -   7      *^      "^     -    "^ 

0ulrfd  m05ÔB  et  rarmtna 
Compta  âutô  rarumtna 

■    7     -   ^  ^       '    .  7 

iRonted  BtmuLq:  flumina 

^    "^  "    .       7     7  "^ 

{If5i)0ndeanti)  :  xarmina 

.      7     -^     -    ^        -   ^ 
7 

(&raot0  \t\  orQanum  tuba 
fl^mntB  canat  annonia 

7.7  7    '      -    1 

(Dlhn  nttmd  rlartdBtma 

.     7     ^    ^      -'^    ' 

Sanrtt  patrie  badilica 

"^    V  7     *7    .7 

'      -  7    ^ 

5fnBtt  frra  tnrenbia 
tlrre  bruta  brtttannua 

.    7     ^7   ^        -         •!  -«^ 

(Dmnta  rntm  rum  (^  allia 

*^        7         -     7 

Oej)0Brrrrt  tiinr  r rrnua 

^  .    .^  ^      "•-  ^ 

(Dlim  ptuB  ra  :âarolu5 
ifrtt  l0rum  benotiud 

'  -  ...  '  '  - . . 

^erriô  iatÎB  fœrunMbuB 


•77 


^     7 


7    !^  *r 

•'     7    -     -     -7 

|Irrbf  Içra  treicia 

7  -^ 

|)lanirre  perborea 


7  ^ 


T    -      7 


3lla  putent  nunr  (!)rf  tira 

^    >  .7 

0ilv(t  ranant  melltflua 
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Notices  et  extraits  des  manuscrits  concernant  Vkistoire  ou  la  littérature  de  la 
France  qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques  ou  archives  de  Suède, 
Danemark  et  Norvège,  —  Rapport  présenté  par  M.  Geffroy.  i"  partie. 

Personne  n'ignore  combien  ont  été  fréquents  et  intimes  les 
rapports  entre  la  France  et  les  Etats  du  Nord  Scandinave  depuis 
le  XVI*  siècle;  mais  peut-être  ne  sait^on  pas  assez  qu'ils  l'ont  été 
dès  les  premiers  temps  du  moyen  âge.  Le  souvenir  d'une  ancienne 
domination  Scandinave  et  l'avènement  des  rois  normands,  puis 
des  Piantagenets  en  Angleterre,  rjapprochèrent  d'abord  de  ces 
peuples  la  race  anglo-normande,  qui  les  entraîna  dans  le  grand 
mouvement  des  croisades  ^  Dès  le  xiii*  siècle,  on  voit  les  relations 
mutuelles  devenir  incessantes.  Un  Français,  Bonneuil,  va  construire 
à  Opsal,  tout  près  de  la  vieille  ville  où  se  voient  encore  aujourd'hui 
les  tertres  de  Thor,  Odin  et  Frey,  une  église  catholique  sur  le  mo- 
dèle de  Notre-Dame  de  Paris  (la  cathédrale  actuelle  d'Upsal). 
Nous  avons  une  charte  d'Éric  VI,  roi  de  Danemark,  donnée  à 
Helsiogborg,  aux  calendes  de  mars  1288,  et  concédant  à  l'abbé 
de  Clairvaux  le  droit  d'acheter  et  d'emporter  de  Suède  ou  de 
Danemark  tous  les  cuirs  et  toute  la  cire  dont  il  peut  avoir  besoin, 
et  de  traverser  les  deux  pays  sans  payer  de  tribut  pour  ses  mar- 
chandises, ses  chevaux  ou  ses  pages^.  Non-seulement  les  étudiants 
suédois,  danois  et  norvégiens  abondent  dès  lors  à  l'université  de 
Paris',  maïs  cette  université  voit  à  sa  tête,  parmi  ses  recteurs 


*  Voy.  Symholœ  ad  geographiam  medii  œvi  ex  monwnentis  islandicis  editœ,  cum 
toi.  an.  Havniae,  1821 ,  d%  Revue  encyclopéd.  t.  XXYIII,  p.  473  ;  Anonvmus,  de 
profecùone  Danorwnin  terram  sanctamy  ap.  Langebek;  Benzeiii  Palœstina. 

*  Voy.  Archives  curienses  de  V Aube ,  par  M.  Vailet  de  Virivitle,  i84i,  iii-8% 
p.  248. 

^  Jon  Oegmundsson ,  premier  évêque  d'Holum  en  Islande  en  iio5,  avait 
étudié  à  Paris;  de  même  Tlsiandais  Saemuno  Frode,  etc.  (Voy.  dansTouvrage:  Det 
skandinaoiske  Uteratars-selshahs  Skrifter,  Gopenh.,  5*  partie,  1802,  un  savant  tra- 
vail da  docteur  Engelstoftsur  les  étudiants  étrangers  à  Paris  aux xii*  et  xiu*  siècles. 
Voy.  dans  les  Handlingar  rôrande  Skandinaviens  historia,  t.  XII,  p.  58-77,  ^®* 
actes  concernant  la  vente  faite  en  i354  d*immeubl es  que  possédait  àParisTuni- 
versité  d*Upsal  :  Instrumentam  publicum  de  venditiene  domorum  scholaram  Upsaliœ 
Parisiis,  —  Donacio  dictarum  domorum. . .  etc.  —  Les  pièces  originales,  sur  pax* 
chemin ,  sont  conservées  à  la  bibliothèque  royale  de  Stockholm.) 

MISS.    SCIENT.   IT.  l3 
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magnifiques  plusieurs  savants   du  Nord:  Heaningus  ep  i3i2, 
Maître  Pierre  de  Dace,  c'est-à-dire  de  Danemark  (de  Dacia),  en 
i326;  Johannes  Nicolaï  en  i348,  Macarius  Magni  en  i365.  De* 
puis  que  la  princesse  Ingeburge  a  épousé  Philippe- Auguste,  on 
voit  ses  compatriotes  affluer  à  Paris.  Saint  Guillaume,  abbé  du 
monastère  de  Sainte-Geneviève,  étant  mort  en  Danemark,  où  il 
avait  été  pour  rétablir  là  discipline  ecclésiastique,  les  étudiants  da- 
nois demeurent  d'ordinaire  dans  ce  couvent  à  Paris.  Leur  nombre 
étant  devenu  très-considérable,  ils  élèvent,  en  1275,  un  bâtiment 
à  leur  usage  et  le  nomment  Collège  de  Dace,  Dès  cette  époque  aussi, 
beaucoup  de  traditions  populaires,  nous  en  avons  les  preuves, 
sont  devenues  conmtiunes  aux  peuples  de  TOccident  et  à  ceux  du 
Nord^.  Nos  traditions  littéraires  en  particulier,  si  séduisantes  alors, 
grâce  à  Fimagination  tout  épique  de  nos  trouvères,  sont  recueillies 
avec  un  vif  empressement  par  les  poètes  et  les  princes  du  Dane- 
mark, de  la  Suède  et  de  la  Norvège.  Il  ne  faut  plus  laisser  répé- 
ter que  la  France  n'a,  pendant  son  moyen  âge,  ni  épopées,  ni 
originalité  littéraire;  la  France  du  moyen  âge,  la  France  du 
XIII*  siècle  particulièrement,   a  produit  ces  nombreux   poèmes 
en  vers  dont  nous  avons  retrouvé  tant  de  textes  originaux,  et 
que  nous  connaissons,  à  défaut  des  textes,  par  les  longues  para- 
phrases du  xy'^  siècle.  La  France  du  moyen  âge  a  fourni  de  su- 
jets d'épopées  toute  l'Europe,  l'Italie,   l'Espagne,  l'Allemagne, 
l'Angleterre  et  tout  le  Nord  Scandinave.  Nos  poèmes  chevale- 
resques, dans  le  temps  même  où  ils  étaient  composés,  ont  été 
traduits  ou  imités  dans  presque  tous  les  idiomes  européens,  et 
sont  devequs  la  source  la  plus  commune  d'inspiration  pour  les 
écrivains  étrangers.  C'est  une  vérité  historique  que  les  travaux  de 
l'érudition  moderne ,  entre  autres  les  savantes  et  ingénieuses  études 

'  Je  lis  daus  une  vieille  dissertation  d'Dpsal  :  De  historia  patrim  veîusta  in  tru- 
ditionihus  val(ji  residna  :  «  Adhuc  inter  nos  receptum  est  at  infantes  immorigeii, 
tad  festum  S.  Tbomae  Nativitatis  Ghristi  hiiariis  vicinum,  tetri  cujasdam  hoini- 
<  DIS  adventu  iliiusque  formîdine  percellantur,  sub  nomine  Robert  Kneht^  angl. 
•  Knigkt,  ideo  Si&tis  cogniti,  qui  mos  ex  Anglia  cum  priinis  Ghristianismi  doctori- 
«bus  illalus.  Fuit  nempe  cegis  Henrici  H  vasallus  Robertos  Brock  (Robert  de 
,  c  Broc,  excommunié  par  Thomas  Becket)  inter  pnecipuos  arcbiepiscppi  Cantabri- 
«  giensis  Thomas  Becket  sicarios ,  an.  1171  misère  coram  altari  templi  soi  cathe- 
«draiis  obtruncati, dein  vero  in  sanctorum  Anglise  numerum  relàti.  Contra  qui 
«probi  ac  dicto  obedieotes  fuerint  pueruli,  Jesâs,  Kindchen  Je$,  bilan  presentia 
«  remunerautur.  • 
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de  MU.  V.  le  Clerc  et  P.  Paris,  démontreront ^  et  à  Tappui  de 
laquelle  nous  serions  heureux  d'apporter  quelques  ai^uments  nou- 
veaux. 

Haakon  Haakonssôn,  roi  de  Norvège,  de  laiy  à  i263,  fut 
constamment  en  relations  avec  saint  Louis,  comme  avec  Henri  III 
d'Angleterre  et  avec  Alexandre  II  et  Alexandre  III  d'Ecosse  ;  il 
échangeait  avec  ces  princes  de  fréquents  messages,  et  le  savant 
Mathieu  Paris,  qui  vint  deux  fois  à  sa  cour,  y  jouissait  d'un  grand 
crédit.  C'est  pjrobablement  lui  qui,  pour  l'édification  ou  l'amuse- 
ment de  sa  cour  et  de  ses  sujets^,  fit  traduire  du  français  ou  velche 
en  vieille  langue  du  Nord  ou  islandais  (or  vôkka  mdli  i  norrœna] ,  sous 
le  titre  de  StTfengleikar,  un  recueil  d'anciens  chants  ou  lais  bretons , 
parmi  lesquels  se  retrouvent  ceux  dont  nous  possédons  une  version 
française  attribuée  par  Roquefort  à  Marie  de  France^  c'est  lui  certai- 
nement, cela  est  attesté  dans  le  texte  même  de  ces  traductions,  qui 
fit  mettreen  prose  islandaise^,  par  un  moine  nommé  Robert^,  le  ro- 
man français  de  Tristan  et  Yiold  en  isaG,  ceux  d'Elis  etRosamunde 

^  Yoy.  le  tome  XXII  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France;  les  claires  et  subs- 
tantielles Instructions  du  comité  de  la  langue,  de  Vhistoire  et  des  arts  de  la  France, 
section  de  philologie,  rédigées  par  M.  J.  V.  le  Clerc,  Paris,  i854,  in-8"  ;  le  Cata- 
logue des  manascrits  Jreuiçais  de  la  Bibliothiifiue  impériale,  par  M.  Paulia  Paris. 

'  Yoy.  dans  r^uvrage  :  Det  skandia,  litterat.  selshahs  Skrifter,  iSiA,  un  travail 
de  P.  £.  MûUer,  le  savant  auteur  de  la  Saga-Bibliotheh ,  sur  la  vie  de  cour  eu 
Norvège  au  xiii*  siècle. 

'  Je  répète  qu'on  appelle  islandais  l'ancien  idiome  du  Nord,  old-norsk,  qui  a 
précédé  dans  les  trois  royaumes  Scandinaves  chacune  des  trois  langues  suédoise, 
<^oise  et  norvégienne  proprement  dites,  et  qui  s*est ,  jusqu'à  notre  temps,  con- 
Mrvé  presque  intact  en  Isiande. 

*  Dans  rextrême  Nord,  comme  dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  les  couvents 

farent  les  asiles  de  la  littérature  savante  au  moyen  âge.  Un  frère  Jean  Niisson , 

étudiant  à  Roslock  en  i466,  et  nommé  de  Nidrosie  (c'est-à-dire  de  Troudhjem), 

poDT  avoir  comme  moine  pratiqué  la  célèbre  école  cathédrale  qui  florissait  alors 

(Uns  cette  ville  métropolitaine  de  Norvège ,  déclare  avoir  fait  réunir  et  copier, 

vers  i45o,  le  manuscrit  de  Skokloster,  n**  i56,  in-fol.  contenant ^  outre  des 

prières  et  dee  poésies  rdigieuses .  en  suédois    du  xv*  siècle,  les  deux  tiers 

(3,354  vers  ou  1,677  distiques)  de  la  traduction  suédoise  du  roman  d'/von  le 

chevalier  au  Lion.  On  lit  au  premier  feuillet  :  c  Istom  librum  frater  Johannes  de 

•  Nidrosia  fecit  eolligere  et  conscrihere  ad  usum  et  commodum  fratrum  Minorum 

«cmtûdie  Bergensis  et  idiorum  amicorum.Qoi  eum  alienaverit  anathema  sit.  >  Ce 

couvent  de  Bergen,  le  plus  célèbre  de  ceux  qui  appartenaient  aux  franciscains 

ea  Norvège,  était  consacré  à  saint  Olaf,  et  avait  été  fondé,  entre  laSg  et  1247, 

par  le  roi  Haakon  Haakonssôn.  Il  était  désigné  sous  le  nom  de  couvent  de  Mun- 

blif.  Entre  iw «anées  i4ao-i4a6,il  fut  enlevé  aux  Bénédictins,  rangé  parmi 

M.'  i3. 


—  190  — 

France  aux  pays  les  plus  éloignéd  vers  le  Nord  pendant  la  plas 
belle  époque  littéraire  du  moyen  âge,  et  grâce  à  TascendaQl 
de  nos  vieux  poètes,  aujourd'hui  presque  oubliés  de  nous.  La 
guerre  de  Cent  ans  et  le  triste  règne  des  Valois,  en  di^ersant  nos 
poètes  et  en  étoufifant  leurs  voix  aous  le  bruit  des  armes,  ont,  sans 
aucun  doute,  interrompu  ces  rapports;  les  temps  modernes  les 
ont  vus  se  rétablir.  L'influence  et  la  voix  de  Calvin  pénétrèrent  en 
Suède  ^.  Gustave  Vasa,  le  même  roi  qui  établit  la  réforme  dans  le 
Nord,  adopta  la  grande  politique  instituée  par  la  France  et  qai 
devait  tourîier  au  pro6t  de  l'équilibre  européen  et  de  la  liberté 
religieuse  ;  il  fut  le  constant  allié  de  François  I*'  oontre  Torgueil- 
leuse  maison  d'Autriche  ;  Henri  IV  songeait  à  faire  une  alliance 
avec  le  Danemark ,  afin  d'intercepter  à  l'Espagne ,  en  lui  fermant 
le  Sund,  l'arrivage  des  blés  qu'elle  tirait  de  la  Russie  pour  ses 
possessions  des  Pays-Bas  ou  pour  la  péninsule  dle-méme,  et  ce- 
lui des  bois,  du  goudron ,  du  salpêtre ,  qu'elle  recevait  de  la  Suède 
orientale  pour  sa  marine,  encore  menaçante.  Dans  son  grand  projet 
de  république  chrétienne,  qu'il  en  ait  ou  non  voulu  aborder  en 
1610  l'exécution,  Henri  constituait  au  nord  de  l'Europe  une 
grande  monarchie  héréditaire,  comme  s'il  pressentait  déjà  qu'il 
faudrait  tôt  ou  tard,  dans  cette  partie  reculée  de  l'Europe,  un 
contre-poids  entre  l'Angleterre  et  le  pmssant  Knès  icyihien  dont  les 
Mémoires  de  Sully  semblent  prévoir  la  domination  future,  et  telle 
était,  à  cette  époque,  l'influence  française  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope que  les  poésies  de  Ronsard  y  étaient  lues  conmiunément  *^, 
et  que  le  roi  de  Danemark,  Christian  IV,  prenait  notre  Henri 
pour  le  modèle  le  plus  parfait  qu'il  put  imiter.  «  Il  ne  se  peut 

'  Je  trouve  dans  la  dissertatioD  déjà  citée  :  Dt  historia.  patnœ  vetasta  in  tradi- 
twnihus  vtdgi  residaa^  cette  carieaae  indication,  que  Gai  vin  avait  empioyé,  pour 
convaincre  ses  adeptes,  non-seulement  les  raisonnements  et  les  discours,  mais 
aussi  les  chansons:  cHaud  secus  ac  suae  gentis  genio  se  accommodaos,  Jo- 
«bannes  Galvînus  cantus  non  minus  quam  argumenta  adhibuit,  quorum  unu! 
«incipit  :  0  moines,  6  moines,  ïlfttat  vous  marier!  (p.  11).»  L^auteur  semble  in 
sinuer  que  cette  chanson  avait  pénétré  en  Suède. 

'  aG*estluy  (Ronsard)  qui  a  fait  que  les  autres  provinces  ont  cessé  d^estime 
notre  langue  barbare  et  se  sont  rendues  curieuses  de  l'apprendre  et  de  i-enseigner 
et  qu  aujourd'hui  on  en  tient  jusques  aux  parties  les  plus  esloiguées,  jusquei 
Moravie,  jusqu'en  la  Pologne  et  jusques  à  Dansich,  où  les  œuvres  de  Ronsard  » 
lisent  publiquement. i  (  Voir TOraison  funèbre  de  Ronsard,  par  Duperroiit  dan 
l'édition  des  Œuvres  de  Ronsard,  in-folio,  Paris,  16a 3,  p.  1674*  ) 
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dire,  affirme  un  vieil  et  naïf  historien  français,  de  qudle  passion 
ce  roy  ayme  le  nostre.  Il  a  la  mémoire  si  pleine  des  louanges  de 
Henry,  qu'il  n^y  laisse  point  entrer  d^autres  impressions  de  gran« 
deor  ny  de  merveille.  Il  l'appelle  simplement  le  roy  sans  y  ajouter 
autre  oom,  comme  le  roy  de  la  première  couronne  du  monde. 
Cette  affection  est  accompagnée  de  tant  de  respect  et  de  curiosité, 
qu'estimant  n'y  avoir  imitation  plus  parfaite  ny  royale  que  de  ce 
prince,  il  s'habille  à  sa  façon,  porte  son  espée  comme  luy,  se 
plaist  en  ses  exercices  et  n'en  veut  autre  raison  que  cela:  Voilà 
comme  va*  comme  fait,  comme  dit  le  roy.  Il  donna  au  duc  de 
Nevers  son  pourtraict  pour  le  présenter  au  roy  et  avoir  le  sien , 
comme  de  celuy  qu'il  honoroit  le  plus,  et  pour  lequel  il  despen- 
droit  librement  sa  couronne  et  espandroit  son  sang,  et  la  distance 
et  l'esloignement  qui  estoit  entre  eux  n'amoindrissoit  point  son 
affection,  laquelle  ressembloit  les  fleuves  qui  se  rendent  plus 
grands  et  plus  profonds  en  s'esloignant  de  leur  source  ^.  »  La  guerre 
de  trente  ans  révéla  surtout  à  Richelieu  et  à  toute  l'Europe  de  quel 
poids  l'intervention  du  Danemark  et  de  la  Suède  pouvait  être 
dans  la  balance  politique,  et  les  exploits  de  Gustave  Adolphe,  de 
Wrangel ,  Torstenson  et  Baner,  annoncèrent  au  continent  l'intré- 
pide valeur  de  ces  peuples  jusqu'alors  presque  ignorés  de  nous. 
Les  négociations  de  Munster,  où  le  diplomate  ingénieux  et  pru- 
dent des  Suédois,  Salvius,  se  fit  admirer,  amenèrent  le  traité  de 
Westphalie,  qui  les  fit  entrer  dans  le  concert  des  nations  euro- 
péennes. La  guerre  de  Pologne  suivit  et  les  mêla  plus  intimement 
encore  aux  affaires  intérieures  de  l'Europe.  Ils  remportèrent  chez 
eux,  de  leurs  lointaines  campagnes,  les  dépouilles  du  continent, 
surtout  celles  de  l'Allemagne  orientale  et  méridionale ,  où  Ro- 
dolphe II f  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  avait  réuni  une  partie 
des  chefs-d'œuvre  de  la  renaissance,  les  merveilles  de  l'art  italien 
on  allemand;  ils  enlevèrent  surtout,  par  une  préférence  honorable, 
les  livres,  les  manuscrits  et  les  objets  d'art,  dont  ils  savaient  tout  le 
prix.  La  civilisation  moderne  de  l'Europe  occidentale  les  séduisit  ai- 
sément. La  France  en  particulier,  si  brillante  d'un  pur  et  solide  éclat 
pendant  toute  la  première  moitié  du  xvii®  siècle,  fascina  la  Suède. 
Christine  et,  au  siècle  suivant,  Gustave III appelèrent  auprès  d'eux 
les  artistes  et  les  savants  français;  notre  langue,  notre  caractère  et 

'  Pierre  Mathieu,  Histoire  de  Henri  IV,  i.  VI ,  p.  367»  h,  Paris ,  in-d*** 
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nos  mœurs  s'introduisirent,  non  pas  seulement  à  la  cour  de 
Stockholm,  mais  dans  la  vie  privée  des  Suédois  qu'on  appela 
bientôt  1^5  Français  ou  même  les  Gascons  du  Nord,  Danemark  et 
Suède  accueillirent  nos  réfugiés  après  i685  ou  1798^.  Grâce  k  la 

'  On  voit  se  réfagier  en  Suède^  dès  la  fin  du  xyi*  siècle,  un  grand  nom&re  d'ou- 
vriers protestants  des  pays  wallons,  à  la  suite  des  de  Geer,  ancienne  famille 
connue  à  Liège  au  moyen  âge  sous  le  nom  de  de  Hamale.  Un  des  de  Geeravai^ 
servi  pour  la  France  avec  honneur,  et  portait  dans  ses  armes  les  lis  avec  cette 
devise  :  tNon  sans  cause.*  Ces  ouvriers  vtrallons,  presque  français  de  mœurs  et 
de  langage,  se  sont  établis  principalement  dans  le  village  d^Oesterby,  près  des 
mines  de  Dannemora ,  auxquelles  ils  travaillent.  Ils  ont  conservé  jusqu  à  notre 
temps  les  traces  de  leur  origine.  Leurs  noms  sont  toujours  différents  des  noms 
suédois;  ils  s'appellent:  Gille,  Baudou,  GofiGn,  Poussette,  Bouvin,  Anjou,  Hy- 

benette Dans  leur  langage  ils  allongent  les  mots  suédois,  disent  gaâ,  staa 

pour  gâ,  sta,  et  y  mêlent  beaucoup  de  mots  wallons;  ils  disent  plakett  pour  une 
sorte  de  spatule  (spade  en  suédois);  lavett  pour  un  linge  à  laver  (UnnedaJt)  ;  kuseti 
pour  signifier  une  sorte  de  genouillère  qu'ils  portent  pendant  leur  travail;  bastar 
pour  une  petite  coulée,  une  fonte  peu  considérable,  etc.  Le  temps  du  repos  s'ap- 
pelle parmi  eux  turnej  (la  tournée?].  Il  est  touchant  de  retrouver  au  fond  de 
cet  idiome  altéré  par  fexil  des  vestiges  de  la  langue  des  ancêtres  tels  que  ceux-ci  ; 
les  enfants  disent  encore  parmi  eux ,  dans  leur  mauvais  suédois:  graphr'ei  gramèr 
pour  grand  pkre  et  grand'mkre;  ils  disent  Piœr  (Pierre)  et  non  Pehr;  Jana  (Jeanne) 
et  non  Johanna,  —  Il  faut  sans  doute  compter  parmi  les  réfugiés  français  en 
Suède  la  famille  Couchois,  en  suédois  Coswa,  qui,  anoblie,  a  pris  le  nom  de- 
venu célèbre  en  1809  d'Anckarsvaerd.  Nul  doute  que,  par  suite  de  la  révolution 
de  1789,  des  émigrés  français  n'aient  été  s'établir  de  même  en  Suède.  Je  trouve 
la  trace  d'un  certain  émigré  Rhode,  que  me  font  connaître  les  singulières  cir- 
constances qui  suivent  :  M.  Stepbens,  professeur  à  l'université  de  Copenhague, 
et  dont  j'aurai  occasion  de  citer  plus  d'une  fois  les  savantes  publications  dans  le 
cours  de  ce  travail ,  possède  un  Office  de  la  semaine  sainte ,  Paris,  1781,  sur  la  se- 
conde page  duquel  on  lit,  tracés  sans  aucun  doute  de  la  main  de  Marie-Antoi- 
nette, ces  lignes  et  ces  deux  vers  : 

«Souvenir  reçu  de  Madame  Leclerc  le  17  novembre  l'an  de  grâce  1792. 

«  La  voix  d'une  victime 
«Ne • 

A  la  première  page  on  lit  :  «  A  Sa  Majesté  la  reine ,  très-humblement.  —  Jeanne 
Chérie  Leclerc.  »  Ce  volume  a  été  trouvé  chez  l'émigré  français  Rhode,  à  Stock- 
holm. —  La  voiture  de  Varennes  est  en  Suède,  chez  M.  le  comte  Piper,  etc. 

Le  Danemark  a  reçu  encore  bien  plus  de  réfugiés  français  que  la  Su^de. 
— L'ordonnance  du  13  mars  1689  pci'niit  aux  protestants  émigrés  après  i685 
de  toucher  la  moitié  de  leurs  revenus  en  France ,  s'ils  consentaient  à  quitter, 
Angleterre  et  la  Hollande,  où  ils  étaient  si  dangereux,  pour  aller  en  Danemark 
ou  à  Hambourg.  Jean  la  Placette,  ministre  protestant,  né  en  1639  à  Pontac, 
dans  le  Béarn,  prêcha  vingt-cinq  ans  à  Copenhague.— -S*-Simon  cite  dans  ses Mé- 
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gloire  retentissante  de  Louis  XIV  et  de  Napoléon ,  grâce  surtout 
enfin  à  l'élévation  sur  le  trône  des  Gustaves  d'une  famille  qui,  de- 
venue suédoise  par  son  dévouement  envers  la  patrie  d'adoption, 
se  rattache  à  son  origine  française  par  les  liens  étroits  d'une  vive 
sympathie,  on  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  le  Nord,  à  chaque 
pas,  les  traces  visibles  de  cette  union  intellectuelle  et  morale.  Sans 
négliger  leur  propre  langue  et  leur  littérature  nationale ,  Suédois 
et  Danois  ont  parlé  pendant  longtemps  et  même  écrit  en  français , 
et  les  rapports  littéraires  noués  entre  eux  et  la  France  dès  la  pre- 
mière partie  du  xvi"  siècle,  et  même,  nous  l'avons  vu,  dès  le 
xin*,  sont  devenus  et  sont  restés  faciles  et  fréquents. 

Nal  ne  s'étonnera  que  tant  de  relations  aient  entraîné  dans  le 
Nord  un  grand  nombre  de  documents  manuscrits  intéressant  notre 
lust(Hre  ou  notre  littérature.  Retrouver  ces  documents,  en  donner, 
selon  l'importance  de  chacun  d'eux,  une  notice  ou  des  extraits,  ou 
bien  en  prendre  une  copie  intégrale,  tel  a  été  l'objet  de  la  mission 
qui  m'a  été  confiée  pendant  l'année  i854  par  M.  le  ministre  de 
l'instroction  publique.  Ce  rapport  est  un  travail  général  n'ayant 
d'autre  but  que  de  dresser  une  sorte  de  catalogue  raisonné  des  docu- 
ments manuscrits  concernant  la  France  qui  sont  arrivés  à  ma  con- 
naissance. Je  me  réserve  de  mettre  particulièrement  en  œuvre ,  plus 
à  loisir,  et  avec  les  développements  que  comporte  un  si  curieux 
sujet,  tous  les  documents  relatifs  à  l'histoire  des  relations  entre  la 
France  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  et  la  Suède  de  Gustave  III. 


PREMIERE  PARTIE. 

BIBLIOTHÈQUES   ET   ARCHIVES   DE   SUÈDE. 


S    1.    MANUSCRITS   EN    ISLANDAIS   ET   EN    VIEUX   SUÉDOIS. 

Les  différentes  bibliothèques  de  la  Suède,  principalement  celles 
d'Upsal  et  de  Stockholm,  contiennent  uii   grand  nombre  d'an- 

moircs  (III,  7),  le  .crédit  qu'obtinrent  à  cette  coar  M.  et  M"*  de  Roye.  —  On 
trouvera  d*aatres  renseignements  sur  les  réfugiés  français  en  Danemark  dans  le 
74' fragment  de  Touvrage  intitulé  :  Sammlang  Kleiner  Schriften  von  Kari  Christian 
voo  Gehren,  Copenhague,  Schubothe,  1797,  8^  Ce  travail  a  été  inséré  d'abord 
dans  le  Mânters  Magazinjûr  Kirchengeschickte  des  Nordens,  Aitona,  1 794  f  t.  II. 
(Voy.  d'ailleurs  le  savant  ouvrage  de  M.  Weiss  sur  le  refuge  en  général.) 
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ciens  manuscrits  où  l'on  retrouve  des  imitations  ou  traductions 
des  poèmes ,  des  légendes  ou  chants  français  du  moyen  âge.  Ceiu 
qui  sont  conservés  dans  la  bibliothèque  de  Stockholm  forment 
en  particulier  une  collection  inappréciable  réunie  autrefois,  au 
XYU^  et  au  xviii*  siède,  pour  la  Société  archéologique  {Antiqaiiets 
coUegiam)  qu'avait  instituée  Charles  XI  et  qui  fut  dissoute  vers 
1780.  Ces  ouvrages  sont  écrits  ou  bien  en  langue  dite  islandaise 
ou  mieux  old-norsk,  ou  bien,  suivant  leur  date,  en  vieux  suédois. 
Us  sont  difficiles  à  lire ,  surtout  pour  les  étrangers  ;  heureusement, 
les  érudits  norvégiens  et  suédois  se  sont  appliqués  dans  ces  der- 
niers temps  à  en  donner  des  éditions  qui  sont  excellentes  et  qu'ils 
ont  enrichies  de  notes  et  d'éclaircissements.  Ces  travaux  nous  ser- 
viront de  guides  et  nous  permettront  de  montrer  par  des  témoi- 
gnages, peut-être  nouveaux,  quelle  a  été  la  part  de  Tinihience  fran- 
çaise dans  la  littérature  Scandinave  des  xui*  et  xiv*  siècles. 


STRERGLEIKAR. 

Un  des  plus  curieux  d'entre  ces  vieux  monuments  littéraires  est 
certainement  l'ofpvrage  intitulé  :  Strengleikar  eda  Liodabok,  c'est- 
à-dire  Lais  ou  livre  de  chants^. 

^  Strengleikar  signifie  proprement  des  chants  [letk  on  lek  oa  2«^>  jeu,jeu 
chanté)  destinés  à  être  accompagnés  avec  des  instruments  à  cordes  {str^ng). 
Gomme  la  préface  de  cet  ouvrage  atteste  (pie  c*est  ici  une  traduction  de  poèmes 
français  composés  sur  des  originaux  bretons ,  il  s'agit  bien  évidemment  des  lais  que 
les  anciens  Bretons  chantaient  en  jouant  de  la  rote  (en  la^n  rota  ou  roda^  co 
ckrota:  en  celtique  cruit,  crwth;  gigiaen  islandais ,  peut-être  le  r^6ec  des  temps 
postérieurs,  instrument  à  trois  cordes  avec  archet),  ou  bien  de  la  harpe  triangu- 
laire à  vingt-cinq  cordes,  ou  bien  du  salteire  ou  psalùre  à  dix  cordes,  qu'ils  tou- 
chaient avec  le  plectrum,  ou  de  la  simfonie  ou  vieUe,  dont  les  bardes  aveugles 
s'accompagnaient  en  chantant  les  chansons  de  gesle  : 

,Mult  aveit  à  curt  jugléeurs,        • 
Chanteurs ,  estrumentéurs. 
Mult  puissez  oîr  chançons , 
Rotuenges  e  novels  sons, 
Lais  de  vieles.,  lais  de  rotes, 
Et  vieler  beapsf  lais  de  notes , 
Lais  de  harpes ,  lais  de  fresteles , 
Lires,  cyropes  et  chalemeles. 
Symphonies,  psdtérions, 
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Use  trouve  manuscrit  à  la  bibliothèque  d^Upsal,  dans  un*  volume 
qui  contient  aussi  un  Dialogue  entre  deux  amants,  Pamphile  et  Ga*- 
latée,  et  un  Dialogue  entre  le  courage  et  la  peur,  écrits ,  comme  les 
Strengleikar,  en  idandais.  II  a  été  publié  à  Christiania ,  en  1 8ôo , 
par  MM.  Unger  et  Keyser,  en  un  volume  in-S"",  avec  notes  et  in- 
troduction (en  norvégien).  G  est  un  recueil  de  chants  traduits  sur 
une  version  française  d'anciens  chants  bretons.  Une  préface  con- 
temporaine latteste,  et  dit  ausai  que  cette* traduction  a  été  faite 
par  ordre  du  roi  Haakon  Haakonssôn.  Il  y  en  a  dix-neuf^  auxquels 
on  a  ajouté,  dans  Tédition  de  Christiania,  un  supplément  com- 
prenant, d'après  un  manuscrit  de  Copenhague  ayant  sans  doute 

• 

Monacordes,  timbres,  corons. 
Assez  i  out  tregetéears* 
Joeresses  e  jugléeurs. 
•Li  un  dient  contes  et  fables 


{Roman  de  Brat.  Ms.  Cotl.  ViteHius.  fol.  90,  r**  col.  1.  v'  2.  —  Ap.  Fr.  Michel. 
Le  Roïïuui  de  la  violette,  p.  1  Sa ,  note  1 .) 

Là  péussiez  dîr.  m.  calimels  cantant, 

Taburs  et  cîfonies  i  vont  lor  lais  cantant. 

« 

[Roman  de  Godefroi  de  Bouillon,  Ms.  Bibl.  impér.  de  Paris.  Suppl.  fr.  n**  54o', 
fol.  iSî,  r"  coi.  2,  V.  3i. — Ibid.) 

Après  lui  régna  Brogabet; 

Cil  sont  de  nature  de  chant, 

Unkes  hom  puis  n*en  sout  tant  ; 

De  tuz  cstrumenz  sout  meistrie 

E  de  trestute  chanterie , 

E  mult  sout  de  lais  e  de  note, 

De  viele  sout  e  de  rote, 

De  harpe  sout  e  de  corun , 

De  lire  et  de  salterun. 

Pur  ceo  k*il  out  de  chant  tel  sens, 

Diseient  la  gent  en  son  tens 

Kll  ert  déus  de  jugléors 

£  déus  de  tuz  chantëorï. 

'  [Roman  da  Brut,  Ms.  Gott.  Yitell.  A.  X.  fol.  44,  r**  col.  1,  v.  3a.  <—  Ibid,) 

^  1 ,  Gniamars  liod  :  2 ,  Eskia  L;  3 ,  Equitans  L;  4 ,  Bisclarets  L;  5 ,  Laustiks  t,  ' 
6,  Denre  L:  7,  Tidorels  L;  8,  Chetavel:  9,  Daans  L;  10,  Tveggia  ekkânda  L: 
11,  Garons  L:  13,  Afilans  L;  i3,  Geitarlauf;  i4,  Strandar  L;  i5,  Leikara  L; 
16,  Janaals  L;  17,  Jonets  l.:  18,  Nahoreis  L;  19,  Ricar  hinn  gamli. 

*  Voy.  for  ce  mot  TyrwhiU,  The  Canterhurj  TaU9  ofChauetr,  Oif.  1798*  tn-4%  t.  U,  A^g-i?». 
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fait  primitivement  partie  du  manuscrit  d'Upsal,  des  fragments 
très-mutilés  (n*^  20)  et  un  morceau. intitulé:  Greleniz-saga  (n^  ai). 
11  est  facile,  rien  qu'aux  titres  de  ces  petits  poëmes,  de  recon- 
naître quels  en  ont  été  les  originaux.  C'est  une  traduction,  faite 
de  1217  à  ia63,  des  chants  ou  lais  que  Roquefort  a  publiés  en 
les  attribuant  à  Marie  de  France.  Deux  des  lais  insérés  dans  Roque- 
fort, celui  d'Elidac  et  celui  de>  VEspine,  que  le  savant  de  la  Rue 
attribuait  à  Guillaume  le  Normand,  manquent  ici  ^.  En  revanche, 
les  morceaux  6, 7,  9,  ii,  i4»  i5,  18,  ig,  20  du  recueil  islandais 
manquent  dans  Roquefort.  On  peut  se  souvenir  que  Roquefort 
n'a  composé  son  volume  que  d'après  des  manuscrits  épars  dans 
les  bibliothèques  de  France  et  d'Angleterre,  prenant  ici  un  lai, 
là  trois  ou  quatre  à  la  fois ,  sans  trouver  nulle  part  une  collection 
complète.  Le  manuscrit  islandais,  au  contraire,  offre  une  réunion 
de  chants  attribués  au  même  auteur.  Il  est  donc  probable  que  les 
chants  6,7,  etc.  sont  du  même  poète  quç  les  chants  voisins.  Que 
ce  poète  soit  Marie  de  France,  cela  ne  semble  pas  prouvé,  car 
précisément  le  passage  sur  lequel  Roquefort  appuie  cette  opinion 
manque  dans  le  manuscrit  islandais.  Ce  passage  se  trouve  à  la 
page  48  de  Roquefort,  dans  une  introduction  au  lai  de  Gugemeri 
• 

Volontiers  devreit-hum  oîr 

Cose  k'est  bonne  à  retenir; 

Ri  de  boine  matère  traite 

Mult  me  peise  se  bien  n'est  faite. 

Oier.,  segnurs,  ke  dit  Marie 

Ki  en  sun  tens  pas  ne  s*ublie  : 

Celui  deivent  la  gent  loer, 

^i  en  bien  fait  de  sei  paiier , 

Homme  et  femme  sont  de;grant  pris^ 

Mais  quant  oent  en  un  païs 

Cil  ki  de  sun  biea  unt  envie , 

Suvent  en  dient  vileinie , 

Sun  pris  li  volent  abeisier  ; 

Par  ceo  coumencent  le  mestier 

Dermalveis  cbien,  coart,  félun, 

Ki  mort  la  gent  par  traisun,  etc. 

Toute  cette  introduction  manque,  nous ''le  répétons,  dans  la 

^  Voy.  une  notice  sur  Marie  et  ses  lais  par  Eilis  dans  Spécimens  of  earfy  engUsh 
metrical  romance,  180 5. 
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tradnctioD  islandaise,  et  ce  passage,  tradait  par  Roquefort  avec 
une  singulière  liberté ,  ressemble  d'ailleurs  à  une  citation  des  écrits 
de  Marie  de  France  plutôt  qu'à  une  préface  écrite  par  elle-même 
en  tête  d'un  chant  qu'elle  aurait  composé.  Les  paroles  sur  les- 
quelles se  fonde  l'opinion  de  Roquefort  sembleraient  donc  au 
contraire  confirmer  un  avis  opposé. 

Nul  doute,  avons-nous  dit,  que  les  neuf  chants  du  recueil  is- 
landais qui  manquent  dans  Roquefort  ne  soient  des  traductions 
d'originaux  français.  Une  nouvelle  preuve  en  est  que  l'original  de 
l'un  d'eux,  le  Lai  da  Désiré  (n**  6) ,  a  été  donné  par  M.  Francisque 
Michel  dans  son  édition  des  Lais  inédits,  Paris,  i836,  et  que, 
grâce  aux  communications  obligeantes   du  savant  Sir  Frédéric 
Madden ,  de  Londres ,  je  puis  insérer  ici  le  Lai  de  Naharet,  c'est- 
à-dire  le  modèle  du  Nahoreis  liod  islandais  (n®  i8).  Ce  morceau 
est  conservé  en  original  dans  la  riche  collection  de  sir  Thomas 
Philipps,  baronnet  de  Middle-Hill,  dans  le  comté  de  Worcester. 
D  fait  partie  d'un  manuscrit  du  xiii*  siècle  qui  contient  les  lais 
ieHavehc,  del  Désiré,  deNabarei,  le  Roman  des  Eles,  et  un  poème: 
Ci  comence  le  Donnez  des  Amanz, 

LE   LAI   DE   NABARET  K 

En  Bretaigne  fu  li  laiz  fet, 
Ke  nus  apeilum  Nabaret. 
Nabaret  fu  un  chevaler 
Pruz  e  curteis,  hardi  e  fer; 
Grant  tere  aveit  en  héritage , 
Feme  prist  de  muit  haut  parage, 
Noble ,  curleise ,  bêle  e  gente  ; 
Ele  turna  tut  sun  atente 
A  li  vestir  e  aturner, 
E  à  lacier,  e  à  guimpier, 
Orgiluse  ert  à  démesure  : 
Nabaret  neust  de  ce  cure, 

Asez bit  de  sa  manere , 

Jut  ne  fait  ele  si  fere. 
Mut  durement  s^en  coruça, 
A  plusurs  feiz  la  chastia, 
Devant  li  e  priveement, 
S*en  coruça  asez  sovent, 
Ke  pas  n*esteit  par  lui , 

^  Hs.  Philipps,  u'  3713.  Membr.  saec.  xiii,  fol.  la^  col.  1. 
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Entente  ait  vers  autrui. 
Sa  beuté  ii  fut  suffrable , 
£  à  sun  oef  trop  coveuaUe. 
0uant  il  ne  vot  pur  li  laisser 
Ne  le  guîmpler  ne  le  lacier, 
Ne  le  graol  orgoil  k'el  mena« 
De  ses  parenz  plusurs  manda; 
La  pleinte  lur  mustra,  e  dit, 
A  sa  femme  parier  les  fit. 
Parens  manda  co  ke  plout, 
Ke  durement  li  enuiout , 
K'ele  se  demenot  issi. 
.  Oiez  cum  ele  respuudi  : 
Seignurs,  fet  ele,  si  vus  plest. 
Si  lui  peîse  ke  jo  m*envest ,' 
E  ke  jo  m*atur  noblement; 
Jo  ne  sai  autre  vengement, 
Go  ii  distes,  ke  jo  li  mand 
>K'il  face  crestre  la  barbe  grant, 
£  ses  gemuns  face  trescher, 
Issi  se  deit  gelus  venger. 
Cil  ki  li  respuns  uni  oï, 
De  la  damé  se  sunt  parti  ; 
Asez  s'en  ristreot  e  gaberent, 
En  plusurs  lius  recunterent. 
Fur  le  déduit  de  la  parole, 
Cil  ki  de  lais  tindrent  l'escole, 
De  Nabaret  un  lai  notèrent, 
E  de  sun  nuns  le  lai  nomerent 

On  ne  doutera  pas,  en  lisant  la  traduction  du  chant  islandais, 
de  son  identité  avec  l'original  français  que  nous  venons  de  citer  : 

«  En  Bretagne  (i  kornbreta  lannde)  était  un  roi  appelé.  Naboreis. 
C'était  un  chevalier  courtois ,  brave  et  hardi  aux  armes ,  méchant 
pour  ses  ennemis,  bon  pour  ses  amis^.  Il  avait  un  grand  royaume 
et  un  immense  patrimoine.  B  épousa  une  faume  de  riche  et  haute 
naissance,  superbe  et  polie,  belle,  bien  élevée  et  bien  faite.  Elle 
appliqua  toute  sa  pensée  à  se  bien  vêtir,  à  se  parer  avec  goût, 
à  orner  sa  robe  de  rubans,  à  chatger  sa  tête  de  toute  sorte  d'or- 
nements de  femme  qu'elle  trouvait  propres  à  embellir  et  parer, 

^  Expression  (pii  se  rencontre  souvent  dans  les  livres  du  moyen  âge  : 

Mult  fu  prosdom  Tibauz.  Si  sait  bien  gberier 
Son  ennemi  grever  e  son  ami  aider. 
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car  elle  était  excessivement  prodigue.   Naboreis,  son  seigneur 
et  mari,  réfléchit  sur  ces  habitudes,  et  il  lui  déplut  beaucoup 
qu'elle  voulût  se  parer  avec  tant  d'excès.  Il  en  était  souvent  irrité 
contre  elle,  et  la  réprimandait  secrètement  avec  de  dures  paroles; 
il  pariait  sans  cesse  de  sa  présomption,  de  son  oi^ueil  et  de  son 
Inxe,  et  il  disait  que  tout  cela  n'était  sans  doute  pas  pour  lui 
plaire,  mais  plutôt  pour  quelque  autre  vers  qui  son  penchant 
reotrainait.  11  ajouta  qu'il  Taimerait  bien  sans  qu'elle  fût  si  magni- 
fique en  ses  vêtements,  avec  ses  robes  garnies  et  ses  précieux  or- 
oements  de  tête  et  son  oi^ueil  uuique  dont  elle  faisait  parade.  Or 
cooune  elle  ne  voulait  en  aucune  façon  se  modérer  ni  renoncer  à 
sa  fierté  insupportable,  Naboreis,  $on  seigneur  et  mari,  envoya 
chercher  plusieurs  de  ceux  qui  lui  étaient  le  plus  chers,  et  quand 
arrivèrent,  entre  autres,  les  plus  proches  parents  de  la  dame,  il 
se  plaignit  devant  çux  de  ce  qui  lui  déplaisait  en  sa  conduite,  et 
il  lui  fit  dire  par  eux  qu'il  était  fort  ennuyé  de  ce  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  se  relâcher  de  son  esprit  hautain.  Si  eHe  y  consentait  il 
serait  bien  aise  qu'elle  se  conformât  à  ses  conseils,  et  qu'elle 
reooDçât  à  sa  présomption.  Or,  écoutez  maintenant  comment  elle 
répondit  au  message  de  son  mari.  «  Seigneurs,  dit-elle,  s'il  déplaît 
«à  mon  mari  que  je  m'habille  et  me  pare  dignement,  comme  c'est 
<ia  coutume  des  dames  belles  et  courtoises,  je  ne  sais  aucune 
«autre  réponse  à  son  message,  sinon  de  lui  dire  de  ma  part  qu'il 
•laisse  croître  sa  barbe  et  ses  favoris  et  qu'il  les  coupe  ensuite, 
«alors  il  se  sera  bien  vengé  comme  un  seigneur  jaloux.  »  Ceux  qui 
entendirent  la  réponse  de  la  dame  partirent  d'auprès  d'elle  en 
riant  beaucoup  de  ses  paroles,  et  se  divertirent  de  sa  réponse;  et 
celle-ci  fut  colportée  au  loin  et  demandée  partout.  Ceux  qui  te- 
naient école  de  chansons  firent  un  beau  lai  sur  Naboreis,  et  appe- 
lèrent le  lai  de  son  propre  nom.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  reçu  de  Sir  Frédéric  Madden  la  lettre 
contenant  copie  du  lai  de  Nabaret  que  j'ai  eu  connaissance  de 
celle  qu'en  a  donnée  M.  Francisque  Michel  dans  les  notes  de  son 
édition  de  Charlemagne,  Londres,  Pickering,  in-12,  i836, 
pages  90  et  91.  Ce  nouveau  texte  ne  m'a  pas  aidé  plus  que 
Tautre,  ni  plus  que  la  traduction  islandaise,  à  saisir  complètement 
ce  que  nos  aïeux  trouvaient  d.e  spirituel  et  de  piquant  dans  la 
réponse  de  la  dame  coquette.  Le  premier  sens  qu'oflFrçnt  les  deux 
textes  français  est  celui-ci  :  «  Si  mon  mari  est  fâché  de  me  voir 
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parer  et  me  bien  vêtir,  hé  bien!  qu'il  fasse  croître  sa  barbe,  et 
friser  ses  favoris;  ainsi  se  doit  jaloux  venger,»  c'est-à-dire  «qu'il 
se  fasse  plus  coquet  et  plus  élégant  que  moi,  •  et  peut-être  «qu'il 
me  rende  jalouse,  s'il  peut,  comme  il  l'est  lui-même.  »  Mais  d'autre 
part  la  traduction  islandaise  ne  dit  rien  de  pareil ,  elle  dit  :  «  Ëf 
bonda  minum  mislicar .  . .  >  at  ec  klaede  mie .  .  «  kann  ec  engan 
annan  orskurS  orSzenndinga  bans  at  |>at  at  ])ér  segit. .  .  at  hann 
late  lengi  vaxa  skegg  oc  campa.  SiSan  skere  hann  af  hvartteggia. 
|>a  hevir  hann  vel  hefnl  sin  sem  ab  ruSigr  herra.  »  Or  sker  na 
aucun  autre  sens  que  couper.  Le  sens  est-il  donc  celui-ci  :  «La 
longue  barbe  et  les  favoris  élégamment  frisés  sont  pour  les  guerriers 
et  les  rois  un  ornement  et  une  parure  dont  ils  sont  aussi  fiers 
que  les  dames  le  peuvent  être  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  rubans; 
et  quand  mon  mari  exige  que  je  renonce  à  ma  toilette,  c'est  comme 
si  je  lui  demandais  de  renoncer  à  sa  barbe  et  à  ses  favoris.  S'il  se 
rend  à  ma  demande,  je  me  rendrai  à  la  sienne.  »  Mais  il  faudrait 
alors  lire  dans  le  texte  français  trancher  et  non  trescher,  et  ce  texte 
d'ailleurs  ne  parle  pas  de  trancher  la  barbe;  il  ne  s'agit  que  des 
favoris.  Tout  le  sel  ne  serait-il  pas  plutôt  dans  une  allusion  à  un 
détail  de  costume  et  de  ntœurs  ?  Certaine  coupe  de  la  bafbe,  cer- 
taine allure  des  favoris  passaient-elles  pour  devoir  encadrer  la 
figure  d'un  jaloux? 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  retrouvés  deux  des  neuf  lais  qui  man- 
quent dans  Roquefort.  Poursuivons  notre  examen. 

M.  F.  WolfF,  dans  son  ouvrage  sur  les  lais  (  Ueber  die  Lais,  Heidel- 
berg,  i84i)i  cite  un  lai  de  Guirun  qui  ne  semble  pas  avoif  de  rap* 
ports  avec  le  Garant  {tO(2(n^ii)  du  recueil  islandais.  Il  est  difficile 
de  décider  auquel  de  ces  deux  morceaux  ont  rapport  des  passages 
tels  que  les  suivants  : 

»• 

Rois  ÂDseis  doit  maintenant  souper, 
Mais  il  faisoit  un  Breton  vieier 
Le  lai  Goron  comment  il  doit  finer, 
Gon  faitement  le  convint  definer  ^ 

Les  liées  prenent  Renouart  el  Sablon , 
Sa  mace  font  muer  en  .i.  faucon 
Et  son  hauberc  en  jugleor  Gascon 

V 

^  Le  Roman  d'Anséis  de  Carthage,  Ms.  de  la  Bib).  imp.,  n*  7191,  foi.  Sg  recta, 
fol.  1,  Vi  a6.  -—  Ap.  Fr.  Michel,  Chanson  de  Roland,  pag.  309,  coi.i  et  2. 
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Qqî  ior  viele  doucemeDt  à  haut  ton  ; 
Et  son  vert  elme  muent  en  .i.  Breton 
Qui  doucement  harpe  la  loi  Gorhon  '. 

Une  autre  version  dit  :  «  le  lay  Gramon.  » 

On  connaît  un  poème  allemand  portant  le  titre  de  TiiareU  mais 
il  ne  ressemble  pas  à  notre  Tidoreb  liod. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  chant  ou  de  poëme  français  qu'on 
poisse  supposer  être  l'original  du  Douns  liod,  ni  dnStrandar,  ni  du 
Leikara,  ni  du  Ricar  hinn  gnmli;  ces  trois  derniers  d'ailleurs  ne 
sont  pas  complets  dans  la  traduction  islandaise. 

Void,  pour  aider  les  recherches  à  Taide  desquelles  on  par- 
viendra sans  doute  à  retrouver  dans  nos  bibliothèques  ces  origi- 
naux perdus^  un  spécimen  du  texte  et  la  traduction  de  ces  mo  ^ 
ceanx  islandais  : 

|>enna  strengleic  er  Doun  heitir  kunnv  flestir  allir  er  streng- 
leiki  hava  nvmit.  en  ec  vil  segia  ySr  af  hverium  atburS  er  )>es$i 
strengleicr  er  callaSr  Doun.  Sva  sem  ec  hevi  sannfr^it  at  retto 
minni  ]>a  bio  i  fymskonni  ein  maer  norSr  a  Skottlande  ]>ar  sem 
heitir  Edenburg.  hin  friSazta  oc  hin  kurteisazta.  FoovrleifS  hennar 
var  allt  lanndet  J^at  er  hon  i  sat.  Engi  var  annar  )>ess  lanndz  hof- 
oingi.  |>esse  nxusr  er  ec  gat  firir  ySr  metnaSezc  af  mikillaete  rikis 
sins.  hafnaSe  alhrm  er  i  bivggv  riki  hennar.  sva  at  engi  var  sva 
ricr  ne  raustr  at  hon  villdi  hafa  ne  elska  oc  ei  villde  hoa  }>àt 
beyra.  Hon  kvazc  engan  manu  vilia  hafa  nema  )>ann  er  sva  mikit 
gère  sacar  astar  hennar*  at  hann  riSi  a  einvm  degi  or  SuSantun 
er  stenndr  a  svnnanverSo  Englannde  oc  norSr  til  Edineboigar. 
|>ar  sem  hon  sat  à  Skotlannde.  {lann  kvazc  hon  vilia  hafa.  oc  sa 
segir  hon  at  skal  fa  hennar.  Nu  sem  }>etta  var  vpp  komit.  oc  )>eir 
er  i  bui  riki  bivg^  )>etta  frago.  )>a  er  {lat  sannazt  at  margir  viSr- 
leitaoo  oc  skylldo  fullkoma  dagleiS  sina.  Noccorer  varo  }>eir  er 
fuIlgerSo  dag^eiSena.  en  er  komo  til  borgarennar  ]>a  gec  maeren 
imoti  ]>eim  oc  tignaoe  )>a  meo  rikvm  fagnaSe.  oc  let  géra  )>eim 
h<£gia  reckiu  at  drepa  )>a  oc  svikia  unndir  dyrum  kultum  oc  rikum 
kl^m.  En  hinir  er  valcaSer  varo  oc  moSer  logSuz  niSr  sofnaSo 
oc  lago  dauSer.  pessi  tioennde  varo  vioa  fregin  um  )>essa  hina 
milullato  mey.  sva  at  ]>etta  var  fregit  vm  allt  Brettlannd  er  liggr  i 

'  Roman  de  Gaill.  dOrange.  Ms.  la  Valliëre,  n'  23.   Olim  a735,  fol.  sSo 
fecto,  col.  3,  Y.  35. 
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Frannz  konungs  riki  firirsvnnan  Engldndz  sio,  Eian  ricr  orraustr 
riddare  er  i  Brettlannde  bio  fra  |>essi  tiSennde.  en  hann  atti  einn 
goSan  hest.  oc  hét  hann  Doun.  En  firir  ]>ui  at  hann  treystiz  vel 
vapnhesti  sinvm.  }>a  vill  hatin  at  uisv  freîsta.  ef  hann  megi  )>essa 
dagleiS  upp  inna. 

Lui  de  Doun»  -— ^I.  Ce  lai,  qui  s'appelle  le  lai  de  Donn^.est  su 
de  presque  tous  ceux  qui  ont  appris  des  chansons;  mais  moi  je 
vous  raconterai  d'après  quel  événement  il  a  été  appelé  ainsi  : 

Selon  ce  que  j'ai  appris  par  juste  souvenir,  demeurait  an- 
ciennement en  Ecosse,  près  de  la  ville  d'Edimbourg,  une  demoi- 
selle très-belle  et  très-courtoise.  Tout  le  pays  qu'elle  habitait  lui 
était  échu  en  patrimoine,  et  ^  n'y  avait  là  aucun  autre  chef.  Cette 
demoiselle  était  fière  de  sa  puissance  et  il  n'y  avait  personne 
d'assez  fort  ni  d'assez  brave  pour  qu'elle  daignât,  l'aimer  ou 
même  en  entendre  parler.  Elle  dit  un  jour  qu'elle  ne  voudrait 
pour  mari  que  celui  qui,  par  amour  pour  elle,  ferait  tant  que 
de  courir  en  un  seul  jour  à  cheval  de  Southampton ,  qui  est  situé 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Angleterre,  jusqu'au  nord,  à 
Edimboui^,  là  où  elle  demeurait,  en  Ecosse.  Celui-là,  elle  le 
prendrait  pour  époux.  La  nouvelle  s'en  répandit  bientôt  et  tous 
e^Âx  qui  habitaient  ce  royaume  en  furent  informés.  Alors,  assure- 
t-ôn;  beaucoup  essayèrent  de  répondre  au  défi.  Quelques-uns 
firent  ce  voyage  d'une  journée;  mais,  quand  ils  arrivèrent  au 
château,  la  demoiselle  alla  au-devant  d'eux,  leur  fit  les  honneurs 
d'un  accueil  magnifique,  puis  leur  offrit  un  lit  richement  ap- 
prêté, afin  de  les  étouffer  par  trahison  sous  des  tapis  précieux  et 
de  riches  couvertures.  Et  eux,  exténués  de  fatigue,  s'endormirent 
et  trouvèrent  la  mort.  La  renonunée  de  l'ot^eilleuse  et  puissante 
demoiselle  se  répandit  au  loin,  par  toute  la  Bretagne,  celle  qui 
est  située  dans  le  royaume  de  France,  au  midi  de  la  mer  an- 
glaise. Un  riche  et  brave  chevalier  de  la  Bretagne  en  ouït  par- 
ler. Il  possédait  un  bon  cheval  et  il  s'appelait  Doun.  Comme  il 
se  fiait  bien  à-  son  destrier,  il  voulut  essayer  s'il  ne  pourrait  pas 
faire  le  dangereux  voyage. 

n.  Il  traversa  au  plus  vite  la  mer  anglaise  et  aborda  à  Sou- 
thampton. De  là  il  dépécha  son  messager  à  la  demoiselle,  il  lui 
fit  dire  où  il  avait  abordé  et  qu'elle  lui  envoyât  son  homme  de 
confiance.  En  effet,  aussitôt  qu'elle  eut  entendu  ce  message,  elle 


—  203  — 

se  plut  à  lui  envoyer  de  ses  gens.  Or  ce  fut  un  samedi,  de  très-  ^ 
hoime  heure,  que  Douo  commença  sa  com*se;  il  courut  si  vite 
peodaDt  toute  la  journée  qu'il  eut  terminé  le  voyage  avant  la 
briue,  et  quand  il  fut  arrivé  à  Edimbourg,  il  y  fut  magnifique- 
ment reçu,  avec  beaucoup  de  distinction  et  d'honneur. 

m.  Plus  tard,  quand  il  eut  causé  avec  la  demoiselle  autant 
qu'il  loi  plaisait,  elle  le  conduisit  à  une  maison  bien  arrangée 
afin  qu'il  s'y  reposât  à  son  aise.  Mais  le  chevalier  demanda  à  ses 
gens  de  lui  apporter  du  bois  sec  dans  sa  chambre  à  coucher,  et 
ils  firent  ainsi  qu'il  le  disait  Puis  il  ferma  la  porte,  se  coucha 
auprès  du  feu  et  se  chauBa,  mais  ne  dormit  point  et  ne  se  coucha 
point  dans  le  lit  préparé.  D  ordinaire,  ceux  qui  sont  très-fatigués 
aiment  à  être  couchés  commodément,  mais  ils  en  éprouvent  un 
donuaage  quelquefois  irréparable;  plus  un  homme  fatigué  couche 
snr  la  dure,  plus  il  recouvre  rapidement  $e&  forces.  Le  lendemain , 
à  l'heure  de  matines,  Doun  se  leva,  s'habilla  et  alla  trouver  la 
demoiselle  pour  lui  demander  son  salaire  :  tÂmi,  lui  répondit- 
elie,  cela  ne  peut  encore  aller  ainsi,  car  il  faut  d'abord  que  tu 
coures  aussi  loin  que  ma  pie  vole  ;  ensuite  tu  m'auras  sans  con* 
testation,  de  manière  que  cela  ne  tardera  pas.  »  Doun  demanda 
un  délai ,  jusqu'à  ce  que  son  cheval  Balard  se  fut  reposé  et  que 
loi^même  ne  fût  plus  fatigué  :  elle  lui  accorda  un  répit  de  quatre 
jours.  Alors  Doun  commença  son  exploit.  Balard  courut  et  la 
pie  vola,  et  ce  fut  merveille  qu'elle  ne  le  fît  point  crever.  Vers  la 
fin  du  jour  ils  arrivèrent  l'un  et  l'autre  vers  un  château  formida-* 
bie.  Doun  s'y  reposa;  quand  il  retourna  à  £diml>ourg  réclamer 
ce  qui  lui  était  dû,  la  demoiselle,  ne  pouvant  plus  se  soustraire 
à  lui,  manda  auprès  d'elle  tous  les  chefs  et  les  hommes  les  plus 
sages  qui  furent  en  son  royaume,  et,  sur  leur  conseil,  épousa 
Doun  et  le  fit  seigneur  de  tout  son  royaume  avec  de  grands  hon- 
neurs et  beaucoup  de  réjouissances. 

IV.  Doun  célébra  un  riche  festin,  et  pendant  trois  jours  il  y 
ent  grande  abondance  de  toute  sorte  de  bonne  boiss(»i.  Le  qua- 
trième jour,  de  très-bonne  heure,  il  se  leva, s'habilla,  se  fit  amener 
son  cheval,  et  prit  congé  de  son  épouse  pour  retourner  dans  sa 
patrie.  Alors  celle-ci  pleura  et  se  désola  de  ce  que  son  seigneur  ' 
voulût  se  séparer  d'elle  :  a  Dame ,  lui  dit  le  chevalier,  je  vous  quitte 
Hiaîntenant,  et  j'ignore  si  nous  nous  reverrons  désormais;  s'il  en 
est  conuae  je  crois,  vous  mettrez  un  fils  au  monde.  Gardez  pour 
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lui  cette  bagne  d'or»  vous  la  lui  donnerez  qnand  d  sera  on  homme 
fuît,  •  Elle  reçut  la  bague  et  il  se  mit  en  route»  La  dame  donsa 
en  effet  le  jour  à  un  fils,  et  tous  ses  amis  se  réjouirent  Elle 
réleva  jusqu'à  ce  qu'il  sût  bien  monter  à  cheval  et  aller  à  la  chaisse 
aux  oiseaux  et  aux  bétes  fauves.  Alors  elle  lui  donna  la  bague  de 
son  père  et  lui  enjoignit  de  la  garder  soigneusement.  Plus  tard 
elle  équipa  richement  son  fils  et  l'envoya  vers  le  roi  des  Français» 
bien  instruit  dans  les  bonnes  mœurs  et  la  galanterie  chevaleresque. 
Il  demeura  tout  auprès  du  roi,  qui  le  fit  chevalier;  après  quoi  il 
alla  partout  prendre  part  aux  tournois,  et  se  rendit  tellement  for- 
midable que  personne  ne  l'emporta  sur  lui  en  fait  d'armes;  il  de- 
vint célèbre  pour  sa  bravoure  par-dessus  tous  ses  pareils,  et  dans  sa 
suite 'marchaient  une  foule  de  chevaliers.  Puis,  avec  ses  compagnons, 
îl  se  rendit  en  Bretagne,  à  l'endroit  qui  s'appelle  le  rocher  de 
Saint-Michel,  afin  de  faire  un  tournoi  et  de  se  faire  connaître  aux 
Bretons.  Or  quand  il  y  eut  de  grandes  troupes  assemblées  des 
deux  côtés,  son  père  se  trouva  parmi  les  chevaliers  opposés  à  loi, 
et  il  -avait  lonj^temps  tardé  à  celui-là  d'essayer  ses  armes  avec  ce 
jeune  adversaire.  Lance  baissée,  ils  se  coururent, sus,  et  ils  se  ren- 
contrèrent avec  un  choc  terrible ,  sans  se  connaître.  Le  fils  dé- 
monta le  père  et  le  blesàa  grièvement  au  bras.  Quand  on  eut  cessé 
le  tournoi,  Doun  envoya  demander  au  jeune  homme  de  venir 
lui  parler,  et  celui-ci  s'empressa  d'y  aller»  Doun  lui  parla  ainsi  : 
«  Quel  homme  es-tu,  qui  as  pu  m'abattre  de  mon  chevsd?»  — 
«Seigneur,  répondit-il,  je  ne  sais  comment  cela  c'est  fait;  il  faut 
que  ceux  qui  étaient  le  plus  près  le  sachent.  >  ^ —  «  Ami,  répliqua 
Doun,  avance  vers  moi  et  fais-moi  voir  tes  mains.»  Le  jeune 
homme,  qui  était  courtois,  ôta  aussitôt  ses  gants  et  lui  montra  à  la 
fois  ses  deux  mains  et  ses  bras.  Quand  Doun  eut  vu  les  mains  du 
jeune  homme,  il  reconnut  sa  bague  :  «  Jeune  homme,  dit-il,  quand 
aujourd'hui  nous  nous  sommes  rencontrés  au  tournoi,  je  me  snis 
aperçu  bientôt  que  tu  étais  de  ma  lignée  ;  tu  es  formidable  et  dur  aux 
•armes;  viens  m'embrasser;  tu  es  mon  fils  et  je  suis  sûrement  ton 
père.  Ta  mère  est  une  femme  au  cœur  altier;  ce  fut  à  force  de 
labeur  que  je  la  gagnai;  mais  quand  je  l'eus  épousée,  je  m'éloi- 
gnai aussitôt  d'elle,  jamais  depuis  je  ne  suis  allé  la  voir.  La  bague 
que  tu  portes  à  ta  main  ,  je  la  lui  laissai;  elle  te  l'a  donnée  quand 
tu  es  parti  pour  la  France.  ^  —  «  Seigneur,  répondit  le  jeune 
homme,  vous  dites  vrai.  »  Alors  ils  s'embrassèrent;  puis  ils  pas- 
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sèrent  avec  leurs  chevaux  la  mer  anglaise,  et  le  jeune  homme 
conduisit  son  père  à  sa  mère,  à  laquelle  il  avait  beaucoup  tardé  de 
le  voir  de  retour.  Elle  Taccueillit  avec  de  grandes  réjouissances 
comme  son  véritable  époux  et  seigneur.  Puis  ils  vécurent  en  grande 
paix  et  joie  beaucoup  d'hivers,  en  bonne  harmonie  et  convena- 
blemeot.  —  Et  sur  le  chevalier  ainsi  que  sur  son  cheval,  qui  lui 
était  fort  cher,  les  Bretons  firent  un  lai  qui  s'appelle  le  lai  de 
Doun. 

Lai  de  Gamn.  — *^L  Ceux  qui  demeurent  dans  la  ville  qui  â*ap- 
pelle  Susvesun  (Soissons?)  connaissent  cette  chanson  qui  s'appelle 
Garun;  ils  savent  sur  quoi  elle  a  été  composée,  et  de  quelle  ma- 
nière.— Gurun  descendait  d'une  famille  puissante  de  la  Bretagne. 
Son  père  était  un  roi  très-sage  et  très-courtois.  Sa  mère  était  une 
personne  de  qualité.  Le  roi  d'Ecosse  était  son  oncle.  Or,  quand 
Gurun  fut  devenu  un  homme  fait  et  doué  de  discernement,  ils 
l'envoyèrent  au  roi  d'Ecosse,  le  frère  de  sa  'mère.  Le  roi  l'ac- 
cueillit, rhonora  par-dessus  tous  et  le  prit  en  affection  particulière; 
aussitôt  qu'il  put  porter  des  armes  de  chevalerie,  il  le  fit  che- 
valier, et  selon  le  conseil  de  ses  conseillers,  il  le  fit  iarl  du 
pays  qui  s'appelle  Galles.  Gurun  était  l'homme  le  plus  beau  et  le 
mieux  fait  à  tous  égards;  il  aimait  une  demoiselle,  fille  delà  sœur 
de  la  reine,  depuis  douze  mois,  sans  lui  avoir  fait  connaître  son 
amour,  car  il  craignait  qu'elle  ne  le  refusât,  et  réfléchissait  en  lui- 
même  qull  valait  mieux  prendre  patience  que  de  courir  à  un 
succès  incertain  avec  précipitation,  et  de  perdre  ainsi  l'objet  de 
sa  pensée.  Un  jour  il  arriva  que  Gurun  alla  au  bois  pour  chasser; 
il  avait  avec  lui  un  ménestrel  qui  était  le  premier  de  tous  ceux 
du  pays.  Gurun,  sachant  bien  que  le  ménestrel  connaissait  toutes 
les  demoiselles  de  ce  royaume,  le  questionna  soigneusement 
pour  savoir  lesquelles  étaient  les  premières  en  bonne  conduite 
et  en  courtoisie,  et  laquelle  il  fallait  aimer  de  préférence^  Le  mé- 
nestrel les  nonmia  toutes,  et  il  loua  plus  que  toutes. les  autres 
celle  que  Gurun  aimait.  Quand  il  l'eut  entendu  louer  tant  celle 
qui  lui  plaisait  davantage,  il  lui  mit  ses  bras,  autour  du  cou  et 
dit:  «Ami,  je  ferai  tout  ce  qui  t'agrée,  car  tu  sais  que  tu  peux 
m'être  fort  utile  en  me  conseillant  bien.  La  demoiselle  que  tu  as 
tant  louée  et  vantée  devant  moi,  je  l'aime  depuis  longtemps,  mais 
je  ne  lui  ai  pas  encore  parié  de  mon  amour.  »  Le  ménestrel  reprit: 
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*  S'it  (tt  convient,  je  lui  parlerai  et  je  t'apporterai  sa  réponse.  »-^ 
t  C'est  ce  que  je  veux  bien,  dit  le  chevalier,  et  je  t'en  prie.» 
Quand  ils  furent  revenus  de  la  forêt  et  qu'ils  eurent  pris  le  repas 
au  château,  le  méaestrel  n'oublia  pas  sa  promesse;  il  se  rendit 
dans  l'appartefiienl  de  la  reine,  prit  place  auprès  des  dames  et  des 
demoiselles,  et  leur  fit  des  plaisanteries  et  des  jeux;  il  parla  en 
particulier  à  celle  que  Gurun  aimait,  lui  porta  ses  compliments 
et  ses  vœux,  et  demanda  une  réponse  en  ajoutant  qu'elle  ne  trou- 
verait honmie  à  aimer  ni  plus  beau  ni  meilleur  qu'il  n'était.  La  de- 
moiselle le  remercia  aussitôt  de  son  message  et  dit  qu'elle  avait  avec 
eïle  un  nain  que  son  père  avait  éievé.  S'il  arrivait  qu'elle  voulût  ai- 
mer un  homme,  elle  devait,  comme  son  père  le  lui  avait  enjoint, 
suivre  ie  conseil  du  nain.  Le  ménestrel  sortit  de  l'appartement  et 
rapporta  cette  réponse  à  Gurun  :  s'il  agréait  au  nain ,  elie  l'aimerait 
volontiers.  «Si  vous  pouvez,  dit-il>  gagner  le  nain  à  force  de  ca- 
deaux et  lui  adresser  de  si  douces  paroles  qu'il  veuille  consentir  à 
vous  être  favorable,  vous  atteindrez  au  but  de  vos  désirs.  »  Le  che- 
valier appela  alors  un  jeune  homme  auprès  de  lui  et  l'envoya  bien 
vite  chercher  le  nain.  Le  nain  monta  aussitôt  à  cheval  et  se  rendit 
JL  la  demeure  de  Gurun.  Quand  le  chevalier  le  vit ,  il  se  leva ,  alla 
auKlevant<ie  lui,  le  fit  asseoir  et  l'accueillit  bien.  Il  lui  fit  apporter 
de  la  beBe  vaissdie  de  table  en  argent  pur  pour  le  s^vir,  et  une 
riche  étoffe  de  soie  pour  vêtement 

II.  Le  nain,  a:Qssitot  qu'il  aperçut  ces  présents,  ccMuprit  qu'il 
s'agissait  de  la  bdHe  demoiselle  qn'il  conseiUail  ei;  surveillait  ;  i) 
répondit  ^'il  ne  voulait  accepter  aucun  dmï ,   piusqu'il  n'avait 
besoiÀ  ni  d'or  ni  d'argent.  Puis  il  revint  auprès  de  la  demoiselie, 
«t  dit  que  de  seigneur  Gurun  l'aimait  et  voulait  le  sédvire  par  ses 
cadeaux.  — ^  «  Et  moi ,  dit^elle ,  j'ai  remis  ma  résolution  à  la  tienne  ; 
or,  dis^moi  ce  qui  t'en  semble  et  comment  il  me  convient  de  lui 
répondre.  *  -*^  «  D'après  mon  jugement,  répondit41,  Gurun  est  un 
honnête  homme ^  mais'  il  aime  fort  à  rester  chez  lui;  il  est  assez 
libéral,  mais  il  n'aime  pas  à  courir  aux  assauts.  S'il  voulait,  en 
ses  entreprises,  être  un  héros,  il  faudrait  qu'il  eut  la  réputation 
de  bonne  chevalerie  ;  mieux  vaut  un  brave  écuyer  qu'un  chevalier 
poltron.  Pourtant  je  ne  dis  pas  ceci  à  son  égard.»  Alors  ia  de- 
moiselle  répondit  en  riant  :  t  Singulière  me  parait  ta  réponse;  il 

ne  sied  pas  que  tu  médises  de  lui et  veux-tu  qu'il  ae  twe  à 

cause  de  moi?» «Par  ma  foi,  dit  le  nain,  maintenant  je  sais 
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vraimeiit  qua  vous  rainiez,  et  que  vous  suivez  le  conseil  et  Texbor- 
tatioQ  du  ménestrel.  C'est  la  manière  des  entremetteurs,  qui 
aiioeat  à  se  mêler  de  telles  affaires  quand  ils  s'attendent  à  de» 
présents  ou  à  de^  profits.  »  Avant  qu  ils  eussent  terminé  leur  en- 
tretieQ  le  ménestrel  vint  chercher  la  réponse  de  la  demoiselle;  il 
avait  entendu  tout  ce  que  le  nain  avait  dit,  et,  en  conséquence, 
il  luit  dit  en  colère  :  «ISAisérable,  tu  n'es  bon  à  rien  ;  méchant 
fils  de  paysan,   tu  aurais  mérité  que  je  te  donnasse  dans  la 
poitrine  un  coup  de  pied  si  rude  que  tu  en  fusses  crevé,  pour 
l'apprendre  à  médire  d'un  excellent  maître  ;  et  je  le  ferais  cei^ 
taioement  si  ce  Q'était  par  respect  pour  cette  demoiselle.  »  Le 
nain  devint  tout  noir  de  colère  et  répondit  au  ménestrel  qu'il 
en  avait  mepti  :  «Je  ne  suis  pas  un  méchant  honune;  je  suis, 
dit-il,  la  créature  de  Dieu,  et  la  nature  m'a  donné  de  l'esprit 
et  du  discernement,  de  la  politesse  et  de  bonnes  connaissances; 
mais  toi,  tu  as  une  méprisable  occupation  et  une  méchante 
conduite.  •  La  demoiselle  voulut  faire  cesser  leur  dispute  ;  mai$ 
le  ménestrel  lui  demanda  son  avis.  Elle  répondit  qu'elle  vou- 
lait suivre  son  conseil.  «Mais  voici  ce  que  j'exige,  dit-elle,  re- 
nonce à  ta  colère  envers  mon  nain.  »  Il  y  consentit  sur-le-champ 
de  bon  gré,  et  ils  se  prirent  donc  la  main  l'un  à  l'autre,  se 
rendirent  à  l'hôtel  de  Gurun  et  devinrent  l^ns  amis.  Ils  prirent 
Gurun  à  part  et  lui  dirent  l'heure  à  laquelle  il  devrait  allgr  trouver 
la  jeune  fille;  et  le  nain  était  alors  tout  à  fait  d'avis  qu'ils  se 
réunissent  au  plus  tôt.  Gurun  se  leva  d<e  très*bonne  heure  et  revêtit 
de  magnifiques  habits.  A  cette  heure  où  la  reine  se  rendait  à 
i'^ise,  le  nain  conduisit  le  chevalier  dans  l'appartement  de  la 
reine,  là  où  se  tenait  la  demoiselle.  Le  chevalier,  qui  avait  pré- 
paré ce  qu'il  voulait  lui  dire ,  la  demanda  en  mariage  avec  des 
paroles  polies  et  bien  arrangées.  Quand  la  demoiselle  eut  entendu 
son  discours,  elle  accepta  son  amour  à  condition  qu'il  s'appliquât 
à  faire,  à  cause  d'elle,  tout  ce  qu'il  sied  de  faire  en  faveur  de  sa 
maîtresse.  Et  il  le  promit  et  la  remercia.  Dès  lors  Gurun  eut  la 
permission  de  l'embrasser  librement,  et  il  demeura  longtemps 
auprès  d'elle  avec  des  jeux  courtois  et  de$  embrassements  décents. 
Le  nain  guetta  attentivement  ce  qu'ils  entreprirent,  rit  beaucoup, 
Je  leurs  ébats ,  et  il  pensa  alors  et  dit  en  lui-même  :  «  Ce  chevalier 
sait  bien  donner  des  baisers  ;  mieux  vaudrait  qu'il  fut  aussi  ha- 
bile à  monter  à  cheval  avec  des  armes  de  chevalerie.  » 
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III*  Là-dessus  Gurun  revint  à  sa  demeure,  et  le  nain  raccom- 
pagDa.  et  lui  devint  très-cher.  Au  temps  où  se  passait  ceci,  on  vit  • 
venir  contre  le  roi,  du  nord  du  pays  de  Meref,  une  grande  et  très- 
nombreuse  armée;  et  alors  le  Toi  manda  auprès  de  lui  tous  ses 
guerriers  et  tous  ses  amis.  Déjà  les  ennemis  s'approchaient  assez 
du  royaume  pour  tuer  ses  gens  et  enlever  leurs  femmes,  il  les  vit 
souvent  aux  frontières;  un  jour  qu'il  les  rencontra,  Gurun,  h 
neveu  du  roi,  les  défia  le  premier;  mais  ils  étaient  sur  leurs  gardes 
et  bien  armés;  et  quand  ils  s'abordèrent ,  les  gens  du  roi  les  assail- 
lirent rudement,  et  beaucoup  périrent  de  côté  et  d^autre.  Guran 
montait  un  de  ses  meilleurs  chevaux  roux,  et  il  portait  à  sa  lance 
une  belle  poignée  de  la  plus  fine  soie,  que  sa  maîtresse  lui  avait 
donnée  quand  elle  l'avait  fait  son  amant.  Il  poussa  son  cheval  eo 
avant  et  le  dirigea  contre  un  chevalier  gallois,  lequel  était  fils  du 
roi  d'Irlande.  Celui-ci,  voyant  qu'il  courait  sur  lui  «  mit  sa  lance 
en  arrêt  et  s'élança  à  sa  rencontre,  et  ils  se  heurtèrent  avec  vio- 
lence. Mais  Gurun  était  plus  vigoureux  que  ce  guerrier;  il  la- 
battit  sur-le-chauip ,  à  la  vue  de  tous  les  siens.  Cependant  uo 
de  ses  compagnons  de  Gotlande  (Gothie)  appelé  Malkus,  voyant 
son  frère  d'armes  renversé  et  les  pieds  en  l'air,  en  fut  fort  irrité. 
Il  baissa  l'étendard  et  courut  sus  à  Gurun  avec  sa  forte  lance  ;  ii 
lui  porta  de  rudes  coups,  mais  ne  parvint  pas  à  le  démonter;  il 
le  blessa^eulement,  au  même  instant  où  un  archer,  tirant  sur  lui, 
l'atteignit  au-dessous  de  l'omoplate;  la  pointe  entra  dans  sa  chair 
jusqu'au  manche.  Gurun,  s'^percevant  qu'il  était  blessé,  retourna 
son  cheval,  coupa  la  tête  à  son  adversaire  avec  son  glaive  nu,  et 
revint  auprès  de  ses  gens. 

IV.  Or,  quand  il  eut  été  rapporté  au  roi  que  son  neveu  était 
grièvement  blessé,  il  eotra  vivement  en  courroux  contre  ses  en- 
nemis, fit  retourner  ses  guerriers  à  la  charge,  tua  plus  de  trois 
cents  hommes  et  fit  beaucoup  de  prisonniers;  le  reste  se  mit  alors . 
à  s'enfuir  au  plus  vite.  Le  roi  ne  vpulut  point  qu'on  les  pour- 
suivit au  loin  dans  le  pays,  car  il  craignait  que  le  gros  de  i'armée  , 
ne  fât  embusqué  dans  la  forêt,  il  conunanda  à  tous  ses  gens 
de  s'en  revenir.  Puis  il  alla  voir  son  neveu,  et  lui  donna  un 
bon  médecin ,  qui  le  guérit  vite.  La  demoiselle  qui  l'aimait  tant, 
quand  elle  demanda  et  apprit  la  vérité,  craignit  de  ne  Je  Voir 
plus  désormais.  Elle  en  eut  tant  de  chagrin  qu'elle  fut  sur  le  point 
d'en  mourir.  Elle  fit  appeler  le  nain  et  lui  dit  :  «  Va  vite  chez  mon 
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amant  et  demande-lui  s'il  s'attend  à  conserver  la  Vie  ;  qu'il  m'en- 
voie dire  s'il  recouvrera  la  santé.  S'il  n'y  a  nul  espoir  je  ne  lui 
survivrai  point  »  —  «Abstenez-vous,  répcMidit  le  nain,  de  dire 
pareille  chose;  il  ne  vous  sied  point  d'avoir  tant  de  chagrin.  Si 
cdoi-ci  meurt,  vous  pourrez  bien  vite  avoir  un  nouvel  amiour; 
car  aucune  femme  ne  demeure  sans  conseil,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  très-vieille.»  —  «Certes  tu  es,  répliqua-t-e]le,  méchant  et 
mauvais,  et  un  vilain  esprit  se  trouve  en  toi;  je  n'ai  pas  l'humeur 
aussi  inconstante.  »  Le  nain  se  rendit  vers  Gurun.  Aussitôt  qu'il 
1  aperçut,  Gurun  l'appela  auprès  de  lui,  et  le  questionna  sur  sa 
maîtresse.  H  lui  raconta  alors  qu'elle  était  très-affligée  à  cause  de 
loi  nuit  et  jour.  Gurun  fit  venir  le  ménestrel  et  Tenvoya  lui  dire 
qu'il  serait  bientôt  rétabli.  Le  ménestrel  se  rendit  en  effet  auprès  de 
la  demoiselle,  et  lui  porta  ce  message,  que  son  amant  serait  bien- 
tôt guéri.  Après  quoi  il  revint  chez  Gurun  et  lui  rapporta  combien 
la  demoiselle  l'aimait.  Et,  dans  la  joie  qu'il  ressentit  alors  de  cet 
amour,  Gurun  dit  au  ménestrel  de  composer  une  nouvelle  mé- 
lodie, celle  qu'il  trouverait  la  plus  douce,  sur  Gurun,  sur  la  nais- 
sance et  le  progrès  de  son  amour.  Il  6t  aussitôt  ce  que  Gurun  lui 
demandait,  et  composa  la  plus  jolie  chanson  sur  toute  cette  his- 
toire, depuis  le  conmiencement  jusqu'à  la  fin.  Et  c'est  là  cette 
chanson  célèbre,  sur  la  plus  jolie  mélodie,  et  qui  s'appelle  le  Lai 
de  Gurun.  Aussitôt  qu'il  fut  rétabli  et  guéri  de  ses  blessures, 
Gurun  enleva  secrètement  la  demoiselle  hors  du  palais  de  la  reine, 
sar  le  conseil  du  ménestrel;  et  il  emmena  avec  lui  le  nain  et  le 
ménestrel  ;  ils  se  rendirent  dans  la  Bretagne  au  blé  ^ ,  oà  le  roi 
iear  fit  bon  accueil  à  tous.  Dans  la  suite  Gurun  devint  le  meilleur 
chevalier,  dur  aux  armes,  vigoureux,  fort  et  hardi,  tel  que  de  son 
temps  il  n'y  eut  point  son  pareil.  —  Beaucoup  rapportent  ce  lai 
dune  autre  façon ,  mais  moi  je  n'ai  pas  lu  autre  chose,  sinon  ce 
que  je  viens  de  vous  raconter. 

Lai  de  TidoreL  — I.  MaiQtenant  j'aurai  à  parler  de  la  chanson 
de  geste  que  les  Bretons  appellent  Tidorei  «  et  à  dire  de  quelle 
façon  die  fut  faite. 

Tidorei  était  le  plus  puissant  roi  de  la  Bretagne,  et  l'héritier  de 


'  Le  texte  islandais  dit:  KomhTetaland;  cest  peut-être,  par  confusion,  la 
(raduction  de  Comoaailles ,  en  latin ,  ConuR-GalUm, 
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beaucoop  de  rois.  Ce  roi  se  maria  pendant  sa  jèuaessfs  avec  k 
fille  d'un  duc  qu'il  avait  demandée  en  mariage  à  cause  de  sa  coar- 
toisie.  Il  l'aimait  et  rbonorait  beaucoup,  £i^  secret  ou  publique- 
ment, comme  sa  reine,  et  elle  Taimait  (idèlemeat  comme  son 
seigneur  et  époux.  Us  vécurent  dix  ans  ensemble  et  n'eurent  point 
d'enfants;  ils  vécurent  ainsi  vingt  années.  Alors  il  arriva  qpe  le 
roi  se  rendit  à  Namsaborg  (Nantes?)  à  cause  des  chasses  qui 
étaient  situées  à  peu  de  distance  du  bourg;  car  il  aimait  les  di- 
vertissements et  la  chasse  aux  bétes  à  l'aide  de  l:hiens  de  meute, 
et  celle  des  oiseaux  à  l'aide  des  faucons  et  éperviers 

n.  Un  jour  qu'il  était  allé  à  la  chasse  avec  ses  courtisans ,  la 
reine  avec  ses  femmes  alla  s'amuser  dans  un  beau  jardin,  au 
sortir  du  repas,  après  trois  heures/  et  elle  envoya  chercher  des 
demoiselles  et  des  femmes  de  qualité ,  joua  avec  elles  et  se  di 
vertit  beaucoup ,  et  la  plupart  d'entre  elles  mangèrent  de  plu- 
sieurs espèces  de  bons  fruits  qui  se  trouvaient  au  jandin*  Mais  la 
reine  s'aperçut  qu'elle  avait  un  peu  sonuneil,  et  se  coucha  sous 
un  arbre,  là  où  cela  lui  convenait  le  nûeux,  s'appuyant  sur  une 
jeune  fille,  qui  mit  ses  genoux  sous  sa  tête.  Quand  elle  se  réveilla» 
elle  crut  retrouver  ses  demoiselles;  mais  elles  s'étaient  éloignées 
et  elle  n'en  aperçut  aucune.  Alors  elle  vit  un  chevalier  qui  che- 
vauchait tranquillement  et  doucement  vers  elle.  C'était  le  plus  bel 
homme  de  tous  les  vivants  ;  il  était  magnifiquement  vêtu,  de  bonne 
mine  et  bien  fait.  Elle  craignit  cependant  parce  qu'elle  était  seule» 
et  demeura  en  silence»  en  pensant  que  ce  pouvait  être  un  puis- 
sant homme  qui  voulait  troiiver  le  roi;  bientôt  il.  fut  auprès  d'elle 
et  la  salua  bien  poliment  ;  elle  le  remercia  de  son  salut  Alors  il 
lui  prit  la  main  gauche  pt  dit  •:  ^«  Madame ... 

Le  reste  manque. 

Lai  da  ménétrier  ^  —  Les  Bretons  (ceux  de  la  Bretagne  au 
bled,  Cornouailles)  nous  ont  dit  qu'autrefois  sous  les  rochers  de 
Lems  (du  Léoonais?)  s'assemblait  Jiabituellement  beaucoup  de 
monde,  selon  la  coutume,  à  chacun  des  douze  mois  pour  célébrer 
solennellement  son  saint  nom.  Il  y  arrivait  de  puissants  dievaliers 
avec  grand  cortège  et  toutes  les  plus  belles  dames  et  demoiselles 

*  Le  ftàtre  breton  est  Gnmbeloiic^  suivant  un^  note  margiiude  du  œanuscrii 
islandais  :  <  Leicara  iiod  en  i  brekzv  heilir  dassi  strengieier  Gumbeiauc.  • 
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qifîl  y  eôl  dans  la  contrée;  de  telle  façon  qa*il  n*y  avait  aucirne 
dame  de  quelque  beauté  qui  ne  vint,  en  ce  jour,  richement  parée. 
Il  y  avait  alors  beaucoup  de  conversations  entre  hommes  et 

femmes,  et  de  longs  entretiens  avaient  lieu 

On  voit  que  les  premières  lignes  ne  paraissent  pas  complètes 
pour  le  sens,  et  que  la  fin  manque  absolument  Toutefois,  d'après 
l'iBspecdon  du  manuscrit,  cette  dernière  lacune  ne  comprend 
pas  plus  d'ou  feuillet. 

Richard  h  Vieux.  —  Je  veux  vous  raconter  une  chanson  et  vous 
dire,  à  Taide  de  la  tradition,  sur  quel  sujet  elle  fut  faite.  Cette 
chanson  a  pour  titre  :  Richard  le  Vieux. 

Autrefois  demeurait  dans  le  midi  de  la  Bretagne  (en  basse 
firetagne?)  un  puissant  roi.  11  avait  une  très-belle  fille;  il  Taimait 
fort  et  l'honorait  beaucoup  parce  quelle  était  belle  et  instruite; 
elle  savait  bien  pincer  la  harpe  et  jouer  de  la  gigue  ^ .  En  cette 
coQtrée  il  y  avait  un  chevalier  brave  et  courtois  et  très-célèbre. 
quelle  aimait  ardemment;  lui-même  était  grandement  son  ami. 
Ceci  fat  rapporté  au  roi,  etil  lui  déplut  d'apprendre  pareille  chose. 
Alors  il  plaça  des  chevaliers  dans  l'appartement  afin  de  la  surveil- 
ler nuit  et  jour.  Il  arriva  qn^un  jour,  après  le  repas,  elle  alla,  pour 
se  distraire,  se  placer  à  la  fenêtre  à  l'extrémité  de  la  salle,  et 
s  appuyer  contre  une  poutre;  et  en  regardant  par  la  fenêtre,  elle 
aperçut  son  amant  en  bas  dans  la  cour,  et  ne  s'y  mépsit  pas.  Il 
était  richement  vêtu  et  elle  se  plaisait  à  le  considérer;  il  s'était 
rendu  au  diàleau  uniquement  pour  être  vu  d'elle  et  pour  la  voir. 
Elle  lui  fit  signe  de  la  main  d'aller  .seul ,  sans  suite,  comme  pour 
se  distraire,  au  jardin  qui  était  en  bas  de  Tapparteubent  où  elle 
couchait  et  d'y  attendre.  Il  obéit.  Elle  s'approcha  alors  de  ses 

*  Gi^  ea  islandais,  en  basse  latinité  *giga,  dans  le  français  de  la  langue 
à'oll gigue,  dans  celui  de  la  langue  doc  gigua^guiga,  instrumeut  à  cordes  ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  \afidla  islandaise,  la  viole  ou  vihle  des  trouvères,  la 
tiala  ou  viola  des  troubadours.  Le  traducteur  islandais  donne  ce  nom  de  gigia 
Gomme  le  oerrespondant  du  mot  rote  employé  dans  les  lais  attribués  à  Marie  de 
France.  Le  noot  rote,  en  latin  rota,  roda,  est  évidemment  tiré  lui-même  du  cel- 
^qae  croit,  crwtk,  qui  désignait  un  instrunaTeut  à  cordes  très-familier  aux  popn- 
iatioDs  celtiques.  De  la  Viilemarqué  (CKants  populaires  de  la  Bretagne,  i846«  I, 
luiv]  dit  que  l'ancienne  roto  ou  chrota  correspondait  au  rebek  des  temps  posté- 
rieurs, instrument  à  trois  cordes  avec  archet:  ce  serait  le  hngspil  tu^uel  des  Is- 
liadais,que  les  NorwégieiiB  oénnâasent  aussi. 
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gardiens  t  prit  sa  harpe  et  en  divertit  beaucoup  toute  sa  suite. 
Elle  demanda  ensuite  du  vin  et  leur  en  fit  boire  beaucoup^  de 
façon  qu^au  bout  de  peu  de  temps  ils  se  trouvèrent  ivres,  s^en- 
dormirent,  et  restèrent  étendus  là  conmie  s'ils  étaient  mort&. 
Quand  la  demoiselle  les  vit  endormis,  elle  appela  sa  servante  et 
lui  remit  sa  barpe,  et  la  conjura  instamment  d'en  pincer  les 
cordes,  de  ne  pas  cesser  pendant  tout  le  temps  qu'elle  serait  avec 
sou  amant,  et  d'avoir  le  plus  grand  soin  que*ces  chevaliers  ne 
s'éveillassent  pas  tant  qu'elle  serait  absente.  La  servante  obéit. 
Elle  alla  donc  trouver  son  amant,  et  s'entretint  avec  lui  sur  tout 
ce  qui  lui  plaisait,  à  loisir^  puis  ils  se  séparèrent.  Quand  elle  fut 
de  retour,  ceux  qui  étaient  ses  gardiens  dormaient  encore;  elle 
se  rendit  donc  à  la  chambre  à  coucher  de  son  père  et  le  salua.  Le 
roi,  son  père,  l'appela  auprès  de  lui  et  lui  demanda  ee  qu'elle 
voulait,  et  elle  lui  exprima  son  désir  :  «  Mon  seigneur,  dit-elle,  au 
nom  de  Dieu,  suivez-moi  dans  mon  appartement.»  Le  père  y 
consentit,  et  vit  tous  ses  gardiens  endormis.  Alors  elle  lui  fit  signe 

et  dit 

Le  reste  manque. 

Fragments  da  n*  20.  —  i""  Jeuillet  du  manuscrit  «  . .  .vous  à 
aimer. .  *  ni  à  manger  ni  à  boire. . .  empereur  de  Rome  (Ruma- 
borgor,  citadelle  de  RoineP) ...  se  taisait  là  dessus  «  • .  le  jeune 
homme  s'assit. .  •  ne  sut  rien  répondre. .  •  vivre  sans  elle. . . 
je  vous  choisis. . .  mais  écouta  sa  plainte. .  • 

2*  feuillet,  t^  colonne. . .  s'il  vous  plait>  et  attacha. . .  son 
ruban,  et  se  laissa  glisser  en  bas ...  et  ils  se  séparèrent . .  .  comme 
il  ne  saurait  tant  parier  avec  elle. . .  Tembrasser  et  la  prendre  en 
ses  bras  selon  ses  désirs ...  la  demoiselle  pensa  de  même . . .  I'ub 
et  l'autre  attendirent  la  nuit,  jusqu'au  jour. ..  coDune  ils  s'étaient 
trouvés  auparavant,  alors  ils  ^  levèrent. . .  de  bonne  heure  »  et 
quand  ils  arrivèrent  tous  les  deux ...  la  demoiselle  d'abord  à 
lui. . .  mon  cœur. . .  et  mon  amant,  et  elle  se  tut  alors  et  réflé- 
chit. • .  le  jeune  honmie  lui  dit  alors  :  Ma  bien  aimée.  •  •  la 
plus  belle.  L'empereur  m'a  envoyé  au  duc. . .  et  nous  aurons 
bientôt  à  nous  rendre  auprès  de  lui . . . 

i*  colonne...  Mais  je  sais...  dit  l'empereur...  cela  se 
peut,  seigneur. . .  Or  il  faut  en  effet. , .  me  dit  l'empereur. . . 
saint  seigneur,  que  jamais .  . .  avant  que  je  l'aie  banni  de  mon 
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royaauie. . .  je  le  manderai  à  Tétranger; . .  .  Alors  Tempereur 
retoorna  chez  loi  et  réfléchit  à  cela  pendant  toute  la  nuit. . .  Le 
lendemain  matin. . .  faire  une  lettre,  et  tel  fut  le  motif  de  la 
lettre. . .  imposa  au  duc  du  boui^;  de  Placenzo  (Plaisance?). . . 
de  sortir  de  son  royaume,  avant  que  son  pays  fût. . .  mais  il 
demeura  en  son  royaume  un  depû . .  .  personne  ne  le  trouvera 
qai  voudra. . .  aider;  car  alors  son  boui%.  .^.  et  tous  ses  gens 
filés  et  emprisonnés ... 

3^ feuillet,  t^  colonne. . .  L'empereur  lui  donna  ce  conseil. . .  il  lui 
dit, , .  que  l'empereur  était  fâché  contre  lui.  Or  le  jeune  honmie... 
eut  à  peine  entendu  ces  paroles,  qu'il  fut  rempli  de  tristesse,  et 
s'en  alla  seul  en  s'écartant  des  autres  hommes,  et  pleura  beaucoup 
en  grande  af&iction.  Son  varlet,  qui  était  son  trésorier  et  fidèle 
ami,  vint  auprès  de  son  maître,  et  aussitôt  qu'il  aperçut  que  son 
maître  avait  tant  d'aflliction,  il  examina  et  interrogea  s'il  avait  eu 
quelque  nouvelle,  n  Oui ,  dit  le  jeune  homme,  je  vais  perdre  ma 
maîtresse.  Leduc  va  être  chassé  de  son  pays  parce  que  l'empereur 
se  propose  de  lui  faire  la  guerre.   Dis-moi  maintenant  quel  se- 
cours tu  me  prêteras,  parce  que  je  t'aime  et  mets  ma  confiance  en 
toi  de  préférence  à  tous  les  hommes  vivants;  veux-tu  m'aider 
ponr  que  je  ne  perde  pas  la  vie  et  que  je  ne  me  tue  pas  moi- 
même.5»  —  «Oui,  seigneur,  répondit  le  varlet,  selon  mon  pou- 
voir. »  —  «  Va  donc  trouver  celle  que  j'aime,  et  demande-lui  si 
elle  veut  me  suivre,  si  elle  veut  souffrir  et  supporter  avec  moi  le 
bonheur  et  le  malheur.  »  —  Alors  son  trésorier  répondit  :  «  Au 
oom  de  Dieu,  pourquoi  parler  ainsi .^  que   voulez-vous  qu'elle 
fasse?  Elle  n'est  pas  habituée  à  aller  mendier.  •  —  «  J'ai  un  oncle 
paternel,  roi  de  tous  les  pays  d'Espagne;  je  la  conduirai  chez  lui, 
parce  que  je  pense  qu'il  me  recevra  bien  et  qu'il  fera  honorable 
accueil  à  elle  et  à  moi.  Il  faudra  que  tu  viennes  avec  nous  et  que 
tu  sois  notre  guide.  Va  vite,  fais  tes  préparatifs,  rends-toi  à  Pla- 
cenzina  (Plaisance?),  reste-là  jusqu'à  ce  que  tu  trouves  celle  que 
j  aime,  et  dis-lui  tout  ce  qui  est  vrai,  que  je  la  prie  et  conjure  au 
»om  de  notre  amour  qu'elle  se  rende  ici  avec  toi,  et  que  rien  ne 
i'arrète,  parce  que  je  dois  prendre  la  fuite. . .  » 
3*  colonne, .  .  Alors. . .  le  varlet  partit.  . .  pleurant  la  nuit. . . 

au  bourg  de  Placenzo,  et il  la  trouva  le  même  jour. .  .et  lui 

dit  le  message  de  son  amant. . .  qu'il  est  venu  la  chercher.  «  Sei- 
gneur, dit.  .  .  que  dois-je*  faire,  et  comment  y  aller. .  .  et  quitter 
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mon  père  et  ma  mère;  cependant  de  quelle  manière  pourrais^je 
rester?  Je  pense  en  vérité  et  je  sais  assurément  que  la  pensée  de 
mon  bien-aimé  est  telle  que  je  me  figure  que  bientôt  tout  lui  sera 
favorable.  « .  la  mort»  si  je  néglige  de  le  consoler.  Mais.  . .  si  nous 
sommes  ensemble,  pourra- t-il  faire. . .  Néanmoins  fût-ce. . .  pour 
mon  malheur,  je  ferai  sa  Yolon|é. . .  le  varlet  ayant  entendu  ces 
paroles. . .  lui  répondit  poliment. . .  dit  qu'il  venait  hardiment 
et  avec  joie.  . .  fr 

3'  colonne,  . .  et  ils  s'endormirent  tous  les  deux  sur.  . .  quand 
le  jour  vint  à  poindre.  Or  quand  le  vaiiet .  .  .  qui ,  pendant  leur 
sommeil,  était  avec  eux. . .  beaucoup  avec  de  dures  paroles  de  ce 
qu  ils  voulaient  dormir  sur  le  grand  diemin  »  et  les  traita  rude- 
ment. Puis  le  varlet  dit  à  son  maître  :  «  Quelle  résolution  allons- 
nous  prendre  maintenant  pour  nous  sauver,  vous  et  votre  bien- 
aimée?  Si  votre  père  pouvait  l'atteindre,  il  lui  infligerait  un  rude 
châtiment.  »  Alors  le  jeune  homme  répondit  sincèrement  :  «  Moi . . . 
de  quelle  façon  nous  serons  sauvés  et  secourus  Tun  et  Tau  Ire. 
Au  nom  de  Dieu.  .  .  je  te  demande  aide  et  secours;  si  tu  veux. . . 
et  nous  faire  avoir  à  manger  et  à  boire,  alors. .  .  aller  en  ce 
pays  et  y  être.  . .  jusqu'à  ce  que  ce  pays  soit  libre  et  que  les 
hostilités  cessent.  » — «Seigneur,  dit  le  varlet,  vous  avez  bien  parié 
et  choisi  ce. . .  Allez  maintenant  dans  quelque  cachette. . .  » 

^  colonne. .  .  Mais. .  .  leur  bétail,  et  viennent  chaque  jour. . . 
et  leur  apporter  à  manger  et  à  boire. . .  jusqu'à  ce  que  je  vienne; 
alors  ils  entrèrent  dans  la  caverne .  . .  Mais  celui  qui  devait  avoir 
soin  d'eux  resta  tout  ce  jour  avec  les  bouviers.  Chaque  fois  qu'il 
venait  du  château ,  il  leur  apportait  à  manger  et  à  boire,  il  se  tenait 
constamment  près  de  {a  caverne ,  il  était  leur  gardien  et  senti- 
nelle ,.  de  façon  que  souvent  il  pouvait  entendre  ce  qu'ils  disaient 
et  voir  de  quoi  ib  s'occupaient,  et  de  cette  manière  ils  vécurent 
heureusement. 

Or  il  convient  que  je  dise  ce  que  l'empereur  entreprit.  Il  assié- 
geait avec  tous  ses  gens  le  bourg  de  Plaisance,  depuis  qu'il  avait 
perdu  son  fils,  comme  s'il  s'agissait  de  son  royaume  (?),  et  le  duc 
ayant  perdu  sa  fille,  la  guerre  en  était  d'autant  plus  dure  (?).  Le 
bourg  était  tout  entouré  des  gens  de  l'empereur  de  façon  qu'ils 
conquirent  la  plus  haute  tour;  le  duc  s'échappa  la  nuit  et  quitta 
le  pays.  L'empereur  fit -entièrement  démolir  citadelle,  tour  et 
murailles  du  boui^,  et  tout  l'été  il  demeura  aux  environs  jusqu  a 
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ce  qn*îi  eut  tout  pris  et  démoli.  Ceux  qui  s'étaient  cachés  dans  la 
otYerùe  épièrent  Theure  où  le  seigneur  s'en  irait,  et  dirent  qu'ils 
quitteraient  la  caverne ,  ainsi  qu'ils  Tavaient  résolu.  Mais  un  autre 
sort  les  attendait ,  car  aussitôt  que  l'empereur  fat  parti ,  et  qu'il 
eut  permis  aux  gens  de  guerre  de  se  retirer  librement  chacun 
chez  soi, il  se  leva  un  orage  tel  que  hommes  ni  bestiaux  ne  purent 
sortir  des  maisons;  on  ne  pouvait  distinguer 4ii  herbe  ni  champ, 
la  nei^e  tombait  dm  à  tel  point  qu'il  n'y  avait  plus  rochers  ni 
vallons  qui  ne  furent  comblés  de  monceaux  de  neige,  et  cette 
neige  resta  toute  une  setnaine  sans  diminuer.  . . 

^feuillet,  t^  colonne. . .  quand  il. . .  la  caverne. . .  et  chercher 

en  pleurant,  il.  . .  parce  que.  . .  entendre  ni  trouver  l'entrée.  . . 

de  la  caverne. . .  mais  lorsque  la  quantité  de  neige  diminua,  la 

faim  les  affaiblissait  déjà  tellement  qu'ils  étaient  presque ...  le 

jeune  homme  se  mit  à  plaindre  sa  bien- aimée  et  il  parla. .  .  d'une 

voix  douloureuse  :  «  Toi,  ma  belle  bien -aimée,  dit-il,  et  ma  douce 

amie,  certes  je  t'ai  trompée,  car  si  je  ne  t'avais  séduite,  tu  aurais 

été  richement  mariée  et  haute  dame  d  un  grand  royaume;  mais  à 

canse  de  ma  perfidie  et  de  ma  mauvaise  audace,  ton  père  le  duc 

est  aujourd'hui  chassé  et  ta  mère  bannie.  Tu  m'aimais  tant  et  me 

croyais  si  bien ,  que  tu  abandonnas  tout  pour  venir  me  trouver. 

Maintenant  nous  allons  mourir  ensemble;  mon  courage  a  faibli 

dès  que  mon  corps  a  tremblé;  mets  les  bras  autour  de  mon  cou , 

presse  moi  contre  ton  sein,  afin  que  je  tienne  de  toi  du  calme  et 

delà  consolation,  puisque  nous  allons  mourir  tous  les  deux  en 

même  temps.  »  — ■  .  .  .Puis  le  dégel  commença,  et  la  neige  décrut 

tellement  qu'on  pouvait  apercevoir  la  caverne.  Alors  il  y  courut 

en  toute  hâte,  et  quand  il  arriva;  il  entendit  leur  plainte;  il 

s'avança  et  les  trouva  tous  les  deux  couchés  dans  les  bras  l'un  de 

l'autre.  Il  se  mit  à  genoux  devant  eux  et  les  exhorta  à  manger. 

Mais  ils  étaient  tellement  épuisés  et  exténués  par  le  jeune  que  le 

manger  ne  leur  servait  absolument  de  rien ,  de  façon  que ,  le  mAme 

jour,  ils  expirèrent  avant  le  soir.  Auparavant  ilss'cqtretinrent  avec 

le  variet,  le  conjurèrent  de  faire  porter  leurs  cadavres  à  la  ville, 

et  de  les  faire  envelopper.  Il  fit  comme  ils  avaient  demandé,  alla 

chercher  des  hommes  à  la  ville,  et  les  conduisit  à  la  caverne;  ils 

prirent  les  cadavres  des  deux  jeunes  gens,  les  portèrent  à  la  ville, 

les  mirent  ensemble  en  une  bière  de  granit  et  les  enterrèrent  dans  le 

bourg  en  une  église,.  . .  tellement  qu'ils  avaient  eax-mémes. .  . 
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le  varlet. . .  et  alla. . .  bourg,  et  y  demeura  trois. . .  quand  il 
revint  en  sa  patrie. . .  ce  beau  lai,  et  dire. . .  mais  que  ce  lai  est 
le  plus  beau  de  tous. . .  lai  des  deux  amants,  et. . .  ce  récit. .  > 

On  voit  que  ce  vingtième  morceau  est  loin  d*ètre  complet  dans 
la  traduction  islandaise;  les  fragments  n^ont  pas  même  de  titre; 
les  dernières  lignes  manquent  aussi.  Le  dernier  fragment  présente 
ces  mots  :  «at  )>essi.  strengleicr  er  fegrstr  ail. . .  strengleicrenn 
tveggia  elskannde  ».  Les  éditeurs  des  Strengleijtar  se  demandent 
si  les  mots  ou  lettres  retranchées  sont  :  «...  (ail ]  ra  oc  heitir  >  ou 
bien  «  (ail]  ra  ocf».  Au  premier  cas,  la  phrase  signifierait  :  «  ce  lai 
est  le  plus  beau  de  tous  et  a  pour  titre  :  lai  des  Deux  amants  >.  Au 
second  cas,  elle  voudrait  dire  :  «.Ce  lai  est  le  plus  beau  de  tous 
avec  celai  des  Deux  amants  ».  On  a  remarqué  qu*un  lai  ainsi  inti- 
tulé se  trouve  dans  le  recueil  islandais  (n^  lo). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sujet  n'est  pas  difficile  à  distinguer:  un 
fils  de  Tempereur  romain  et  une  fille  du  duc  de  Plaisance  ont 
pris  la  fuite  ensemble  grâce  à  la  connivence  d'un  serviteur,  pour 
se  soustraire  à  leurs  parents,  contre  leur  gré  et  à  leur  insu. -A 
cette  occasion  une  guerre  s'est  élevée  entre  l'empereur  et  le  duc; 
elle  se  termine  par  la  prise  et  par  le  pillage  de  Plaisance.  Cepen- 
dant les  deux  amants  se  sont  cachés  dans  une  grotte  aux  environ^ 
de  Plaisance;  un  berger  leur  y  apporte  la  nourriture. nécessaire. 
Mais  il  survient  une  tempête  violente  avec  beaucoup  de  neige  qui 
sévit  pendant  plusieurs  jours  et  rend  les  chemins  impraticables. 
L'entrée  de  la  grotte  se  trouve  cachée  par  de  grands  amas  de 
neige,  et  lorsqu'enfin,  au  commencement  du  dégel,  le  fidèle  ser- 
viteur la  retrouve,  il  voit  les  deux  amants  étendus  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre,  et  si  épuisés  de  faim,  qu'il  n'est  plus  possible  de 
les  sauver  et  qu'ils  expirent  le  même  jour. 

Du  reste ,  qu'elle  nous  aide  ou  non  à  retrouver  les  originaux 
français  que  nous  ayons  oubliés  ou  perdus,  l'étude  de  cette  tra- 
duQtion  islandaise  servira  du  moins  à  corriger,  non>seulement 
l'interprétation ,  mais  le  texte  même  de  Roquefort. 

Dans  le  Lai  d^Yvenec ,  par  exemple,  il  a  lu  : 

En  la  chambre  volant  entra , 
Giez^  ot  espiez,  ostoir  sembla, 
Decî  ne  mues  fu  où  désif  ; 

*  On  appelait  ainsi  les  liens  ou  courroies  dont  on  se  servait  pour  releoir  les 
oiseaux  de  proie  ou  leur  bander  les  yeux. 
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Ceqai  n'offre,  à  ce  qu'il  semble,  aucune  sorte  de  sens.  Mais  ia 
traduction  islandaise  dit  :  <  sva  sem  haan  vaere  fim  sinnum  eSa 
sex  mutaSr  »,  c'est-à-dire  «  comme  s'il  avait  eu  cinq  ou  six  mues  ». 
Le  sens  n'est  plus  obscur;  on  évaluait  le  prix  du  faucon  aux  difie- 
rentes  mues  qu'il  avait  subies,  chaque  mue  étant  une  occasion 
de  dangereuse  maladie  pour  ces  oiseaux  précieux  ;  Roquefort  de- 
vait lire  :  «  ostoir  sembla,  de  cinc  muesfu  ou  de  sis.  » 

Cette. même  étude  suggérera  de  curieuses  remarques  de  phi- 
lologie ou  d'histoire  :  le  traducteur  est  évidemment  embarrassé 
toates  les  fois  qu'il  rencontre  des  expressions  relatives  aux  insti- 
tutions féodales,  inconnues  de  la  Norvège.  Ses  formules  d'impré- 
cation s'éloignent  de  celles  du  texte;  là  où  Roquefort  dit  :  •  maus 
fus  et  maie  flambe  Tarde!  »  il  traduit  :  «  er  bol  oc  bàl  braenni,  » 
c'est-à-dire  :  que  le  malheur  et  Baal  le  puissent  brûler!  Sa  plume 
admet  souvent  des  mots  évidenmient  empruntés  au  français: 
pour  signifier  une  étoffe  précieuse,  «  du  drap  d'Aufrique,  »  comme 
dit  Roquefort,  il  emploie  le  mot  •  pell;  »  c'est  le  latin  palliam,  le 
vieux  français  paile  ou  pâli;  il  désigne  un  tapis  ou  une  couverture 
parle  mot  «kullt;  »  c'est  le  latin  culciia,  le  vieux  français  coûte, 
couète,  coltre.  On  trouve  «  bliat  »  pour  un  manteau  en  latin  hliau- 
dus,  llians,  blialdas,  en  français  hliaut  et  hfyaut^;  «spusa»  pour 
ïépoasée;  «  blaamen  »  pour  les  Sarrazins^  ;  «  volsku  maie  »  ou  «  valskt 
mal  I  pour  exprimer  la  langue  française,  la  langue  velche,  de  même 
quetValir»  signifie  le  nom  du  peuple  français ,  et  «Valland»la 
Gaale;  le  traducteur  emploie  du  reste  aussi  les  mots  «  Frakland, 
Fralkariki  >  et-méme  •  Frannz.  » 
Il  nomme  le  lai  du  Chèvrefeuille  en  disant  :  «  strengleic  heitir 

* 
'  ElUe  ot  vestu  .j.  peliçon  hermin 
Et  par  deseure  .j.  hliaut d'or^àsin. 
(LifahUlàou,  Dieud'Amoars,  publ.  p.  M.  Jubinal,  Techener,  i834.] 

Lor  bliaut  son  tuit  d  or  brodé  ; 
Al  col ,  et  as  point  bien  paré. 
De  bons  safirs  et  de  jagonses. 

{ Roman  de  Pailketmpex  de  Blois.  ] 

Le  hUanî  ou  bliant  était  donc  un  vêtement  de  dessus,  une  sorte  de  hloase^ 

*  La  contredit  gent  : 
Ki  pins  sunt  neirs  que  n^en  est  atrement 
Ne  n  unt  de  blanc  ne  mais  que  sur  les  dens. 

(  Chanson  de  Roland,  stance  i  A  2 .) 

MISS.   SCIRIIT.   IV.  i5 
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i  vokku  chefrefailknn,  geitalauf  i  Dorrœno;»  c'est-à-dire  :  «ce 
chant  s'appelle  en  français  lai  du  chèvrefenitte  ^  en  islandais  ^t(tt- 
lottf^,  >  et  plus  loin  il  ajoute  :  t  Bretar  calla  golulaef  ;  »  Breti»  ayafit 
ici  évidemment  le  même  sens  que  le  miot  qu'il  emploie  ensuite  : 
«  Enskir  menu ,  »  les  Anglais. 

Le  latin  est  appelé  dans  cette  traduction  «  bokmâl,  >  le  langage 
des  livres,  des  savants,  etc. 

C'est  ainsi  que  l'étude  littéraire  ou  philolc^que  des  moiMunents 
islandais  conduirait  à  une  foule  de  résultats  inattendus,  au  profit 
'de  notre  histoire.  Une  dernière  preuve  en  serait  ee  singulier 
mot  GassgonbBiij  dont  le  dictionnaire  islandais  de  Bjôrn  Hal- 
dorsen  donne  cette  définition  :  <  Guasconum  procacitas  et  violen- 
«  tia,  quae  hic  in  proverbium  abiit,  alias  Biscajer,  qui  prQpria  nece 
«  expiamnt  rapinas  et  plura  maleficia  in  iv*  occidentali  blaàdix 
■  i6i6.  »  * 

àAGAS  ou   RÉCITS  ISLANDAIS. 

La  bibliothèque  royale  de  Stockholm  possède  une  foule  d'autres 
manuscrits  islandais  dans  lesquels  une  étude  attentive  ferait  indu- 
bitablement découvrir  des  imitations  ou  des  traductions  d'ori-^ 
ginaux  français.  En  voici  quelques-uns  : 

Adonis  saga  ok  Constantinns ,  dans  le  volume  manuscrit  dési 
gné  sous  le  n*"  48  in-folio  par  le  catalogue  de  M.  Arfmdsson  (Stoekh. 
1 848,  in-S""] ,  p.  1 3  de  ce  catalogue  ;  86  chapitres  ;  copie  dnxvif  siècle. 
—  Il  s'agit  d'un  duc  et  d'un  roi  de  Syrie.  (Voy.  P.-E.  Mûlkr. 
Saga-Bibliothek^  i"  index,  au  3'  volume.} 

Alexanders saga  ens mikla  (Histoire  d'Alexandre  le  Grand) «  dans 
le  n^  1  in-fol.  ;  copie  du  xvii*  siècle.  Ghi  a  publié  en  1849  ^^^  ^^ 
d* Alexandre  écrite  en  islandais  au  xm*  siècle,  d'après  l'Alexan- 
dréide  de  Gaultier  de  Chastillon  :  Alexanders  saga,  horsk  Bearbeidel- 
sefra  13^  aarhundrede. . . .  med  en  ordsamling,  adgivet  af  C.  R- 
Unger.  Christiania,  1849,  chez  Peilbëi^  et  Landmark;  petit  in- 
8",  84  pages.  On  a  une  autre  Saga  S  Alexandre  en  suédois  da  xn' 
siècle;  elle  occupe  les  feuillets  111-200  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Stockholm  (D  4  sur  papier)  datant  de  i43o.  Cr 
poème  d'Alexandre  a  été  mis  en  suédois  par  l'ordre  et  aux  frais  du 
Drots  (Dapifer,  en  allemand  Trachsess)  Bo  Jonsson  Grip  ( -h  1 386) 

^  Goat,  leéf,  chèvre,  fenîile. 
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et  édité  parBad(^h  :  Alexandri  magni  historia  poa  swensha  Rijm  af 
latmên  inpodiottûrt Spraahwând  och  hekowatgenom  ThenHôgh-wipe 
ochNampTirKannige  Herren  H''  Boo  Jonszon ,  fordom  Sweriges  Rijhes 
Drottet  Wijsingzborg^,  1672,  in-4®^.  La  société  pour  les  anciens 
écria  sttédoà  promet  une  édition  îedsofinée  de  celte  Saga. 

Bévm  saga  ©i  fru  Josvene,  dans  le  ms.  n**  6,  in-4**  sur  par- 
chemin. —  On  reconnaît  facilement  une  imitation  du  poème  de 
Pierre  de  Ries,  Beave  dAntoné  et  sa  mie  Josiane,  fille  ia  roi  d*Ar' 
ménie.  (Voir  De  la  Rue,  Bardes  et  Jongleurs,  t.  III,  p.  172.)—- 
Dans  le  recueil  des  Màbinogion  gaéliques  que  contient  le  Livre 
ronge  de  Hergest,  à  Oxford,  se  trouve  un  mdbinogi  désir  Bevis  de 
Bamtoun,  dont  l'origine,  dit  lady  Guest,  n'est  rien  moins  que 
gaélique.  Est-ce  un  récit  analogue  à  la  Bévus  saga  ? 

Amicus  oh  Amilins  saga,  au  n°  6  in-4*^  sur  parchemin,  de  la  fin 
du  XIV*  siècle.  L'histoire  d'Amis  et  Amille  est  bien  connue  au 
moyen  âge:«Cy  comence  un  miracle  de  Notre  Dame,  d'Amis 
et  itmille ,  lequel  Amille  tua  ses  deux  enfans  pour  gairir  Amis  son 
compagnon  qui  estoit  mesel ,  et  depuis  les  resuscita  Notre  Dame*.  » 

Bldas  saga  ok  Vikiers,  n^kS  in -foi,  copie  du  Xvf  siècle» 
Y  a-t-il  quelque  rapport  entre  ce  récit  et  notre  histoire  de  Jpur- 
dain  de  Blaye,  continuation  du  Roman  d*Amile  et  Amis  ?  «  Avons 

*  Wistngzborg,  dans  Yûe  de  Wisingsô,  au  milieu  du  lac  Wetter,  était  le  nom 
duo  château  appartenant  à  la  famille  de  Brahé,  à  (jiii  cette  île  fut  donnée  lors 
du  couronneoient  (TÉric  X|V,  le  29  juin  i56i,  et  désigne  une  petite  ville  qui 
s'est  fondée  autour  du  château.  Le  comte  de  Brahé  (Pehr  Abrahamsson,  m.  en 
1680]  y  établit  une  imprimerie,  d*oà  sortirent  vingtrbuît  ouvrages,  la  plupart  en 
suédois  et  devenus  fort  rares ,  ayant  été  tirés  à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 
11  faut  citer  entre  autres  Touvrage  du  prepiier  Pehr  Brabé,  aïeul  de  celui-ci  : 
Ofconomica  eller  Hushaallsbok  fôr  ungt  adelsfolk,  écrit  en  i585,  imprimé  en 
1687, —  ^®*  Scriplores  isl.  etsv.  jnedii  œvi, — les  Piœ  cantationes  de  Th.  Pétri,  etc. 
{yoj.  les  Commentaires  sar  Wisingsô  de  M.  Oxelgren,  Lund,  lyid;  en  suédois.) 

*  Voy.  encore  Lundblad  :  Bè  Historia  Alexandri  Magni  à  Boétio  JonœJiUo  tvecicii 
fyàanis  eomposUa,h\uaà,  1803,  4*. 

^  Théâtre  français  du  moyen  âge,  publié  par  M^.  Monmerqné  et  Fr.  Michel; 
Paris,  i84o.  Voy.  en  outre  le  Boman  d^Amile  et  Amis  : 

Or  entendez,  seignor,' gentil  baron. 
Que  Deos  de  gloire  voz  face  pardon  ! 


Ap.  Fr.  Michel.  Chanson  de  Roland,  p.  s 9. 

n  y  a  dans  le  Livre  rouge  de  Hergest,  à  Oxferd,  un  mabinogi  gaéli<|ue  intitulé 
àndyn  et  Amio:  e'est  proiiablement  une  ^ernon  d^Amile  et  Ami/. 

M.  i5. 
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trouvé  par  escrit  qu'au  temps  du  roy  Pépin  en  la  ville  de  Blaues, 
en  l'église  de  Saint-Girard,  furent  trouvées  plusieurs  histoires 
du  preux  Jourdain  de  Blaues ....  »  {Histoire  de  Milles  et  Amys, 
1626,  în-4**).  Voy.  aussi  la  version  de  ce  roman  de  Jourdain  ea 
,  prose  :  Les  faits  et  prouesses  du  noble  et  vaillant  chevalier  Jour- 
dain de  Blaves,  fils  de  Girard  de  Blaves,  lequel  en  son  vivant 
conquerra  plusieurs  royaulmes  sur  les  Sarrazins.  Paris,  Michel 
Le  Noir,  i520,  petit  in-fol,  et  Jehans  Bonfons,  sans  date,  in-ii°.j 
—  Li  Bios  est  le  surnom  de  Jobannice,  roi  des  Bulgares,  dans 
V Histoire  des  ducs  de  Normandie ,  publiée  par  M.  Fr.  Michel,  pour 
la  Société  de  l'Histoire  de  France,  en  i84o. 

BretaSôgur,  Récits  Ireions,  au  n°  58  in-fol.  sur  papier,  inter- 
rompus après  le  33®  chapitre.  C'est,  dit  P.  E.  Mûller,  une  version 
de  l'ouvrage  de  Geoffroy  de  Monmouth  :  Historia  regum  Britanniœ. 

Bruars  ou  Feraguts  saga,  n®  7  in-S®.  —  Nous  avons  le  ro- 
man de  Fregus  et  Gatienne  ou  du  Chevalier  au  bel  écu,  par 
Guillaume ,  clerc  de  Normandie ,  trouvère  du  xii'  et  du  xiii*  siècle. 
P.  E.  Mûller  cite  une  saga  de  l'émir  Balant  ou  de  Ferekut.  Balant, 
4it-il,  fut  décapité  par  Charlemagne  pour  avoir  refusé  le  baptême. 
Ferekut,  dit-il  autre  part,  était  fils  de  galant;  il  fut  vaincu  par 
Olivier  et  baptisé. 

Cloras  saga  Keisarasonar,  n**  6  in-4'*  sur  parchemin,  de  la 
fin  du  XIV*  siècle.  Clarus  est-il  ici  le  même  que  Clarien,  l'un  des 
chevaliers  de  Charlemagne,  et  dont  il  est  question,  soit  dans  la 
Chanson  de  Roland  (st.  189,  v.  6;  st.  192,  v.  1;  st.  196,  v.  7; 
st.  196,  V.  1) ,  soit  dans  le  Guillaume  d'Orange  : 

Gorsoit  de  Nubles  et  son  frère  Acéré, 
Et  Clariaus  ^ .  . . . . 
Renoarz  fiert  le  paien  à  baodon 
Paçpii  son  elme  qui  fu  roi  Clarion. 

On  trouve  cité  dans  P.  E.  Mûller:  Clarus  (Keiser)  og  Serenas 
saga,  récit  apporté  de  France,  est-il  dit,  au  xiv* siècle  par  Tévéque 
John  Halthorsèn;  v.  t.  IH,  p.  48 1. 

Damasiu  ok  J6ns  Smàlands  Konungs  saga,  en  ô  chapitres, 
n"i  in-fol.  —  Ce  Jon,  roi  de  Smàland,  petit  pays  «  au  sud  de  la 
France,  »  est  taé,  dit  P.  E.  Mûller,  par  Damast,  qui  devient  en- 
suite roi  de  Grèce. 

'  Ms.  6985,  Bibl.  imp.,  fol.  169  r".  Ibid.  fol.  aiS  v*,  col.  3,  v.  aS. 
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Dimu  taga  ens  dramblata,  n"  3i  m-A".  — P.  E.  Mûlier  traduit: 

«DÎDusIe  fier  ■  et  ajoute  :  «  fils  du  roi  d'Egypte  Ptolémée.  » 
Dinas  saga  ok  Philomenia ,  n^  i  in-fol  ;  3 1  chapitres. 
Elis  taga  ok  Rosamanda ,  dôtlar  Maskabe  Konangs  i  Sobrieborg  ; 
9  feuillets  dans  le  n"  7  in-foi.>  copie  du  xvi*  siècle.  — Se  trouve 
aussi  au  n"  6  in-4*,  qui  est  de  la  fin  du  xiV;  et,  traduit  en  sué- 
dois, au  n**  98  in-fol.  —  P.  E.  MùUer  cite  Ja  saga  d'Elis  et  Rosa- 
moode  «ou  de  Jules  le  vieux;  traduite  du  français  en  1226,  par 
le  moine  Robert,  d'après  les  ordres  du  roi  Haakon  Haakons> 
sôo.  • 

Erreks  saga  Artas  Kappa,  dans  le  ms.  n*^  6  in-4°  sur  parche- 
uiin.  —  C'est  évidemment  une  version   du   roman  bien  connu 
iErecetEnide.  Erec,  comme  Yvan,  Gavian,  Lancelot  et  Perce- 
val,  est  un  chevalier  du  roi  Artïiur.  Nous  avons  cette  histoire 
mise  en  vers  français  par  Chrestiens  de  Troyes;  la  Bibliothèque 
impériale  en  possède  plusieurs  copies  manuscrites;  on  en  trouvera 
one,  par  exemple,  dans  le  volume  in-folio  sur   parchemin,  inti- 
tulé au  dos  :  Anciennes  poésies,  et  au  bas  Can,  7535^;   le  roman 
i'Erec  et  Enide  y  occupe  les  feuillets  i4o-i58,  sur  deux  co- 
lonnes. —  Hartmann  von  der  Âue  a  laissé  une  version  allemande 
de  ce  poëme;  elle  a  été  publiée  par  M.  Moritz  Haupt  à  Leipzig, 
m  8%  en  i836,  d'après  un  manuscrit  de  Vienne.  L'histoire  d'Erec 
et  £nide  se  retrouve  dans  le  mabinogi  gaélique  intitulé  ÏEListoire 
^  Gérainl,  fils  dErbain,    publié  dans  la  3*  partie  du  recuçil  dç 
'ady  Ch.  Guest. 

fioTts  saga  okLeo,  au  n**  16,  in-quarto.  C'est  la  même  histoire , 
appartenant  au  cycle  de  Gharlemagne ,  qui ,  sous  le  titre  de  V Em- 
pereur Octavien,  ou  sous  celui  de  Florent  et  Lyon,  est  devenue  si 
populaire  dans  toute  l'Europe  du  moyen  âge.  (  Voy.  sur  les  anciei\ne& 
6t  rares  éditions  du  roman  français  les  Mélanges  dane  grande 
hihUothèque ,  t.Vffl.) 

Flovents  saga  Frakka  Konungs,  au  n*  6  in-4°  sur  parchemin, 
manuscrit  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  et  au  n®  47  in-fol.  sur  papier; 
en  27  chapitres.  — P.  E.  Mûlier  dit  que  cette  saga  a  été  trouvée 
fandet)  à  Lyon  par  maître  Simon.  Quel  est  ce  maître  Simon  ? 
Je  lis  dans  l'ouvrage  si  savant  de  Strinnholm,  Svenska  Folkets 
hhtoria,  t.  IV,  p.  335-6,  qu'un  certain /rater  Simon  de  Suetia  fut 
reçu  vers  1220  dans  l'ordre  des  Dominicains  et  se  rendit  peut- 
^tre  pour  cela  à  Bologne. —  Il  s'agit  sans  aucun  doute  diiFloovant 
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ou  Fhevmi,  fils  de  Glovis ,  d<K)t  parlent  nos  pommas  du  moyeD 
âge: 

Veritez  eêt  provée ,  Toatruis en  k  leçon. 
Que  cil  tint  de  France  premiers  la  région , 
Ot  a  non  Glodoïs ,  que  de  fi  ]e  set-noD; 
Pères  fa  Floovant ,  qui  (jst  ia  mesprison 
De  sa  fiile  la  belle,  qui  Âaliz  ot  non. 

(  La  Chanson  des  Saxons ^  eonpi.  III,  v.  3,  L  1,  p.  4') 

Dans  les  récits  dont  la  réunion  a  formé  plus  tard  la  geste  d'An- 
beri  le  Bourgoing  ou  lé  Bourguignon ,  et  qui  sont  probablement 
d'une  très-ancienne  origine  germanique  remontant  peut-être 
jusqu'aux  premiers  temps  de  rétablissement  des  Burgundes  sur 
les  deux  riVes  du  Rhin,  le  brigand  des  Ardennes,  Lambert  d^Ori- 
don ,  voulant  enivrer  Âuberi ,  lui  fait  servir  des  vins  par  ses  deux 
nièces,  et  a  recours  à  la  musique  : 

«  Sire  couzin,  moult  faites  à  prisier 

Or  chanterai  por  vous  esbanoier, 

Je  sai  de  geste  les  cfaaoçons  comencier. 

Que  nus  joo^eïes  ne  ni*en  puet  eagtgnier; 

Je  sai  assez  dou  bon  roi  Cioevier, 

De  Floevent  et  dou  vassal  Ricbier.  » 

Dont  comença  Lambert  à  flaboier, 

Et  à  chanter  hautement  sans  dangier; 

Â  chascQO  vers  (ceuplet  )  li  fait  le  vin  baillier. 

Il  est  évidemment  question  de  chansons  de  geste  du  roidûvis, 
de  FloevAit  et  de  Richer  qui  paraissent  être  le  Fipvo  et  ie  Rizieri 
des  Realidi  Francia  (voy.  liv.  J,  c.  IV  sq.  29  sq.)*. 

Veniez  fu  provée,  ce  fu  en  la  leçon. 

Que  cil  qui  tint  de  France  premers  la  région 

Ot  à  non  Qoevis ,  que  de  voir  4e  aet-on  ; 

Pères  fu  Floovant,  qui  fist  la  mesprison 

De  sa  fille  la  belle  qui  Héioîz  ot  non*.  ^ 

Galofrey  ens  goda  riddara,  au  n''  6  in-8^  ;  on  n*en  a  que  le  oooi' 
mencemeat. 

Geirards  j.arls  ok  Vilhjalms  Geimrdssmar  saga,  jau  n*  58  in-fol; 
en  g  chapitres. 

^  Voy.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXil. 

*  Chanson  de  GuitecUn  de  Saissoigne,  st.  3 ,  v,  1 ,  ms.  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale 6985,  fol.  121 ,  r°,  col.  1  et  2 ;  ap.  Fr.  Michel,  Chanson  de  Roland. 

M.  Michdant,  de  qui  on  attend  une  édition  deGhrestien  de  Troyes,  poblîers 
Toriginal  français  doucette  saga  est  tirée. 
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GihifOHp  saga  ok  Qrega  ou  Gibbons  saga  Vilhjalmssonar,  Frakka- 
Ko/^mgs,  jur  n°  7  iiir/i''  8àr  parchemin,  du  2lv*  siècle;  au  n^  17 
io-foi.  sur  papier,  etc.;  en  37  chapitres. 

Hierani  ak  Vibnuniar^  ou  Vilmundr  saga  vidatans,  fragment, 
n'  iji^-8''  ^ur  papier.  — r-  Hierand,  dit MûUer,  est fiU  de  Visivald, 
roi  de  France  (Frakland), 

Huga  ^aga  sikaplers  i  FruJsklandi,  au  u^-Go  io-fol.,  et  traduit  en 
suédois  powr  les  ^o  p^re^merç  chapitres,  dans  le  n®  98  in-fol.  -r- 
P.  E.  MûJier  dit  que  cette  «siga  a  été  traduite  du  français  par  Jean , 
omte  de  I!$ii86au7§afu:brûck,  en  allemand  pour  sa  mène  Elisabeth 
de  Lorraini^,  et  résumé  sans  doute  en  suédois  par  Conrad  Heims- 
dorfer.  Sei^aitH^e  donc  le  roman  aUemand  intitulé  :  Ein  U^lichs 
Usedvndeii^  p)f^rhafftige  hysiory  wie  einer  (der  da  hiess  Hag  schapler 
VA  m  m^tzgers  geschlechi)  ein  geujaltiger  Kûnig  zvl  Frankreich  ward, 
puMié  en  i5qo,  à  Strashiourg,  en  i5o8,  eu  i537  (in-foL)  ^ 

Mmams  saga  ok  Hermans,  au  n"*  56  iu-fol.  Imprimé  dans  " 
Uljegren,  SkandinavUia  FomaaÙems  Hjeltesagor,  2*  partie,  Stockh. 
1819,  et  traduit,  selon  MùUer,  d'un  livre  appelé  Saxc^rmdi,  par 
mailre  Vii^le. 

Joan  Prest  aff  India  land.  Cet  ouvrage  se  trouve  indiqué  seule- 
ment dans  une  table  des  matières  du  manuscritDil.  —  On  recon-, 
naît  le  fameux  prêtre  Jean. 

Jôns  saga  U\kara  ou  Jon  Leiksveins  saga,  n**  17  in-8°  sur  papier. 
Le  héros,  dit  Mûller,  est  iga. chevalier  français. 

Karlamagums  saga,  au  n**  37,  in-fol.  Il  y  a  tout  un  travail  à  faire 
sur  les  modifications  ^portées  dans  le  Nord  ^ux  traditions  rela- 
tives à  Ghariemagpae  et  à  fioland,  qui  y  pénétrèrent  de  bonne 
heure.  Le  manuscrit  n^  32  in-4°  sur  parchemin,  de  la  même  bi- 
bliothèque, et  le  manuscrit  n^  1  in- 4°  sur  papier,  contiennent 
des  poésies  sur  Roland,  Rollants  Rimur,  et  4'autres  encore  se  rap- 
portaat,  dit  M.  Arfwidsson,  au  cycle  de  .Gharle.m9gne  :  Gfsiplu 

Bimar,  Londres  Rimur 

Uagas  sagçL  o^  Maus  saga,  avec  Laes  Hinrikssonar  ok  ffrolfs 
ikggafiJU  saga,  a;ux,n*»*  58  in-fol.  et  6  in-d^ 
Uiiittab  saga,  fjri^ment  de  trois  pages,  au  n®  6  in -4^  sur  par- 

'  Voy.  Fr.  Michel.  Chronique  des  ducs  de  Normandie, X.  II,  p.  85;  Deatsches 
^utam,  oct.  1^84,  p.  327;  Qervinus,  Geschickte  der  National  Hteratçir.  Bûiow , 
<iaii8  louvrage  intituié  Neu.  Novell.  Buch,  t.  I,  Brunsiwick,  ip4i«  iQ-8^  douijue  un 
remaDiement  en  style  moderne  de  cet  ancien  récit. 
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chemin,  delà  fin  du  xiv*  siècle. — Traduit  du  français,  ditMûUer, 
par  Tordre  du  roi  Haakon  Haakonssôn.  C*est ,  ajoAte-t-il ,  Thistoire 
du  manteau  enchanté  d*Ârthur. 

Nitida  saga  ennarfrœga,  n**  20  in-4°  sur  parchemin,  n*  1  in-fol. 
sur  papier;  9  chapitres.  —  Il  s'agit,  selon  MûUer,  d*une  fille  du 
roi  des  Francs  «  Richard.  » 

Parcevab  saga,  au  n"*6  in-4°  sur  parchemin;  17  pages.  C'est 
une  imitation  de  l'histoire  bien  connue  que  Ghrestiens  de  Troyes 
a  mise  envers  (Bibliothèque  impériale,  ms.  in-fol.  sur  parchemin, 
intitulé  :  Anciennes  poésies,  Can.  7535  ^),  Wolfram  d'Eschenbacb 
en  a  donné  une  version  allemande  vers  1200,  et  cest  la  même 
histoire  que  celle  du  nuibinogi  gaélique  intitulé  :  Peredar  fils 
iEvrawc.  (Voir  la  2*  partie  de  Touvrage  de  lady  Ch.  Guest.) 

Parialopa  saga;  le  ^n®  7  in-fol.  sur  parchemin,  qui  est  du 
xv*  siècle,  en  contient  un  fragment  de  trois  feuillets;  on  trouve  la 
saga  en  11  chapitres  dans  le  n°  46  in-fol.  sur  papier,  et  dans 
deux  autres  in-4^.  Serait-ce  le  même  ouvrage  que  le  poëme  de 
Partonope? 

Cil  ki  Partonope  trova 
E  ki  les  vers  fist  et  ryma , 
Mult  se  pena  de  bien  dire  ^ 

Remundar  saga  Kejsarasonar  ok  Elenar  konungs  dôttar,  au  n*  7 
in-fol.  sur  parchemin ,  manuscrit  du  xv*  siècle,  et  au  n**  47  in- 
fol.  sur  papier;  en  26  chapitres.  —  Ce  Remund,  fils  du  roi  de 
Saxe  Rigard,  défait  en  combat  singulier,  dit  Mùller,  Achille  fils 
du  roi  d'Afrique  Enée.  Cardan  et  Scaliger  sont  cités  par  l'auteur. 

Saulns  saga  ok  Nikanors,  au  n°  i  et  au  n®  47  in-fol.  sur  papier; 
en  10  chapitres.  —  Saùl  et  Nicanor  sont,  dit  Mûller,  deux  frères 
de  lait  nés  l'un  en  Galatie,  Tauti-e  en  Italie. 

Sigard  Tumares  saga.  Ce  Sigurd  est  fils  du  roi  de  France 
«  Guillaume.  » 

Trojamanna  saga,  au  n°  58  in-fol.  et  dans  plusieurs  autres  ma- 
nuscrits ;  en  3 1  chapitres.  Cette  légende  «e  trouve  dans  toutes  les 
langues  du  Nord ,  et  la  version  danoise  est  devenue  en  Danemark, 
au  moyen  âge,  un  des  livres  les  plus  populaires.  Le  manuscrit  de 

*  La  vie  seint  Edmond  le  re^^  par  Denis  Piramus,  v.  25,  sqq.;  ms  Cottonien. 
Domitien  A.  xi.  Ap.  The  poetical  romances  of  Tristan. . .  éd.  by  Fr.  Michel  ;  Lond- 
i835,  3  vol.  in-ia.* 


—  225  — 

Stockholm  d**  39  in-4^  sur  papier  en  donne  une  traduction  sué- 
doise, au  moins  du  commencement  du  xy*  siècle. 

Tjodel  ou  Theodili  Ridders  saga.  Ce  Théodile  avait  la  faculté 
se  changer  en  ours,  dit  Mûller. 

Vifs  saga  Uggasonar,  au  n°  70  în-fol.  sur  papier;  copie  du 
XVII*  siècle.  —  Ulf  est,  suivant  Mûller,  un  roi  de  Normandie. 

PQÊUES   D*£UPHÉMIE. 

L'ancienne  littérature  suédoise  désigne  sous  le  nom  de  Poèmes 
d'Euphémie  [Euphemia-yisoT)  plusieurs  traductions  ou  imitations 
d'originaux  français ,  devenus  de  bonne  heure  et  pour  longtemps 
populaires  dans  le  Nord  ^.  On  appelle  de  ce  nom  spécialement  les 
trois  ouvrages  en  vers  suédois  du  commencement  du  xiv*  siècle, 
intitulés  :  Iwan  et  Gawian,  Hertig  Fredrik  af  Normandie ,  Flores  och 
Blanzejlor.  Un  auteur  suédois  veut  range!r  dans  cette  catégorie 
deux  autres  poèmes  :  Konung  Artas  et  Cari  den  store  (Gharle- 
QiagDe);  mais  on  na  pas  de  manuscrit  du  Nord. subsistant  du 
premier,  et  le  second ,  qui  est  en  prose,  ne  semble  pas  appartenir 
précisément  à  cette  époque.  Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  en 
manuscrit  dans  les  bibliothèques ,  et  la  société  suédoise  pour  la 
pnbh'cation  des  anciens  écrits  a  récemment  fait  imprimer  les  trois 
premiers.  On  trouvera  dans,  les  historiens  de  l'ancienne  littérature 
du  Nord,  dans  Nyerup^,  Schrœder^,  Hammarskôld^,  Wieselgren^ 
etPetersen^  et  dans  l'édition  de  Flores  och  Blanzejlor,  publiée  par 
M.  G.  E.  Klemming,  à  Stockholm,  en  i844,  de  longues  discus- 
sions pour  savoir  si  la  reine  Euphémie  a  fait  faire  ces  traductions 
d'après  de  précédentes  versions  norvégiennes  ou  d'après  des  ver- 
sions allemandes.  La  dernière  opinion  semble  confirmée  au  moins 

'  Le  savant  Messénius  se  proposait  d'en  faire  des  pièces  dramatiques.  Voir  son 
SyUahiu,  trouvé  par  Hylander  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Voir  Wiesel- 
gren,  Histoire  de  la  littérature  suédoise  (en  suédois] ,  t.  Il,  p.  ^78. 

*  Almnddig  morsltahslœsning  i  Danmark  og  Norge  igjennem  Aarhundreder  ( Des  lec- 
tures populaires  en  Danemark  et  Norvège  à  travers  les  différents  âges)  ;  Kjœben- 
fcavn,  1816,  iii-16;  ouvrage  à  la  fois  érudit  et  agréable. 

^  Litteratur-Tidning  ;  Upsala  ,1817. 

*  Svenska  vitterheten  (Les  belles-lettres  en  Suède). 

*  Sveriges  skôna  liiteratur  (Histoire  de  la  littérature  suédoise),  5  vol  in-8°; 
Lund.  i834. 

*  Svenska  spraakets  historia  (Histoire  de  la  iangue  suédoise ),  trad.  du  danois; 
tîpsala.  1837. 
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pour  )e$  deux  premiers  poèmes  d'Euphémie,  sojt  par  Iqs  dooi 
breux  germanismes  qui  s'y  rencontrent,  soit  p^r  dçs  témoignages 
tels  que  ceux-ci  : 

On  lit  dans  le  texte  même  de  Vlwan  et  Ga,wi(in  suédois  : 

Eufemia  drôtning ,  thet  magen  i  troo , 
Lolh  thessa  bokeoa  wànda  swâ 
Aff  walske  tuogo  ok  a  warl  maal. 

C'est-à-dire  :  la  i^ii^e  Eiuphémie,  vous  devez  le  crcûre,  a  fait  tra- 
duire ces  livres  de  la  langue  welcbe  dans  notre  langue.  On  lit  de 
même  daQS  la  version  suédoise  du  Duc  Frédéric  : 

Venth  fra  tijake  i  auenske  tange; 
That  fibratande  gamiilc  och  vnga. 

C'estoài-dire  :  elle  la  fait  traduire  de  Tallemand  en  suédois ,  sacbez- 
le ,  jeunes  et  vieux. 

Le  roman  d'Iwan  et  Gawian  semble  avoir  une  source  orientale  ; 
mais,  dans  sa  forme  actuelle,  il  se  relie  au  cycle  gaélique  uAr- 
thur.  Gauvain  ou  Gavian,  ou  «primitivement  Gwalchuiai,  est  un 
des  plus  illustres  personnages  des  traditions  galloises.  Suivant  les 
anciennes  poésies  bretonnes ,  c'est  un  illustre  gu^rriei*  du  com- 
mencement du  VI*'  siècle.  Il  est  signalé  comime  un  des  trois  che- 
valiers à  la  langue  d'or,  conoinie  un  des  trois  chefs  les  plus  cour- 
tois'pour  les  étrangers,  comme  un  des  trois  sages  ou  philosophes. 
Guillaume  de  Malmesbury  {Reram  anglicaram  scriptores  postBe- 
dam  prmcipui.  Ed.  Savile,  Fraocof.  1601,  fol.  p.  11 5)  dit  de  lui: 
«Tune  in  provincia  Wallarum  quae  Ros  vocatur,  inventum  est 
f  sepulcrum  Walweni ,  qui  fuit  haud  degener  Arturis  ex  sorore  ne 
«  pos,  regnavitque  in  ea  parte  Britanniœ  quœ  adhuc  Walwertha 
«vocatur,  miles  virlute  nominatissimus,  sed  a  fratre  et  nepote 
«Hengistii  [alias  Ha^tilegii)  regno  expuUus,  prius  multo  ^orjam 
«  detrimento  exilium  con^pensans  suum,  communicans  mérite  laudi 
«  avunculi ,  quod  mentis  patriae  casum  in  plures  annos  distulerit.  • 
Et  la  chronique  de  Jean,  abbé  de Peterborough ,  dit  aussi,  sous 
l'année  1628,  qu'on  vient  de  trouver  dans  la  province  de  Ross, 
au  pays  de  (jalles,  le  toml)eau  du  célèbre  Gauvain  (Walweni), 
long  de  quatorze  pieds  (  Historiœ  anglicanœ  scriptores  varii, .  .  ed 
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a  JosephoSparke,  Lood.  1727,  fol.^*  H  y  a  encore  aujourd'hui, 
dan5  le  comté  de  Pembroke  (Galles  du  Sud),  un  hundred  de  Rhôs , 
et  une  paroisse  appelée  Walwyn's  castle,  en  gallois  castell  Gwal- 
chmai.  Un  manuscrit  du  temps  d'Edouard  I*',  aujourd'hui  dans 
le  cabinet  de  M.,  Hudson  Gurney,  vice-président  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Londres,  décrit  l'épée  de  Gauvain  :  «Hec  est 
I  forma  gladii  Waiwyn  militis  a  puncto  usque  ad  hîite  lui  poilices^, 
>  hyfle  contiuet  11  pollices  et  dimidii. . .  etc.,  >  et  dit  que  cette  ins- 
cription, nouveau  et  curieux  témoignage  qu'il  faut  joindre  à  ceux 
qui  nous  restent  sur  la  fameuse  tradition  de  Véland,  y  était  gra- 
vée: 

Jeo  su  forth ,  treachant  et  dure , 

Gaiaan  (  Véland)  me  fyth  par  mult  grant  cure. 

Gatorse  anz  Jhu  Cristh, 

Quant  Gaiaan  me  tren[)a  e  fyth. 

Sage  feloun  deyt  homme  dutyr 

E  folh  feloun  eschwer. 

Folh  deboneyre  déporter 

E  sage  debonére  amer. 

Enfin,  on  montrait  encore  en  idSo  dans  le  château  de  Douvres 
un  crâne  de  Gauvain,  avec  un  manteau  du  chevalier  Caradoc^. 

Ivan  ou  Ivain,  ou  Owain,  est  aussi  souvent  mentionné  que  Ga- 
vian  au  nombre  des  chevaliers  d'Arthur: 

'  Bet  y  Mareh  bet  y  Gwythur 

Bet  y  Gngava  Cle^firut 
Ânoetfa  bit  bety  Arthur. 

Voici  le  tombeau  de  March,  celui  de  Gwythyr, 
Voici  ie  tombeau  de  Gauvain  Gleddyfrudd, 
Mais  celui  d'Arthur  eat  inconnu. 

Voyex  le  dénombrement  des  tombeaux  des  guerriers  dans  la  Myvyria  Archeo- 
^^ap.  ladyGuest,  Mahinogion,  I,  87. 

Diverses  compositions  poéticpies  du  moyen  âge  relatives  à  Gauvain  ont  été 
publiées  avec  beaucoup  de  soin  et  d'érudition  par  sir  Frédéric  Madden  :  Sjrr 
^^toajrne,  A  coUecdon  of  aneieni  Romance  poems  hy  scotish  and  engUtk  aatkors,  rda- 
^3  toikat  ceUbratedknightof  tke  Round  Table,  wilh  an  introduction,  notes  and 
9 Wor^^ Londres,  18 3g,  in-4°.  Un  poème  allemand,  plein  de  naïveté,  dont 
Gaavain  est  le  héros,  a  été  publié  d'après  un  manuscrit  du  xiv*  siècle ,  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Leipzig,  par  von  Haupt,  AUdeutseKe  Blatter  (t.  II,  1*  cahier). 

'  Fr.  Michel ,  Notes  au  poème  de  Tristan,  1. 1,  p.  cxx. 
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Li  rois  prit  par  la  destre  main 
L'amiz  monsegnor  Ivaio , 
Qui  au  roi  Urien  fu  fîlz , 
Et  bons  chevaliers  et  harcliz 
Qui  tant  ama  chiens  et  oisiaui  ^ 

■ 

11  joue  un  grand  rôle  dans  tous  les  romans  de  la  Table  ronde. 
Sainte-Palaye  le  célèbre  pour  avoir  introduit  Tusage  des  fourrures 
ou  zibelines  aux  manteaux,  des  ceintures  aux  robes,  des  boucles 
pour  attacher  les  éperons  et  l'écu ,  et  pour  avoir  encore  inventé 
la  mode  des  gants. 

Le  texte  primitif  du  roman  d'Iwan  et  Gawian,  tel  que  nous  le 
connaissons  en  Europe,  parait  être  le  conte  gaélique  ou  breton 
du  Chevalier  aa  lion,  que  lady  Guest  a  inséré  dans  ses  Mahinogion, 
i"  partie,  p.  iSS^.  Chrestiens  de  Troyes  (-+-  1191)  l'a  mis  en 
6,745  vers  français,  publiés,  imparfaitement  il.  est  vrai,  par  lady 
Guest  dans  le  même  ouvrage.  M.  Ad.  Keller  en  a  publié  ua  frag- 
ment d'après  un  manuscrit  du  Vatican,  àTubingue,  i84i,  in-8°, 

^  Fabl.  mss.  de  la  Bibl.  imp.  d**  76 1 5,  fol.  11 4*  r%  col.  3. 

*  Le  titre  exact  de  Touvrage  est  celui-ci  :  Tke  Mahinogion ,  from  the  Llyfr 
Goch  of  Hergest  and  other  welsh  nianuscripts;  with  an  english  translation  and 
notes,  by  lady  Charlotte  Guest,   7  parties  en    3   volumes  in-S**.   Londres, 
Longman,  etc.,  1 838-9.  Oo  appelle  mahinogi  une  sorte  de  roman  ou  de  récit  gaé- 
lique. La  collection  des  mahinogion  publiée  par  lady  Guest  était  conservée  ma- 
nuscrite dans  le  registre  intitulé  :  Llyfr  coch  ou  Livre  rouge  de  Hergest,  dans  la 
bibliothèque  du  collège  de  Jésus,  à  Oxford  (  1  vol.  in-folio  de  721  pages,  à  deux 
colonnes,  sur  vélin).  Quelques-uns  de  ces  récits,  empreints  d'un  caractère  cheva- 
leresque, ont  pu  être  composés  pendant  Tépoque  et  quelquefois  à  l'imitation  des 
poèmes  anglo-normancU  ;  d'autres  sont  évidemment  beaucoup  plus  anciens  et 
sont  les  échos  de  cette  civilisation  celtique  presque  perdue  pour  nous.  La  pre- 
mière partie  de  Touvrage  donne  en  gaélique,  puis  dans  une  traduction  anglaise, 
le  mabinogi  intitulé  :  la  Dame  de  la  fontaine ,  qui  semble  être  la  soucce  du  pocoie 
français  du  Chevalier  au  lion.  La  deuxième  partie  donne  l'histoire  de  Peredar,  fils 
HÈvrawc;  c'est  celle  de  Perceval  le  Gallois.  Puis  viennent  le  Geraini,  fh  d'Er- 
hin:  c'est  le  roman  dareç  et  Enide,  mis  en  vers  par  Chrestiens  de  Troyes.  Les 
autres  mabinogion  :  Histoire  de  Kallawch  et  Olwen,  Le  rêve  de  Rhonobwy,  Le  conte 
de  PwyU  prince  de  Dyved,  de  Branwen  fille  de  Llyr,  etc.,  sont  sans  doute  d'une 
origine  exclusivement  gaélique,  et,  en  se  rattachant  d'autant  mieux  au  cycle 
d'Arthur,  ne  ressemblent  pas  aux  poèmes  anglo-français  que  nous  connaissons 
sur  ce  sujet.  Les  notes  que  lady  Guest  a  jointes  à  son  ouvrage  ajoutent  un  grand 
prix  à  son  savant  recueil.  Lady  Guest  a  montré  un  noble  dévouement  à  la  science 
en  général ,  et  particulièrement  à  l'histoire  mystérieuse  et  séduisante  de  la  poé- 
tique contrée  qu'elle  habite,  en  accomplissant  sa  tâche  érudite  au  milieu  de  l'im' 
mense  exploitation  minière  qu'elle  dirige  aux  environs  de  Cardiif. 
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sous  ce  titre  :  Li  romans  don  chevalier  aa  ïeon,  Hartmann  von  der 
Aue  a  écrit  vers  1200,  un  Iwein  en  8,166  vers  rimes  (publ.  par 
Mîchaeler,  Vienne,  1786,  in-8''),  dans  lequel  il  suit,  mais  avec 
quelque  liberté,  la  version  française.  Viennent  ensuite  :  la  traduc- 
lion  islandaise,  faite  par  ordre  du  roi  Haakon  «d après  le  texte 
français  :  erHakon  Konungur  hinn  gamli  liet  snua  ur  fronsku  tun- 
gumali  i  norrœnu  ;  »  —  la  traduction  suédoise,  faite  en  i3o3,  par 
les  ordres  de  la  reine  Euphénue,  peut-être  d'après  une  version 
néerlandaise  ou  en  plat  allemand  aujourd'hui  perdue,  mais  non 
pas  sans  une  certaine  indépendance  admettant  des  additions  et  des 
ornements  tout  Scandinaves;  —  puis  la  traduction  danoise,  faite 
peut-être  sur  la  précédente;  —  la  traduction  anglaise,  publiée  par 
Rifson,  Metr.  Rom.  1802,  etc. 

Les  versions  suédoise,  danoise,  norvégienne  et  anglaise  con- 
cordent ensemble;  les  versions  allemande  et  française  se  con- 
forment plus  exactement  au  récit  gaélique.  Elles  sont  d'ailleurs 
un  peu  moins  étendues,  deux  indices  d'une  origine  plus  reculée. 
Voici  l'analyse  conamune  des  quatre  premières  : 
I.  Introdaction  da  poème,  — r  Introduction.  —  Eloge  d'Arthur  et 
de  Charlemagne  (Charlemagne  n'est  pas  nommé  dans  les  textes 
allemand  et  anglais).  —  Fête  à  Karidol.  —  Combat  entre  Kalogre- 
vans  et  Keye. 

n.  Aventure  de  Kaïogrevans  à  la  fontaine  (  dans  la  foret  Brece- 
Iknde^,  suivant  le  texte  français;  Breziljân,  suivant  le  texte  alle- 
mand). —  Kaïogrevans  rencontre  un  château.  —  Bon  accueil 
qu'il  y  reçoit.  —  Son  départ.  —  Description  du  vilain  berger.  — 
Leur  conversation.  —  Paroles  du  berger  sur  la  fontaine  merveil- 
leuse. —  Kaïogrevans  y  va  et  frappe  la  colonne  (pour  faire  en 
faire  jaillir  l'eau).  —  Ce  qui  en  résulte.  —  Il  est  vaincu  par  Vadoin 
le  Roux,  chevalier  de  la  fontaine  miraculeuse. —  Il  retourne  au 
château.  —  Il  achève  son  récit, 
in.  Vœu  d*Artas.  —  Ivan  veut  venger  son  parent  sur  Vadoin. 

'  La  forêt  de  ^récéliande,  où  se  trouvait  la  fontaine  de  Barenton,  daiis  la 
Bretagne  française,  auprès  de  la  ville  actuelle  de  Pioêrmel ,  est  bien  célèhre  dans 
ies  poèmes  et  romans  de  notre  moyen  âge.  C'est  là  qu'habitait  Viviane ,  la  Dame 
à\i  lac.  Le  Val  sans  retour  ou  Vallon  des  faux  amants  précédait  cette  fontaine. 
[Voyez  nne  longue  et  curieuse  note  à  ce  sujet  dans  la  deuxième  partie  des  Mabi- 
Qogion,  p.  a  1 6-3 s 6.  Voyez  une  Visite  aa  tombeau  de  Merlin,  par  M.  Th.  de  la  Viile- 
Qurqué,  dans  la  Revue  de  Paris,  t.  XLI,  7  mai  1837.) 
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—  Son  eDftretiot  avec  le  téméraire  Keye.  •^****  Le  roi  Ârtm  jnre  de 
venger  lui-même  Kalogrevans. — Mais  Ivan  réson't  de  prévenir  le  roi. 

IV.  Ivan  exécute  $on  entreprise  et  conquiert  pour  épouse  celle  fuVI 
aime.  -^  Ivan  s*arm6  pora^  son  expédition;  —  Il  arrive  au  château. 
•—  Il  en  sort  et  rencontre  le  vilain  berger.  —  H  arrive  à  la  fimiaine 
et  frappe  la  colonne.  "^^  Il  triomphe  de  Vadoin  le  Rouge /qui  se 
réfugie  dans  son  château.  —  Il  le  poursuit  et  franchit  la  première 
porte.  — -  Vadoin  vient  en  deçà  de  la  seconde  porte  et  meurt.  — 

—  La  jeune  fille,  Luneta,  vient  pour  sauver  Ivan.  —  Elle  lui 
donne  un  anneau  qui  rend  invisible.  —  Elle  le  conduit  dans  une 
chambre  au  delà  de  la  .seconde  porte.  —  L*épouse  de  Vadoin 
(la  dame  de  la  fontaine)  pleure  sur  le  corps  de  son  mari,  dont 
le  sang  coule  de  nouveau  quand  on  Tapporte  dans  la  chambre 
dlvan«  Mais  on  ne  peut  découvrir  celui-ci.  — -  La  dame  de  la  fon- 
taine suit  le  corps  de  son  époux  jusqu'à  sa  tombe.  —  Ivan  devient 
épris  de  sa  beauté. -^-^LunetaTempéche  de  descendrepour  la  suivre. 
— T-  Elle  revient  du  tombeau  de  son  mari.  —  Amour  et  chagrin 
divan.  —  Luneta  promet  de  l'aider  dans  son  amonr.  —  EUe  en 
fait  part  à  la  veuve.  -^  Refus.  —  Elle  change  d'avis  et  demande 
à  voir  Ivan.  — ^  Luneta  le  conduit  vers  elle.  —  Entretien  divan  et 
de  »a  maitresse.  —  Leur  mariage. 

V.  —  Artas  accomplit  son  vœu.  —  Le  roi  Artus  et  sa  cour  se 
rendent  à'  la  fontaine. — Le  roi  frappe  la  colonue. — Ivan  triomphe 
de  Keye.—  Discours  d'Ivan  au  roi.  —  Artus  habite  chez  Ivan. — 
Gavian  persuade  à  Ivan  d'aller  courir  les  aventures  de  chevalerie. 

—  Sa  femme  y  consent,  mais  seulement  pour  une  année,  et  hii 
donne  un  anneau  protecteur. 

VI.  L* absence  trop  prolongée  d'Ivan  irrite  safemmei  —  Ivan  ne 
revient  pas  au  jour  fixé.  —  Une  jeune  fille  empêche  son  retour 
et  lui  enlève  son  anneau.— *•  Folie  d'Ivan  et  ses  malbeui^uses  aven- 
tures. —  Une  jeune  fille  le  trouve  endormi  dans  un  bois  et  le 
gfuérit  de  sa  folie.  ^—  Il  va  avec  elle  dans  un  château.  — ^  Il  fait 
prisonnier  le  iarl  Arlans.  —  Il  quitte  le  château. 

VII.  Ivan  chevalier  au  lion.  -^  Ivan, tue  un  serpent  qui  luttait 
contre  un  lion.  —  Lé  lion  devient  le  compagnon  d'Ivan.  —  Ivan 
arrive  à  la  fontaine  et  rencontre  Luneta.  —  Il  promet  de  la  sau- 
ver. —  Il  passe  la  nuit  dans  un  château.  —  Il  y  entend  parler  du 
géant  Fiaels-Karper.  —  Il  le  tue.  —  D  envoie  le  Nain  vers  Gaviao. 

—  Ivan ,  avec  le  secours  de  son  lion ,  venge  Luneta  de  son  calom- 
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niateur.  — Il  quitte  secrètement  le  domaine  de  sa  maîtresse.  ^^ 
Il  arrive  à  oo  château  avec  son  lioo  malade.  —  Il  entend  parier 
da  sire  de  la  Noire  Epine  et  de  la  dispute  de  ses  deux  filles.  -^^ 
Lunée  prend  Gàvian  pour  son  combattant,  mais  il  veut  rester 
ioconou.  — «■  Le  messager  de  la  plus  jeune,  qui  a  été  outragée,  lui 
procure  le  Chevalier  au  lion  pour  combattant,  mai»  aussi  inco- 
gnito.— Il  le  suit  au  château  des  douleurs  {le  chastel  de  pesme  auên- 
tare), —  État  des  femmes  prisonnières  dans  ce  château.  —  Le 
Vieillard  et  sa  bdle-fille.  —  Ivan,  avec  le  secours  de  son  lion, 
triomphe  des  deux  géants.  — r*  11  délivre  les  captives.  —  Il  arrive 
au  château  de  la  plus  jeune  des  deux  sœurs,  qui  Taccompagne 
avec  son  chevalier  jusqu'à  Karidol.  *^  Rude  combat  entre  les  deux 
chevaliers  inconnus;  aucun  d'eux  n'est  vainqueur.  —  Ils  se  recon- 
naissent; Gavian  rend  ses  armes.  ^-^  Jugement  entre  les  deux  sceors. 
Vm.  Ivan  retrouvé  sa  maîtresse.  — -  Ivan  arrive  à  la  source  sou* 
tecraine.  —  A  la  prière  de  Luneta,  la  dame  de  la  fontaine  pro- 
met sur  serment  de  réconcilier  le  Chevalier  au  lion  avec  jia  mat* 
tresse.  — >-  Luneta  rencontre  le  Chevalier  et  le  conduit  vers  sa 
femme. -^  Elle  découvre  que  l'inconnu  est  Ivan.  •**-  Sa  colère.  —* 
Cependant  «  pour  tenir  son  serment,  elle  consent  à  lui  pardonner. 
—  Leur  amour  mutuel  et  leur  bonheur.  —  Epilogue. 

Le  récit  gaélique,  ainsi  que  les  versions  française  et  allemande, 
offre  \es  mêmes  épisodes;  il  est  toutefois  un  peu  plus  court,  sur- 
tout vers  la  fin ,  et  les  noms  propres  ne  sont  plus  les  mêmes  dans 
ces  tEois  textes  que  dans  ceux  que  nous  venons  d'analyser.  Les 
noms  gaéliques  Owein,  Luned,  Kai,  Kynon,  KaerlUon  er  wysc 
(c est-à-dire  évidemment  Caerleon  sur  l'Usk^  )  deviennent  dans  la 
version  française  :  Yveins,  Lanete,  K.ea,  Calogrevanz,  Cardaeil  en 
gaks;  dans  la  version  allemande  :  Iwein,  Lanete,  Keii,  Kalogréant, 
Karidol;  dans  le  suédois  :  Iwan»  Luneta,  Keyghe  ou  Kayœ,  Kale- 
S^wanz,  Karitol,  etc.  Le  Gauveins  français  se  change  en  Gâwein 
en  allemand,  Valvent  et  Valvin  en  norvégien,  Gawayn  en  an- 
glais, Waliuan  en  suédois;  le  chevalier  noir  du  texte  gaélique 
devient  £{cadbc  le  Rous,  Kûnec  Ascalon,  Salados  the  Bouse,  Vadoin 
Rôde  en  suédois;  licuens  Aliers  devient  der  grave  Aliers,  the  ryche 

• 

'  Caerleon  sur  fUftk  est  TaDcienne  statioii  de  la  Le^io  secunda  Augusta  [cas- 
^tm,  legionÎM,  Gaer-ieon).  Les  Romains  rappelèrent  Isca  (tMr  V{]ik)  Silarum,  puis 
M  k^ionam.  £lle  passe  pour  avûir  été  la  résidence  d*Artbar>  et  son  amphithéâtre 
«si  encore  appelé  la  Tahle  ronde  dÀHhar. 
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eryl  sir  Alers,  Arlans  iœrl^  ErlandU,  Jerlandh,  etc.;  le  chaslel  de 
pesme  auentare  est  enfin  appelé  the  castel  ofihehevy  sorow,  Pinande 
borg,  Pyne  borg,  Pinandi  atburdr,  etc.;  li  sires  de  la  Noire  Esfine 
est  le  même  que  der  grave  von  dem  Swarzen  dorne,  SvariaklimgTa, 
Herrœ  wilom  hin  rigœ,  etc.;  Morgant  la  Sage  enfin  s'appelle  en 
allemand  Feimorgân ,  Morgan  the  Wise  en  anglais ,  Marina  &e 
visa  qvinna  en  suédois ,  Marne  en  danois ,  Morgna  hinn  hyggna 
en  norvégien.  Ajouter  les  Herpins  de  la  Monteigne,  Harptn  en  alle- 
mand ,  Harpys  of  mowniain  en  anglais ,  Fiœlskarper  ou  Fiœl  shap 
en  suédois,  Fieldre  ou  Fœlskrœpper  en  danois,  Fiallzkarfer  ou 
Fialltarpar  en  norvégien. 

Du  second  poëme  d'Euphémie  intuiéLe  doc  Frédéric  de  Nor- 
mandie on  connaît  plusieurs  anciennes  versions  suédoises  en 
vers.  La  bibliothèque  royale  de  Stockholm  en  possède  jusqu'à  cinq 
en  manuscrit,  et  il  y  en  a  une  à  la  bibliothèque  de  Skokloster, 
daBs  le  château  appartenant  à  madame  la  comtesse  de  Brahé 
près  de  Stockholm.  La  plus  ancienne  n'étant  que  de  id3oà 
i45o,  il  est  probable  que  ces  textes,  qui  varient  entre  eux  et 
qui  donnent  au  poëme  tantôt  3,22g,  tantôt  3,o37  ou  3,029  vers, 
.  sont  des  copies  sans  cesse  altérées  d'une  traduction  primitive  faite 
en  i3o9,  sur  une  version  allemande  d'un  original  français. 

Voici  en  effet  ce  que  dit,  au  vers  32 01,  l'auteur  du  plus  ancien 
texte  qu'on  ait  conservé  : 

Thenne  bok  ther  ij  haer  hôra 

Henné  lot  kesar  Otte  gôra 

Ok  vaenda  aff  valsko  ij  thyzt  maal 

Gudh  nadhe  thaes  aedhla  iorsta  siael 

Nu  aer  hon  annan  tiidh  giordh  til  rima 

Nylika  innan  stuntan  tima 

Âff  thyzko  ok  ij  swaenska  tungae 

Thz  forstanda  gamble.  ok  vngas 

Hona  lot  vaenda  a  vart  maal 

Eufemia  drôtoing  denna  siael 

Gifui  gudh  ij  himerikae  ' 

Mz  snglom  nadher  aewerdhelika  ^ 

Fore  alla  the  dygdh  ok  asne 

Hon  giordhe  maediian  hon  var  haerae 


Tha  thusand  aar  ok  thryhundhrath  aar 
Fra  guz  fbdhilse  lidhin  var 
Ok  ther  til  at(a  manadha  ok  twa 
Var  thaesse  bok  diktath  swa. 
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C'est-à-dire  :  «  Ce  livre,  apprenez-le,  Tempereur  Othon  la  fait 
faire  et  traduire  du  welcbe^  en  langage  allemand;  qm  Dieu  ait 
en  pitié  sa  noble  âme  princière!  Ce  livre  a  été  ensuite  mis  en  vers 
tout  récemment  et  traduit  de  l'allemand  en  suédois.  La  reine 
Enpliémie,  sachez-le,  jeunes  et  vieux,  Ta  fait  passer  dans  notre 
langae;  que  Dieu  accorde  à  son  âme,  dans  le  royaume  des  cieux, 
au  milieu  des  anges,  sa  grâce  éternelle  pour  toutes  ses  vertus  et 
toutes  les  belles  actions  qu'elle  a  faites  pendant  qu'elle  était  sur 
la  terre!. . . 

n  s'était  écoulé  mille  et  trois  cents  années  depuis  la  naissance 
du  Christ,  et  de  plus  huit  années  et  deux  mois  quand  cet  ouvrage 
(ut  ainsi  mis  en  vers .  . .  • 

On  a  la  preuve  qu'un  manuscrit  d'une  version  Scandinave  du 
duc  Frédéric  de  Normandie  était  connu  en  i34o;  car  on  lit  dans 
Fioventaire  du  roi  Magnus,  père  d'Eric,  gendre  d'Euphémie  : 
•Item dédit  dominus  rex  dapifero  iËrlingo  unum  librum  de  baer- 
«  t(çh  Fraethrik.  »  Que  c^  livre  fût  une  traduction  norvégienne  ou 
suédoise,  peu  nous  importe  ici. 

Depuis  que  Nyerup ,  dans  le  Muséum  fur  altdeutsche  literainr, 
vol.  n,  p.  32^-8,  a  le  premier  attiré  l'attention  sur  cet  ouvrage, 
on  n'a  pu  retrouver,  excepté  une  copie  danoise  d'une  version  faite 
en  Suède  fit  l'indication  d'une  version  norvégienne  aujourd'hui 
perdue,  aucune  trace  de  traductions  étrangères  ou  bien  de  l'ori- 
ginal. 

L'original,  sans  doute  français,  repose  probablement,  comme 
ceux  des  lais  que  nous  avons  retrouvés  dttns  des  versions  islan- 
daises, au  fond  de  quelque  bibliothèque  d'Angleterre  ou  de  France. 
U  Société  suédoise  pour  les  anciens  écrits  a  rendu  un  grand  service 
en  faisant  éditer  par  M.  Ahlstrand  (Stockh.  i853),  qui  s'en  est 
acquitté  avec  une  science  et  une  exactitude  parfaites ,  les  textes 
jusqu'à  présent  inédits  de  ces  traductions  suédoises,  et  nous 
aiderons  peut-être  nous-méme  aux  recherches  des  érudits  français 
en  donnant  ici  l'analyse  du  poëme,  d'après  celte  publication  : 

«  Le  duc  Frédéric  se  met  en  route  pour  chercher  aventure.  — 
Il  rencontre  Malnrit,  le  roi  des  nains.  —  Portrait  de  Malnrit.  — 
U  invite  le  duc  à  venir  chez  lui  le  secourir  contre  ses  ennemis. 
"*  Ds  chevauchent  vers  Karlamit,.  demeure  du  nain.  —  Entrée 

'  Le  welche,  opposé  à  l'allemand,  ne  peut  être  sans  doute  que  le  français, 

MISS.   SCIENT.    IT.  l6 
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dans  Karlamit.   —  Le  duc  y  rencontre  Geindôr.  *—  Première 
journée  dans  Karlamit.  —  Seconde  journée.  —  Troisième  jour 
née.  — i  Arrivée  des  enneolîs.  —  Le  duc  et  Malnrit  revêtent  leurs 
armures.  —  Ils  s'entretiennent  du  prochain  combat.  —  Le  duc  et 
Malnrit  s'avancent  à  cheval  contre  les  ennemis.  -^  Les  ennemis 
sont  battus.  —  Dénombrement  des  prisonniers.  •*—  Ils  sont  inter- 
rogés et  jugés.— Odrik  obtient  sa  grâce.— Malnrit  récompense  ceux 
qui  l'ont  suivi.  —  Il  oflfre  au  duc  son  amitié.  —  Le  duc  naenace 
de  sa  colère  ceux  qui  songent  encore  à  la  révolte.  —  Il  prend 
congé  de  Malnrit.  —  Malnrit  lui  donne  un  anneau  magique.  — 
Seconde  aventure  :  le  duc  rencontre  un  géant  avec  un  chevalier 
qu'il  a  fait  prisonnier.  —  Le  duc  tue  le  géant  et  délivre  Gamorin. 
—  Gamorin  raconte  son  histoire.  —  Belafir  et  le  duc  se  recon- 
naissent. —  Gamorin  se  prépare  pour  le  tournoi.  —  Le  duc  Ty 
accompagne.  —  Us  arrivent  vers  le  confite  Askalias.  —  Askalias 
raconte  l'histoire  de  son  fils  et  son  combat  avec  le  géant.  —  Le 
duc  et  Gamorin  continuent  leur  voyage.  —  Gamorin  raconte  une 
aventure.  —  Aventure  de  Gamorin  et  d'Arilla.  —  Gamorin  vient 
en  Irlande  avec  Arilla.  — •  Gamorin  raconte*  l'histoit^  de  la  fille 
du  roi  d'Iriande.  —  Le  duc  et  Gamorin  à  Bern  ;  ils  trouvent  bon 
asile.  —  Ils  vont  trouver  le  duc  Beviand.  —  Chevâlierà  étrangers 
à  Bern.  —  Tournoi.  —  Lewis,  Gamorin  et  Gavian.  —  Tournoi  : 
le  duc  et  Orik.  —  Tournoi  :  le  duc  et  Tidonas.  —  Fin  de  la  pre 
mière  journée  du  tournoi.  —  Repos.  —  Seconde  journée  :  le  doc, 
Gavian  et  Segremors.  —  Prix  des  tournois.  —  Le  duc  vient  en 
Irlande. —  Le  duc  est  loué  et  honoré.  — Il  s'informe  de  Floria.— 
Il  va  dans  la  tour  trouver  Floria.  —  Le  àdc  chez  Floria  (long 
épisode).  —  Il  quitte  Floria.  —  fl  enrôle  des  partisans.  —  H  leur 
révèle  son  dessein.  —  Il  équipe  un  vaisseau.  — Ilprend eongé. — 
Floria  promet  de  le  suivte.  —  Il  part  avec  Floria.  —  Gamorin  le 
rencontre.  —  Tempête.  —  Le  duc  tombe  dans  la  met.  —*  Dou- 
leur de  Floria.  —  Arrivée  en  Ecosse.  —  Le  roi  dlriande  re- 
grette Floria.  —  Le  roi  s'informe  du  duc.  —  Le  roi  envoie  un 
navire  après  lui.  —  Le  duc  est  pris  dans  la  mef.  —  Le  roi  veut 
décapiter  le  duc.  —^  Le  duc  est  conduit  à  terre  et  je*é  sur  le 
bâcher.  —  Le  duc  sort  intact  du  bûcher.  —  Il  chevliudie  ^ers 
l'Ecosse.  —  Adieu  et  départ.  —  Il  revient  en  Normandie.  —  Ban- 
quet.' —  Invitation  aux  fiançailles.  —  Les  invités  arrivent.  —  Le 
duc  partpour  la  chasse.  —  Il  rencontre  Malnrit.  —  Il  l'invite  à 
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son  mariage.  —  La  suite  de  Malnrit  arrive. — La  tente  deMalnrit 
est  déployée. —  Description  de  la  tente. — Malnrit  vient  en  grand 
loxe.  —  Libéralité  de  Malnrit.  —  Banquet.  -^  Les  hôtes  se  sé- 
parent avec  de  riches  présents. — Le  duc  devient  roi  dlrlande. — 
Soavœu.  —  Sa  mort.  —  Floria  entre  dans  un  couvent.  • —  Des- 
cendants du  duc  Frédéric.  » 

Pour  ce  qui  est  du  troisième  Poème  d*Euphémie,  c'est-à-dire 
du  poème  ou  roman  en  vers  suédois  rimes  intitulé  Flores  el 
Blanzejlor,  et  dont  M.  G.  E.  Klemming  a  donné,  pour  la  Société 
sïïédoife  des  anciens  écrits,  une  édition  en  i844,  c'est  une  traduc- 
tion faite  par  ordre  d'Euphémiede  i3ioà  i3i2,  comme  l'atteste 
le  traducteur  en  finissant  : 

# 

Nu  hafuer  thcnne  saghan  aenda; 
Gudh  os  sina  nadher  saendae. 
Then  them  loolvasiida  til  rima 
Eufemia  drôtning  ij  thea  sama  tima, 
Litith  fôr  xn  bon  do. 

C'est-à-dire  :  «  Ce  récit  est  fini  ;  que  Dieu  nous  ait  en  sa  grâce  ! 
La  reine  Euphémie  l'a  fait  mettre  en  vers  dans  ce  temps-là  pré- 
cisément qui  précéda  de  peu  sa  mort.  » 

Euphémie  mourut  en  1 3 1 2 . 

Celte  traduction  suédoise  a  été  faite  d'après  i'original  français 
du  xiii*  siècle,  que  M.  Bekker  a  publié  en  i844  à  Berlin,  în-i2. 
Konrad  Fleck,  poète  allemand  en  avait  déjà  donné  une  version 
en  i23o  ^ 

Konrad  Fleck  dit  que  l'auteur  du  poëme  français  est  Robert 
d'Orbent  ou  d'Orléans,  nom  fort  inconnu;  mais  le  poëme  qu'il  a 
pris  pour  original ,  et  qu'a  suivi  aussi  le  Flamand  Diederic  van 
Asscnède,  au  commencement  du  xiv®  siècle  (publié  en  3,978  vers 
dans  la  3"  partie  des  Horm  Belgicœ  de  Hoffmann  van  Failersieben, 
Leipzig,  i836,  in-8"),  n'est  certainement  pas  le  même  que  le 
poème  français  publié  récemment,  et  nous  l'avons  perdu.  Faut-il 
6D  conclure  que  le  seul  que  nous  possédions  aujourd'hui,  dans 
notre  langue,  est  un  remaniement  de  cet  original  plus  ancien,  ou 
bien  que  l'un  des  deux  était  écrit  en  langue  d'oïl,  et  l'autre  en 

'  Elle  est  manuscrite,  en  7,886  vers,  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin,  et 
pobliée  par  MûHer,  Sammlung  Âltdeutscher  Gedichte,  BerVm ,  1876,  in-4°.  Voyez 
aussi  Pisclion ,  Denkmàler  der  Deutscken  Sprache,  I,p.  175. 

M.  16. 
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langue  d*oc?  On  sait  que  ce  joli  poème  a  couru  toute  l'Europe. 
Boçcace  Ta  imité;  on  Ta  traduit  jusqu'en  grec  moderne. 

De  nombreux  gallicismes  et  d'étroits  rapports  semblentattester 
que  la  traduction  suédoise  a  été  faite  sur  l'original  français  qui 
nous  est  resté.  La  suite  des  épisodes  est  la  même  dans  les  deux, 
et  diffère,  surtout  à  la  fin,  de  la  version  allemande. 

NAMIILÔS  ET   VALBIITIK. 

En  parlant  du  poème  suédois  de  Frédéric  duc  de  Normandie,  et 
en  traduisant  de  l'islandais  au  commencement  de  ce  travail  des 
lais  primitivement  bretons,  nous  signalions  à  réi;uditiojQ  française 
d'importants  sujets  de  recherches,  puisque  à  tous  ces  morceaux 
nous  semblaient  devoir  correspondre  des  originaux  français', 
aujourd'hui  encore  perdus  dans  les  différentes  bibliothèques  de 
l'Europe;  ajoutons-y  une  autre ' recherche  à  tenter  parmi  nos 
manuscrits,  celle  d'un  poème  français,  du  xii*  ou  du  xiii*  siècle 
peut-être,  correspondant  à  la  traduction  ou  à  l'imitation  suédoise 
que  la  Société  pour  les  anciens  écrits  a  publiée  à  Stockholm 
par  les  soins  de  M.  G.  G.  Klemming,  en  i8/i6  ,  sous  le  titre  de 
Namnlôs  och  Valentin.  Nous  possédions  bien  déjà  un  roman  en 
prose  écrit  du  temps  de  Charles  VIII,  sous  le  titre  de  Valentin  et 
Orson.  Mais  on  a  rencontré  :  i®  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Stockholm,  deux  versions  suédoises  en  prose,  trahissant  un 
original  en  vers  ,  composées  évidemment  sur  le  sujet  même  du 
roman  que  nous  connaissons,  bien  que  plus  courtes  et  plus  res- 
serrées, intitulées  Namlôs  et  Valentin,  exposait  l'histoire  de  ce 
Namnlôs  qui  manque  dans  le  roman  actuel,  et  dont  les  copies 
manuscrites  datent  de  la  première  partie  du  xv*  siècle,  a^  dans 
la  même  bibliothèque,  une  version  rimée  du  même  récit,  en 
plat  allemand;  ces  trois  textes  à  peu  près  identiques,  le  troi- 
sième ayant  servi  de  modèle  aux  deux  autres,  et  ayant  eu  lui- 
même  pour  modèle  une  traduction  en  haut  allemand.  3**  On  a 
deux  fragments  en  néerlandais,  conservés  dans  des  manuscrits  de 
la  fin  du  XIV*  siècle  :  l'un  publié  en  partie  dans  les  Altdeutsche 
Blàiter,  Leipzig,  i836,  en  92  vers  qui  correspondent  aux  vers 
253i-a568  de  la  version  en  pJLat  allemand  ;  l'autre  contenant 
l'épisode  du  roi  Saluber  trouvant  sa  fille  Glyca  tuée  à  coté  de 
Phyla  endormie  (vers  i5i7-i536  du  poème  plat  allemand).  4^11 
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y  a  dans  la  bibliothèque  de  Rhediger,  à  Breslau,  une  version  d'un 
NamnUs  el  Valentin  en  haut  allemand,  en  prose,  dans  un  manus- 
crit datant  de  i465.  —  Puisque  toutes  ces  versions  sont  évidem- 
meflt  analogues  et  souvent  identiques ,  puisqu'elles  admettent  cer- 
tains épisodes  et  certains  noms  de  personnages ,  comme  leNamnlôs, 
que  ne  connaît  plus  la  paraphrase  du  temps  de  Charles  VIII ,  puis- 
que l'antériorité  de  quelques-unes  d'elles,  et  presque  de  tontes,  est 
assurée,  il  s'ensuit  que 'toutes  ces  traductions  ou  imitations  ont  dû 
être  faites  d'après  un  original  remontant  au  moins  au  commence- 
ment du  xiv*,  sinon  au  xm" siècle;  les  circonstances  ayant  traita 
la  France  sont  trop  nombreuses  dans  ces  versions  pour  qu'on 
doute  que  cet  original  n'ait  été  français;  les  versions  suédoises  et 
allemandes,  en  insérant  fréquemment  dans  leur  texte  des  vers 
rimes,  semblent  bien  traduire  un  poème  et  non  pas  un  ouvrage 
en  prose*  et  nous  savons  d'ailleurs  que  tel  a  été  en  général  le 
sort  de  nos  grands  poëmes  français  du  xiii"  siècle,  d'être  négligés 
pendant  la  ténébreuse  époque  des  Valois,  puis  développés  et  gâtés 
dans  les  longues  et  diffuses  paraphrases  du  xv*  siècle,  qui  ont 
achevé  de  les  condamner  à  l'oubli.  —-Il  y  a  eu,  sans  aucun  doute, 
an  xiii^  ou  au  xii*  siècle,  un  poëme  français  d'un  autre  titre  que 
Vatentin  et  Orson,  et  qu'il  faudrait  retrouver. 

Le  Valentin  et  Orson,  c'est-à-dire  la  paraphrase  en  prose  du 
temps    de    Charles    VIII ,    amplifiée  et  développée   encore  au 
XTiii*  siècle  par  les  auteurs   de  la  Bibliothèque  des  romans, 
mai  1777,  a  fait  fortune,  et  nous  pourrions,  en  donnant  ici  un 
bulletin  bibliographique,  montrer  qu'il  n'y  a  presque  plus  une 
littérature  moderne  qui  n'en  possède  une  traduction  ou  une  imi- 
tation; mais  c'est  à  tort  que  sa  renommée  a  obscurci  l'édat  plus 
solide,  et  qui  fut  plus    brillant  peut-être,  du  poëme  original; 
0003  pouvons  reconnaître  aujourd'hui,  devenant  plus  justes  en 
même  temps  que  mieux  instruits,  que  ce  poëme  avait,  lui  aussi, 
foami  toute  une  première  carrière,  et  que  les  littératures  néerlan- 
daise, allemande  et  Scandinave  s'en  étaient  déjà  emparées. 

Void  l'analyse  de  la  vieille  traduction  suédoise  de  cet  ancien 
poëme  aujourd'hui  perdu.  On  verra  qu'elle  dififère  en  plus  d'un 
point  du  célèbre  Valentin  et  Orson  : 

Ci-après  commence  une  honnête  histoire  de  Namnlôs  (l'Ano- 
nyme) et  Valentin ,  et  de  toutes  les  courageuses  actions  qu'ils  ont 
faites  pendant  leur  vie  ;  histoire  agréable  à  entendre  à  qui  vou- 
M.  '  16.. 
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dra  y  donner  attention,  pour  passer  le  temps,  et  jusqu'à  ce  que 
vienne  un  plus  grand  plaisir. 

Il  y  avait  un  glorieux  roi  en  France  qui  s'appelait  Pépin  (Pip- 
ping)  ;  il  avait  une  fille  d'une  grande  beauté  qui  s'appelait  Clarina 
et  une  sœur  qui  s'appelait  Phila.  Quand  Phila  eut  atteint  sa 
vingtième  année,  un  roi  de  Hongrie,  appelé  Crissosoios,  en  devint 
amoureux  et  désira  Tavoir  pour  femme  ;  il  écrivit  donc  une  lettre 
et  renvoya  par  un  honnête  messager  au  frère  de  Phila,  au  roi  de 
France,  Pépin,  qui  répondit  en  le  priant  de  venir  à  sa  cour,  où  il 
lui  donnerait  sa  sœur  en  mariage.  Quand  le  roi  Crissosmos  transmit 
celte  bonne  nouvelle  à  sa  cour,  sa  mère  et  Tévêque  Frankart  furent 
seuls  d'un  avis  contraire.  «  Que  quiconque  ne  veut  pas  me  suivre, 
dit  le  roi,  fasse  comme  il  l'entendra;  je  ne  renoncerai  pas  pour 
eux  à  mon  voyage.  Dieu  m'aidera  sans  doute  encore  dans  mes  des 
sems,  je  ne  veux  pas  l'oublier.  »  En  vingt-deux  jours,  accompagné 
de  deux  mille  nobles  bonmoies,  il  arriva  en  France.  Le  roi  Pépin  le 
reçut,  et  toute  sa  suite,  avec  grand  honneur,  et  quatorze  jours 
après  il  invita  ses  chevaliers  et  nobles  hommes  aux  fiançailles  du 
roi  Crissosmos  avec  Phila.  Après  une  année  de  mariage,  quand 
Phila  fut  près  de  mettre  au  monde  un  enfant,  le  roi  Crissosmos 
ordonna  à  ses  astrologues  de  regarder  les  signes  célestes  pour 
savoir  ce  qui  adviendrait  de  son  fruit.  Leur  réponse  fut  qu'elle 
portait  dans  son  sein  deux  garçons  destinés  à  faire  beaucoup  de 
choses  merveilleuses  et  de  grandes  actions.  La  mère  du  roi  Cris- 
sosmos et  l'évêque  Frankart ,  ayant  appris  cette  réponse ,  en  res- 
sentirent un  grand  chagrin  et  tinrent  conseil  jour  et  nuit  pour 
savoir  comment  ils  pourraient  détruire  ces^nfants.  «  Madame,  dit 
l'évêque,  trouvez- vous  au  moment  de  l'accouchement  auprès  de 
la  ireine ,  avec  une  femme  qui  vous  soit  fidèle  ;  quand  les  enfants 
seront  nés ,  faites-les  prendre  secrètement  et  noyer  dans  le  fleuve 
qui  coule  au  pied  du  château  :  notre  dépit  se  tournera  de  la  sorte 
en  vengeance  contre  la  reine  Phila.  •  En  effet,  aussitôt  que  les 
enfants  furent  nés,  la  mère  du  roi  Crissosmos  ordonna  à  l'uaede 
ses  femmes,  Philomène,  d'accomplir  sa  vengeance,  de  prendre* 
les  enfants  et  de  les  faire  mourir  comme  il  avait  été  convenu. 
Philomène  ne  pouvait  faire  autrement  que  d'obéir  à  sa  maîtresse; 
elle  réfléchit  ainsi  :  «  Ce  serait  une  grande  honte  à  moi  de  faire 
mourir  par  une  telle  ruse  ces  nobles  enfants;  c'est   cependant 
l'oixlre  et  la  volonté  de  ma  maîtresse.  »  Elle  les  prit  et  les  emporta; 
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elle  enveJoppa  Tun  et  le  mit  dans  une  cassette  en  ]ui  laissant  de 
l'air  pour  respirer,  et  elle  le  déposa  secrètement  sur  le  fleuve, 
puis  le  laissa  flotter  au  gré  du  courant  ;  elle  porta  l'autre  dans  la 
forél  et  le  déposa  secrètement  au  pied  d'un  arbre.  A  peu  de  dis- 
tance de  là  une  louve  avait  son  gîle;  elle  vint  prendre  Teufant, 
le  déposa  parmi  ses  petits  et  le  nourrit  avec  eux.  Philomène  étant 
reveaue  fort  triste  chez  elle,  la  reine  mère  lui  demanda  :  «  As-tu 
exécuté  mon  ordre?  »  Elle  répondit  :  «  Oui ,  madame,  j'ai  accompli 
votre  volonté.  »  La  reine  cependant,  après  que  sa  belle-mère  et 
Philomène  l'eurent  quittée,  fut  en  grande  inquiétude  et  demanda 
ce  qu'étaient  devenus  ses  enfants.  Le  lendemain,  de  bonne  heure, 
le  roi  vint  la  visiter,  mais  il  était  irrité  déjà  par  suite  des  calomnies 
de  la  reine  mère  :  «  Pourquoi  étes-vous  seule,  lui  dit-il  en  entrant, 
et  où  sont  vos  enfants?  »  La  reine  mère  répondit  :  «  Elle  n'a  voulu 
avoir  personne  auprès  d'elle  au  moment  de  leur  naissance...  Je 
vois  à  bien  des  signes  qu'elle  a  tué  son  fruit;  vous  le  devez  croire, 
mon  cher  fils,  en  vérité^  »  L'évêque  Frankart  appuya  cet  avis. 
Crissosmos  entra  donc  dans  une  grande  colère ,  bien  que  Pbila 
répondit  avec  une  voix  entrecoupée  de  larmes  :  «  Que  Dieu  m'as- 
siste dans  mon  malheur  !  je  ne  sais  où  sont  mes  enfants  !  »  Le  roi , 
après  avoir  réfléchi  un  instant,  la  quitta,  s'en  alla  vers  le  roi  Pépin 
et  se  plaignit  à  lui  de  ce  que  sa  sœur  Phila  avait  tué  ses  enfants. 
Pépin  répondit  :  «  Si  ma  sœur  a  commis  ce  meurtre,  comme  on  l'en 
accuse,  il  faut  s'en  enquérir  loyalement,  et  si  elle  est  coupable, 
elle  doit  être  punie  suivant  la  sévérité  des  lois.  » 

Ici  je  dois  arrêter  ce  récit  pour  vous  dire  conunent  Valentin 
fui  recueilli  dans  la  forêt.  La  fille  du  roi  Pépin,  Clarina,  allait  de 
bonne  heure  un  matin  avec  un  de  ses  pages  se  promener  sur  le 
bord  de  l'eau  ,  elle  aperçut  un  petit  panier  flottant  sur  l'eau;  elle 
ordonna  à  son  page  de  le  prendre  et  de  l'aniener  doucement  vers 
le  bord  ;  elle  y  aperçut  un  petit  enfant  enveloppé  dans  des  linges 
précieux  ;  elle  l'emporta,  charmée,  dans  ses  bras,  et  réfléchit  avec 
le  page  commient  elle  pourrait  l'élever  secrètement  Elle  résolut 
de  le  nourrir  avec  du  lait  de  chèvre  sans  que  personne  le  sût. 
Ayant  aperçu  une  croix  rouge  entre  les  épaules  de  l'enfant ,  elle 
sut  par  là  qu'il  était  d'une  noble  naissance. 

Phila  fut  conduite  devant  le  tribunal.  Son  frère,  le  roi  Pépin. 
lui  dit  :  «  Comment  as-tu  pu  commettre  une  action  si  cruelle  que 
de  détruire  ainsi  toi-même  le  fruit  de  tes  entrailles!  Tu  l'expieras 
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par  une  mort  honteuse  sur  ce  bûcher  ardent,  afin  que  tout  le 
monde  connaisse  ta  honteuse  action.  »  Pbiia  répondit  :  «  Puisse 
Dieu  m'aîder  dans  ce  malheur,  comme  il  est  vrai  que  je  ne  sais 
pas  comment  cela  çst  arrivé  et  comment  mes  enfants  ont  été 
éloignés  de  moi.  »  L*évéque  Frankart  reprit  :  «Je  sais  ie  moyen  de 
lui  faire  dire  la  vérité.  »  Et  il  ordonna  qu'on  fit  le  bûcher  encore 
plus  haut  et  plus  ardent,  afin  qu'elle  tremblât  davantage  pour  sa 
vie  et  qu'elle  se  déclarât  coupable.  Il  s'approcha  d'elle  ensuite 
avec  sa  ruse  et  lui  dit  :  «  Madame,  je  vous  conseille  pour  le  salut 
de  votre  âme  de  reconnaître  votre  faute  et  de  recevoir  pour  vous 
aider  le  corps  de  J.  G.,  car  vous  voyez  quevQus  êtes  à  votre  der- 
nier moment.  »  Elle  répondit  avec  angoisse  et  indignation  :  «  Qvoil 
voule;&-vous  dire  que  mon  âme  soit  corrompue  ?  Non  ;  le  juste  Juge 
connaît  mon  innocence  :  j'affirme  que  je  ne  suis  pas  coupable.  >» 
Alors  l'évéque  cria  à  haute  voix,  de  façon  à:  ce  que  tout  le  peuple 
l'entendit  :  «  Elle  a  reconnu  et  avoué  son  crime;  vous  pouvez  donc 
la  juger  d'après  son  propre  aveu.  »  Mais  après  qu'il  eut  ainsi 
parlé,  Phiia  se  dressa  tout  à  coup  dans  un  accès  de  désespoir  et 
comme  hors  d'elle-même;  elle  saisit  l'évéque  par  les  cheveux,  ie 
renversa  par  terre  et  le  mordit  au  nez,  et  lui  dit  :  «Traître  mé- 
chant! tu  en  sais  plus  que  je  n!en  sais  moi-même  sur  ce  meurtre 
qui  fait  mon  malheur!  »  Aussitôt  le  jeune  chevalier  Blandaoïer 
s'approcha  et,  attirant  loin  d'elle  l'évéque  Frankart,  il  lui  dit  : 
«Frankart!  sois-en  bien  sûr,  si  tu  n'étais  pas  un  prêtre,  je  te 
défierais  au  combat  pour  la  cause  de  celte  princesse  et  je  te  for- 
cerais de  découvrir  toi-même  ta  propre  fauscfeté.  Je  veux  voir  si 
quelqu'un  sera  as^z  hardi  pour  la  vouloir  brûler  injustement  et 
pour  assouvir  sa  haine*  »  Le  père  de  Blandamer  était  un  riche  duc 
qui  s'appelait  Baudouin  et  qui  dit  k  son  fils  :  «  Pourquoi  t'offiîr 
à  ce  danger?  —  Père,  répondit  le  jeune  honune,  quand  je 
reçus  la  chevalerie,  je  fis  le  serment  que,  si  je  voyais  quelque 
personne  injustement  opprimée,  homme  ou  femme,  jç  hasarde- 
rais ma  vie  pour  la  délivrer  de  son  oppression  ;  je  dois  donc  le 
faire  aujourd'hui  pour  ma  dame  et  reine  ;  je  veux  la  secourir,  ou 
bien  mourir  pour  elle!  »  Nul  des  seigneurs  n'acceptant  le  combat, 
le  dut  Baudouin  proposa  d'expulser  la  princesse  du  pays.  Tous  y 
consentirent.  Le  noble  chevalier  Blandamer  déclara  qu'il  serait 
son  serviteur  jusqu'à  la  mort.  On  donna  à  Phila  un.  cheval  delà 
valeur  de  cent  marcs.  Avant  de  monter  à  cheval ,  tous  deux  niau- 
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dirent  le  pays  et  s^engagèrent  dans  des  chemins  qui  leur  étaient 
înconnas. 

Biandamer  et  la  noble  dame  arrivèrent  le  premier  soir  vers  une 
ean  coarante  et  y  virent  une  tente  dressée  dans  une  belle  vallée, 
avec  une  lampe  qui  y  brûlait,  un  lit  précieux  tout  préparé,  du 
vin  et  du  pain ,  et  tout  ce  qu^iis  désiraient.  Alors  Biandamer  dit  : 
•  Madame,  qu'il  vous  plaise  dé  reposer  cette  nuit;  je  me  tiendrai 
ici  en  dehors  devant  la  porte,  afin  de  savoir  qui  viendrait  pour 
voQs  éveiller.  •  Ik  s'assirent  à  table ,  se  recommandèrent  à  Dieu 
et  lui  demandèrent  qu'il  fût  leur  gardien  ;  Pbila  fit  ensuite  le  signe 
de  la  croix  avec  sa  main  sur  la  table.  Aussitôt  le  diable  apparut, 
qui  brisa  la  tente  en  morceaux  et  jeta  et  dispersa  tout  ce  qui  était 
là.  fl  voulait  leur  nuire ,  mais  ils  furent  si  bien  conservés  par 
Dieu  qu'il  n'en  eut  aucun  pouvoir.  Le  matin  ils  partirent  de  cet 
endroit  et  rencontrèrent  un  chevalier  noir;   il  conduisait  une 
jeone  fille  avec  lui  ;  elle  pleurait  beaucoup ,  parce  qu'il  la  frap- 
pait d'une  telle  façon  qu'elle  saignait  dn  nez  et  de  la  bouche ,  et 
cela  parce  qu'elle  ne  voulait  pas  obéir  à  ses  volontés  criminelles  : 
«Pourquoi,  dit  Biandamer,  traitez-vous  si  mal  cette  jeune  fille» 
on  quel  est  son  crime  ?  Expliquez  cette  violence  et  cette  honteusie 
action;  y  a-t-il  quelque  raison  dans  ce  que  vous  faites  ?  »Le  che- 
valier noir  lui  répondit  :  «  Cela  n'est  pas  votre  aifaire  ;  et  vous  êtes 
bien  hardi.  Je  ne  crains  pas  trois  ennemis  à  la  fois;  vous  perdrez 
votre  jeune  vie  et  je  garderai  votre  femme.  »  Ds  combattirent  alors  ; 
les  boudiers'sc  brisèrent  en  morceaux;  les  cuirasses  étaient  rouges 
de  sang.  La  jeune  fille  et  Phila  s'étaient  assises  à  côté  l'une  de 
f antre  et  priaient  Dieu  que  Biandamer  fût  vainqueur.  Dieu  le 
secourut  en  effet  et  le  rendit  vainqueur;  il  tua  le  noir  chevalier. 
Alors  la  fière  jeune  fille  dit  à  Biandamer  :  •  Mon  père  n'habite  pas 
loin  d'ici  ;  il  est  roi  d'Arabie,  et  ce  chevalier  m'avait  emmenée  de 
sa  cour  par  force  et  par  ruse,  à  son  insu.  Que  votre  Dieu  vous 
récompense;  si  cette  honnête  dame  n'était  à  vous,  je  serais  la 
vôtre.  »  Le  jeune  Blandjamer  lui  répondit  :  «  Noble  jeune  fille,  sa- 
chez que  Phila  est  ma  noble  dame  et  que  je  suis  son  serviteur  ; 
que  ce  qui  plait  à  Dieu  puisse  arriver!  »  Et  ils  s'éloignèrent  en- 
semble. 

lU  virent  bientôt  un  homme  assis  sur  le  chemin;  c'était  un  pè- 
lerin. Tous  trois  chevauchèrent  à  sa  rencontre.  Il  avait  du  pain  et 
dn  vin  et  une  bouteille  pleine  d'une  boisson  engourdissante  avec 
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laquelle  il  avait' coutume  de  trahir  ceux  qui  se  fiaieat  à'iui.  Us  lui 
dirent  :  «  Vends-nous  de  ton  vin  et  de  ton  pain.  »  Le  traître  leur 
répondit  en  termes  polis  :  «  Si  vousrvoulez  faire  reposer  vos  chevaux 
je  vous  donnerai  volontiers  le  meilleur  de  ce  que  j'ai.  >•  Comme 
ils  s'assirent  et  conversèrent,  il  demanda  s'ils  n'avaient  pas  vu  un 
chevalier  noir  chevaucher  par  où  ils  venaient;  Blaodamer  répon- 
dit :  «U  ne  nuit  plus  à  personne  et  ne  nuira  plus  jamais;  il  est 
mort  de  ma  main.  »  Quand  ce  (raiti  e  entendit  ces  paroles  il  réflé- 
chit ainsi  en  lui-même  :  «  Cela  te  coûtera  la  vie.  »  Il  leur  dit  :  «  Man- 
gez et  buvez  et  soyez  joyeux;  »  et  il  leur  donna  de  sa  boisson 
engourdissante.  Ils  burent  et  bientôt  dormirent  tous  les  trois  si 
profondément  que  personne  ne  pouvait  les  réveiller.  Alors  le  traître 
prit  Blandamer,  le  plaça  sur  son  propre  cheval,  le  conduisit  au 
château  où  il  habitait;  il  y  raconta  la  mort  du  noir  chevalier,  son 
seigneur  :  «  Voici ,  dit-il ,  que  j'ai  cet  homme  qui  l'a  tué  ;  faites -lui 
son  procès;  il  y  a  encore  à  la  suite  deux  belles  femmes  qui  sem- 
blent être  de  sa  famille,  je  vais  les  amener  ici;  elles  seront  nos 
esclaves.  »  Blandamer  fut  placé  endormi  dans  la  tour  où  beaucoup 
d'autres  prisonniers  se  trouvaient  déjà;  quand  il  s'éveilla,  il  fut 
étonné  :  «  Est-ce  que  je  rêve?  Où  est  mon  épée.  »  U  examina  au- 
tour de  lui ,  vit  qu'il  avait  des  chaîftes  à  ses  jambes  :  «  Conunent 
suis-je  venu  ici.^  Je  n'ai  aucune  blessure,  ce  doit  être  l'effet  de 
cette  boisson  fatale!  •  II  resta  dans  cette  tour  treize  années.  Pen- 
dant que  Blandamer  était  dans  la  tour,  vint  un  lézard  là  où  étaient 
la  jeune  fille  et  Phila;  il  gratta  sur  elles  avec  ses  pattes  et  elles  s'é- 
veillèrent :  «Vraiment,  dit  Phila,  nous  avons  perdu  Blandamer! 
C'était  un  traître  qui  était  là;  comment  lui  échapper?»  Elles  s'é- 
loignèrent dans  des  déserts  ^profonds.  Pendant  ce  temps  vint  le 
traître,  qui  croyait  les  trouver  endormies;  il  prit  sa  course  dans 
les  bois  après  elles,  mais  ne  les  trouvant  pas,  il  revint  tristement. 
Phila  et  la  noble  jeune  fille  trouvèrent  à  quelque  distance  de  là  un 
chemin  de  traverse;  elles  allèrent  très-loin  et  commencèrent  à 
voir  un  riche  château  avec  des  créneaux  élevés.  Alors  la  jeune  fille 
dit  :  «  Je  connais  bien  ce  château!  Il  est  dans  le  pays  de  mon  père; 
allons  y  toutes  deux,  vous  y  resterez  toute  votre  vie  près  de  moi, 
noble  princesse ,  et  moi  près  de  vous ,  comme  la  fille  près  de  sa 
mère.  »  Elles  entrèrent  dans  la  salle,  tous  les  seigneurs  les  entou- 
rèrent avec  grand  honneur.  Le  roi  leur  souhaita  la  bienvenue;  la 
jeune  fille  lui  raconta  comment  le  chevalier  noir  l'avait  enlevée 
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de  force  et  comment  Blandamer  l'avait  sauvée;  elle  lui  fit  ensuite 
connaitre  sa  compagne  Phila  :  «Maintenant,  lui  dit-elle,  que 
vous  avez  perdu  Blandamer  le  noble  chevalier,  vous  devez  rester 
ici  près  de  moi  et  nous  vivrons  ensemble.  »  —  Phila  resta  pendant 
douze  années  avec  elle. 

Daos  le  domaine  du  roi  était  un  sommelier,  Iraitre^t  vicieux; 
il  s'appelait  Gawin;  épris  d'un  vif  amour  pour  la  noble  Phila,  il 
tourna  vers  elle  tous  ses  vœux  et  n'en  reçut  que  du  mépris  ^ 

Ici  je  dois  vous  dire  comment  Clarina  éleva  Fenfant  qu'elle  avait 
trouvé  flottant  sur  les  eaux.  Cet  enfant  fut  appelé  Valentin  ;  il 
grandit  heureusement;  âgé  de  douze  années  à  peine,  il  avait  Fair 
mile  et  hardi ,  et  partout  où  il  allait,  la  terre  tremblait  sous  ses 
pas.  Clarina  devint  amoureuse  de  lui^  niais  Valentin  lui  disait  : 
«Jeune  Glle,  vous  ne  devez  pas  estimer  un  homme  avant  qu'il  n'ait 
fait  quelque  action  virile,  et  je  suis  encore  un  enfant.  »  Le  som- 
melier de  la  jeune  fille  lui  parla  de  même;  tnais  ses  paroles  irri- 
tèrent Valentin ,  qui  voulut  le  tuer.  Le  sommelier  se  sauva  jusque 
ilans  la  salle  du  roi  ;  Valentin  Fy  suivit ,  et ,  en  présence  du  roi  et 
de  sa  cour,  le  frappa  de  sa  main  de  telle  sorte,  que  la  tête  sauta  du 
corps  sur  le  plancher.  Irrité  à  cette  vue,  le  roi  s'écria  :  «  Cheva- 
liers et  nobles  hommes,  saisissez  ce  traître!  Commettre  un  tel 
meurtre  en  ma  présence!  (Le  roi  ne  savait  pas  que  Valentin 
était  son  neveu.)  Cela  lui  coûtera  la  vie;  que  personne  ne  me 
prie  en  sa  faveur.  »  Le  jeune  Valentin  répondit  :   «  Seigneur,  si 
un  homme  s'approche  de  moi  à  la  distance  de  la  main,  je  vous  le 
dis  en  vérité ,  je  le  repousserai.  »  Quatre  hommes  s'avancèrent 
pour  le  saisir;  de  sa  seule  main,  il  les  frappa  jusqu'à  ce  qu'il  les 
eût  tués.  Alors,  quarante  hommes  s'avancèrent  contre  lui.  le  pri- 
rent et  le  mirent  dans  la  tour  pour  attendre  son  arrêt.  A  cette  nou- 
lelJe,  la  fière  jeune  fille  Clarina  vint  en  pleurs  vers  son  père  et 
dit  :  «  Cher  père  et  seigneur!  pour  Famour  de  Dieu  et  votre  hon- 
neur, laisser  tomber  votre  colère,  malgré  son  tort.  Son  père  est 
roi  de  Portugal;  il  me  Fa  envoyé  en  tout  boiineur  pour  qu'il  ap- 
prit ici  la  politesse.  »  Le  roi  répondit  à  sa  fille  :  «  Il  faut  qu'il  reste 
quelque  temps  en  prison  ;  mais  sa  vie  ne  sera  pas  en  danger.  » 
Ensuite  vint  d'Espagne   un  messager  qui,  introduit  dans  la 

'  Ce  n*est  pas  à  notre  analyse ,  très-voisine  du  texte  dans  les  passages  im- 
portants, qu*il  faut  imputer  le  défaut  de  transition  el  de  liaison;  c*est  à  Fauteur 
an  récit. 


—  244  — 

salle  du  roi  où  tocrfe  sa  cour  est  réunie,  paria  ainsi  :  ••Seignenr 
roi!  le  roi  d^Espagne,  mon  maitre,  vous  fait  prier  que  vous  le 
secouriez  avec  toute  la  force  dont  vous  pouvez  disposer,  parce 
que  les  païens  Sarrasins  molestent  les  dhirétiens  de  son  royaume, 
pillent  et  brûlent  et  ravagent  tout  son  pays;  déjà  ils  cmt  assiégé 
avec  une  grande  force  SévîUe,  si  bien  qu'on  ne  peut  plus  y 
entrer  ni  en    sortir.   Le  roi  Pépin  dit  :   «  Seigneurs  et  nobles 
bommes?  préparez-votis;  nous  itons  secourir  le  noble  roi  d'Es- 
pagne et  acquérir  contre  ses  ennemis  gloire  vi  honneur.  •  Os  se 
réunirent  environ  mille  chevaliers  et  nobles  hommes  ;  armés  de 
pied  en  cap,  ils  marchèrent  contre  les  païens,  et  arrivèrent  le 
troisième  jour  dans  Séville  sans  bataille.  Ils  furent  bien  reçus 
du  roi  de  Séville  et  de  ses  seigneurs;  le  deuxième  jour  ils  s'a- 
vancèrent pour  le  combat  dès  le  point  du  jour  et  sortirent  de  la 
ville.  Le  roi  Pépin  de  France  demanda  au  roi  d'Espagne  à  se  mettre 
à  la  tête  de  l'armée,  afin  qu'on  pût  voir  s'il  y  ferait  quelque  belle 
.  action.  Le  roi  d'Espagne  répondit  en  lui  donnant  une  aile  de  son 
armée  ^  tandis  qu'il  se  plaçait  à  l'autre.  Le  combat  dura  jusqu'à 
midi.  Bien  des  chevaliers  furent  tués,  bien  des  glaives  rompus, 
et  les  païens  furent  vainqueurs.  Alors,  le  roi  Pépin  dit  au  roi  d'Es- 
pagne :  «  Nous  avons  perdu  beaucoup  de  monde ,  et  si  nous  com- 
battons encore  de  la  sorte,  ce  sera  notre  perte.  Nous  aurons  plus 
de  puissance  ici  en  nous  contentant  de  résister.  »  Us  retournèrent 
donc  dans  la  ville.  Pépin  envoya  dire  à  sa  fille  Clarina  de  lui  en- 
voyer le  plus  d'hommes  possible,  au  moins  trois  mille.  Celle-ci  pu- 
blia le  ban  dans  tout  le  royaume  de. son  père  et  fit  sortir  Yalentin 
de  la  tour  pour  prendre  conseil  de  lui.  Il  vint  dans  la  salle  où  les 
seigneurs  délibéraient ,  et  dit  :  «  Noble  jeune  fille ,  envoyez-moi  en  Es- 
pagne,  les  païens  verront  que  je  ne  fuirai  pas  devant  eux.  Je  ferai 
cela  pour  l'amour  de  vous ,  noble  jeune  fille ,  et  je  vous  prie  que  vous 
me  revêtiez  vous-même  de  mes  armes,  du  bouclier  et  du  casque, 
afin  que  j'en  sois  plus  hardi.  •-—«Je  ferai  ce  que  vous  demandez, 
répondit  Clarina.  »  Elle  fit  aussitôt  étendre  à  terre  un  précieux 
tapis.  Yalentin  s'y  plaça,  elle  lui  mit  sa  cuirasse,  si  fortement 
fabriquée  que  nul  honmoie  n'en  eût  pu  rompre  un  anneau,  car  on 
avait  mêlé  au  métal  une  goutte  de  sang  de  Notre-Seigneur;  eUey 
ajouta  une  cotte  d'armes,  toute  d'or,  et  qui  reluisait  conmieleço- 
leil.  Elle  lui  donna  ensuite  son  épée,  qui  valait  beaucoup  d'argent, 
puis  elle  lui  chaussa  ses  éperons,  puis  le  fit  mettreà  genoux,  prit 
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elle-même  une  épée,  et,  après  l'en  avoir  frappé  trois  fois,  elle 
dit  :  «  Vous  pratiquerez  noble  chevalerie.  Vous  vous  servirez  du 
bouclier  et  de  l'épée.  Soyez  le  protecteur  de  la  jeune  fille,  de  la 
veuve  et  de  Torpbelin,  et  de  tout  opprimé;  que  le  malheureux 
qui  implore  la  clémence  ou  le  salut  vous  trouve  prêt  à  le  secourir 
selon  votre  puissance;  soyez  d'ailleurs  sans  crainte,  ainsi  vous  pra- 
tiquerez noble  chevalerie.  >  Valentin  lui  répondit  doucement  : 
«Noble  jeune  fille,  j'obéirai  k  vos  conunandements,  et  que  Dieu 
me  soit  en  aidel  Noble  jeune  fille,,  laissez-moi  maintenant  prendre 
congé  de  vous ,  car  je  ne  dois  pas  rester  davantage.  »  La  fière 
ClariDa  dit  alors  à  tous  les  seigneurs  réunis  :  «  Ce  jeune  chevalier 
Valentin  sera  votre  capitaine. pendant  le  voyage,  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  rejoint  l'armée  de  mon  père;  obéissez-lui,  au  nom  du 
roi  mon  père.  »  ^ 

A  peine  les  chevaliers  étaient-ils  arrivés  à  quatre  milles  des 
paiejis,  qu'ils  durent  livrer  bataille.  Furieux  combat.  Valentin  pé- 
nétre au  milieu  des  ennemis,  et  ranoiéme  prisonnier  leur  roi 
Samarin.  Joie  des  deux  rois  chrétiens  enfermés  dans  Séville,  qui 
est  bientôt  délivrée. 

Le  roi  Pépin  était  à  la  chasse  autour  de  Séville,  le  lendemain 

de  ce  combat,  quand  un  de  ses  chevaliers  lui  dit  :  «  Seigneur, 

voyez  là- bas  quel  singulier  ainimal  court  dans  la  forêt;  je  n'en  ai 

jamais  vu  de  semiblable.  »  Deux  chevaliers  se  mirent  à  la  chasse 

de  ce  monstre ,  qui  n'était  autre  que  le  frère  de  Valentin ,  et  qui 

ue  connaissait  ni  son  père  ni  sa  mère.  Les  deux  chevaliers,  puis 

d autres  après  eux,  ayant  été    tués  par  ce  monstre,  Valentin 

s  avança  contre  lui;  sa  cuirasse  le  préserva  des  premiers  coups,  il 

le  blessa  de  son  épée,  et  le  monstre,  étendu  à  ses  pieds,  fit  signe 

qu'il  se  rendait.  Valentin  délia  sa  ceinture ,  la  lui  passa  autour  du 

cou  et  le  ranaena  prisonnier.  Joie  du  roi  Pépin  ;  joie  de  Clarina , 

qui  félicite  Valentin  et  l'embrasse.  A  cette  vue,  le  monstre  s'élance 

irrité  sur  Clarina  et  la  maltraite,  jusqu'à  ce  que  Valentin  l'ait 

soumis  en  le  châtiant  du  fouet.  Étonnément  de  la  cour  à  la  vue 

de  ce  monstre ,  qui  se  tenait  maintenant,  attentif  et  humble ,  aux 

pieds  de  Valentin.  On  délibère  pour  savoir  quel  nom  lui  donner, 

et  Ton  décide  qu'on  l'appellera  l'Anonyme  [Namnlôs).  Après  avoir 

guéri  les  blessures  de  son  frère ,  grâce  à  un  breuvage  puissant  que 

possédait  Clarina,  Valentin  lui  fit  prendre  un  bain  ;  puis  ilmançla 

un  barbier  pour  couper  sa  longue  et  inculte  chevelure.  Le  barbier 
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fut  mis  en  morceaux.  Valentin  se  chargea  donc  de  cette  toilette, 
et,  apercevant  entre  les  épaules  do  son  frère  une  croix  rouge,  il 
pensa  qu'il  était  né  chrétien.  Il  lui  apprit  à  se  tenir  sur  ses  deux 
jambes,  à  marcher;  bientôt  même,  sans  pouvoir  parler  lui-même, 
Namniôs  sut  comprendre  ce  qu  il  entendait. 

Valentin  se  mit  bientôt  ea  route  avec  Namnlos,  et  malgré  les 
pleurs  de  Clarina ,  pour  rechercher  son  père  et  sa  mère.  Le  troi- 
sième jour  de  leur  marche,  ils  rencontrèrent  un  bçi^eri  à  qui  ils 
demandèrent  dans  quel  pays  ils  se  trouvaieùt.  «  Â  un  mille  d'ici 
répondit  le  berger,  vous  trouverez  un  château;  passez  votre  che- 
min, car  il  est  rempli  de  brigands;  un  peu  après,  il  y  a  uue 
vallée  où  sont  d'ordinaire  vingt-quatre  de  ces  brigands;  grâce  à 
une  liqueur  assoupissante,  ils  ont  enlevé  déjà  à  plus  d'une  mère 
son  enfant. 

En  eflet,  à  peine  Valentin  et  Namniôs  avaient-ils^fait  quelques 
pas  eu  avant,  que  quatre  hommes  vinrent  à  eux.  «Seigneurs,, 
dirent-ils,  goûtez  de  notre  vin  »;  et  ils  offraient  un  hanap^  Va- 
lentin saisit  le  vase  et  le  brisa  en  mille  morceaux  sur  la  tête  du 
premier  qui  se  présentait;  le  combat  s'engagea  aussitôt.  Victoire 
de  Valentin  et  de  Namniôs.  —  Nouveau  combat  et  nouvelle  vic- 
toire aux  portes  du  château.  —  Ceux  qui  étaient  dans  le  château, 
étonnés  de  tant  d'audace,  tinrent  alors  conseil  et  résolurent  d'en- 
voyer contre  les  nouveaux  venus  ce  chevalier,  Blandamer,  qui 
était  prisonnier  chez  eux  depuis  treize  ans.  Blandamer,  brisé  par 
la  prison,  se  soutenait  à  peine;  il  s'arma  cependant,  mai^il  disait 
en  lui-même  :  «  Que  m'ont  fait  ces  deux  étrangers  pour  que  je 
les  combatte;  toutefois  j'ai  promis  de  le  faire  et  je  dois  tenir  ma 
parole.  Quand  Valentin  le  vit  approcher  :  «Traître,  dit-il,  tu  vas 
périr,  toi  et  ta  maudite  engeance.  »  —  «  Noble  chevalier,  répondit 
Blandamer,  vous  me  faites  injure;  Dieu  sait  quelle  est  ma  race,  et 
voici  treize  ans  que  je  suis  ici  prisonnier.  Je  sors  aujourd'hui  pour 
la  première  fois  de  cette  tour  à  la  condition  de  vous  prendre  ou 

^  ISappin.  Napp  signiGe  encore  aujourd'hui  dans  ia  langue  ordinaire  des  Soé- 
dois  un  biberon,  il  y  a  bien  probablement  analogie  entre  ce  root  et  le  mot  français 
du  moyen  âge  hanap  ou  hennap.  —  Ces  vieux  textes  suédois  oil'rent  ainsi  à  chaque 
instant  de  curieuses  observations  philologiques  :  je  trouve,  dans  le  texte  mémr 
dont  je  viens  de  donner  ici  la  traduction  abrégée,  gUiùia  pour  signifier  évidem- 
ment un  (flaive;  leebhard  pour  signifier,  je  pense,  un  lézard.  Les  textes  islandais 
du  XIII*  siècle  nous  ont  offert  plus  haut  de  pareilles  observations. 
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de  vous  tuer,  t»' — Et  il  leur  raconta  toute  son  histoire  avec  celle 
de  Phila.  Valentin  ne  savait  pas  encore  que  Phila  fût  sa  mère , 
mais  la  nature  parlait  à  son  cœur.  —  «  Suivez  mon  conseil,  con- 
tinua Biahdamer,  donnez-moi  votre  épée  et  cette  massue  que 
porte  votre  compagnon,  et  je  vous  conduirai  dans  le  château 
comme  prisonniers.  Là ,  vous  reprendrez  vos  armes,  et  nous  tue- 
rons ces  brigands.  Puisse  Dieu  nous  être  en  aidei  »  —  Ils  firent 
de  la  sorte,  prireùtle  château,  délivrèrent  les  prisonniers  riches 
et  pauvres,  chevaliers  et  vilains,  mirent  le  feu  à  ce  repaire,  et  le 
ruinèrent  entièrement.  —  Valentin  s'informa  ensuite  de  Phila. 
Blandauier  lui  dit  qu'elle  était  en  Arabie,  et  que,  s'il  voulait  Taller 
trouver,  il  devait  prendre  ce  chemin  à  droite.  Il  se  dirigea  doue 
de  ce  côté. 

Le  sommelier  du  roi,  Gawin,  voulait,  avons-nous  dit,  se  faire 
aimer  de  Phila.  Irrité  de  sa  résistance,  il  se  disait  :  «  Cela  lui  cou- 
lera la  vie.  »  Une  nliit  que  la  fille  du  roi  et  Phila  étaient  couchées 
ensemble,  dans  les  brtis  Tune  de  l'autre,  il  entra  dans  leur 
chambre,  si  doucement  qu'elles  ne  se  réveillèrent  pas,  coupa  h 
gorge  à  la  fiUe  du  roi,  et  mit  le  couteau  entre  les  mains  de  Phila, 
tout  cela  sans  qu'elle  se  réveillât.  Puis  il  alla  trouver  le  roi  : 
«Seigneur,  dit-il,  j'ai  fait  un  rêve,  effrayant  concernant  la  prin- 
cesse votre  fille.  Puisse  Dieu  la  protéger  !  »  Le  roi  effrayé  se  rendit 
vers  la  chambre  de  sa  fille.  Sa  terreur.  Étonneuient  de  Phila  qu'on 
réveille.  ■  Malheureuse,  lui  dit  Gawin  ,  commentas-tu  récompensé 
celte  douce  princesse  qui  t'avait  accueillie  et  sauvée  ]  »  Protestation 
de  Phila.  Gawin  la  fait  lier,  avec  le  couteau  dans  ses  mains;  on 
décide  qu'elfe  va  être  brûlée,  le  bûcher  est  préparé. 

Alors  arrivent  Valentin ,  Namnlôs  et  Blandamer.  —  «  Que  cette 
femme,  dit  Valentin,  ne  soit  pas  brûlée  avant  que  nous  ayons 
entendu  son  récit^;  car  les  paroles  de  Gawin  sont  telles  qu'il  pa- 
rait en  savoir  davantage  sur  ce  meurtre  que  l'accusée  elle-même.  » 
—  «  Je  combattrai  pour  elle  contre  toi ,  dit-il  à  Gawin ,  cette 
femme  est  innocente.  »  -^—  Le  combat  est  accordé.  Alors  Gawin 
dit  aux  siens  :  «  Cet  homme  est  plus  fort  que  moi ,  je  me  sais  cou- 
pable d'ailleurs;  comment  me  sauver? »  —  Un  des  siens  lui  dit  : 
«  Mieux  vaut  le  combat  que  d'être  décapité ,  et  lu  ne  peux  échapper 

'  «  Laten  henné  bliffue  obrendae  swa  ienge  at  vi  skaeiligaB  hœras  '  hennés  hrat.  » 
Ye&t-cepas  ici  l'ancien  mot  brat  qui  signifie  bruits  tradition  répétée  çà  et  là,  ru- 
meur, fustoire  populaire,  récit? 
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à  moins.  Les  deux  compagnons  de  Valentîn  vont  être  gardés  dans 
la  toar  pendant  le  combat;  nous  serons  là  pour  te  secourir  ettaer 
ton  adversaire.  »  — >  Le  combat  commence  en  effet,  après  qu'on 
a  conduit  Blàndamer  et  Namnlôs  dans  la  tour.  Valentin  se  voit 
assailli  par  un  grand  nombre  d'ennemis,  après  qu'il  a  terrasé 
Gawin.  Heureusement  Ns^mnlôs  voit,  des  fenêtres  de  la  tour,  ce 
combat  inégal.  Il  brise  ses  portes,  accourt  avec  Blàndamer.  Vic- 
toire. Blàndamer  saisit  Gawin  blessé,  l'apporte  devant  le  roi  et  le 
force  à  avouer  tout  .son  crime;  il  est  traîné  dans  la  ville  par  deux 
chevaux,  puis  jeté  dans  la  poix  bouillante  et  placé  sur  la  roue. 

Pbila  quitte  cette  cour  avec  ses  libérateurs  Ils  se.séparent  bien- 
tôt, ayant  trouvé  deux  chemins  entre  lesquels  ils  hésitaient; 
Valentin  et  Namnlôs  allèrent  d'un  côté,  Blàndamer  et  Pbila  de 
l'autre.      , 

Blàndamer  et  Phila  arrivèrent  à  un  grand  château  qu'habitait 
un  géant  nommé  Mai^ros.  -;-"  Son  portrait.  —  Il  emprisonne 
Blàndamer  et  Phila,  à  qui  il  confia  qu'il  était  amoureux  d'une  de 
ses  prisonnières  que  gardait  malheureusement  une  féroce  pan- 
thère. Blàndamer  et  Phila  restèrent  un  an  dans  cette  prison.     / 

Quant  à  Valentin  et  Namnlôs ,  ils  rencontrèrent  une  jeune  fille 
assise  au  pied  d'un  arbre  :  «  Ici,  leur  dit-elle,  habite  un  géant  qui 
vous  forcera  de  lui  donner  mille  livres  d'or  ou  vous  tuera;  je 
vous  conseille  de  partir  au  plus  vite.  Je  suis  restée  au  pied  de  cet 
arbre  huit  ans  et  onze  mois.  Dans  uu  mois,  le  géant  doit  me 
prendre  pour  femme.  Je  dois  cependant  être  délivrée  par  un 
homme  fils  de  roi  et  muet  jusqu'à  ce  jour,  qui,  dit-on ,  n'a  jamais 
bu  lait  de  femme;  cet  anneau  d'or  qui  pend  à  cette  branche,  lui 
est  réservé. . .  Je  crains  qu'il  ne  vienne  pas,  celui  qui  doit  être 
mon  sauveur.  . .  partez ,  amis.  »  —  Valentin  lui  répondit  :  «  Nous 
attendrons  le  géant  et  nous  mourrons  avant  qu'il  vous  ait  prise 
pour  femme.  —  Le  géant  arrive.  Combat.  Nanmlôs  tue  le  géant 
et  lui  arrache  le  cœur.  La  jeune  fille  prend  l'annlsau  d'or  et  le 
donne  à  Namnlôs.  Cet  anneau  d'or,  quand  la  pierre  est  tournée  du 
côté  de  la  main,  rend  invisible.  Namnlôs  remercie  la  jeune  fille; 
ils  la  reconduisent  chez  son  père,  qui  la  donne  (elle  s'appelait  Ro- 
samonde]  en  mariage  à  Namnlôs.  —  Fêtes  du  mariage. 

Valentin  se  remet  en  route  avec  Namnlôs. 

Un  messager  qu'ils  rencontrèrent  les  amena  vers  le  roi  de 
Hongrie,  qui  cherchait  des  auxiliaires  contre  ses  ennemis.  Les 
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voilà  chez  leur  père,  à  lenr  insu.  Sortie  des  chrétiens  contre  les 
païens.  La  massue  de  Namnlôs ,  dont  la  personne  et  le  bras  sont 
invisibles^  fait  npierveille,  au  grand  étonnement  dès  deux  partis; 
3o,ooo  païens  sont  tués  et  le  roi  de  Tartarie  est  fait  prisonnier. 
Lëvéque  Frankart,  qui  a  insulté  Nanmlôs  et  Valentin  à  la  table 
royale  et  en  a  été  puni ,  veut  comploter  avec  le  roi  païen  la  perte 
de  ses  deux  vainqueurs;  mais  celui-ci  traite  loyalement  avec  le  roi 
(le  Hongrie. 

Valentin  et  Namnlôs  quittent  la  cour;  ils  rencontrent  dans  une 
verte  vallée  une  panthère ,  qui  dit  à  Valentin  :  «  Je  vous  ferai  sa- 
voir où  sont  votre  père  et  votre  mère;  suivez-moi.  »  Elle  se  dirigea 
vers  une  jeune  fille  et  lui  dit  :  «  Voici  un  chevalier  qui  s  appelle 
Valentin,  et  celui-ci,  Namnlôs,  est  son  frère;  le  roi  de  Hongrie 
est  leur  père  et  leur  mère  s'appelle  Phila;  elle  est  sœur  du  roi  de 
France;  elle  est  dans  les  prisons  du  géant  Margros.  »  —  La  pan- 
thère apprit  aussi  à  la  jeune  fille  que  Namnlôs  avait  sous  la  langue 
une  veine  qu'il  fallait  couper  et  qu'après  cette  opération  il  pour- 
rait se  servir  de  la  parole;  elle  acheva  en  disant  :  «  A  l'instant  où 
yoas  tépioignerez  à  Valentin  votre  amour ,  vous  me  perdrez.  » 

Valentin  entra  bientôt  avec  Namnlôs  :  •  De  ma  vie,  dit-il  en  en- 
trant,  je  n'ai  vu  plus  belle  jeune  fille.  »  Aussitôt  la  jeune  fille  lui 
dit  d'approcber  et  lui  fit  des  caresses;  au  moment  même ,  la  pan- 
thère éclata  «  conmie  un  œuf».  —  «  Pour  vous,  dit  la  jeune  fille , 
jai  perdu  ma  panthère;  je  vous  apprendrai  qui  sont  vos  père  et 
mère ,  après  que  vous  m'aurez  prgmis  de  me  prendre  pour  feoune.  » 
—  Elle  raconta  toute  l'histoire  des  deux  frères,  que  Crissosmios 
était  leur  père ,  où  était  Phila. . .  Elle  coupa  la  veine  qui  retenait  la 
langue  de  Namnlôs,  et  celui-ci  parla  et  loua  Dieu.  Us  allèrent  dé- 
livrer Phila,  après  avoir  enlevé  au  géant  un  anneau  qui  le  rendait 
invincible.  Ds  délivrèrent  aussi  Blandamer,  puis  revinrent  vers 
Rosalilia,  la  jeune  fille,  qui  épousa  Valentin. 

Us  retournèrent  après  cela  en  Hongrie,  où  ils  se  firent  recon- 
naître de  leur  père.  Frankart  fut  écartelé.  Blandamer,  Valentin , 
sa  femme  et  Nainnlôs  retournèrent  en  France  où  Pépin  les  recon- 
nut Fêtes  et  tournois.  Le  duc  Baudouin  reconnaît  Blandamer,  son 
fiis;  celui-ci  épouse  Clarina,  fille  de  Pépin ,  et  devient  roi  d'Espagne 
après  son  père.  Valentin  devient  roi  de  France  après  la  mort  de 
Pépin.  Namnlôs  resté  fidèlement  à  ses  côtés.  Rosamonde,  qui  s'est 
déguisée  en  chanteur  et  rimeur  pour  aller  à  la  recherche  de  son 


—  250  — 

mari,  Namnlôs,  le  retrouve  en  France,  grâce  à  un  chant  quelle 
récite  a  Namnlôs  lui-même  et  dans  lequel  elle  retrace  toute  son 
histoire.  Namnlôs  lui-même  devient  roi  de  Hongrie  après  la  mort 
de  Crissosmos  et  règne  avec  gloire  pendant  vingt  années. 

cQae  Dieu,  qui  lui  donna  )a  puissance, 

Accorde  à  noire  récit  une  bonne  fiu. 

Vous  venez  d'entendre 

Comment  s*est  développée  cette  histoire. 

Us  vécurent  tous  depuis  lors  dans  ia  joie  et  le  repos , 

Et  conquirent  le  ciel,  j'en  ai  la  croyance. 

Puisse  Dieu  nous  être  aussi  propice! 

Que  celui-ci  qui  le  souhaite  avec  nous  dise  :  Amen  ! 

Then  gudh ,  som  honom  then  maktena  sende , 

Han  giffui  wart  mail  en  godan  ends  I 

Nw  haffuin  j  hœrt  j  thenne  tidhx, 

Huru  them  sr  foriidin  theres  quidhs. 

The  liffde  sideii  mz  gla^di  och  ro, 

Ocb  fingo  himmmket;  thz  aer  min  tro. 

Thz  vnne  os  gudh  allas  samacn  I 

Hwem  thz  aer  liufl't,  han  sigiae  :  Amen  !  » 

On  voit  que  ce  sont  huit  vers  rimes.  Très-fréquemment  ainsi 
cette  version  suédoise  admet  des  vers  rimes  au  milieu  du  texte, 
indice  presque  incontestable  que  l'original  suivi  par  le  traducteur 
était  lui-même  en  vers. 

La  plus  rapide  coçiparaison  entre  cette  analyse  de  la  version 
et  la  paraphrase  en  prose  du  xv*  siècle  suflit  à  démontrer  qu'il  nV 
a  entre  elles  deux  qu'assez  peu  de  ressemblance.  Le  principal  épi- 
sode est  le  même,  il  est  vrai,  dans  les  deux  ouvrages;  on  trouve 
dans  l'un  et  dans  l'autre  la  naissance  des  jumeaux  dans  une  forêt, 
le  sort  différent  de  chacun  d'eux  et  la  jeunesse  inculte  de  celui 
qui  est  nourri  par  une  louve.  Il  y  a  bien  dans  l'une  et  l'autre  ver- 
sion un  roi  de  France ,  Pépin ,  un  archevêque  qui  persécute  une 
reine  innocente ,  des  combats  et  des  enchantements;  mais  les  noms 
propres  sont  à  peu  près  tous  différents  et  il  n'y  a  de  commun  fina- 
lement que  trois  ou  quatre  épisodes.  L'enchanteur  Pacolet  et  le 
géant  Ferragus,  Églantine,  la  belle  Fezonne,  la  belle  Esclar- 
monde  et  la  célèbre  Tête  d'airain  paraissent  être  d'une  invention 
plus  récente  que  les  personnages  et  les  artifices  du  roman  traduit  en 
suédois.  Ce  n'est  pas  que  celui-ci  brille  beaucoup  plus  que  l'autre 
par  l'originalité,  par  la  richesse  des  inventions  ni  par  la  simple 
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conduite  du  récit,  mais  il  est  fort  possible  que  la  version  suédoise 
oe  nous  offire  elle-même  qu'un  remaniement  un  peu  incohérent 
d'une  traduction  primitive;  il  est  possible  que  les  traducteurs  du 
Nord  y  aient  ajouté  ou  modifié  quelques  récits;  tant  il  est  diffi- 
cile d'arriver,  parmi  ces  monuments  de  notre  littérature  du  moyen 
âge,  à  se  mettre  en  possession  d'un  texte  vraiment  primitif  et'ori- 
ginal.  Citerons-nous  comme  une  preuve  d'antériorité  en  faveur  de 
la  version  suédoise,  outre  les  preuves  qui  lui  sont  incontestablement 
acquises,  que  le  narrateur  y  insiste  fort  peu  sur  la  description  du 
monstre  Namnlôs ,  tandis  que  la  paraphrase  française  décrit  tout 
au  long  sa  villosité  et  l'appelle  même  d'un  nom  qui  la  désigne  ? 
L'homme  velu,  symbole  de  la  force,  apparaît  à  la  vérité,  dès  le 
un* siècle,  comme  un  adversaire  plus  redoutable  que  les  hommes 
ordinaires  contre  les  paladins  errants  de  la  chevalerie ,  plus  cou- 
rageux que  les  autres  hommes;  il  n'est  bien  fréquent  qu'à  partir 
du  xV>  siècle;  il  se  rencontre  dès  lors  à  chaque  instant,  sur  les 
ohjets  d'art  par  exemple  ^. 

Mais  ces  détails  paraîtront  superflus  en  comparaison  des  preuves 
que  nous  avons  déjà  fournies  pour  démontrer  que  le  Namnlôs  et 
VaUntin  est  bien  réellement  l'ancien  poème  français  du  xiv*  ou 
du  xiii*  siècle,  d'après  lequel  a  été  écrite  la  paraphrase  du  xv*, 
qui  nous  est  seule  parvenue  sous  le  titre  de  Valentin  et  Orson. 
Quel  intérêt  n'y  aurait-il  pas  à  retrouver  ce  poëme,  et  l'analyse  que 
nous  en  avons  donnée ,  ne  pourra-t-elle  pas  servir  soit  à  le  faire 
reconnaître  s'il  gît  ignoré  dans  nos  dépôts  de  manuscrits,  soit  à  en 
restituer  à  l'histoire  de  notre  littérature  le  souvenir  et  presque 
l'image? 

'  Voir  dans  la  Revue  archéologique,  t.  II,  p.  5oo,  une  notice  de  M.  de  Longpé- 
rier  sur  les  figures  velues.  Voir  aussi  Description  des  objets  d'art  qui  composeni  la  col- 
lecdonDeïfrage-Duménil,  précédée  dune  introduction  historique,  par  Jules  Labarte, 
i847,  S^'  in-8*. 
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I 

Saite  des  notices  €t  extraits  des  manuscrits  concernant  Thisloire  ou  la  litté- 
ratare  de  la  France  qui  sont  conservés  dans  lès  bibliothèques  ou  archives 
deSaède,  Danemark  et  Norvège.  — Rapport  de  M,  A,  Geffroy;  2*  partie. 

S 1  Manuscrits  latins  on  français  de  la  bibliothèque  royale  de  Stockholm. 

LabiUiotbèque  de  Stockholm  est,  sans  contredit,  la  plus  impor- 
tante des  bibliothèques  que  je  devais  visiter.  Elle  ne  date,  à  vrai 
dire, que  du  règne  de  Charles  X  Gustave,  i654-i66o,  ou  même 
de  celui  de  Charles  XII,  1697-1719,  puisque  Tancienne  biblio- 
thèque des  rois  de  Suède  fut  en  grande  partie  emportée  par  la 
reine  Christine  lors  de  son  abdication  ou  pillée  par  ceux  qui 
Fentooraient,  et  que  le  grand  incendie  de  1697  ne  laissa  intacts 
que  6,286  "volumes  de  cet.te  collection  ^.  Ce  faible  reste  devint  le 
noyau  delà  bibliothèque  actuelle,  qui  fut  dotée,  le  i""  novembre 
1796,  du  beau  local  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  dans  Taile  nord- 
est  du  château  royal.  Elle  s'augmenta  de  la  bibliothèque  privée 
du  roi  Gustave  IV  Adolphe,  qui  comprenait  i5,ooo  volumes, 
puis  de  nombreuses  et  importantes  donations;  les  diètes  suédoises 
lui  accordèrent  de  plus  des  allocations  considérables  ;  elle  possède 
aujourd'hui  près  de  100,000  volumes  imprimés  et  4,ooo  manus- 
crits. 

H  y  aurait  de  curieux  détails  à  donner,  indépendamment  de  ce 
qui  concerne  les  manuscrits  en  islandais  ou  en  vieux  suédois, 
sur  les  incunables^,  sur  les  manuscrits  rares  que  possède  cette 
bibliothèque,  comme  le  Codex  aureus,  la.  Bible  da  diable  ou  Codex 
giganteus  et  la  Bible  de  Cobourg,  avec  les  notes  manuscrites  de 
Luther.  Je  dois  me  borner  à  ce  qui  regarde  les  manuscrits  concer- 
nant la  France. 

•M.  Stephens,  aujourd'hui  professeur  à  l'université  de  Copen- 
hague, a  déjà  publié  un  catalogue  de3  manuscrits  français  qui 
sont  conservés  à  la  bibliothèque  royale  de  Stockholm  ^.  Ce  cata- 
logue, malgré  quelques  omissions  ou  erreurs  presque  inévitables, 
est  fort  utile  à  l'érudit  français  ;  comme  il  est  assez  rare  en  France , 
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'  Voyez  M.  O.  Celsius,  Bibliothecœregiœ  Stockholmiensis  histeria,  Holmîœ,  1 75 
'  Noyez  Incanabula  artis  typographicœ  in  Sveciaj  par  J:  H.  Schrôder,  Upsalix, 

tfocccxLii,  in-4**  de  3i  pages. 
^  Fôrtecking  ôjver  defômàmsta  hrittisha  ochjransyska  Handskrifterna  uti  KongL 

i>ibliotheket  i  Stockholm,  in- 8",  Stockh.  iSdy.  —  Voyez  pour  les  manuscrits  espa- 
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et  que  ses  notices  sont  rédigées  en  suédois,  nous  a'hésitoos  pas 
à  ea  reproduire  ici  les  plus  utiles  indications,  maïs  contrôlées  et 
complétées  souvent  par  nos  additions,  nos  citations  difTérenteset, 
s'il  se  peut,  par  nos  commentaires.  Nous  nous  servirons  aussi  da 
catalogue  des  manuscrits  danois  de  la  même  bibliothèque,  publié 
[en  danois]  par  le  savant  M.  Molbech,  aussi  professeur  à  rUni- 
versité  de  Copenhague,  dans  ses  Mélanges  historiques  ou  dans  laJVon- 
velle  revae  historique  (Nye  hislaritk  Tidskrift).  Nous  mettrons  enfin 
à  profit  les  indications  que  nous  ont  fournies  les  catalogues  maous- 
crits  de  la  même  bibliothèque,  les  communications  personnelles 
et  nos  propres  recherches. 

L'ordre  chronolc^ïque ,  dans  chacune  des  catégories,  nous  a 
paru  le  plus  convenable  et  le  plus  commode  en  tous  points. 

1°  Liber  sacramenioram,  iD-4°>  manuscrit  latin  ayant  appartenu 
au:^  archevêques  de  Sens.  11  contient  principalement  des  prières, 
un  calendrier  calculé  pour  les  années  855-g3o ,  une  liste  de  saints, 
des  listes  donnant  les  ditTéreotes  paroisses  du  diocèse  de  Sens, 
divisées  eu  archiprëtrés  (ministeria) ,  enQn  des  éphêmérides  et  une 
liste  des  archevêques  de  Sens.  Cette  dernière  liste  va  jusqu'au 
26  juin  io3a ,  mais  elle  parait  d'une  écriture  plus  moderne  que 
-  le  reste  du  manuscrit,  qui  semble  remonter  jusqu'au  ix'  siècle.  1 
Aucun  des  faits  mentionnés  dans  les  éphémérides  ne  dépasse  cette  I 
époque.  Il  y  est  question  de  l'évéque  Anségise,  qui  a  si^é  de  871 
au  26  novembre  883;  de  la  consécration  de  Gautier  1",  qui  est 
de  887;  de  la  mort  de  l'évéque  d'Orléans  Gautier,  qui  est  de 
S92  :  >  2  april.  Consecratio  Gualterii  archiepiscopi.  —  26  febr. 
Obiit  Gualterius  Aurelianorum  episcopus ,  etc.  ■  Il  y  a ,  au 
14*  feuillet,  une  prière:  tpro  imperaiore  nostro  ;  *  mais  il  ne  fau- 
drait pas  se  hâter  d'en  conclure  que  le  manuscrit  fàt  contempo- 
rain du  dernier  empereur,  Lothaire,  petit-fils  de  Cbarlemagne, 
mort  en  855,  car  rien  de  plus  commun  que  les  anachronismet 
conservés  par  tradition  dans  les  prières;  il  y  en  a  bien  picore  de 
nos  jours  quelques  singulières  preuves,  et  la  vieille  formule' li- 
béra nos  a  malo  et  a  farore  Normannorum  >  se  redit  encore  UDt 
être  comprise.  Les  indications  les  plus  curieuses  de  ce  mannscril 
sont  sans  aucun  doute  les  dénominations  locales  qui  suivent;  elles 

çnols  1  G.  P.  Liliebludius  :  Ectoga  sive  catahgv  libroram  tuai  Miioran  tam  m- 
iresmram,  Hiipanici  pmserlim  idiomaiis ,  quibiis  rtgiam  bibliçthtcnm  Hoimaasi'" 
idmixit  Joh.  Gabriel  Sparjatiifeldl ,  SlooKh.  1706,  4°. 


—  255  — 

seublent  dater,  en  effet,  du  ij!"  siècle.  Il  est  difficile  de  les  recon^ 
naître  aujourd'hui  sur  nos  vieilles  cartes  ou  dans  nos  pouillés. 

Je  dois  cependant  à  Tobligeance  de  M.  Maximilien  Quanfin^ 
archiviste  du  département  de  TYonne,  et  qui  vient  de  publier  le 
premier  volnme  du  Cartalaire  général  de  rYonne  (in-4°,  Paris, 
Durand),  de  pouvoir  en  beaucoup  d'endroits  interpréter  cette 
liste  de  noms  souvent  altérés  ou  incomplets  : 

NOHiNA  EC(XB8i4.BDic  SENONUM  DE  MiNiSTERio  (le  mot  Suivant  est  arraché). 


Berardus    Johannes    Eldoerius 

.  Cusei 

Villare. 

aujourd'hui  Cuy  et  Viliers. 

Onisa.  Sanctiim  proiectum. 

Saint-Pregts. 

.  .uceia.  ViUedois  ^ 

m 

* 

•  .tem  orosa.  Paceî. 

Passy. 

.  .monte  saacti  marlini. 

/ 

.  .singis.  Sanctum  Hbrum. 

Marsangis. 

..oriagia..  Pallei. 

Thoriniacum  ?  Thorigny. 
PaiHy. 

..illacata,  Moysei. 

Vitlechat. 

Viiia  Nova.  Noviomo. 

Villeneuve. 

..ranlias.  Sirgengia. 

Sergines. 

.  .ongia.  Floringei. 

Fleurigny. 

..ntanas. 

Fontaines. 

AbdaK 

- 

•  .a  mireia. 

. .  illi  do. 

• 

Venenissa. 

VUlanissa?  ViHenaux. 

• -00113. 

Dà 

MINISTERIO    ELAVlt. 

Sanctus  Martinus. 

. 

.VahiUei. 

aujourd'hui 

l  Nailly. 

Bradenas. 

'i 

Brannay. 

Sanctus  hispanuf . 

1  " 

Dodoiatus. 

' 

Dollot. 

Viila  teodemt* 

Villethierry. 

Dedenz. 

Diant? 

Voas. 

Voux ,  ou  Noos?  Noë. 

Kymerei. 

Tohirei. 

Thoriacam  ?  Thoury. 

Agmandum. 

Esmans. 

Muotoriolum. 

Montereau. 

Konodum. 

^  Les  première»  lettres  sont  arrachées  à  chaque  ligne. 

M. 


n 
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Âdalsei. 
*   Mirei» 
'  Kravedonum. 
Vinnovum. 
Villamnovam. 
ViUam  poplinano. 

Gampaniacum. 

Villa  manisca. 

Gurte  leonif. 

Pontum. 

Silbonam. 

Sextam. 

Gisei. 

Villam  patriciam. 

Blenna. 


aujourdliui  Misy? 


Vinneuf. 

Vifleneuve. 

ViUam  hlovinwn?  YillebU- 

vin. 
Ghampigoy. 
Villemanoche. 
Gourion. 
Pont-sur-Ytranc. 
Serbonnes. 
Sjxte. 

Gisi-les-Nobles. 
Villeperrot. 
Blenne. 


SE   MINI5TERI0   FRBDBRADl. 


La  plupart  des  lieux  placés  sous  cette  rubrique  appartiennent 
à  Tancien  doyenné  de  Courtenay,  diocèse  de  Sens,  aujourd'hui 
arrondissement  de  Montai^s  (Loiret). 


Gronnum. 

iEcclesiola. 

Girillei. 

Golumbenun. 

Villa  nova. 

Macerias. 

Gaceia. 

Villena. 

Salac. 

Bagnent. 

Spinoli. 

Gampum  laicum. 

Dimon. 

Kainei. 

Olmedum. 

Monte  sancti  sulpicii. 

Nuillei. 

Enrôla. 

Maximaco. 

Gerserio. 

Kriciaco. 

Vemetum. 

Prisciaco. 

Vuarhiaco. 

Dracei. 


aujourd'hui  Gron. 

Égriselles. 
GériHy. 
Golmiers. 
Villeneuve. 

Ghassy? 


Bagneaux. 

Eppeao. 

Ghamplay. 

Dixmont. 

Gheny. 

Ormoy. 

Mont-Saint-Suipice. 

Neuilly. 

Avroles. 

Gerisiers. 

Vemoy 
Précy. 
Guerchy. 
Dracy.   * 
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Poilei. 

SeDomo, 

Vinisei. 

Bodhillei. 

Mitgana. 


aujourd'hui  Poiliy^ 
Senan. 


Blangei. 

Bridon. 

Boiido. 

S"  Sedronius. 

Gauniacus.    . 

Hassan. 

Domnum  mardnum. 

Ad  S™  DionysioiD'. 

Itenim  domnum  marlinum. 

Grandem  campum. 

Campingol. 

Tanotram. 

SeD({aa3ia. 

Septem  pilos.      * 

Dummaz. 

Curlinacum. 

Ala  cella. 

Puteum  fontis. 


Venisy.. 

Bouilîy. 

Migennes. 

Bassei?  Bussy-en-Oihe* 

fi/oî^rnei?  BleigDi-en-Oth&. 

Bnnofi  ?  Brienon.  ' 

Saint-Gidroine. 

Joviniacas?  Joigny. 

Bassou. 

Saint-Martin-sur-OuaDue. 

Saint-Deuis-sur-Ouanne. 

Saint-Martin-sur-Ocre. 

Grandchamp. 

GbainpigneUes. 

Tannerre. 

Sommecaise. 

Sépeaux. 

Domats. 

Gourtenay. 

La  Gelle. 

Septfonds. 


2°  Costamas  d!Agen,  manuscrit  in-d**,  sur  parchemin,  de 
53  pages  du  xii^  siècle ,  selon  M.  Stephens. 

«  .Lo.  i  capitol. 

«Loprumer  capitol  contengutz  elprologue  parla  cum  locosselh 
dÂgen  0.  xii.  pros  homes  de  bona  fama  delameissa  ciutat  si  coselh 
Qoi  auia  deu  estre  creutz  sobre  lascostùmas  dAgen. 

«.ij  capitol. 

*  Losegons  capitol  paiia  cum  losenher  deu  iurar.  e  cum  home 
dAgen  deuon  iurar  a  lui  «  etc.  etc.  » 

On  trouve,  à  la  fin  de  ce  manuscrit,  quelques  notes  ajoutées  pro- 
bablement par  quelqu'un  de  ses  anciens  possesseurs  sur  Thisloire 
de  la  ville  d'Agen  de  1287  à  iSyG.  Voici,  par  exemple,  le  ser- 
ment que  les  consuls  d'Agen  prêtaient  au  roi  au  xvi*  siècle  : 

•Serment  des  consulz  dAgen. 

«  Vos  iuratz  que  vos  seretz  bos  et  fizels  et  leyalz  al  rey  deFranssa 
nien  senhor  et  gardaretz  sa  vita  et  sos  membres  et  sa  senhoria  e  sas 
drechuras  a  yostre  leyal  poder  a  bona  fê.  E  mays  que  gardaretz  los 
fors  et  las  costumas  e  las  franquesas  els  establimens  de  la  ciutat 
so  es  assaber  los  establimens  corregîz  et  confermatz  per  nos  et  al 
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dels  pro  homes  dAgen.  E  mays  que  gardaretz  tolz  ios  habiUns 
dAgen  petis  et  melanses  e  grans  de  tort  et  de  forssa  de  vos  meilhs 
e  daultruy  a  voslre  leyal  poder  a  booa  fe.  E  drech  faretz  al  paut 
coma  al  gran  e  al  paubre  coma  ai  rie  aytan  be  a  la  i  coma  a  lautre 
segon  Ios  fors  e  las  coustumas  els  establimentz  de  la  vila  dAgen.  > 

Ces  coutumes  d'Agen  sont,  je  crois  4  encore  inédites;  mais  j'ai 
retrouvé  le  texte  de  ces  mêmes  coutumes  à  Bordeaux ,  grâce  aux 
indications  de  MM.  Jules  Delpit  et  d'Etcheverry,  dans  un  magni- 
fique manuscrit  intitulé  :  Costamas,  qui  «st  conservé  aux  ardûves 
de-  la  ville.  Bien  que  les  premières  pages  des  deux  manuscrits 
semblent  être  identiques,  la  fin  n'est  pas  la  même  pour  tous  deux. 
Le  manuscrit  de  Bordeaux  semble ,  par  récriture  et  Forthographe, 
plus  ancien  que  le  manuscrit  suédois.  On  en  pourra  juger  par  la 
comparaison  des  premières  lignes  telles  que  les  deux  manuscrits 
nous  les  présentent. 

Manuscrit  de  Stockholm.  —  Il  offre  d'abord  une  table  des  ma- 
tières, puis  une  division  des  chapitres  dont  il  y  a  quelques  traces 
à  peine  dans  celui  de  Bordeaux  ;  il  commence  par  ces  mots  :  <  In 
nomine  Patris  et  Filij  et  Spiritus  sancti.  Amen.  GonQguda  emani- 
festa  causa  (sia)  ^  atotz  Ios  presens  eals  aueindors  que  las  costumas 
elas  franquessas  dAgen  de  (la)  ciutat  edels  bores  ancianamentap- 
probadas  son'  (e]scriotas  en  aquest  libre  esi  sobre  lacostumas 
deiameissa  ciotat  semouia  contrast  entrel  senhor  ^s  dutadas.  0 
entrels  ciotada  sels  bailes  delsenhor  losenher  oedeu  creire.  xii.pros 
bornes  del  cosselh  delmeis  loc.  osi  cosselh  noi  auia  deu  ne  creire. 
xii.  pros  homes  delmei  loc  que  sio  de  bona  renomuada.  sobre 
lor  sagrament.  que  aisso  que  ilh  an  que  sia  costuma,  iosenhcir 
odeu  creire.  eantreiarodeu  et  ener  p  ferm  p  si  epertotz  Ios  aensptos- 
tems. 

«  .ij.  c. 

«  Cant  losenher  ue  noelament  enlatra  deu  îurar  prameramet  eu 
senher  que' el  ebos  senher  elials  sera alcosselh  dAge  eatotz  ecadan 
Ios  habitans  eahabitadors  dAge.  egardara  senes  tôt  enfranhement. 
lor  fors,  elor  costumas,  elor  fraquessas.  elors  stablimens  elors 
razos.  elors  drechuras.  en  bos  senher.  elos  gardara  defota  forsade 
si  meis  edautrui  dins  e  de  foras  ep.  totz  loèsasso  leiat  poder  abona 


^  Les  mots  ou  lettres  entre  parenthèses  sont  des  additions  d  une  main  plus 
Técente. 
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fe.  eaq  meis  meis  fagh  lodigh  sagi^ament  locosselh  etota  launiuer- 
sitat  deladicha  ciutat  eliborses  dAge  ideuo  iurar  alsenhor  q  ilfa 
loseran  bo.  efiel.  eleial.  egardarao  sauita  e  sos  membres,  esa  sen- 
horia.  esas  drecburas  alor  leial  poder  abana  fe  salb  lor  costumas, 
elor  franquessas  elors  stabblimes  esi  loseaher  uol  far  senesqualc 
en  Âgenes^aquel  senescalc  deu  ii#ar  prumeramet  aicosselb.  p  lor 
eptota  iauniuersîtat  delameissa  ciutat.  edels  bores  den  iuro  elcos- 
selh  dage  deu  iurar  après  alsenescalc  p  lor  eptota  la  uniuersitat. 
dei  meis  loc.  ela  forma  delsagraxnet  es  aitals  eu  es  digh  dcsobrc 
delsagrament  delsenhor.  esi  losenesqualc  uol  mètre  baile  Agen 
aquel  baile  deu  iurar  alcosselh  p  loreptota  etc  » . . . 

Manuscrit  de  Bordeaux,  — *  Les  mots  in  nomine,  etc.  manquent. 
Il  y  a  un  titre  général  :  «  Asso  son  las  costumas  dAgeu.  —  Gonoguda 
e  manifesta. . .  de  la  ciutat  e  deus  borses  ancianament  aprobadas 
soD  e  scriuestas  en  aquest  libre.  Esi  sobre  las  costumas  de  la  meissa 
ciutat  se  mouia  contrast  entrel  senhor  els  ciutudans.  o  entrels  ciu- 
tadas  . . .  nediu  creire  los.  xii.  pros  bornes  del  coselhs  del  meis 
loc  osi  coselh  noi  auia  diu  ne  et  creire.  xii.  pro  bomes  delmeis 
loc  que  sian  de  bona  renunada  sobre  lor  segrament.  que  asso  que 
ilh  an  autreieran  que  sia  costuma,  losenher  o  diu  creire.  et  au- 
treiar  et  odiu  tener  per  ferm  persi  epertot  los  ceus.  pertot  temps. 

«  Quant  lo  senher  ve  nouelamêt  enlaterra  diu  iurar  pmeramêt 
eu  senher  que  el  bon  senber  e  leyals  sera  alcoselh  e  a  totz  e 
aquadaun  los  abitans  e  babitadors  dAgen.  e  guardara  senes  tôt  en . 
franhemêt.  lors  fors,  e  lors  costumas,  e  lors  fraquesas.  e  lors 
establimêts  e  lors  rasons,  e  lors  drethuras.  eu  bons  senher.  e  los 
gardera  de  tort  e  de  forssa  de  si  meis  e  dautrui  duis  e  deforas.  p. 
tôt  locs  a  son  leial  poder,  etc.  • 

3"  Ce  sont  les  rubiques  de  cest  livre  qui  est  des  estahlissemens  le 
roi  de  France  queliprevost  de  Paris  etdOrliens  tienent  en  lor  plais.  La 
primiere  rahiqae  si  est  de  loffice  au  preuost.  Manuscrit  sur  parchemin , 
10-4'',  de  6i  pages,  du  xiif  siècle,  avec  miniatures  sur  fond  d'or. 

Les  premières  lignes  sont  : 

«*Li  prevost  de  Paris  et  cil  dOrliens  si  tenront  ceste  forme  en 
lor  plais.  Se  aucuns  vient  devant  ex  et  mueve  question  de  mar- 
chic  qu'il  ait  fait  encontre  i  autre  v  demande  iretage.  li  prevos 
semonra  celui  dont  on  se  plaindra. ...» 

Les  dernières  : 

«  Sil  desavoue  le  fie  mauvaisement  de  sen  droit  signeuri,  et  il 
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ensuit  atains.  il  perdra  son  fie  si  comme  nos  avons  dit  devant  en 
1  usage  dOrlenois.  ou  titre  dassener  a  don  fie,  et  de  désavouer  son 
droit  signeur.  ou  il  est  traitie  de  ceste  matere  mot  a  mot.  et 
usages  et  coustume  generaus  esprouvee  si  accordent,  car  messires 
li  rois  deflent  les  armes  et  les  chevauchie&  selonc  ses  establisse- 
mens.  Explicit. 

«  Chi  fenist  li  usages  de  la  preuoste  de  Paris  et  dOrlenois  en  cort 
de  barounie,  t 

Cette  pièce,  qui  contient  les  Établissements  de  saint  Louis,  se 
trouve  dans  ]e  même  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
d'où  M.  Marnier,  le  savant  éditeur  des  Etablissements  et  coutumes, 
assises  et  arrêts  de  V échiquier  de  Normandie  aa  zin*  siècle,  d'un  ancien 
coutumier  inédit  de  Picardie  (du  commencement  du  xnr*  siècle)  et 
du  conseil  de  Pierre  de  Fontaines  j  a.  extrait  les  Anciens  usages  inédits 
d* Anjou.  Paris,  Durand;  i853,  br.  in-8°. 

A°  Coustumier  de  Bretaigne,  manuscrit  in-8°  sur  parchemin, 
du  milieu  du  xiii'  siècle;  182  pages. 

Une  introduction  commençant  par  : 

«  Le'  seigneur  des  seigneurs  de  touz  princes  le  souverain  Dieu 
tout  puyssant  voulent  diriger  humaine  créature  a  béatitude  sa 
benoyste  fin.  et  en  la  dirigeant  la  conserver,  a  estably  la  bas  sei- 
gneurs spirituelz  et  temporelz.  » 

Suit  une  table  des  matières  de  plus  de  i4  pages  et  disposée  à 
peju  près  par  ordre  alphabétique  : 

Action.  liij.  Ciiiç.  ix"  vîj.  xij"  xiij.  xij" 
XV.  xvj*'  IX.  vide  Succession,  dellict.  pro- 
priété, crime  et  emblée. 

Âuenantement. . . . 

Â  la  page  10,  le  texte  commence  : 

*  Qui  vouldroyt  vivre  honnestement  et  que  justice  soyt  faitteea 
peut  apprendre  en  cest  livre  qui  nous  enseigne  des  coustumes 
des  stiles  et  des  establissemeus  de  Bretaigne. . . 

On  lit  à  la  fin  : 

«  La  coppie  de  la  lettre  conmie  les  bailz  furent  muez  en  rachat 
en  Bretaigne.  le  jour  du  Sabmedy  auant  la  feste  saint  Hylayre 
En  lan  de  lincarnacîon  nostre  seigneur  Ihesus  Mil  ij*  Ixxv  au 
moys  de  Januier.  Âssisia  Britanie  facta  per  principem  s.  (scilicet) 
per  Gauffiridum  tune  temporis  comitem  Britanie.  » 
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5**  Jura  et  instUuta  Normannie ,  manuscrit  sur  parchemin , 
petit  iO'S^  en  iâlih,  de  2^5  pages. 

Introduction  :  «  Cum  nostra  sit  intentio  in  presenti  opère  iura  et 
instituta  Normannie  in  quantum  poterimus  declarare  per  que  con- 
teationes  etc.  » 

Suit  une  table  des  matières. 

Â  la  fin  deux  pages  sont  arrachées.  Le  dernier  chapitre  con- 
tenu dans  le  manuscrit,  De  prescriptione  iempçris,  se  termine  ainsi  : 
«Si  quis  autem  vendiderit  terram  vel  fundum  de  burgagio  et  ven- 
ditio  fuerit  publiée  denunciata ,  consanguineus  venditoris  illud  po- 
testrevocare  si  reclamationem,  etc.  » 

Sur  le  verso  de  la  dernière  page  on  lit,  écrit  d'une  autre  main 
que  le  manuscrit  lui-même  et  sans  doute  postérieure  :  «  Anne  Do- 
mini  milessimo  tressentessimo.  » 

Enfin,  le  manuscrit  porte  ces  mots  :  •  Alexander  Pauli  filius 
Petauius  senator  Parisiensis  anno  iGAy*  » 

Cet  ouvrage  n'est  autre  que  la  traduction  latine  de  Tancien 
Coutumier  de  Normandie,  dont  on  trouvera  le  texte  français,  avec 
cette  même  traduction ,  dans  Le  grand  Coutumier  de  Normandie , 
publié  par  Guillaume  Rouillé,  i53g,  petit  in-folio,  2*  partie. 

6''  Roman  en  vers.  Manuscrit  in -8®,  sur  parchemin,  de 
ii8  pages,  du  commencement  du  xiii®  siècle.  Pas  de  titre.  On  a 
de  plus  coupé  toutes  les  majuscules  initiales,  et  avec  elles  une 
partie  du  texte.  Le  sujet  est  «  Thistoire  de  Louis,  roi  de  France,  et 
de  Thibauz  d'Arabie^  ou  les  expéditions  de  Louis  I  et  de  Guil- 
laume d'Orenze  contre  les  Sarracins.  ■  Le  manuscrit  contient  envi- 
ron 6,5oo  vers;  mais  ce  n'est  sans  doute  qu'un  fragment  du  grand 
poème  écrit  au  xii®  siècle  par  Guillaume  de  Bapaume  et  d'autres 
auteurs,  c est-à-dire  du  roman  de  Guillaume  d'Orange  surnommé 
au  court  Nez,  qui  n'a  jamais  été  complément  imprimé,  dont  Paris 
possède  de  nombreux  manuscrits,  et  dont  les  différents  extraits 
publiés  sont  tirés  d'une  autre  partie  du  poëme  que  celle  qui  est 
contenue  dans  le  manuscrit  de  Stockholm  ^.  Ce  manuscrit  a  ap- 

'  Voyez  Guillaume  d'Orange,  chansons  de  geste  des  xi*  et  xii*  siècles,  pu- 

Wiées par  M.  W.-J.-A.  Jonckbloet.  La  Haye  et  Paris,  i854.  a  vol.  in-8*  de 

427  et  3i 8  pages.  —  On  connaît  jusqu'à  présent  du  Guillaume  au  court  Nez  ou 
GfiiUottme  d'Orange  16  branches,  formant  117,800  vers:  Garin  de  Montglane, 
16,000;  Girart  de  Viane,  6,4oo;  Aimeri  de  Narbonne,  d,6oo;  Les  Enfances 
^'uiUaume,  3,3oo;  le  Coronement  Looys,  a,6oo;  le  Charroi  de  Nîmes  et  la 
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partenu  au  président  Fauchet,  à  en  juger  par  récriture  de  quel- 
ques notes  marginaleis.  Il  commence  de  la  sorte'(n0U8  laissons  ea 
blanc  la  portion  clu  texte  enlevée  avec  Tinitiale)  : 

. . .  (PK)ant  Terbe  est  ticrt.  e  le  rose  florie 

. . .  gnos  kante.  e  H  orîols  crie  ^ 

. . .  con  nouelle.  e  de  grant  segnorie 

.  •  •une  foi.  a  Clugnei  Tabeie 

...  un  liure.  de  grant  ancestirie 

• . .  riz.  de  le  tens  Jeremie 

. .  .a  trouai,  e  mante  profetie 

. .  .tant  (?).  ke  ie  trouai  la  uie. 
Si  cum  li  roi  de  France,  ala  a  ost'banie  * 
£  Guillaume  d*Oronze.  por  socpre  Candie 
Quant  partirent  del  seze.  Tibauz  de  Sclauonie 
£  Tamiranz  de  Cordes,  clerde  de  boçie  (?) 
La  bataiie  fu  granz.  asez  iauez  oie 
Moit  i  ot  morts  des  Turs.  e  des  François  partie 
Tibauz  fu  desconfiz.  e  sa  gent  mal  bailie 
Pois  remanda  sa  gent.  en  la  grant  orcanie 
Diloc  en  quatre  moiz.  ne  tant  ne  tarda  mie 
■  Ot  il  cent,  mille  Turs.  ki  furent  ens  aie  '    • 
Seur  poent  Franzois.  qere  ceualerie 
Car  ia  deuers  Tibauz  nert  la  gherre  fenie 
Sel  ne  li  fait  tel  plaid,  ke  il  ne  contradie 
Mult  fu  prosdom  Tibauz.  si  sait  bien  gberier 
Son  enemi  greuer.  e  son  ami  aider 
.    Mult  iosta  bien  de  lance,  kant  sist  sar  buen  destrer 
Bien  sot  ferir  despee.  granz  colps  sens  menater  (?). 

Voilà  la  première  page  du  manuscrit.     ♦ 
Page  77,  commence  une  autre  partie  : 

0  Rois  Tibauz.  ceu  li  dist  Looys 
Mes  meillors  omes.  me  auez  entrepris 
Dedenz  Chandie.  enserez  e  asis^. 

Prise  d'Orange,  3,30o;  le  Siège  de  Barbastre  et  Beuve  de  Comarcbis,  8)00o; 
Guibert  d'Andrenas,  2 ,000  ;  La  Mort  d*Âimeri ,  4 ,000  ;  les  £nfances  Vivien ,  3,3oo  ; 
la  Bataille  d'Alescbans,  9,600;  le  Moniage  Guillaume,  ^,200;  Loquifer,  3,990; 
le  Moniage  Rainouart,  8,200;  Renier,  20,000;  Foulque  de  Candie,  17,000. 

^  «Que  le  rossignol  cbante,  et  Toriol  (petit  oiseau  semblable  au  marie)  crie. 

a  Je  fais  chanson  nouvelle,  que  j'ai  vue  une  fois  à  Clugny  l'abbaye,  et  ce  daos 
un  livre  de  grand  âge ,  écrit  dès  le  temps  de  Jérémie  ;  je  l'y  trouvai  avec  mainte 
'prophétie 9 

*  C'est-à-dire  bannière  déployée. 

'  A  son  aide. 

^  Enfermés -e't  assiégés. 
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Bataâlc  en  fii.  mas  at  uox  en  &  pis 

La  merci  Deu.  qi  est  poesteis 

Li  Dostre  morz.  sunt  ia  en  paradis. 

Les  derniers  vers  du  manuscrit,  page  ii5,  sont  : 

Li  chemin  sont  ionce.  e  des  morz  e  des  uis 
En  sa  uoie  encontre,  li  roy  perset  delis  (?) 
Coisin  fu  Tamirant.  e  ses  priuez  amis 
£  meine  en  sa  compaigne.  xij.  mil  arabis 
Qii  a  por  sa  proescbe.  agitez  e  conqis 
Hemaux  li  uait  ferir  amunt  sur  lescuz  bis 
Qil  li  fause  la  broine.  e  sun  pellicon  gris 
Pais  li  dist  ramponant.  leuez  sus ,  bialz  amis 
Tu  deis  tel  parole,  dont  toz  jorz  mes  t*ert  pis 
Porqei  nos  ocesis.  iocerant  de  Paris 
Or  t'en  ren  por  gherdon.  ma  lance  e  mes  espis  ^ 

Ainsi  finit  le  poème  ou  l'extrait  du  poëme.  Le  verso  de  la 
page  116  donne  deux  chants  en  langue  provençale  écrits  à  la 
même  époque  que  le  resté  du  manuscrit.  Le  premier  conmience 

ainsi  : 

Senors  e  donas  gran  quon  quist  podet  fiar. 

li  est  très-court.  Le  second  commence  par  ce  vers  : 

Senhors  * .  '  e  donas  por  mersi  es  cotât. 

Il  se  compose  de  plusieurs  stances ,  et  se  termine  au  recto  de 
la  page  117. 

On  lit,  au  verso  de  la  page  117  et  au  recto  de  la  page  118,  un 
sonnet  italien,  d'une  écriture  du  xiv*  ou  du  xv*  siècle;  il  a  qua- 
torze lignes,  et  commence  par 

Donne  amore  per  cbemi  fon  morire. 

Une  épîgramme  de  quatre  lignes  : 

Gh'in  femina  si  fida ,  etc.    . 

Et  un  fragment  de  onze  lignes  : 

Donne  cbel  cbuor  nono,  etc. 

Ce  roman  en  vers  est  probablement  un  fragment,  peut-être  une 

^  •  Il  le  frappe  si  fort  qu*il  lui  fausse  sa  euirasse  et  son  surtout  gris ,  et  lui  dit 
avec  reproche  :  Sus  !  bel  ami ,  tu  as  dit  telles  paroles  dont  toujours  tu  auras  à  te 
repentir.  Pourquoi  nous  tuais-tu,  mécbant  homme  de  Paris?  Je  t'en  rends  pour 
^}aire  ma  lance  et  mon  épieu !» 
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branche  tout  entière,  du  fameux  roman  de  Guillaume  d'Orauge, 
au  court  Nei,  dont  les  savants  auteurs  de  YHistoire  littéraire  ie  \a 
France  connaissent  117,300  vers  srépartis  eutre  seize  branches. 
Les  diverses  citations  qu'on  a  faites  jusqu'à  présent  de  ce  poème 
ne  semblent  pas  appartenir  à  une  branche  identique  à  celle  que 
reproduit,  en  totalité  ou  en  partie,  le  manuscrit  suédois'. 

7°  Gautier  de  Metz.  L'Image  da  monde.  •  Li  Hure  de  ciei^îe 
en  romans,  qui  est  apelee  lyniage  dou  monde,  contient  par  tôt 
Iv  chapitres  et  xxvîij  figures,  sans  quoi  li  liures  ne  porroit  estre 
legieremententanduz.qui  est  par  trois  parties  deuisez.  >  Manuscrit, 
petit  in-4°.  sur  parchemin,  de  116  pages,  avec  initiales  peintes, 
2S  figures,  etc.  L'écriture  est  du  milieu  du  siii*  siècle. 

Après  une  table  des  -  matières ,  le  poème  commence   par  ces 

Qui  bien  uelt  entendre  es  liure 

E  sauoir  commant  it  doit  viure 

E  aprandre  tele  clergie 

Dont  miei  uaille  lole  sa  vie 

Si  lise  tôt  premiGremaDt 

E  après  ordoneement 

Si  (juil  ne  liae  rien  auant 

Sil  nenlant  ce  qni  est  deuaat 

Ensi  porra  lo  liure  entendre 

Qu'autremant  nel  puel  nus  coprendre. 

Page  57,  l'auteur  parle  du  Pargaloire  de  saint  Patrik^.  Le  poëme 
se  termine  par  ces  vers,  qui  en  donnent  la  date  : 

Ci  fenist  limage  dou  monde 
A  Deu  commance,  a  Deu  prant  fin 
■   Qui  ses  biens  dos  doint  en  la  fin 
En  lan  de  lincarnalion 

'  Voj.  Cetd,  Histoire  da  Languedoc,  Toulouse,  i633ipages  567-573. — Hii- 
loire  Utlérairede  la  France,  t  VII,  préf.;  t.  XXII,  p.  â35-55i.  — Sinoer.  Coto- 
loqai  CoLMsi.  Brmeasis,  t.  III,  p.  333.  —  De  Bure,  Catalogat  et  la  VattUn, 

il,  p.  3li.  —  Méljingei  tirés  d^ane  grandt  bibliotkiqae ,  t.  VI,  p.  igo-4. — 
Michel,  Ckamon  dts  Saxons,  t,  I,  p.  33.  —  Leroui  de  Ltacy,  Livre  iti 

jcitdei,  p.  3A6-a&9.  —  De  ReiOenbei^,  latrodaelioa  à  la  CAronifoe  de  Philip 

askes.t.I.p.  clii. —  P.  farh.  Les  Mantuenisjntnfaii  de  la  Bibliothèque  da  mj, 

n.p.  ..î-.,,. 

'  Voyct  dans  les  publicalions  de  la  SociA^  laédaiie  pour  Ui  aneitm  écnU  le» 
imies  intiluliit  :  Sveaslia  mejeltideni  Kloiler-och  Helgona-Bok:  ra  lamUng  a/de 
l't  pà  sveniia  shri/iie  legender  o:h  âfvtalyr.  Ëjifr  gamla  Handskrijier  aj  George 
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As  roi  a  laparitio.n 

M.  ce,  xiv.  anz 

Fu  premiers  parfaiz  cist  romans 

Vos  qui  auez  oi  lescrit 

Doa  fil  damede  Ihesucrist 

E  puis  dou  mont  que  Dex  forma 

Li  siegles  une  autre  forme  a 

Que  par  cesti  poez  entendre 

Qui  dou  siegle  uolez  aprendre 

Quex  chose  est  et  commant  ce  est 

£  commànt  ua  et  commant  est  '. 


On  voit,  .en  effet,  à  la  dernière  page  du  manuscrit,  une  figure 
singulière  composée  de  seize  perdes  concentriques.  Un  petit  cercle 
coupe  le  plus  grand,  et  porte  les  lettres  dex.  On  lit  dans  la  seizième 
bande  circulaire  (entre  le  quinzième  et  le  seizième  cercle)  ces 

mots:    ■ 


Lî  ciet- 

empire 

Séraphin 

cheruhin 

Throni 

potestates 

Principatus 

dominationes 

Homo                      angeli 

archangeli. 

Dans  la  quinzième  on  lit  :  «  li  cies  crîstalins  »;  dans  la  quator- 
zième, «li  noulsines  cies»;  dans  la  treizième,  «li  firmamanz»; 
dans  la  douzième,  «Saturnes»;  dans  la  onzième,  «Jupiter»;  dans 
ladixième,  «  Mars  »;  dans  la  neuvième,  «  Solax  »;  dans  la  huitième, 
<  Venus  »  ;  dans  la  septième ,  «  Mercures  »  ;  dans  la  sixième ,  «  lune  »  ; 
dam  la  cinquième,  «feus»;  dans  la  quatrième,  «aers»;  dans  la 
troisième,  «  eue  »;  dans  la  deuxième,  «  terre  »;  dans  la  première, 
c est-à-dire  la  plus  petite,  «anfers.  »  Au-dessous  de  la  figure,  on 
lit  :  «Nicolas  de  Liure,  seigneur  de  BumeroUes,  a  donné  ce  pré- 
sent liure  à  Mons'  Henry  Estienne  ce  xvj  januier  iSyg,  à  Paris.  » 

M.  J.  V.  Leclerc  publiera  prochainement,  dans  le  t.  XXIII  de 
fHàtoire  littéraire  de  la  France,  aujourd'hui  sous  presse  (p.  287- 
335),  les  plus  amples  et  les  plus  complets  renseignements  sur 

Siephens,  1.  S. Patriks^agan.  (Le  livre  des  monastères  et  des  saints  de  la  Suède 
au  moyen  âge,  collection  des  plus  anciennes  légendes  et  traditions  écrites  en 
suédois,  d'après  les  vieux  manuscrits.  1.  Légende  de  S.  Patrik.] 

*  Ces  derniers  vers,  avec  leurs  allitérations  de  mauvais  goût,  sont  probahle- 
ment  d'un  copiste  du  xiv*  siècle,  à  qui  nous  devons  toutefois  savoir  gré  de  n*avoir 
pas,  comme  tant  d'autres,  altéré  la  date  du  manuscrit  qu'il  transcrivait. 
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Vlmage  du  monde,  Tun  des  plus  curieux  et  des  plus  authentiques 
ouvrages  qui  nous  restent  du  xiii"  siècle,  sur  la  rédaction  en  prose 
imprimée  au  commencement  du  xvi*  siècle,  sur  l'édition  défigurée 
qu'on  a  faite  du  poëme  à  Genève  en  1617,  et  sur  les  nombreux 
manuscrits  qu'en  possèdent  les  différentes  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope. 

7**  Le  roman  d'Athis  et  de  Prophilias,  par  Alexandre  de  Bemay. 
Manuscrit  in^blio,  sur  parchemin,  de  i4o  feuillets,  avec  dessins 
et  miniatures.  Les  dernières  lignes  en  donnent  la  date  : 

Lan  de  graice  mil .  ij'**. 
quatreums  et  xix,  lou  mardi 
deuaot  la  U'aoslation  saint 
Nicfaolas,  ou  mois  de  mai,  fini 
escrips  ci  romans  de  la  main 
lehan  Glart,  demonrant  a  Fon- 
tenoy.  —  Ëxplicit  —  explicit. 

Ce  manuscrit  a  été  exécuté  pour  quelque  noble  personnage, 
dont  les  armes  décorent  la  page  du  titre.  Il  a  appartenu  ensuite  à 
Louis  de  la  Vernade  et  au  président  Fauchet,  qui  y  a  mis  son 
nom. 

Voici  le  commencement  du  poème  : 

Qui  sages  est  de  sapience 
Bien  doit  espandre  sa  science 
Que  teii  la  puesse  recoHir 
Don  bons  exampies  puist  issir 
Oeilz  dou  sauoir  Âlixandre 
Qui  pur  ce  ueit  son  san  espandre 
Quant  il  sera  dou  siegle  issîus 
Quas  autres  soit  ameoteulz 
Nefin  pas  sages  de  clargie 
Mais  des  estors  oi  la  uie 
Muit  retiut  bien  en  son  mémoire 
€i  nous  raconte  dune  estoire 

■ 

De  1}  citeilz  riche»  et  grans. 

Jl  finît  par  ces  vers  : 

Celle  nuit  int  o  la  pubeUe 

LendeoMÛa  fut  damme  «onelle 

Ë  Foine  sieora  fu4  drois 

Nan  dira  plus  aceste  fois 

Biks  Uans  la  nuit  sûorne 

E  iendanbun  quant  il  a  imrne ,  ele. 


_> 
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Les  dernières  pages  du  |aanuscrit  offrent,  dune  main  diffé-* 
reste,  mais  contemporaine,  une  ballade  en  cinq  couplets»  outre 

ïenvoi  : 

Hc  die&  d*amours  qui  rnas  donei  uoloir 
Âspre  et  hardi  damer  au  leu  hautain ... 

D'une  écriture  plus  moderne ,  ce  distique  : 

Villains  vestu  de  gris  entre  les  chevaliers 
Resanble  le  cucu  entre  les  espriviers. 

Et  deux  chants,  avec  leur  musique  ; 


—  A  douce  dame  a  vous  vuel  demander. .... 

—  Pour  vn  saueronz 

Le  roman  d^Athis  et  de  Prophilias  ou  Porphilias  se  rencontre 
quelquefois  sous  ce  titre  :  Le  siège  d'Athènes,  Il  a  été  composé  par 
Alexandre  de  Bernay  ou  de  Paris,  et  compte  plus  de  i8,5oo  vers. 
D  a  été  analysé  par  Ginguené.:  Histoire  littéraire  de  la  France, 
*.  XV,  p.  179-193.  La  Bibliothèque  impériale  en  possède  un  ma- 
nuscrit. • 

9*  Un  manuscrit  in-4**,  de  100  pages,  du  xni*  siècle,  et  sans 
titre,  contenant  une  version  française  du  voyage  de  Marc-Paul.  Il 
couimence  ainsi  :  «  Pour  sauoir  la  pure  uerite  desdiuerses  régions 
dou  monde,  lisiez  ou  faciez  lire  cest  iiure  et  vus  uerrez  les  granz 
menioilles  qui  isont  escrites.  et  les  plus  granz  meruoilles  dou 
siècle. ...  de  la  grant   Arménie ,  de  Perse  et  des  Tarptars  et 

dYnde »  On  voit  à  la  dernière  page  un  dessin  du  globe  ter- 

^^e.  Le  Àianuscrit  est  signé  de  :  «  Symon  Dusoiier  demorant  à 
Honnefleu...  «et,  plus  bas,  de  «  Pa.  Petauius.  » 

10**  Bedditas  domus  Dei  de  Vernone,  in-4**,  manuscrit  latin  de 
i4o  feuillets,  probablement  du  xiv®  siècle,  donnant  le  curieux  dé- 
tail des  propriétés  et  des  revenus  ^  en  argent ,  en  nature ,  en  travail  ^ 
du  couvent  et  de  l'hospice  de  Vernon  en  Normandie»  Cette  mai- 
son, appelée  Saint-Loms-de-Vernon,  avait  été  Fondée  par  saint  Louis 
en  1260;  4a  charte  d'établissement  se  trouve  dans  le  Monasticon 
Anglicanum,  p.  loi4.  Saint  Louis  l'avait  confiée  aux  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-Âugustin.  Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  donnent 
^n  t.  XI,  p.  663 ,  la  liste  des  prioresses  depuis  1396,  puis  celle  des 
abbesses.  Vernon  avait  aussi  une  Charité,  c'est-à-dire  une  associa- 
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tîon  religieuse,  ayant  pour  objet  de  prononcer  pour  les  morts  les 
dernières  prières  de  l'église  ^ 

La  première  partie  donne  la  liste  et  la  superficie  des  différents 
domaines  qui  dépendaient  de  Yhospice  : 

Sur  le  premier  feuillet  on  lit,  dune  écriture  plus  moderne  que 
le  reste  du  manuscrit  : 

«  Ci  sont  les  terres  de  TEspinoy  :  qui  appartient  à  Tostel  dieu 
de  Vernon  :  et  furent  enregistres  Tan  mil  ccc  x  luj  par  la  prieuse 
gilles  que  après  la  sent  Remy. 

«  La  cousture  ^  de  Marehart  et  du  val  Belin.  xxxiiij  acres  et 
XXIX  perches. 

«  La  cousture  de  Castenoy  que  len  appelé  Labroche.  xxvij  acres 
et  iij  vei^ies,  etc. 

€  La  terre  de  Tessart  Normant.  vi  acres  et  xvu  perches. 

«  La  cousture  de  la  Mare  et  des  Escaignars.  xxxviu  acres ,  une 
vei^e  et  viu  perches  et  demye. 

«  La  terre  des  Couureis.  v  acres  et  demyé  Ixi  perches. 

«  La  terre  que  len  appelé  Goincourt  audess*  des  Couureis.  i  acre 
et  demye  et  Ixxvi  perches,  • 

«  La  terre  de  la  Perrele  de  Virm^u.  i  acre  m  vergies  et  xxuii  per- 
ches. 

«  La  terre  au  Caoursin^.  u  acres  et  demye  et  v  pch. 

«  La.  prel  deuant  la  porte,  vi  acres. 

«  L'abaie  aus  Prestres.  m  acres  et  demye  et  une  pch. 

«  La  terre  de  Laupierre.  i  acre  et  x  pches. 

•  La  terre  de  Bussart,  vu  acres  et  demye. 

«  Le  courtil  devant  la  porte,  c  xuu  pches*.  » 

Vient  ensuite  un  chapitre  où  Tauteur  indique  de  quelle  ma- 
nière il  faut  consulter  ce  registre ,  et  quel  est  le  sens  de  ses  abré- 
viations : 

^  Voyez  sur  la  Charité  de  Vernoa,  confrérie  religieuse  fondée  vers  iSig. 
ayant  pour  bût  principal  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts,  un  curieux 
article  dans  Yllhstration  du  samedi  i3  mars  182^7,  vol.  IX,  p.  37-28,  n**  ai.  - 
Voyez  sur  la  Charité  de  Bernay  la  BibUothèqne  de  técole  des  chartes,  16*  année. 
k*  série,  [t.  I,  novembre^décembre  i854,  2* livraison,  p  147. -—Voyez  sur  les 
Chantés  de  Normandie  en  général  le  Journal  des  Débats  du  a 3  février  i855. 

*  Culture^  domaine. 

^  Les  càhorsins  ou  usuriers  se  trouvaient  partout  en  France  au  moyen  âge. 

*  Ces  indications  et  les  suivantes  coroplHent  celles  qua  données  M.  Stepheiu 
dans  son  catalogue,  p.  61  et  69. 
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•  Qaicumque  voluerît  scîre  modum  et  ordinacionem  eorum  que 
in  isto  Hbeîlo  continentur  légat  ea  et  videat  que  secuntur.  Coîi- 
tinetautem  iste  libellus  seu  contînere  débet  reddîtus  debitos  domui 
Dei  de  Vernone,  redditus  quos  débet  domus  Dei,  et  terminos  ad 
qnos  dicli  redditus  debent  solvi,  et  multa  alia  prout  in  sequenti- 
bus  apparebit.  Et  sciendum  est  quod  sicut  ea  que  statim  debent 
sequiin  principio  hujus  libeiii  ponuntur  perordinem,  ita  unum 
quodqiie  illorum  poterit  per  ordinem  in  seqqentibus  invenirî. . , 
Seqnitur  et  primo  :  de  termine  Pasche,  —  Ascensionis  Domini, 
—  santi  Johannis  Baptiste,  —  sancti  Remigii,  —  omnium  Sanc- 
torum, —  sancti  Martini  Hyemalis,  —  natalis  Domini,  —  purifi- 
cacioDÎs  béate  Marie  virginis,  —  carnîcapii;  de  modiacionibus 
quedebenlur  domui  Dei  Vernonensi;  de  modiacionibus  quas  dé- 
bet domus  Dei;  de  corveis  ad  prata  fenanda  ;  de  galiinis,  non  quia 
galline  de  quibus  est  intehcio  debeantur  domui  Dei,  sed  ut  sciatur 
quod  quique  debent  gallinas  debent  corveas.  Intelligendum  est 
apud  Gaini]lyacum;.de  corveis  ad  prata  adducenda;  de  redditio- 
nibus  de  spineto  de  termino  sancti  Rèmigii  ;  de  reddilibus  de  spi- 
oeto  de  termino  omnium  sauclorum;  de  redditibus  de  spineto  de 
termino  natalis  Domini;  de  domibus;  de  stallis;  de  masurîs  quas 
tenet  domus  Dei;  de  redditibus  quos  débet  domus  Dei.  Sciendum 
est  quod  in  termino  Pasche  et  in  quibusdami  aliis  terminis  et  locis, 
maxime  in  illis  in  quibus  continetur  multitudo  seu  copia  persona- 
rom  ponuntur  nomina  et  cognomina  personarum  que  debent 
redditum,  et  cum  bis  ponitur  sumnia,  etc. 

« Pono  exemplum  :  Natalis  barbitonsor  est  prima  per- 

sona  in  termino  Pasche.  Verte  tria  folia  et  videbis.  Ponitur  sic  : 
Natalis  barbitonsor  v  solidos ,  cum  tali  signo  A  précédente.  Poni- 
tur nomen.  Ponitur  cognomen ,  cum  signo  précédente  et  summa 
redditus*  qui  debetur.  Et  non  ponitur  id  de  quo  debetur  redditus 
nec  causa  ea  propter  quam  redditus  debeatur.  Et  sic  primo  po- 
ouotur  Domina,  cogno^lina,  et  summa  reddituum  in  generali. 
Postea  magis  in  speciali  ut  videbitur  satis  cito.  Ad  cujus  evi- 
dentîam  notandum  est  quod  littere  alphabeti  ponuntur  pro  signo, 
uude  A  ponitur  pro  signo.  Et  similiter  B ,  ut  patet  in  principio 
termini  Pasche.  Item  in  ter.  numérales,  ex  quibus  conslanter  nu- 
nierus  ponitur  pro  signo.  Unde  I  ponitur  pro  signo.  Et  II  similiter, 
ut  patet  in  termino  Ascensionis,  in  termino  S'  Johannis  et  in  ter- 
mino S'  Remigii.  Item  figure  algorismi  ponuntur  pro  signo.  Unde 

mSS.    SCIENT.    IT.  .  18 
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. . .  poniiur  pro  signo Simîliter  ut  patet  in  tertnino  S' 

Remigii  prediclo.  Quere  Chante  Rainne  et  hic  invenies  item  hujus 
modi  signa;  quandocunque  ponuntur  per  se ^  ut  a  et  b,  pODuntur 
cum  aiio,  ut  a  cum  o  et  b  cum  o,  ut  cum  diquo  alio.  Itan  s  for- 
mantur,  ut  sic  A  B  vel  sic  a  b.  Ouod  dico  de  une,  dico  de  aiiis. 
Si  ergo  aliquis  scire  et  invenire  voluerit  id  de  quo  Nataiis  barbi- 
tonsor  qui  est  primus  in  termine  Pasche  débet  v  sol.  et  causam 
propter  quam  ad  dictum  terminum  soivere  teneatur,  videat  si- 
goum  precedens  ipsum  Natalem,  quod  est  taie  :  A.  Querat  conse- 
quentem  per  ordinem  signum  coosimiie.  Quo  invento,  videbit 
statim  quod  Nataiis  barbitonsor  débet  y  sol.  ad  terminum  supra- 
dictum.  Videbit  etiam  id  de  quo  débet  et  causam  propter  quam 
débet  redditum  antedictum.  £t  sicut  est  in  termino  Pasche,  ita  est 
in  sequentibus  terminis,  maxime  in  iUis  in  quibus  personamm 
et  reddituum  copia  continetur.  Exceptis  corveis  et  redditibus  de 
Spineto,  quia  in  bis  non  fuit  ita  necessarium  per  signa  procedere 
sicut  in  aliis,  quia  que  majorem  ambigûitatem  seu  dubitajtioaem 
continent  subtiliore  et  clariore  indigent  declaratione.  Et  sic  ap- 
paret  quod  primo  in  isto  libello  continentur  in  generali  ea  de 
quibus  postea  dicitur  in  speciali.  Item  sciendum  est  quod  quidam 
sunt  termini,  maxime  terminus  S'  Remigii  et  terminus  Omnium 
Sanctorum,  qui  distinguuntur  seu  dividuntur  per  loca  diversa.  • 

Suit  rénumération  des  revenus  aux  différents  termes  de  Tannée, 

« 

avec  les  noms  et  surnoms  des  débiteurs. 

«  Redditus  domûs  Dei  de  Vernone ,  primo  de  termino  Pasche  et 
consequenter  de  aliis  terminis  per  ordinem. 

«  Terminus  Vernonis  Pasche. 

«  A.  Nataiis  barbitonsor  v  solides  de  domo  sua  et  cellario  suo  sito 
in  burgo  Vernonis  juxta  domum  Picardi  Helloin.  Item  ii  sol.  ad 
festum  Omnium  Sanctorum  de  eodem.  Item  dimidium  caponem 
ad  Nativitatem  Domini  de  excambio  Jacobi  pro  essartillis.  Non  est 
capit.  do^.  Item  mi  sol.  ad  predictum  festum  Omnium:  Sanc- 
torum de  masura  sua  et  orto  suo  sito  in  vetere  Burgo  juxta 
domum  Johannis  Fayret.  Et  est  capit.  do. 

«  B.  Picardus  Helloin  ix  sol.  de  domo  sua  et  cellario  sue  sito  in 
burgo  Vernone  juxta  domum  predicti  Nataiis.  Item  vi  sol.  ad 
festum  Omnium  Sanctorum.  Item  unum  caponem  et  dimidium  ad 

^  Cela  signifie-t-îl  :  Cette  maison  n  est-pas  siijette<à  l'impôt  par  têtes? 
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Nat  Domini.  De  eodem.  De  excambio  predicti  Jacobi.  Non  eapit. 
do.  Quia  hoc  est  de  excambio  supradîcto ,  etc.  » 

Les  débiteurs  pour  le  terme  de  TAscension  sont  : 
*I.      Aelicia  de  Pormor^  lu  sol. 
«n.     Johannes  carpentar.  xu  d. 
•  ni.    Robertus  carpentar.  xii  d. 

«DU.  Prespositura  Vernonîs  i  lib.  Ilem  IxxvKbr.  ad  festum  Om- 
nium Sanclorum.  Item  Ixxv  lib.  ad  Purificat.  béate  Mar.  virgînis. 
De  dono  clare  memor.  Ludovîcî  quondam  Franc,  régis  qui  fan- 
davit  domum  istam.  Anima  cujus  requiescat  in  pace.  Amen.  » 

Puis  viennent  les  termes  de  la  saint  Jean ,  de  saint  Marcel ,  de 
saint  Rémi,  pour  les  différentes  localités  :  Chante-Rainne  (de 
Cantu  Rane],  VernonmeP,  Bissy,  Dormont,  Giverny,  Pormor, 
Fonteinne  vert,  Croissy  et  Pacy^. .  .  «Robertus  de  Marcilly  de 
Pacy  V  sol.  Item  unam  gallinam  ad  Nat.  Dnî.  de  quadam  pecia 
vinee  sita  juxta  vineam  Galterii  Pînchon  et  viiïeàm  Jocelmi  le  bou- 
langer de  dono  Rqberli  Dailly  presbyteri  fratris  nostri  pro  anni- 
versario  parentum  suorum. .  .  Rogerus  (?).  Ejus  relicta  débet  xii 
d.  de  jardingno  suo  prope  portam  de  Cantu  Rane.  De  dono  pre- 
dicti Rie.  Galois  armigeri  qui  dédit  se  et  maximam  partem  bo- 
norum  suorum  nobis  et  suam  sepulturam  in  nostra  domo  elegit... 

'  Oq  trouve  cette  localité  fort  souvent  citée  sous  ia  forme  latine ,  Porcus  mor- 
taus,  dans  le  Fouillé  cl*£udes  Bigaud,  dont  M.  le  docteur  de  Bouis  se  propose  de 
dooner  prochainement  une  édition,  ainsi  que  des  autres  Rouilles  concernant  la 
Normandie,  dans  Toussaint  Duplessis,  Description  de  la  Haute  Normandie,  et 
dans  le  Registram  visitationum  archiepiscopi  rhotomagensis  Odonis  Bigaud,  1 348-9, 
publié  par  M.  Th.  Bonnin,  Bouen,  i852 ,  in-4'. 

*  On  trouve  dans  les  ouvrages  que  nous  avons  cités  Vernoniel,  Vemominel, 
Vemonnet;  voici  une  autre  version. 

^  On  retrouve  fort  peu  de  ces  noms  de  localités  dans  les  pouillés  imprimés  : 
Souteaa  Pouillé  général  des  bénéfices  da  diocèse  de  Rouen,  Paris,  L.  Guérin, 
iSaâ.  —  Pouillé  général  eonienant  les  bénéfices  de  V archevêché  de  Rouen,  Paris, . 
Alliot,   1648.  Le  doyenné  de  Pacy,  avec  ses  églises  parochiales  :  Aigleville, 
Aurily,  Saint-Âubin,  etc.,  se  trouve  à  la  page  29.  —  Voyez  dans  la  savante  His- 
toire de  Rouen  pendant  îépoqae  communale  (1  i52-i382],  par  M.  Chéruel,  2  vol. 
ia-8^  Rouen,  ]844»  un  extrait  do  plas  ancien  pouillé  connu  de  la  Normandie, 
rédigé  fiar  ordre  de  farcbevéque  de  Rouen  Odon  ou  Eudes  Rigaud,  vers  1275. 
Le  diocèse  d^vreux,  d*où  dépendait  Vernon,  est  compris  dans  ce  pouillé,  dont 
une  copie  manuscrite,  faite  au  xvii*  siècle  par  le  bénédictin  Ange  GodÎA,  est 
conservée  aux  Archives  de  la  Seine-Inférieure.  Il  faudrait  comparer  ce  pouillé 
avec  celui  qui  se  trouve  à  Stockholm.  Voyez  aussi  au  tome  XI  du  Gallia  Chris- 
tiana  une  table  des  divisions  ecclésiastiques  de  la-  Normandie. 

V.  18. 
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Guill*  le  Wannoleeur  xxvii  soL  pro  criagio  quod  sibi  tradidi* 
mus. . .  »  Pais  le  terme  de  la  Toussaint  pour  Gamilly. .  •  «Ra- 
dulphus  de  Bequeto  xii  d.  de  viaea  ftua  sita  juxla  vineam  G.  La- 
dovici  quos  xii  denar.  Mîch.  dfe  Gumy  et  Thomas  ejus  frat. 
dederunt  nobis  pro  obitu  matris  sue  que  decessit  in  domo  ista 
faciendo.  Âctum  anno  Dom.  m.  ce.  octog.  quarto  in  vigilia  sancti 
Egydii. . .  »Pour  Vernonmd,  pour  Givemy  : 

«  Petrus  de  Giverny  aliter  dictus  le  Blanc,  vi  s. 

Robertus  Omfroy.  vu*  vi*. 

Relicta  Roberti  le  Hun.  v'. 

Johannes  dictus  probus  fiomo.  u*  vi"*. 

Heredes  Joannis  de  Gamachiis  u". 

Petrus  Lorite.  ii*. 

Johannes  Hasel.. 

Stephanus  Hasel. 

Rogûs  parent,  xu*. 

Galterus  de  Remy.  xii**. 

Âpna  la  Louuette.  u*'. 

Ûdo  pulcher  frat  xu*. 

Joannes  de  Porta,  xii*. 

Rogerus  de  Gamaclies.  xii*.  » 
Pour  Chante-Rainne  : 

«  Anquetillus  Fouqueril. 

Henr.  de  Costentin. 

Johannes  Violete. 

Maria  la  Piqueté. 

Guill*  sutor  de  Cruce  S'  Lazari. 

Henricus  le  Mesgre. 

Robertus  le  Grain. 

Nicholaus  Petronille.  » 
Pour  Bissy  :  .  • .  <  Vineam  nostram  de  fossa  Ermessant  quam  soie- 

bant  tenere  moniales  de  Rosny  • .  .  Robinus  de  Cruce  xx  d. 

super  vineam  et  masuram  suam  sitam  apud  Bissy  juxta  ma- 

suram  Jacobi  Luce  de  dono  Pet.  Laborel  sito  in  ultima  volun- 

tate  sua  pro  anniversarium  matri  sue  faciendo.  Âctum  anno  Dni 

mill*  ce"  octog.  ttio ,  die  venis  post  qceptôm  béate  Marie  vii^nis. 

prentibus  Rie.  Olear.  HugoneMilot,  Amfredo  Carpentar.  etc.  > 
Pour  saint  Marcel  : 

«  Guill*  le  boutellier.  v  sol.  --^Petrus  Hors.  —  Radulphus  de 
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Hors.  —  Àbbas  et  conventus  sancti  Taurini.  —  Hetyotus  dé 
Montigny.  — Guîîl*  le  Bîgre. —  Robinus  le  Wachier.  —  Henrî- 
cusde  Autolio. — Jobannes  Saquespée.-^Tbomas  Fôurmage.  » 
Pour  S'-Just  : 

«Magistrissa  de  S°  Justo.  —  Guill'  ad  Venlrem.  —  Robtus  de 
Cafitu  Lupi.  » 
Pour  S*-Pierre  : 

■  Guerardus  Legendre. — Antenius  Legendre. — Guîll^  Gobe- 
Kn  junior.  —  Johannes  le  Meteer.  —  Guerardus  Legendre  xvi 
sol.  de  vinea  sua  de  Golet  inter  vineam  Gùill^  Boisel  et  medie- 
tar.  [h  métairie?)  dni  régis  dedonoOdonis  Morice  et  Emeline 
uxoris  sue  pro  Helena  fatua  que  decessit  in  domo  ista.  Credo 
quod  med.  (la  moitié?)  est  ad  Nativitatem  Dni.  » 
PourPssigny  *  Lorguelleus:  «  Laurentius  le  Cornu  m  sol...  de  feodo 
dni  de  Tourny  de  dono  predicti  Gallois  in  ultima  voluntate  sua 
in  domo  nra  a"  Dni  m"  ce**  octog.  vu,  testîbus,  etc.  » 
Pour  Pssingny  le  Val ,  Pssîgny  Hele ,  Ponnor,  Peuilleuse ,  Hèrî- 
court,  S'-Supplice,  le  \al  Daronville ,  Blarru ,  Genevroy,  etc. 
Après  les  créances  en  argent  viennent  les  redevances  en  nature, 
en  mesures  de  vin,  poules^,  chapons  etc.  et  en  journées  de  travail 
ou  corvées  : 

(Feuillet  102  recto).  «Sequitur  de  modiationibus  vini  tempore 
vindemiarum  persolvendis  domui  Dei  de  Vernone  et  primo  de 
dono  Ludovîcî  predicti  quondam  Francor.  régis  i 

•  Preposlura  Vemonis  xx  mod.  vini  albi.  Item  xx  mod.  vini  rubei. 
•Parochia  S'  Pet.  JDancis  xxv  mod.  vini  rubei. 

•  Parochia  S*  Stephani. . . — Parochia  S*  Marcelli ... — Parochia 
Bisy  VI  mod.  et  xl  potos  vini  rubei.  —  Parochia  de  Merseio  et  de 
Geneureyo  iv  mod.  vini  rub.  —  Sunmia  vini  rubei  :  "î  mod. 

<  Voluit  et  precepit  prediçtus  Ludovicus  inclite  recordationis 
quod  prepostura  Vemonis  faciat  predictum  vinum  adduci  in  cel- 
larium  oostrum  absque  mora  seu  diiBcultate  vel  diminutione  qua- 
libuscumque'. 

*  Sequitur  de  aliis  modiationibus  :  Domus  Templi  de  Garana  Ver^ 

'  Presftigny. 

*  Voyez  sur  les  redevances  du  moyen  âge,  sur  les  pulli  vindejniales  —  vestili 
^iominici,  etc.,  le  savant  commentaire  du  Polyptique  de  tahbéirminon,  p.  70a- 
loh ,  etc.,  publia  par  le  regrettable  M.  Guérard. 

^  Voyez  sur  les  vinericia  le  Polyptique,  p.  779. 
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nonis  diniidiuin  modum  viai  albi  de  vioea  sua  sita  juxta  ykieam 
quae  fuit  domini  Roberti  de  Groissy  militis.  de  dono  Rk.  Galloys 
predicti  et  capit.  do. 

«  Domus  Templi  de  Burgont.  dimidlum  modum ,  etc.  » 

Suivent  les  mesures  de  vin  dues  par  les  domaines  de  Gamiflyt 
de  Cbante-Rainne ,  de  Bizy,  etc.  ;  puis  les  mesures  dues  par  la 
paroisse  et  couvent  de  THôtel-Dieu  de  Vernon  au  roi,  à  la  reine, 
à  des  particuliers  (feuillet  lio  recto)»  inventaire  qui  donne  la 
liste,  peut-^tre  complète,  des  vignes  que  possédait  la  paroisse. 

Les  corvées  dues  à  FHôtel-Dieu  de  Vernon  sont  ensuite  énu- 
mérées  (feuillets  iiy-i^o).  «Sequitur  de  corveis  debitis  domui 
Dei  de  Vernone  ad  prata  fenanda  :  Heredes  Pet.  de  Portu  i  cor- 
veam  et  dimid.  de  domo  sua  sita  prope  portam  de  Medunta.  — 
Joh.  de  Portu  i  c.  de  domo  sua  prope  portam.  —  Le  Pinguierre  i  c. 
de  domo  sua  in  qua  nianel.  —  Robertus  le  Peuffeier,  Radulphus 
Gam. ,  relicta  Guill*  de  Andelis,  i  c.  de  domo  sua.  —  Monachi  de 
Salicosa  2  c.  et  dimid.  de  domibus  suis.  —  Petrus  li  PoullailUer 
1  c.  ad  fenandum  et  1  ad  vindemiandum. 

«  Sequitur  de  gallinis  quas  debentur  d^  régi  quia  per  eas  possu- 
mus  scire  qui  sunt  illi  qui  debent  corveas,  maxime  apud  Gaœil- 
lyacum;  quia  quique  debent  gallinas  debent  corveas,  et  non  equa- 
liter,  quia  multi  sunt  qui  debent  .corveas  qui  non  debent  gailioas. 
Et  notandum  est  quod  qui  débet  i  gallinam  débet  nobis' dimid. 
corveam,  qui  débet  h  gallinas  débet  nobis  1  corveam  et  qui 
débet  ui  gallinas  débet  nobis  corveam  et  dimidiam  et  sic  de 
aliis. 

«  Rog.  le  Wach.  ejus  participes  v  gall.  de  donodbas  suis.  —  Here- 
des Pet.  de  Portu  m  gall. 

«Sciendum  est  quod  sicut  debentur  corveae  ad  pr^ta  fenanda, 
ita  debentur  corveae  ad  fena  adducenda.  Ad  cujus  evîdentiam  do- 
landum  est  quod  omnes  et  singuli  apud  Gamilliacum  résidentes, 
sive  fuit  de  religione  sive  non,  dum  tam  equum  vel  equos,  qua- 
drigam  vel  quadrigas  habeant,  tempore  illo  quo  fenum  débet  ad- 
duci  tenentur  adducere  fenum  ;  nec  ponuntur  nomina  aliquoramt 
qiiia  anno  isto  aliqui  habent  equum  vel  quadrigam  qui  anno  fa- 
turo  nec  equum  nec  quadrigam  habebunt. . . .  Sed  tèmpore  illo 
quo  fenum  débet  adduci  débet  ab  aliquo  latenter  et  diligenter 
inquisitio  fieri  qui  sunt  illi  qui  equum  vel  quadrigam  liabeaut  et 
tune  debent  moneri  et  citari. ...  ut  veniant  ad  fenum  adducen- 
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dum  ad  diem  ad  hoc  specialiter  assignataui,  et  quod  uoa  die  ad* 
duci  non  poterit  aiiîs  diebus  sequentibus.  adducatur. 

« . . . .  Gapones  qui  debentur  ad  Nat.  Doniini  domui  Dei  Ver- 
Donis  :  —  Robertus  de  Warcbue  xu  den.  item  viiii  capones  de 
lerra  sna  .  • .  —  Jobannes  le  Gaorsin  dimidium  caponem.  Et  xx 
ova  de  masura  sua ... 

c  Baliivus  de  Costantin  1  sest.  bladi  precipiendi  et  capiendi  mense 
septembri  in  grantia  in  qua  ponuntur  décime  ad  ecciesiam  S^  Pet. 
de  Hanesees,  de  dono  Matbei  domini  Haron  militis,  pro  anima 
Isabeilae  quondam  uxoris  suae. 
■  Redditus  Tous  Sains  de  Spineto  in  denariis  et  in  blado. 
«BedditQs  Noël  de  Spineto. . ,  » 

(Feuillet  i33.]  «  De  domibus.  Destallis.  De  masuris  quas  tenet 
domus  Dei  Vernonis.  » 

(Feuillet  i35.)  «Redditus  quos  débet  domus  Dei  et  primo  ad 
festnm  S'  Remigii  :  —  Heredibus  Gauqueiin  de  Quitryaco  (?). 
i4d.  de  tenemeoto  Tourmente  (?).  —  Magîstro  Job.  de  Mellento 
uiis.  de  tenemento  tounuente  predicto,  et  de  domo  quœ  quon- 
dam fuit  Copini  Judei  ubi  refectorium  fratrum  domus  Dei  sedet. 
— Priori  de  Salicosa  mi  s.  liii  d.  de  domo  Halot.  —  Gurato  nostrae 
dominas  xu  d.  de  domo  quadam  sita  iuxta  nostrum  lavatorium. 
Item  1  gallinam  ad  Nat.  Domini.  —  Guill**  de  Milly  militi  xxxu  s. 
pro  octo  jomellis  terre  site  in  garana  es.  mareis.  — Viridario^  de 
foresta  Vernonis  m  s.  pro  franchisiis  nemoris,  videlicet  xu  d.  pro 
furoonostro  insuie.  Item,  v  s.  pro  frocis,  videlicet  u  s.  vi  d.  pro 
domo  nostra  quae  fuit  Pet.  archiepiscopi ,  Item  ii  s.  vi  d.  pro  domo 
amici  porcorum.  » 

11*  Un  second  manuscrit  français  du  voyage  de  Marc-Paul, 
in-^''  de  101  pages,  delà  fin  du  xit**  siècle.  U  commence  par  la 
table  des  matières  des  trois  livres,  divisés  chacun  en  beaucoup  de 
chapitres.  «  Tres-honnorable  homme  prudent  et  saige  missire  Marc 
Paoul,  natif  de  la  cite  de  Venise,  passant  et  tournoiant  les  parties 
de  Orient,  pour  causes  raisonnables...  »  La  relation  se  termine 
ainsi  :  «  Cy  finist  le  liure  de  messire  Marc  Paul,  natif  de  Venise  : 
Des  condicions  et  coxistumes  des  principalles  régions  de  Orient  Lequel 
liore  a  escript  Guillaume  Gauuain,  clerc,  natif  de  la  parroisse 

de  Broon  ou  diocess  Sainct-Malo  de  Lisle,  en  Bretaigne.  Lequel 

« 

'  Le  Verdier  était  une  sorte  d'agent  foreslier; 
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liure  est  et  appartient  a  bonourable  homme  et  saige  monseigneur 
n^istre  léhan  Gilbert,  sieur  de  la  chambre  des  comptes  du  roy 
nostre  sire  en  son  palais,  à  Paris.  •  Le  manuscrit  est  oraé  d'ini- 
tiales dorées  et  de  belïes  miniatures.  M.  Stephens  pense  quil  a 
appartenu  au  président  Fauchet;  il  ne  donne  aucun  jnotif  à  Tap- 
pui  de  cette  opinion. 

12^  Pièces  diverses  de  plusieurs  écritures  de  la  fin  du  xiii"  et 
du  commencement  du  xiv*  siècle;  sur  parchemin,  in-8^: 

a.  «  Che  est  le  chartre  que  U  rois  Phelipes  donna  a  la  ville  ÎA- 
miens.  In  nomine  patris  et  iilii  et  spiritus  sancti,  amen.  Jou  Phe- 
lippes,  rois  de  Franche,  par  la  grâce  de  Dieu,  fais  sauoir  a  tous 
chiaus  qui  cheste  charte  verront,  pour  che  que  nostre  ami  et  nostre 
feel  chitoien  d'Amiens  nous  ont  serui  feelment.  pour  lamistie  dans 
et  pour  leur  requeste,  Nous  leur  auons  otroie  conmugne  a  teles 
coustumes  lesqueies  il  ont  iurees  a  tenir  et  a  garder.  Chascuns 
gardera  droiturellement  en  toutes  co^es ,  a  ceux  iure  foi  et  ayde 
et  conseil.  Quiconques  fera  larrechin  et  en  sera  pris  dedens  les 
bornes  de  la  ville  et  il  est  conneu  que  il  ait  fait ,  il  sera  livrés  a 
nostre  preuost  et  sera  iugiés  par  iugement  de  quingne  (?)  que  en 
sera  a  faire  et  sera  fais.  Qhil  qui  claime  cose  emblée,  s'ele  puet 
estre  trouuee,  nostre  preuos  le  rendera.  Les  autres  coses  seront 
nostres.  —  Nulz  ne  prengne  a  destour  ber  home  qui  viengde  de- 
dens la  commune  ne  marqueans  (marchand)  qui  viengne  en  le 
chite  (en  la -cité)  a  toute  marcheandise  et  dedens  le  banllieue  de 
le  chite.  Et  se  aucuns  le  faisoit ,  le  commune  en  feroit  iustiche  si 
conmoie  d*enfraignement  de  commune  s'on  le  pooit  prendre  ou 
aucune  chose  du  sien »  —  12  pages  et  demie. 

Cette  charte  a  été  «donnée,  et  à  Péronne  renouvelée,  en  Tan 
de  rincarnalion  mil  et  ij'^  et  ix. . ..  conGrmée  et  renouvelée  du 
roy  Loeys  à  Hesdin  en  Tan  de  fincarnalion  mil  et  ij"^  et  xv  ».  Il 
s'agit  évidemment  de  Louis,  dauphin,  reconnu  roi  du  vivant  de 
son  père,  et  plus  tard  Louis  VIII. 

h.  «  L'asage  de  le  chite  dAmiens.  »  —  27  pages. 

c.  «  Les  usages  au  prevost  dAmiens,  »  —  i4  pages  et  demie. 

d.  «  Chest  Vordenanche  des  plais  de  le  vile  dAmienz,  »  *—  4  feuil* 
ieis. 

e.  «  Régis  Philippi  IV  statuium ...  pro  reformatione  n^i  nos- 
tri. .  * . .  Requirentes  prelaios  baroaes  et  alios  fidèles  et  subditos 
nostros.  . .  »  —  8  feuillets. 
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/.  •Ordonnances  da  roi  Loais  X  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roys  de  franche  et  de  navarre.  Nous  faisons  sauoir  a  tous  presens 
et  a  venir,  que  nous  qui  desirons  et  désirer  deuons  le  pais  et  la 
tranquillité  de  nos  loiaus  sougies  et  nous  esioissons  en  ychelez 
qaerons  volontiers  et  touz  jours  volons  querre  voies  et  manières 
par  les  quelez  ychil  sougies  soient  et  puissent  estre  tenu  et  de& 
fendu  des  oppressions  griez  et  dammagez.  Nous  devons  les  main- 
tenir et  garder  en  leurs  libertez,  franchises  et  coustumes  des* 
quelles  ils  ont  usé  en  temps  passé  sans  le  préjudice  de  nous  et  de 
notre  royaume.  Et  comme  li  noble  des  baillies  de  Vermendois 
dAnodeos  et  de  Senlis  nous  aient  de  nouvel  faict  monstrer  en 
complaingnant  qil  depuis  le  tamps  monseigneur  saint  Loys,  par 

les  olficiaus  de  nos  antecesseurs,  ont  esté  moût  grevé fait 

et  donne  a  Paris  le  quinzième  jour  de  may  lan  de  grâce  mil  trois 
cens  et  quinze.  »  —  5  feuillets. 

iS**  TiTB-LivE.  —  Les  dix  livres  de  la  III*  décade;  manuscrit 
sur  parchemin,  in-folio;  sans  titre,  initiales  peintes,  jolies  ara- 
besques ,  etc.  L'écriture  parait  être  du  commencement  du  xiv*  siècle. 
La  préface  du  traducteur  commence  de  la  sorte  :  «  Il  me  plaist  que 
en  vne  partie  de  mon  œuure  de  ce  dont  plusieurs  autres  escriptures 
-ont  parle  au  commencement  de  la  leur.  Gest  à  dire  des  guerres 
plus  Aiemorables...  •  Premier  chapitre  du  premier  livre  :  «  Conmie 
Hadrubai  fut  empereur  de  Gartaige.  >  Le  dernier  chapitre  du 
livre  X  se  termine,  ainsi  :  «  Scippion  suifui  en  son  tryumphe  vng 
chappel  en  sa  teste  Quintus  Terencius  Gulco ,  lequel  puis  aprez 
toute  sa  vie  si  comme  digne  estoit  constipua  et  honnoura  Scippion 
comme  auteur  et  père  de  sa  liberté.  Le  sournom  dÂuffricquant... 
Ce  fut  le  premier  empereur  qui  oncques  fut  ennobliz  ne  honnou- 
rez  du  nom  de  la  gent  par  lui  vaincue.  £t  a  exemple  de  cestui 
plusieurs  aultres  combien  que  nommie  egaulx  en  victoyres  ont 
puis  aprez  faitz  notables  tyltres  dymaiges  et  .ont  impose  clers 
soumoms  a  eulx  et  a  leurs  familles*  — Explicit.  Gy  finist  le  X*  liure 
derrenier  de  la  tierce  décade  de  Titus  Liuius.  » 

Cette  traduction  de  Tite-Lîve  n'est  autre  chose  que  l'œuvre  bien 
connue  du  moine  Berceure.  Pierre  Berceure,  ou  Bercheuvre,  où 
Bercèvrci  bénédictin  d'un  immense  savoir,  e$t  peut-être  l'homme 
le  plus  remarquable  de  ceux  qui  cultivècent  en  France  les  lettres 
sacrées  et  profanes,  de  i325  à  i36o.  Ses  œuvres  sont  une  véri- 
table encyclopédie,  qui  renferme  tout  ce  que  l'on  savait  au  xiv*  siè* 
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cle  en  théologie,  en  physique,  en  géographie,  en  médecine,  en 
histoire  naturelle,  en  politique  et  en  philosophie  scolastique.  Il 
naquit  vers  Tan  1290,  à  Saint-Pierre-du-Chemin  (Vendée)  et 
mourut  à  Paris,  en  i36a,  prieur  du  monastère  de  Saint-Eloî.  Il 
composa  les  ouvrages  auxquels  il  doit  sa  célébrité  dans  la  vilie 
d'Avignon,  sous  la  protection  et  avec  les  conseils,  non  pas  d'un 
cardinal  Duprat,  comme  le  disent  la  plupart  de  ses  biographes, 
mais  du  cardinal  des  Prés,  évéque  de  Riez,  en  Provence,  puis 
de  Palestrine,  et  enfin  archevêque  d*Aix  ^. 

Les  œuvres  d<e  Pierre  Bcrceure ,  telles  que  Jean  Keer  Bergius 
les  a  publiées,  dans  une  édition  complète  imprimée  à  Anvers,  en 
1609,  en  trois  volumes  in-folio,  se  composent  de  trois  ouvrages 
distincts,  qui  forment  une  véritable  encyclopédie:  1*^  Reductorii 
moràlis  Pétri  Berchorii  Pictaviensis ,  livre  qui  contient  un  traité  de 
médecine,  un  de  physique,  un  d'astronomie,  un  de  botanique, 
un  d'ornithologie,  etc.;  2°  Opus  reductorii  moralis  super  iotam  Bi- 
hliam;  c'est  un  traité  de  théologie  usuelle;  3^  Dictionarium  seu 
Morale  Reductorium,  véritable  encyclopédie  de  théologie  et  de 
philosophie  scolastique^ 

Il  est  probable  que  nous  possédons  tous  les  ouvrages  de  Ber- 
cenre.  Trithemius,  De  script  eccL,  dit  de  lui  :  «  Scripsit  multa  prae- 
clara  volumina...  Ad  Joh.  de  Pratis,  episcopum  Praen^stihum, 
sacrosanctae  ecclesiœ  Romanœ  cardinalem,  scripsit  magnum  et 
egregium  opus,  quod  Dictionarium  appellant...  Repertorium  mo- 
rale. Reductorium  quoque  morale.  .Inductorinm  morale ,  brevia- 

riûm  historiarum  Biblise.  Cosmographiam.  Sermones  varios 

Denique  ad  instantiam  Johannis,  régis  Francis,  Titum  Livium 
in  gallicam  linguam  convertit.  »  Dans  le  prologue  de  sa  traduc- 
tion de  Tite-Live,  manuscrit  6717  de  la  Bibliothèque  impériale, 
Berceure  cite  les  ouvrages  qu'il  a  précédemment  composés  «  des- 
quels le  premier  est  Réductoire  moral,  le  second  Répertoire  mo- 
ral ,  le  tiers  est  Bréviaire  moral ,  le  quart  c'est  la  Mappemonde  et 
la  Rescription ,  le  <{uint  sera  cette  translation  de  Titus  Livius.  » 
L'ouvrage  désigné  par  Berceure  sous  le  nom  de  Mappemonde  et 
Rescription  est  sans  aucun  doute  celui  qui  forme  le  XIV*  livre  du 
Répertoire  moral  :  c'est  une  description  du  monde. 

Au  commencement  du  règne  du  roi  Jean ,  Pierre  Berceure  n'est 

^  Le  même  que  Pierre  IV  des  Prés,  éyéqae  de  Riez,  de  i3i8  à  iSig.ct 
Pierre  V  des  Prés  de  Montpezat ,  ^trcbevéque  d*Aix  de  i.3 19  à  i33o. 
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plusà  Av%tioD;  il  est  prieur  du  monastère  de  Saint-Eloi,  à  Paris^ 
£o  i3S2,  le  roi  lui  commande  de  traduire  en  français  les  Décades 
ie  Tïte^ive^  Où  He  possédait  alors,  après  la  croisade  de  saint 
Grégoire  contre  les  auteurs  profanes,  que  la  première  décade,  la 
troisième,  et  la  quatrième  incomplète.  Depuis  ce  temps,  la  biblio- 
thèque de  Mayence  a  fourni  une  partie  des  livres  III  et  XXX ,  et  un 
Cragmentdu  XL*",  qui  compléta  la  quatrième  décade.  Simon  Grynaeus 
retrouva  en  i53i,  en  Suisse,  les  livres  XU,  XLII,  XLVIII,  XLIV 
etXLV.  Le  manuscrit  qu  il  a  découvert  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  Vienne.  En  i6i5,  le  père  Horion  trouva  à  Bambei^ 
un  manuscrit  contenant  la  première  partie  du  livre  III  et  celle  du 
livre  XXX,  qui  manquaient  encore;  il  les  publia  à  Paderborn  en 
1617.  Enfin  en  1773  Bruns  trouva  au  Vatican,  dans  un  palim- 
pseste, un  fragment  du  XCP  livre ,  que  Niebuhr  a  corrigé  en  1820 
d  après  le  même  manuscrit  Pierre  Berceure,  qui  mourut  en  1 36 2, 
présenta  probablement  au  roi  Jean  sa  traduction  des  trente  livres 
de  Tite-Live  connus  alors,  avant  le  départ  du  roi  pour  la  cam- 
pagne de  Poitiers. 

Sous  le  point  de  vue  littéraire ,  cette  traduction  est  d'une  grande 
importance,  parce  qu'elle  témoigne  de  Tardeur  qu'apportait  le 
XI?*  siècle  à  l'étude  des  monuments  de  l'antiquité  et  des  efforts 
que  faisait  la  langue  française  pour  devenir  noble  et  savante.  Elle 
fut  reçue  avec  beaucoup  d'intérêt  par  les  contemporains,  puisque 
ia  Bibliothèque  impériale  en  possède  dix-huit  exemplaires  du 
iiv*  et  du  XV*  siècles.  La  bibliothèque  de  Genève  en  a  un  du 
uv*  siècle,  fipissant  au  IX'  livre  de  la  troisième  décade^.  La  bi- 
bliothèque de  Bordeaux  en  possède  aussi  un  fort  beau,  grand 
in-folio,  sur  parchemin,  avec  108  belles  miniatures.  Dans  son  état 
actuel,  ce  manuscrit  est  formé  de  470  feuillets.  Il  en  a  dû  con- 
tebir  trois  ou  quatre  de  plus.  Le  titre  principal  et  le  feuillet  356 
soAt^irrachés.  L'artiste  qui  a  peint  les  vignettes  dont  ce  volume 
est  orné  a  donné  aux  personnages  les  vêtements  et  les  armures 
du  xiv*  siècle.  La  première  page  de  la  troisième  décade,   que 
Berceure  appelle   la  deuxième,  est  ornée  d'une  grande  minia- 
ture. 
Cette  traduction  de  Tite-Live  a  été  du  reste  deux  fois  imprimée  : 


'  Voyez  Histoire  et  description  de  la  bibliothèque  publique  de  Genève,  par  E.  H. 
Caullieur.  Neuchàtel,  i853,  in-8^  p.  io4< 
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Paris,  i486  et  1487,  3  vol.  in-folio;  Paris,  iôi4  et  i5i5,  3  vol. 
io«folio  ^.  * 

i4°  Le  liare  du  bon  roy  Alixandre.  Manuscrit  în-folio  sur  par- 
chemin, de  96  feuillets,  datant  de  la  seconde  moitié  du 
XIV*  siècle. 

«  Ci  commence  le  liure  dou  bon  roy  Alixandre.  Et  parole  de 
toutes  les  choses  quil  fist  onques  en  toute  sa  uie.  deis  sa  naissance 
iusques  a  sa  mort .  et  des  merueilles  et  auentures  et  des  uer- 
sites  dou  monde.  Et  des  grans  batailles  quil  fist  auec  lempereor 
Daire  •  et  auec  le  roi  Porrus  dinde  .  et  auec  les  autres  rois. . .  * 

Après  cette  introduction ,  le  récit  commence  : 

«  Puis  que  le  premier  pères  de  lumain  lignage  fu  cries  a  limage 
de  son  creatour.  li  rois  de  gloire  qui  le  uost  henorer  sur  toutes 
créatures,  li  doua  connoissance  de  trier  le  bien  don  mal ...» 

Il  finit  par  ces  lignes  :  «  Ici  fine  li  romans  dou  bon  roy  Alixandre 
qui  fu  fis  Netanebus  .  Lequel  fu  seignor  dEgipte  .  et  Netanebus  fu 
le  meillors  estronomiens  que  fust  en  son  tens.  Et  fit  tant  par  lart 

de  nigromance  que  il  desut  la  roine  Olimpias Ce  fu  grans 

damages  de  la  mort  de  si  bon  roi.  Et  puis  après  la  inors  dou  bon 
Roy  les  barons  se  bataillèrent  si  angoisseusement  que  dedans  les 
.  xiiii  •  anz  ne  remest  nul  de  toute  celle  baronie.  Meismes  la  roine 
Olimpias  fu  morte  et  ocise  .  et  getee  as  chiens,  si  come  nos  poes 
ueir  et  entendre  .  et  ce  fu  par  le  comandement  de  Cassander  . 
lequel  li  fist  tolir  la  uie  et  geter  le  cors  as  chiens  et  as  oyseaus  . 
por  li  faire  plus  de  desbonor.  »  Ce  texte  est  le  même  que  celui 
du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  n®  7&i7*  (Voyez  la 
notice  de  M.  Berger  de  Xivrey  dans  les  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits, t.Xin,  2*  partie,  p.  284.) 

1 5**  Sensmuènt  les  diz  moraalx  des  philozQphes  translates  de  latin 
en  français  par  noble  homme  messire  Guillaume  Tignonuille  Cheuallier, 
Manuscrit  in-folio,  de  la  fin  du  xiv""  siècle  ou  du  commencement 
du  XV*.  Les  Diz  moraalx  ont  été  plusieurs  fois  imprimés  aux  xv*  et 
XVI*  siècles.  On  connaît  surtout  la  jolie  édition  de  M*  Pierre  Vi- 
doue,  Paris,  i53i.  Ils  se  trouvent  d  ailleurs  en  manuscrit  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

16®  Anglie  reges  et  regnum,  in-folio,  de  la  fin  du  xiv*  siècle.  Le 


'  Notice  sur  Pierre  Bercheare,  par  M.  Gautier,  maire  de  Bordeaux,  dans  le» 
Actes  de  Taeadémie  de  Bordeaux. 
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litre  que  porte  ce  manuscrit  n'indique  pas  ce  qu'il  contient.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  lettres,  actes  et  ordonnances  des 
rois  d'Angleterre  et  de  France  concernant  la  domination  anglaise^ 
en  France  et  particulièrement  en  Guyenne. 

17**  Le  Liare  des  eschais,  traduit  da  latin  en  français,  par  Jean 
Ferron ,  à  la  requête  de  Bertrand  Aubry,  de  Tarascon.  Manuscrit 
infolio,  sur  parchemin,  de  la  fin  du  xn^  siècle;  54  pages,  avec 
nuaiatures  fort  curieuses  pour  les  vêtements  qu'elles  représentent. 
La  dédicace  commence  par  ces  mots  :  «  A  noble  homme  et  dis- 
cret Bertran  Auberi »  et  finit  ainsi  :  «  Or  prenez  donc,  très- 
cher  sire ,  ce  petit  présent .  commende  .  le  .  iiij  .  iour  de  may  lan 
mil .  cccivij.  » 

Le  livre  même  commence  de  la  sorte  :  «  Ci  deuise  comment  le 
roy  vealtaprendre  du  philosophe  le  gieu  des  eschais,  et  li  monstre 
comment  il  doit  estre  aorne  en  sa  maieste. 

«Leroy  est  ainsi  fait.  Car  il  se  siet  en  vne  chaiere.  vestu  de 
pourpre  .  couronne  ou  chief.  » 

U  finit  par  ces  mots  :  «  Et  pource ,  chier  seigneur,  prie  ie  le 
roy  de  qui  toute  grâce  et  toute  vertu  vient,  que  il  vous  doint  si  et 
^  nous  de  mener  nostre  vie  en  ce  siècle  que  ce  soit  a  la  gloire  du 
^oy  de  paradis  .  et  de  toute  la  glorieuse  compaingnie  des  ciex 
6t  a  ionneur  du  corps  et  au  proufit  des  âmes.  Amen.  Explicit  le  . 
gien  des  eschais.  » 

Sur  la  dernière  page  on  lit  :  «  Lan  mil  cccc  .  quatre  •  vingts  et 
ioyt  alausun  Frances  Decanmont  nasquit  au  tiers  jour  doust  en- 
viron niynuyt.  »  Et  les  noms  :  «  Jehan  Decanmont,  François  Giron , 
16581.. 

18*  Le  Roman  de  Rou,  4*  partie.  Manuscrit  in-folio,  sur  par- 
chemin, de  73  pages.  On  ne  connaît  de  ce  poëme  que  deux  autres 
manuscrits  sur  parchemin ,  celui  du  Musée  britannique ,  à  Londres , 
qui  est  ie  plus  précieux,  et  celui  de  la  Bibliothèque  impériale,  à 


'  L  auteur  du  poème  original  est  Jacques  de  Cessolis  ou  de  Cessoles,  de  Tordre 
^'es  frères  prêcheurs.  Soo  livre,  qait  écrivit  vers  1290,  fut  imprimé  k  Milan, 
U79,  fol.,  sous  ce  titre  :  De  moribas  kominam  et  officiis  nobiliam  super  ludos  scaccho' 
^"^^9  et  une  autre  fois  sous  ce  titre  :  Solacium  ludi  scacchoram  scilicet  regiminis  et 
norum  hominnm  et  officium  virorum  nobiliuni,  Utrecht,  fol.,  li'j^.  Il  existe  une 
autre  traduction  française  du  même  ouvrage,  composée  aussi  au  xiy*  siècle,  par 
Jean  deVigDay,>et  qui  fut  imprimée  en  iSo^àParis,  chez  Yérard,  in-folio, 
«t  en  iSoâ  chez  Mich.  Le  Noir,  in-4% 
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Paris,  n""  6987,  tous  deux  ne  contenant  que  la  4*  partie  et  fort 
défectueux.  Celui  de  Stockholm  a  été  écrit  à  la  fin  du  xiv*  siède; 
il  contient  beaucoup  de  fautes  de  copiste,  mais  il  offre  beaucoup 
de  leçons  non  recueillies  par  Pluquet. 

19°  Les  anciennes  coustumes  de  Lourrys.-^^CoustamesdeMemg- 
sar^Eure.  — ^  Ordonnances  f aides  sur  lefaict  de  la  polisse  de  la  ville 
de  Bourges,  etc.  Manuscrit  infplio,  probablement  du  commence- 
ment du  XV®  siècle;  contient  en  outre  plusieurs  édits  et  ordon- 
nances de  nos  rois. 

âo°  Stilus  partamenti  curie,  in-folio ^  de  60  pages,  de  la  fin  du 
XIV*  siècle;  en  latin  et  en  français.  On  sait  qu'on  appelait  stiles 
au  moyen  âge  des  recueils  de  formules  judiciaires  ou  de  procédure. 
L'auteur  de  la  présente  compilation  traite,  par  exemple:  «De 
modo  et  gestu  quem  débet  habere  advocatus  curie  parlamenti. 
—  De  paria  Francie  et  de  causis  parium ,  etc.  »  Cet  ouvrage  n'est 
autre  chose  que  le  Siile  du  parlement  de  Guillaume  du  Brneil, 
avocat  du  parlement  de  jParis.  C'est  un  recueil  des  règles  de  la 
procédure  judiciaire  du  parlement,  t^les  que  l'usage  les  avait 
établies.  Rédigé  peu  de  temps  après  que  le  parlement  s'est  trouvé 
fixé  à  Paris,  vers  1 33 o,  il  est  resté  pendant  longtemps  le  manuel 
des  praticiens.  La  Bibliothèque  impériale  en  possède  plusieurs 
manuscrits  latins:  n*'*  464i  A,  A64i  B,  4642,  464â,  4«44,  dont 
le  plus  ancien  est  de  la  fin  du  xiV  siècle.  Le  Stile  du  parlimeni 
a  été  imprimé  en  latin  en  i5i5  parGaliot  du  Pré  et  en  i549p3^ 
Charles  du  Moulin.  Il  a  été  traduit  au  xyf  siècle. 

21°  Roman  dEledus  et  de  Serene.  Manuscrit  grand  in-8^  ou 
petit  in-4^  de  110  feuillets,  sans  titre.  Une  main  plus  moderne  a 
écrit  sur  une  des  pages  blanches  :  «  Histoire  du  Roy  de  Tubie.* 
L'écriture,  dune  encre  très-pâle,  effacée  et  difficile  à  lire,  parait 
être  de  la  fin  du  xiv*  siècle.  Le  poème  contient  ici  environ  8,000 
vers;  cependant  les  dernières  pages  manquent.  Voici  quel  en  est 
le  sujet  :  Gemenas,  roi  de  Tubie,  a  une  fille  nonmiée  Serene.  Il 
l'a  fiancée  dès  l'enfance  avec  un  jeune  duc  d'Alide,  nomme  Mau- 
grier.  Mais  la  jeune  GUe  aime  Eledus,  fils  du  comte  de  Moutfleur, 
nommé  Mauynus  ou  Mamynus,  et  elle  en  est  aimée.  De  là  beau- 
coup de  difficultés,  des  guerres  et  des  aventures;  le  brave  Eledus 
triomphe  finalement  de  tous  les  obtacles  et  obtient  la  main  de 
Serene. 

Voici  l'introduction  : 
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Seigneurs  vng  compte  veuîlfa  retraire  \ 

Dieux  le  me  laisse  a  boa  chef  traire 

£t  se  y  fais  point  de  fa  illance 

Dieu  men  dcnnt  fere  tel  penance 

Que  bien  men  soit  adestines 

Et  pry  a  tous  que  mescouites 

Que  si  vonles  en  paix  entendre 

Icy  pourres  le  voir  aprandre 

De  grans  proesses  et  damours 

Et  de  guerres  et  de  dolours 

Etjen  diraybien  la  manière 

Sy  com  le  treuue  en  lystoyre. . . 

Mes  je  abrège  lessamplaire 

Quar  trop  lonc  seroit  il  a  dir 

Et  sil  vous  plaist  veulles  ouir 

A  compter  vous  ay  deledus 

Filb  du  pros  conte  Maminus. . .  etc. 

En  citant  y  diaprés  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Stockholm, 
le  Roman  d'Eledas  et  Serene,  les  auteurs  du  tome  XXII  de  YHis- 
toire  Utléraire  rangent  cet  ouvrage  parmi  les  productions  du 
uîf  siècle;  après  avoir  donné  les  citations  que  M.  Stephens  a 
craoscrites ,  ils  ajoutent,  p.  791  :  «  Ces  passages  montrent  que  ce 
roman  est  jeté  dans  le  même  moule  que  les  poèmes  d'aventures» 
Il  est  sans  doute  du  xiii*  siède,  à  en  juger  par  la  langue  et  la  ver- 
sification. Si  Ton  en  pouvait  croire  Fauteur,  d'ailleurs  inconnu,  il 
aurait  été  d'abord  composé  sous  forme  de  geste  «  a  rime  {daine,  » 
cest-à-^lire  à  couplets  monorimes  en  vers  de  dix  syllabes;  mais  il 
y  a  peu  de  raison  de  s'en  rapporter  à  ce  dire  dont  l'équivalent  est 
employé  par  beaucoup  de  trouvères.  La  scène  se  passe  en  Afrique;' 
les  hàros  ne  tiennent  en  rien  au  cycle  carlovingien,  et  le  nœud  du 
roixMn  est  justement  celui  des  contes  d'aventures,  c'est  à-dire  un 
jeune  h<Hnme  de  condition'  inférieure  qui  devient  amoureux  de  la 
fille  de  son  seigneur  et  finit  par  l'obtenir,  grâce  à  sa  prouesse.  » 
On  ne  connaît  pas,  je  pense,  d'autre  manuscrit  de  ce  poème  que 
celui  de  Stockholm. 
22^  La  règlesainctBenûi$t,in'i2  du  commencement  du xv* siècle. < 
23^  Le  même  volume  contient   un    manuscrit   in-folio   de 
46  feuillets,  du  commencement  du  xv*  siècle  :.«Gy  commence 
la  table  des  rebrices  du  liure  intitulé  de  bonnes  meurs  lequel  dit 
liure  est  deuise  en  cinq  parties,  dont  la  première  partie  parle  des 
sept  pèches  mortelx  et  des  remèdes  qui  y  sont.  La  seconde  partie 
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parle  des  gens  degiise  et  des  clercs.  La  tierce  partie  parle  de 
lestât  des  seigneurs  temporelz  et  de  toute  cheuallerie.  La  quarte 
partie  parle  de  lestât  du  commun  peuple.  La  cinquième  et  der- 
nière partie  parle  de -la  mort  et  du  jour  du  jugement.  » 

Après  une  table  des  matières,  le  premier  chapitre  commence: 

«  Tous  oi^uilleux  se  veuUent  a  dieu  comparer  en  tant  quilz  se 
glorifient  en  eulx  mesmes. . .  »  La  fin  traite  du  jugement  dernier. 
— C'est,  très-probablement,  un  des  nombreux  ouvrages  de  Chris- 
tine de  Pisan. 

24^  Le  miéme  volume  contient  un  troisième  manuscrit  in-folio 
du  commencement  du  xv*  siècle ,  et  dont  le  texte  concorde  avec 
celui  d'un  manuscrit  sur  parchemin  de  la  bibliothèque  de  Co- 
penhague, contenant  le  même  ouvrage^. 

«  Apres  ce ,  Ma  très  chiere  dame ,  que  jay  fait  le  romant  sur 
Boece  de  consolacion  en  nostre  seigneur. . .  »  Cette  inti:oduclion 
est  suivie  du  roman  intitulé  :  Mellibee  et  Prudence,  qu'on  attribue 
souvent  à  Christine  de  Pisan,  mais  qui  n'est  peut-être  qu'une 
traduction  par  Renaud  de  Louens,  traducteur  de  Boèce,  d'après 
l'original  latin  d'un  Italien,  qui  le  composa  vers  i246.  Cette  tra- 
duction a  d'ailleurs  été  imprimée  par  Antoine  Vérard  à  la  suite 
du  Jeu  des  eschez  moralises,  i5o4,  in-folio. 

25^  Guillaume  dk  Deguilleville.  -^  Le  pèlerinage  de  la  vie  hu- 
maine. Manuscrit  in-folio,  de  i443.  La  Bibliothèque  imipériale 
possède  plusieurs  manuscrits  plus  anciens  de  ce  petit  poème,  qui, 
d'ailleurs,  a  été  imprimé  plusieurs  fois  au  commencement  du 
xvf  siècle,  mais  avec  des  additions  et  des  changements.  On  peut 
en  dire  autant  du  suivant. 

26**  Guillaume  de  Deguilleville.  — Chi-se  commenche  le  pè- 
lerinage de  Vame  puis  que  elle  est  yssue  du  corps.  Manuscrit  de  la 
même  main  et  de  la  même  date  que  le  précédent,  signé  par 
«Jehan  Desyanys  religieux  du  Gard,  en  l'abbey  de  Longuiller.  • 

27°  Le  même  volume,  où  se  trouvent  ces  deux  ouvrages  de 
Deguilleville,  contient  encore  un  manuscrit  en  prose  intitulé: 
«  Explications  religieuses,  »  in-folio,  de  la  même  main  que  les  deux 
précédents.  On  lit  sur  la  première  page  :  •  Dufaultrey»  achepte 
a  tours.  »  L'ouvrage  est  un  commentaire ,  une  instruction  sur  les 

^  Voy.  Description  des  manuscrits  français  da  moyen  âge  de  la  hihliothhque  de 
Copenhague,  par  N.  G.  L.  Abrahams,  p.  187. 
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dix  commandements  de  Dieu,  la  fol,  les  sept  sacrements,  les 
'  sept  péchés  capitaux ,  sur  le  Père  éternel ,  sur  le  Saint-Esprit ,  sur 
!es  vertus  cardinales,  etc.  Voici  les  premières  lignes  : 

■  Dieux  la  souueraine  bonté  qui  tous  jours  voeult  son  bien  a 
aultrui  départir  créa  primîerement.les  angles  entre  lesquelz  luci- 
fer  le  souueraine  ordre  de  la  souueraine  gerarchie  tenoit  le  de- 
seure  degré  si  comme  le  plus  sage  le  plus  biau  et  le  plus  reluisans 
entre  les  angles.  » 

Les  dernières  sont  :  «  Mais  quelconques  temptacion  que  Ion  ait 
tant  dure  che  longuement  ou  soit  de  ire  ou  conuoitise  de  luxure 
ou  daultres  pechie  se  elle  desplaist  et  que  on  mette  paine  de  le 
mettre  hors  de  son  cœur  que  le  consentement  ne  soit  plain  ny  en- 
tier on  ne  pesche  point  mortellement  mais  y  acquiert  on  souuent 
vertu  et  grand  mérite  enuers  Dieu  pour  le  boine  resistanche  que 
on  y  met.  Amen.  » 

28®  Un  volume  contenant  56  ballades,  une  vingtaine  de  ron- 
deaux, une  quarantaine  de  poésies  détachées,  trois  chansons ,  un 
noél,  un  mottet  et  quatre  morceaux  en  prose.  Manuscrit  in-8° 
du  XV*  siècle,  de  272  feuillets  d'une  écriture  difficile  à  lire.  H  a 
appartenu  au  président  Fauchet  qui  y  a  ajouté  quelques  notes. 
M.  Stephens  a  donné  les  premiers  vers  de  chacune  de  ces  petites 
pièces.  On  y  reconnaît  des  morceaux  d'Alain  Chartier,  de  Jean  de 
MeuDg,  de  Villon,  de  Michault  Taillevent,  de  Machault ,  le  poème 
d'Othea  {àâeà,è  Minerve!),  plusieurs  fois  imprimé,  adressé  à 
Louis  d'Orléans,  et  dont  les  indications  mythologiques,  empruntées 
sans  doute  aux  livres  de  Boccace,  firent  fortune  au  commence- 
ment du  xv'siècle. 

La  plupart  de  ces  poèmes  sont  connus.  On  a  sur  Guillaume 
de  Machault,  poète  champenois,  outre  une  édition  de  ses  œuvres, 
Reims,  1849.  in-8®  (voy.  le  Journal  des  Savants,  i85o,  p.  189), 
des  dissertations  de  l'abbé  Lebeuf  et  du  comte  de  Caylus  dans  le 
tome  XX  des  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions.  Le  Jugement 
da  bon  roy  de  Bcghainghe  se  trouve  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale^. 
Les  deux  ballades  citées  dans  M.  Stephens  : 

■ 

—  II  nest  dangier  que  de  viliain. 

—  Qui  ne  contreffait  lamoureux. 

*  M.  P.  Paris,  Mannscriis  français ,  VI,  448. 

MISS.    SCIENT.    TV.  IQ 
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sont  imprimées  aux  pages  278  et  275  du  petit  volume  intitulé: 
La  dance  aux  aveugles,  et  autres  poésies  du  xv*  siècle,  extraite  de  la 
bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne.  Lille.  MDGGXLVin.  Chez  André 
Joseph  Panckoucke;  in-ia»  Les  pièœs  anonymes  commencent  à 
la  page  206;  les  poésies  qui  précèdent,  ainsi  que  La  dance  aux 
aveugles,  sont  de  Pierre  Michault. 

On  n'est  pas  fixé  sur  la  question  de  savoir  si  ce  Pierre  Michault 
est  le  même  que  Pierre  Michault  Taillevent,  auteur  d'un  Passe- 
temps  en  vers ,  auquel  George  Ghastelain  a  répondu  par  un  Contre- 
passe-temps  et  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Stockholm.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  imprimé  sous  ee  titre  :  t  Le  passe-temps  Michault 
nouueUement  imprima.  »  Sans  lieu  ni  date.  Petit  in-S"*  gothique  de 
1 2  ff.  avec  figures  sur  bois.  «  Opuscule  très^rare ,  dit  le  Manuel  da 
libraire,  et  composé  par  G.  Ghâtelain.  » 

Le  Quadriloge  invectif  d'Alain  Ghartier  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit 6796  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  M.  P.  Paris  l'a  décrit 
dans  son  premier  volume,  p.  232. 

Le  Bréviaire  des  nobles,  le  Lay  de  paix  et  la  Belle  dame  tans 
mercy  sont  d'Alain  Ghartier  et  se  trouvent  dans  le  manuscrit 
7215^^  in- 4^  de  la  Bibliothèque  impériale. 

La  ballade  : 

Je  congnois  bien  mouche  en  let. . . 

est  imprimée,  aussi  bien  que  ses  Testaments,  dans  les  œuvres  de 
Villon,  Paris,  1728,  in-12. 

On  connaît  également  le  Tournoiement  antecrisl,  de  Huon  de 
Méry,  que  contient  encore  le  manuscrit  de  Stockholm  ^. 

Peut-être  le  noêl  qui  se  trouve  au  milieu  de  ce  recueil,  et  dont 
M.  Stephens  a  cité  seulement  le  premier  et  le  dernier  cou^let^ 
est-il  moins  connu  ? 

Noël  nôuVeliet,  iioél  chantons  icy 
Nouvelles  gens,  crions  à  dieu  mercy 

Noël,  noei,  noel,  nod, 
Chantons  noel  pour  ung  roy  nouvellet. 

Q)iant  cnii^véilhy  et  jeus  assés  dormy. 
Ouvris  mes  yeux ,  vis  ung  arbre  flory, 

Noel ,  jioel ,  noel ,  noel , 
Dont  il  saiHi  ung  bouton  vermetilel. 

'-  Voy.  Leroux  de  Lincy,  Livre  des  légendes,  p.  23o. 
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Quant  je  U  viz ,  mon  cuer  fa  resjpy, 
Tant  grant  beauté  resplendissoii  de  luy, 

Noçl ,  noel ,  noel ,  noel , 
Gom  le  soleil  qui  iieve  au  maturet. 

En  Bethleen  Marie  et  Joseph  vy, 
Lasne  et  le  buef,  lenfant  estoit  parmy, 

Noel ,  noél ,  noel ,  noel , 
La  cresche  estoit  en  lieu  dua  berselet. 

Dung  oiselet  aprez  le  chant  oy, 

Qui  aux  pastours  disoit  :  partons  icy, 

Noel  y  noel ,  noel ,  noel , 
En  Belhleen  trouverez  laignelet. 

Lestoille  vint  qui  le  jour  esclaircy, 
Qui  dorient  dont  elle  estoit  party, 

Noel ,  noel ,  noel ,  noel , 
^n  Bethleen  enwoioit  le^  trois  roys. 

L'un  poptoit  or,  et  Tautre  myrre  aussi , 
Et  Tautre  encens  qui  si  bon  lui  sentit, 

Noei ,  Qoel  »  noel ,  noel , 
De  paraiiis  sentoit  le  jardinet. 

Quarante  jours  la  norrice  attendy, 
Entre  les  bras  Sûneon  le  rendy, 

Noel,  noel,  npfil,  noel, 
Deux  turtrelles  dedens  un  g  penoeet. 

Quant  Simeon  le  tint  il  fist  ung  ry 
Vecy  mon  dieu ,  mon  sauveur  cest  cestuy , 

Noel ,  noe] ,  noel ,  noel , 
Vecy  celuy  qui  gloire  au  peuple  met. 

Ung  prestre  vint  dont  je  fias  «sbahy 
Qui  par  paroiles,  lesquelles  point  n  oy , 

Noel ,  noel ,  noel ,  noel , 
Mussa  la  messe  dedens  ung  gastellet. 

Et  puis  me  dist,  frère,  crois-tu  icy? 
Si  jtu  y  croys ,  de  dieu  seras  ravy, 

Noel ,  noel ,  noel ,  noel , 
Si  tu  n  y  crois,  deusci  va  ou  gibet. 

En  douze  jours  noel  fut  accomply, 
'  Pour  douze  jours  mon  chant  sera  0eny, 

Noel ,  noel ,  noel ,  noel , 
Pour  chacun  jour  en  ay  fait  ung  couplet, 

Noel  nouv^llet.  . 


»y- 
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29°  Chronique  anglo-normande,  maDUScrit  sur  parchemin ,  petit 
în-4*;  i38  feuillets,  de  38  à  45  lignes  par  page.  L'écriture  semble 
-être  du  milieu  du  xiv®  siècle.  C'est  une  sorte  d'histoire  universelle, 
depuis  Adam  jusqu'au  pape  Jean  XXII  (i334).  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  sur  les  premiers  siècles  de  l'histoire  d'Angle- 
terre, et,  entre  autres  passages  curieux,  la  belle  légende  anglo- 
saxonne  sur  Constance  et  Maurice,  qui  a  servi  d'original  à  Chaucer 
dans  son  Man  of  Law*s  Taie.  Ce  manuscrit  a  appartenu  au  prési- 
dent Fauchet,  qui  a  signé  à  la  première  page  :  «  Cest  a  moi  Claude 
Fauchet,  i5g6.  » 

Voici  le  commencement  : 

«  Veray  Dieu  omnipotent  soit  a  nostre  comencement. 

«  Pur  ceo  que  nous  sûmes  avisez  des  ceaux  que  sonnt  persons 
en  eslodie  qils  sonnt  ennoyez  de  la  prolixité  destoires  et  que  plu- 
sours  avonnt  defaute  des  livres ,  il  nous  plust  requiller  brevement 
la  connte  des  lynes  quex  descenderonnt  del  primer  pier  Adam. . .  • 

Voici  la  fin  :  «  Gapitulo  c"**  xvj®  Lowys. 

«  En  le  temps  cist  pape  Johan  Lowys,  Duk  de  Bavere,  par  lez 
'  uns  granntz  de  Almaigne  estoit  eslu  Emperour  de  Almaigne ,  mais 
en  descord  que  lerchevesque  de  Cologne  ne  assenti  point  à  luy 
mais  eslutz  le  duk  de  Ostrice.  Puis  entre  eux  deux  eslieux  sourdi 
guerre,  et  puis  Lowys  duk  de  Bavere  prist  eu  bataille  le  duk  de 
Ostricz  et  luy  tint  ou  prisonn,  et  soy  mesmes  fist  coronner  roy  de 
Almaigne.  et  fist  sonn  filz  marchis  de  Brandebourgh.  puis  lempe- 
rour  delivera  de  prisonn.  le  duk  de  Ostritz,  qi  après  tynt  loial- 
ment  ovesque  luy,  et  puis  estoit  le  duk  de  Ostricz  mannde  par 
lemperour  Lowys  en  Lombardie  et  attrayt  moultz  des  citées  et 
bones  villes  a-la  subjectionn  Lowys  de  Bavere.  » 

Sur  la  dernière  page  du  manuscrit,  on  lit,  d'une  écriture  du 
XVI*  siècle  : 

Dormir  ne  puis  syvre  ne  suys. 
Et  sans  dormir  vivre  ne  puis 
Ainsy  convient  se  je  veul  vivre 
Que  je  «oye  toulz  les  jours  yvre. 
Amen,  ainsy  soît-il. 

Au  feuillet  67,  on  lit  un  morceau  curieux  sur  saint  Patrice: 
«  A  cell  temps  sein  t  Patrik  Britonn  de  nacioun  fitz  a  conuchez 
la  soer  seint  Martine  de 'Tours  estoit  renome  de  seintite  et  de 


—  289  ~ 

miraclez  et  de  doctrine.  Et  lan  del  IncarnacioDQ  cccc.  xiv.  tiiaunde 
par  cist  Pape  Celestyn  en  Hirlaode  conuerty  cels  genz  a  la  loy 
par  sermonns  et  seint  conversacionn  et  par  miracles  et  retournast 
en  sonn  paîis  de  Bretaigne.  et  aryva  a  sa  Ghapele  en  Cornewaill 
qi  vnqore  est  en  grannt  révérence  del  poeple  pur  sa  sapntite  et 
par  laide  as  malades  par  miracles.  Cist  retourna  Diriannde  en 
Engleterre  lan  de  grâce  cccc.  xxxv.  et  refusa  la  dignité  derche- 
vesque  et  autres  bon  ours,  et  sen  ala  demorir  en  la  paiis  la  ou  ore 
est  Glastembirs.  qi  fu  un  lieu  solitaire  et  sannz  haunt  des  genz. 
lo  recoilist  il  a  soy  auscuns  heremitz.  et  lez  fist  habiter  en  com- 
mune, et  vivere  dessouz  obseruances  revlers  et  fu  illoks  lour  pri- 
mer Abbe  et  après  qil  avoit  apris  sez  moignes  eu  tout  manere  de 
religioun  et  avoit  avannce  le  lieu  et  le  mouustre  des  terres  et  des 
possecsîons  del  fTeffement  des  roys  et  dautrez  princes,  a.  poy  de 
temps  après  le  seint  home  morust  et  un  seynt  Anngel  demoustra 
le  lieu  de  sa  sépulture,  qest  a  destre  del  Auter  de  la  vel  église.  De 
qael  lieu  veanntz  touz  qi  la  estoient  leva  un  flaume  très  grannt. 
Cist  PatriL  morust  lan  de  sonn  âge  c  et  xj.  lan  del  Incarnacionn 
cccc  .  hxij.  et  si  fu  il  née  lan  del  Incarnacionn  ccc  .  Ixj.  et  lan 
dei  Incarnacionn  cccc  xxv  fu  maunde  par  le  pape  Celestin  en 
flirlande.  Et  lan  cccc  xxx  iij  il  converti  Hirlande. . .  Pristerent 
les  Ireis  en  custume  de  venir  et  visiter  lez  rellqes  bour  Patronn 
donc  seiût  bénigne  et  seint  indractus  ove.  lour  vij  compaignons 
viendrent  et  seint  Golumquile  et  seint  Bride,  » 

Sur  saint  Furceu,  on  lit  au  feuillet  91  :  «  En  le  temps  cist  Em- 
pereur Gonstantin-Constannt  et  en  le  temps  le  pape  Martin  avant 
dit,  estoient  famous  seint  Âudoen,  evesque  de  Rovvan  et  Pheli- 
l>ert  labbé  née  de  Tlsle  de  Koesee.  et  seint  Furseu  de  Irlande.  Cist 

seint  Furseu  estoit  dez  noblez  gentz  venuz founda  un  noble 

mouuster  de  seint  Piere  en  la  ville  qest  apelle  Faversham^  .  .  Et 
pius  sachannt  la  venue  dez  mescreantz  en  Engleterre,  passa  par 
navie  en  France  et  fuist  rescieu  honourablement  del  Roy,  puis 

founda  un  mouuster » 

Au  feuillet  92  on  lit  une  description  du  chemin  qui  conduit  au 
paradis  et  de  celui  qui  mène  à  l'enfer.  On  peut  consulter,  sur 
ceux  des  textes  conservés  dans  le  Nord,  qui  sont  relatifs  à  la  lé- 
gende de  saint  Patrice,  la  publication  de  M.  G.  Stephens  inti- 
tulée :  5.  Patriks-Saga,  dans  la  série  des^  volumes  imprimés  aux 
frais  de  Isi  Svenska  FornshriflSàlhhap,  SXocVhoimt  i844. 
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30"*  Histoire  des  ducs  iOrlians  el  de  Betry,  de  1399  à  UU;  in 
folio,  du  XY*  siècle;  avec  des  notes  marginales  qui  semblent  avoir 
été  écrites  par  le  président  Fauchet*  On  trouve  reliée  dans  le 
même  volume,  et  écrite  de  la  même  main  que  le  premier  ma- 
nuscrit, une  Chronique  de  la  France,  comuiençant  à  la  guerre  de 
Troie  et  finissant  au  règne  de  Louis  XI  m  à  présent  régnant.  » 

3i®  Ordonnances  concernant  les  finances,  in-fôlio,  sur  parche- 
min, de  Tannée  i5oo  environ.  On  y  trouve  une  oirdoiinance  de 
Charles  VII,  datée  de  Saumur,  25  septembre  i443;ttne  autre  de 
Saumur,  2&  novembre  iHài  :  une  autre  de  Nancy,  lo  février  iM', 
une  autre  de  Bourges,  26  novembre  i447;  ^^^  Autre  de  Bouchât, 
3o  janvier  i455;  une  autre  datée  de  Roches,  21  avril  i46o. ■— 
Puis  viennent  des  pièces  ainsi  intitulées  :  •  La  manière  de  leuer  le 
tiers.  4 .  AuU-e  forme  en  Normandie,  etc.  »  Sur  la  première  feuille 
du  livre  On  lit  ces  mots  :  t  Hic  liber  est  magistri  Nicolay  Seguier, 
notarij  et  secretarij  domini  nostri  régis ,  »  et  cette  note  à  la  dernière 
page  :  *  Soit  mémoire  que  le  samedj  dix*  jour  juillet  mil  cinq  cens 
et  sept ,  enuiron  sept  heures  du  soir,  par  noble  homme  Dreux  Ba- 
guier  escuyer,  seigneur  de  Thîonvillé,  preuost  des  marchans.  Et 
sire  Jehan  le  Lieure,  maistres  Pierre  Paulmier.  Nicole  S^uier  et 
sire  Hugues  de  Neufuille  escheuins  de  la  ville  de  Paris.  Fut  assize 
la  derreniere  pierre  de  la  six""'  et  derreniere  arche  du  pont  Nos- 
tre  Dame  (a  Paris].  Et  a  ce  faire  esloit  présent  grand  quantité  du 
peuple  de  ladit  ville  par  lequel  pour  la  joye  du  paracheuement  de 
si  grant  et  magnifique  euure  fut  crye  Noe.  et  grant  joye  deméoee 
auecques  trompettes  et  clerons  qui  sonnèrent  par  longue  espace  de 
temps.  »  Cette  indication  peut  servir,  comme  on  le  voit,  à  compléter 
le  travail  de  M.  Leroux  de  Lipcy  :  Recherches  historiques  sur  lachate 
da  pont  Notre-Dame,  à  Paris,  ià9945lO.  (Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  t.  X»  p*  32-5i,  i8ii5— 6.) 

32*^  Rescrits,  ordonnances,  etc.. . .  Coàstumes  et  vsaiges  dont  km 
a  acoastume  de  User  en  Champaigne,  —  Coustame  de  Champaigne  et 
premiers  la  chartre  des  barons  de  Champaigne,  etto.  Manuscrit,  gros 
infolio,  de  la  fin  du  xv*  ou  du  commencement  du  xvt*  siècle. 

33"  Ordonnances  concernant  la  police  de  Paris,  in-folio,  du  coiu- 
SEtencement  du  Jivï*  siècle.  —  On  trouve  dans  ce  recueil  les  rap- 
ports autographes  et  signés  des  commissaires  préposés. à  la  garde 
des  différents  quartiers  de  la  ville,  des  ordonnances  du  parlement 
sur  la  policé,  une  ordonnance  publiée  par  le  roi  le  2  A  juillet  i53i 
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•  louchant  les  légions  de  gens  de  pied,  ■  signée  par  François  !•* 
lui-même,  contre-signée  Breton,  etc. 

3^^  BoissART.  —  Inscriptionum  anUquamm  quœ  tant  Romœ  qaam 
m  (diis  qaibasdam  Italiœ  urhibas  videntur,  cam  suis  signis  propriis  ac 
veri$  tineamentis  eapacta  descriptio,  per  Jo.  Jac,  Boissartam  Bargund. 
Romœ,  anno  MDLIX;  manuscrit  in-8**,  de  200  pages,  comprenant  : 
!•  des  compliments  en  vers  adressés  à  l'auteur  par  P.  C.  de  Bu- 
zenval,  N.  Clément  et  Fr.  d'Averly;  2"  une  préface  de  Boissart 
en  vers  latins  : 

ILiector  candide ,  tu  lijbro  hop  videbis 
Ântiqui  monumçnta  omita  sscli. . . 

3'  une  dédicace  poétique  à  Charles,  duc  de  Lorraine,  de  Bar,  etc.  ; 
4"  des  félicitations  en  vers  latins  adressées  à  l'auteur  par  P.  Me- 
lissusFrancus,  H.  Fabricius  Tabernomontanus ,  P.  Choartus  Bu- 
zanualius,  Jac.  Pascharius  Lotharingius,  Jo.  Myiius  Marpurgensis 
Hessus,  Lslius  Cleipassus  Hydruntinus,  etc.;  5®  un  portrait  de 
lauteur,  gravure  sur  cuivre;  6**  sept  pages  donnant  la  copie  de 
quarante  monnaies  et  médailles,  grecques  pour  la  plupart;  7°  le 
dessin  à  la  plume  de  six  à  sept  cents  monuments  classiques  co- 
piés à  Rome  et  en  Italie,  bustes,  inscriptions,  bas-reliefs,  pierres 
funéraires ,  Hermès ,  colonnes ,  etc.  La  plupart  de  ces  dessins  se 
retrouvent  dans  l'ouvrage  publié  par  l'auteur,  à  Francfort  :  Romanœ 
urbis  topographia,  1597-1602;  six  parties  en  deux  volumes  in-folio. 
Toutefois  les  descriptions  varient  un  peu,  et  l'ouvrage  imprimé 
ne  reproduit  pas  intégralement  le  manuscrit,  qui,  par  là  encore, 
outre  la  bonne  exécution  de  ses  dessins ,  devient  précieux.  J.  J.  Bois- 
sart, antiquaire  et  poète  latin,  né  à  Besançon,  en  1628,  mourut  à 
Metz,  en  1602.  La  bibliothèque' de  M.  Paris,  dit  la  Biographie 
universelle,  vendue  à  Londres,  en  1791,  renfermait  deux  manus- 
crits inédits  de  sa  main  ;  l'un  contenant  sa  vie ,  l'autre  des  poésies 
.latines.  Peut-être  est-ce  du  second,  ip.cQmplétem£nt  décrit  par  la 
Biographie  uniperselle,  qu'il  s'agit  ici;  peut-être  Gustave  UI,  qui  se 
trouvait  à  Aix-la-Chapelle  pendant  Télé  de  1791,  et  qui,  nous  le 
savons,  rapporta  d'autres  manuscrits  en  Suède,  le  fit-il  acheter  en 
Aûgleterre. 

35°  Palamon  et  Arcita,  Manuscrit  in-folio  de  66  feuillets,  du 
commencement  du  xvi^  siècle.  «  Cest  le  beau  Rommant  des  deulx 
amans  Palamon  et  Ârcita  et  de  la  belle  et  saige  Emylia  translaté 
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de  viei  langaige  et  prose  en  nouueau  et  rime  par  ma  deDioiselIe 
Anne  de  grauille  la  malet  dame  du  boys  masleskerbes  du  com- 
mendement  de  la  royne.  »  Ce  manuscrit  a  appartenu  au  prési- 
dent Fauchet,  qui  y  a  ajouté  cette  note  :  «  Je  croi  que  ce  fut  celle 
qui,  contre  le  vouloir  de  Tadmiral  son  père,  espousa  Thomas  de 
Balzac  Sir  dÂntragues;  de  sa  doctrine  fait  mention  GeofroiThori 
de  Bourges  en  son  liure  de  champ  fleuri.  Le  liure  fut  compose 
lan  dapres  la  veue  faite  a  Ardres  entre  les  Rois  francois  l  et 
henri  8  Roi  dAngleterre  lan  1620.  Fauchet,  • 

Louis  Mallet,  sire  deGraville,  amiral  de  France  sous  Charles VHI, 
était  mort  eniSiGàyS  ans,  ordonnant  à  sa  famille  de  rendre 
au  roi  100,000  livres  qu*îl  avait  de  plus  qaen  entrant  en  charge, 
parce  que  «  Thonneur  est  assez  belle  recompen^.  »  Anne  de  Gra- 
ville  était  sa  cinquième  fille.  Elle  épousa  Pierre  de  Balzac,  seigneur 
d'Entragues.  C'est  elle  qui  arrangea,  d'après  un  vieux  roman  en 
prose,  ce  livre  d'Arcita  et  Palamon  ou  Palémon,  que  les  curieux 
sont  aujourd'hui  si  fiers  de  montrer  dans  leurs  bibliothèques ^ 

Ce  manuscrit  se  trouve  relié  avec  les  deux  imprimés  suivants  : 
1®  Guillermi  le  Rouille  Alenconiensis  causidici  in  legihus  Ucentiati 
Jasiicie  atque  injasticie  descriptionum  compendium.  Avec  gravures. 
Imprimé  à  Paris,  i520,  par  C.  Chevallon;  2®  Le  liure  deJhesus, 
La  doctrine  des  crestiens.  Avec  gravures,  $ans  date  ni  lieu  d'im- 
pression. «  On  les  vend  a  paris  en  la  rue  neufue  nostre  Dame  a 
lenseigne  de  lescu  de  France.  » 

36**  Du  Chastel.  Le  liure  de  labour  de  poarete  et  de  richesse  et 
comtnelesoing  et  nécessite  vient  assailirvng  homme  nouuel  marie  gisant 
en  son  lit.  Manuscrit  in-folio,  du  commencement  du  xvi*  siècle; 
44  pages. 


Prologue 


On  dit  souuent  a  reprocher 

Vng  prouerbe  que  jaymoult  cher  etc. 


La  première  partie  a  pour  titre  : 

<  Conmient  pensée  la  hideuse  se  mist  sur  ui\e  piz^  du  nouuel 
marie  et  soussy  le  tourniente  très  durement 

Âdonc  sen  vint  a  moy  errant 

>  Voy.  P.  Paris,  I,  a4.  H,  278. 
?  Pectas,  poitrine. 
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Vdc  grand  vieille  a  poil  serrant 
Qui  hideuse  et  flétrie  estoit ,  etc. 

Les  derniers  vers  sont  : 

Car  jay  en  ce  ferme  créance 

Que  qui  a  soufiGsaote  adresse 

En  luy  a  parfaitte  richesse  ^ 

'Cy  vueil  mon  lvur.e  a  un  traire 

Appelle  la  voye  ou  Udresse 

De  pourete  et  de  richesse. 

37*^  Le  conseil  de  mariaige.  Manuscrit  de  4  feuillets  dans   le 
même  volume  que  le  précédent. 

Cher  et  parfait  loyaulx  amis 

Qui  vous  estes  lie  et  mis 

En  sacrement  de  mariaige 

Dieu  vneille  quayez  fait  que  saige ,  etc. 

Derniers  vers  : 

Que  Dieu  vous  octroyé  en  la  fin 
Son  grant  royaulme  et  atant  fin. 
Explicit. 

38°  «Bernard.»  Manuscrit  de  6  feuillets,  dans  le  même  vo- 
lame  que  les  deux  précédents.  C'est  un  recueil  de  sages  conseils 
sons  forme  proverbiale;  en  français  et  en  latin,  adressés  à  «Rey- 
mood  du  chastel  Âmbroise.  » 

«  A  noble  et  bien  eureulx  Chle  Reymond  seigneur  du  cbastel 
Ambroise  Bernard  viel  et  ancien  salut.  Tu  nous  a  demande  que 
DOQs  te  enseignons  comment  plus  proufBtablement  ung  chacun 
chiéf  dostel  se  doit  gouverner.  Â  laquelle  demande  nous  te  res- 
pondons  que  combien  quen  toutes  les  choses  du  monde  lestât  et 
la  fin  soit  en  ladvanture  de  fortune,  tousjours  la  règle  de  vivre 
D  est  mie  a  délaisser.  Escoute  doncqi^es  et  entens  que  se  en  ta 
maison  les  despenses  et  les  recettes  soient  equales,  car  de  fortune 

ou  daventure  pourra  destruire  lestât  de  ton  hostel Voy  dili- 

geament  la  diligence  et  le  propos  de  ceulx  qui  administrent  et 
gouvernent  le  tien. ....  Veoir  souvent  ses  choses  et  comment  ils 

vont Pense  au  vivre  de  ton  bestail ,  car  quant  ils  ont  fain  ils 

ne  le  sçavent  demander. ....  Despenscr  pour  chevalerie  est  hon- 
neur  » 


I 
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Sg"*  ti  Ensuit  le  Passe  temps  Michaalt.  »  Manuscrit  de  12  feuil- 
lets, dans  le  même  volume  que  les  trois  précédents. 

Je  peosoie  na  pas  sept  ans 
Ainsy  com  pense  a  son  affaire 
Par  manière  de  passe  temps,  etc. 

4o"  «  Ensuit  le  contre  passe  temps  Michaalt,  »  par  Pierre  Chas- 
tellain,  manuscrit  de  g  feuillets,  dans  le  même  volume. 

^1°  «i  Ensuit  le  temps  reconneutde  maistre  Pierres  Chaslellain.  * 
32  feuillets;  même  volume. 

On  dist  souuent  qui  rien^  ne  porte 
Riens  ne  luy  chiet  et  on  le  croit 
£n  cela  point  ne  me  depporte  »  çtc. 

42®  «  Cest  le  doctrinal  aux  simples  gens  et  pour  les  simples  prestres 
qui  ne  entendent  pojs  lescriptari  examinée  ^i  esprouuee  à  Paris  par 
plusieurs  maistre  en  diuinite,  »  21  feuillets;  même  volume. 

Premier  chapitre  :  ■  Des  articles  de  la  foy.  Nous  debuons  croire 
et  en  ceste  foye  viure  quil  est  vog  Dieu  en  trpis  personnes. ...» 

43®  «  Le  Hure  de  Floret  en  français  deuise  en  six  parties  et  cha- 
cune partie  est  deuisee  par  chappitres  exceptées  les  deux  premières  ou 
il  na  en  chascune  que  vng  chappitre.  »  42  feuillets;  même  volume. 

Prologue  : 

Vous  qui  prenes  pUisir  a  lire 

Les  rommans  darmes  et  d'amours 

Laissiez  les  et  veuillies  eslire 

Geulx  qui  enseignent  bonnes  mours,  etc. 

Le  premier  chapitre  : 

a  La  manière  de  lafachon  du  Hure  et  lexcasacion  de  lacteur. 

Qui  du  liure  prendra  le  titre 
Et  par  ordre  obaciin  clmp^re 
Et  le  lira  jusqu  a  la  fin 
Autant  trouuera  en  latin 
Dé  lignes  comme  en  François 
Exceptées  seulement  trois 
Qui  sont  dinteipretacion^  etc. 


Fin 


Dieu  soit  loué  puis  que  mon  Kure 
Est  acbeue  jen  suis  deliure 
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Jhesucrist  octroyé  sa  gloire 
Â  ceulx  qui  Tauront  en  mémoire 
Et  ke  nous  doiat  bien  acomplir 
En  fait  de  meor  et  bien  mourir.  Amen. 
Expiicit. 

dÀ°  •  Ensuiaent  les  enseignemens  que  Cailion  donna  a  son  filz.  »  1 1 
feuillets;  dans  le  même  volume. 

Gatbon  fat  preui  «benalier  et  sage  homme 
Moult  bon  conseil  donna  a  la  cite  de  Romme,  etc. 

C'est  la  traduction  des  Distiques  de  Caion,  par  Jean  Lefèvre. 
Elle  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale,  où  Ton 
trouve  aussi  manuscrites  d'autres  traductions  en  vers  du  même 
ouvrage,  par  exemple  celles  de  Macé  de  Troyes,  de  Lefèvre,  etc. 
Les  quatre  livres  de  distiques  latins,  attribués  pendant  longtemps 
àCaton  lui-même,  passent  aujourd'hui  pour  avoir  été  composés  vers 
le  II*  ou  III*  siècle  après  J.  C.  On  en  ignore  le  véritable  auteur. 

45**  «  Ensuiuent  [proverbes]  heaulx  notables  et  auctoriies.  »  à  feuil- 
lets; dans  le  même  volume. 

Bon  est  bon  vin  qui  par  raison  le  prent 
Qui  le  prent  par  raison  a  parler  luy  aprent 
Mais  qui  prent  tant  du  vin  que  le  vin  le  sourprent ,  etc. 

46**  «  Ensuiuent  les  enseignemens  que  Christine  donna  à  sonjilz.  » 
i3  pages;  dans  le  même  volume. 

Filz  je  naj  mie  grant  trésor,  etc. 

47"  Catalogue  des  ouvrages  de  Jf.  Le  Clerc,  chevalier  romain, 
dessinateur  el  graveur  ordinaire  du  cabinet  du  Roy,  fait  par  M.  Le 
Clerc,  son  fils,  prêtre  docteur  de  Sorbonne  i  manuscrit  in-folio.  Il  com- 
mence par  :  «  Morceaux  de  Metz.  Le  tombeau  du  roy  de  Portugal , 
pièce  en  travers  d'environ  un  pied  de  long  sur  sept* pouces  de 
haut  :  c'est  la  vue  extérieure  de  la  chapelle  avec  un  dôme  dans 
un  fond  de  païsage.  >  Mais  on  lit  en  marge  la  note  suivante  :  «  Ce 
n'est  point  la  vue  du  tombeau  du  roy  de  Portugal,  mais  bien  la 
vue  de  l'église  de  Sainte-Catherine ,  à  Stockholm ,  et  cette  planche 
n'a  point  été  gravée  par  Le  Clerc  pendant  son  séjour  à  Metz,  mais 
dans  les  premières  années  de  son  arrivée  à  Paris.  » 

48?  Catalogue  des  œuvres  de  François  Chauveau,  dessinateur  et 
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graveur  de  H Académie  roiàle  de  peinture  et  sculpture,  à  Paris.  Ma- 
nuscrit in-folio  commençant  par  :  «  Le  portrait  de  ce  graveur...  » 
et  unissant  par  :  t  profil  de  Barcelone,  1697.»  Il  porte  la  signa- 
ture du  comte  Charles  Tessin  ^. 

49°  Anciennes  pièces  touchant  l'histoire  de  Danemark,  Nor- 
vège et  Suède.  Manuscrit  grand  in-folio ,  en  latin  et  en  français.  La 
première  pièce  est  intitulée  :  Liierm  de  negotiis  et  confederationibus 
habitis  inter  regem  Franciœ  ex  vna  parte  et  regem  Noruegiœ  ex 
altéra.  Paris,  22  octobre  1295.  La  dernière  a  pour  titre  :  Pacta 
induciarum  regnorum  Sueciœ  et  Poloniœ,  etc.  2  sept.  i635. 

5o®  Inventaire  des  raretez  qui  sont  dans  le  cabinet  des  antiquitez 
de  la  serenissime  reine  de  Suède,  fait  l'an  1662.  Manuscrit  de 
iSy  pages  in-folio,  d'une  belle  écriture,  et  dont  le  Père  Dudik, 
bénédictin ,  a  cité  plusieurs  fragments  dans  ses  Recherches  en  Suède 
pour  Vhistoire  de  la  Moravie  (en  allemand,  un  volume  in-8°,  Brùnn , 
1 862) ,  curieux  ouvrage  doot  nous  parlerons  longuement  plus  tard. 
Dressé  en  1662,  ce  catalogue  a  été  revu,  en  1 653,  par  le  Bordelais 
Raphaël  Trichet  du  Fresne,  qui  y  a  ajouté  en  marge  des  notes  im- 
portantes indiquant  la  provenance  ou  les  destinées  ultérieures  de 
plusieurs  tableaux  ou  objets  d'art. 

Malheureusement,  l'auteur  de  ce  catalogue  l'a  rédigé  avec  une 
incroyable  inexpérience,  et  a  surtout  fort  nialadroitement  négligé 
de  donner  les  noms  des  maitres  avec  l'énumération  des  tableaux. 

Aussi  hésitions-nous  à  le  publier  intégralement;  mais  peut-on 
prévoir  quelles  indications  seront  décidéinent  inutiles,  soit  aux 
artistes,  soit  aux  érudits,  soit  aux  philologues?  Qui  ne  sait  com- 
bien st)nt  inattendues  les  vicissitudes  que  subissent  les  chefs-d'œuvre 
des  arts,  objets  d'une  admiration  constante  et  avide;  combien,  à 
travers  ces  vicissitudes ,  leurs  meilleurs  titres  d'authenticité  risquent 
de  s'égarer  et  de  se  perdre,  et  de  quelle  utilité  peut  être  la* con- 
servation des  documents  qui  s'y  rapportent,  soit  pour  revendît 
quer,  malgré  l'altération  de  leur  premier  éclat,  tout  leur  mérite, 
soit  pour  rendre  justice  aux  hommes  et  aux  nations  qui  ont  res- 
pecté et  recherché  les  belles  choses?  Les  pays  du  Nord  ont  produit 
peu  d'œuvres  artistiques;  mais,  dès  la  fin  du  xvi*  et  surtout  peuT 

^  François  Chauveau,  né  à  Paris  ea  i6i3,  mourut  en  1676.  Son  fils,  René, 
sculpteur  et  architecte,  passa  sept  ans  dans  le  Nord.  (Voyez  Papillon  (J.-M.), 
Mémoire  siir  la  vie  de  Fr,  Chuuveau,  1788;  VAthenœttm  français  db  6  janvier 
i855. 
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dant le ivii* siècle,  ils  en  ont  manifesté  le  goût,  comme  autrefois, 
doiim'  et  xiy^  siècles,  il  s'étaient  épris  de  nos  romans  et  de  no«( 
poèmes  chevaleresques.  Ils  ont  appelé  à  grands  frais  les  artistes  et 
iestableaax,  et  ils  ont  avidement  saisi  les  occasions  de  retenir  ce 
qui  soQrait  à  eux.  Un  beau    Testament  d*Eudamidas,  peut-être 
i'onginal,.  est  à  Copenhague,  dans  la  galerie  de  M.  le  comte  de 
Mollke^  Ce  /ameux  tableau  du  Poussin  avait  été ,  dit-on ,  embarqué 
pour  la  Russie,  avec  un  buste  antique  de  Platon  et  un  exemplaire 
du  Dante  portant  des  dessins  de  Michel-Ange  en  marge.  On  a 
généralement  cru  que  ces  précieux  objets  avaient  péri  dans  un 
naufrage;  mais  une  tradition  acceptée  dans  le  Nord  veut  que  le 
naufrage  ait  eu  lieu  dans  les  eaux  du  Danemark,  et  que  le  tableau 
ait  été  sauvé.  —  Combien  d'épisodes  semblables  ne  rencontre-t-on 
pas  dans  l'histoire   des  objets  d'art?  En    1^7 3,  un  marinade 
Dantzig,  Paul  Benecke,  rencontre  un  vaisseau  portant  le  pavillon 
des  Hollandais,  avec  lesquels  sa  ville  était  en  guerre:  il  attaque, 
s'empare  du  navire  ennemi,  et  y  trouve  le  magnifique  tableau 
d'Henaling,  le  Jugement  dernier,  placé  aujourd'hui  sur  l'autel  de  la 
cathédrale  de  Dantzig.  L'explication  est  dans  le  fait  important, 
connu  d'ailleurs,  mais  confirmé  par  ces  bizarres  circonstances^ 
(pe  les  banquiers  italiens  des  Pays-Bas  envoyaient  alors  très-fré- 
quemment dans  le  Midi  des  Van-Eyck ,  des  Roger  van  der  Wey- 
àeneides  Hemling^. 

On  sait  combien  étaient  ricbes  les  collections  de  la  reine  Chris- 
^Qel  Nandé,  devenu  son  bibliothécaire  après  Freinsbemius ,  en 

'  Voyez  Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  M.  le  comte  de  Laborde,  iSiiQ-iSSa, 
3*  partie,  1. 1.  Preuves.  Introdaction ,  p.  cxi. 

'  Vossius  ût  pour  elle  à  Paris  des  achats  considérables.  Né  en  Hollande,  Isaac 
Vossius  tétait  déjà  fait  connaître  par  des  écrits  d'érudition ,  de  philologie ,  d'his- 
toire et  de  philosophie,  mais  aussi  par  un  certain  mélange  de  scepticisme  et  de 
>^entition,  et  passait  pour  athée,  égoïste  et  cupide,  quand  il  fut  appelé  en 
16&9  par  Christine.  Il  apporta  en  Suède  sa  bibliothèque  et  celle  de  son  père , 
^  étaient  fort  considérables  ;  il  vendit  la  seconde  k  la  reine.  Elle  envoya  Vossius 
3  Paris  en  i65o  pour  acheter  à  son  compte  un  certain  nombre  de  livres  pré- 
^fux,  II  acquit,  en  effet,  la  bibliothèque  dé  Petau  pour  4o,ooo  livres,  et  une 
partie  de  la  bibliothèque  deMazarin  pour  10,000.  En  même  temps,  il  acheta 
pour  Christine  deux  manuscrits  :  une  Chronique  de  Babjlone,  exemplaire  unique , 
*<unc  Histoire  de  t  Eglise,  fort  rare,  pour  160,000  écus.  On  la  souvent  accusé 
■Savoir  trompé  la  reine  dans  ces  achats,  et  la  Chroniqae  de  Babjlone  a  passé 
pour  supposée.  Vossius  n*en  fut  pas  moins  nommé,  après  son  retour,  biblio- 
tl^écatre  de  Christine,  et  il  accomplit  de  nouvelle»  missions  en  Angleterre  et 
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décembre  i65i,  écrivait  à  Gassendi  (Stockholm,  19  octobre  i6bi\: 
«Pour  sa  bibliothèque,  de  laquelle  j'ai  la  conduite  eam  ^isolatù 
imperio,  elle  est  très-riche  en  manuscrits,  tant  à  cause  de  M.PetaQ 
que  de  M.  Gaulmin  K  de  mcMiseigneur  le  cardinal  Masarin^  de 
ceux  d'un  nommé  Stéphanides,  de  Ravius^  et  d'autres.. .  Outre 
cela  t  elle  a  une  galerie  de  statues  tant  en  bronze  qu'en  maihre,  de 
médailles  tant  d'or,  d'argent,  que  de  bronze,  en  pièces  d'yvoire, 

«n  Espagne  pour  compléter  les  collections  royales.  C'est  loi  qui  fit  appeler  Sau- 
maiso  en  Suède.  Le  fils  de  Saumaise  ayant  emprunté  de  lui  une  importante 
somme  d^argent,  et  en  faisant  attendre  la  restitution,  Vossius  eut  recours  an 
père,  fort  inutilement.  Une  correspondance  amère,  puis  une  polémi<pie  sVn 
•ni vit;  mais  le  nouveau  favori  fut  énergîqoemenft  soutenu  par  ia  raine.  Vossius, 
pour  nôtre  pas  compiéLemeot  disgracié,  plia.  L'inconstance  de  Christine  vint 
bientôt  À  son  aide  ;  Saumaise  et  son  ami  Bourdelot  n'étaient  déjà  plus  de  son 
.goût  \  elle  rappela  Vossius,  avec  mille  protestations  de  considération  et  d*amitié. 
.11  revint  donc  à  Stockholm  en  septembre  i653,  reprit  sa  charge  de  bibliothé- 
caire ,  »ais  quitta  la  Suède  peu  de  temps  «vmnt  Tabdication  de  la  reine.  On 
•fiirine  qu'il  emporta  dors  avec  lui  un  grand  nombre  de  livres,  d^objels  d'art 
et  de  manuscrits  précieux  faisant  partie  des  collections  royales,  entre  autres  le 
fameux  manuscrit  d'UlGlas,  le  Codex  aryenUus,  On  le  voit  cependant  encore  en 
1 65 5,  pendant  un  voyage  en  Belgique,  occupé  du  soin  de  la  bibliothèque  de  la 
reine;  et,  vers  1680,  il  fui  désigné  pour  éoîre  son  histoire.  On  lui  promettait 
de  loi  envoyer  de  nombreux  matériaux  â  cet  effet  Ces  doeoments  fiirent  rassem- 
blés, mais  Vossius  mourut  avant  de  remplir  eette  lâche  neuvelle. 

^  Gilbert  Gaulmin ,  maître  des  requêtes. 

^  Voyex  dans  le  tome  I  du  Choix  de  Mazanmades^  de  M.  C.  Moreau ,  p.  iâ3  . 
•  Inventaire  des  merveilles  dn  monde  rencontrées  dans  le  palais  du  cardinal  Ma- 
aarin,  16  janvier  16^9,  »  et  dans  le  tome  II,  p.  asa  :  c  Remise  de  la  bibiiotbèque 
,de  M**  le  cardinal  Maxarin«  par  le  sieor  Nandé,  entre  les  mains  de  M.  Tubeuf, 
)3  février  16S1.»  — -  Le  19  décembre  i65i,  Maxarin  revenant  de  son  premier 
exil  «  le  Parlement  fnnenx  ordonna  de  loi  ooiurir  ans  et  fit  vendre  ses  mrâblet  ti 
sa  biblimhi^qtte.  Celte  belle  oolfectîon  de  âo^ocm  volumes  avait  été  réunie  rt 
ela»s«k  par  le  savant  Nandè.  Uaïaiîn  roamaîl  libéralcmenl  à  tous  les  himasnKS 
sImmIwhiXv  «^Je  trouve  dans  la  cwfW|>amUnfe  de  PàerscJnel,  résident  de  Dane- 
iiMUriett:>«^ileson^Cb«is«mia.  manvMnln  à  la  BiMiolhèqne  royale  de  O^mo- 
bej|t«e  v^^^^^  colWdiiNa  royale,  a-4%  n*  io33)«  et  dont  on  a  publié  dos  extraits 
dan»  le  «V»  isidbr  Jtf^^nsm»  t«  VI«  et  dans  le  Bimnik  Ttiskrifî,  L  V,  ^pie  Chris- 
Unie^  «n  memant  o4  elle  vmslnt  ne  ia|fncbar  de  Franco,  renvoya  à  Mnaano. 
e>rel^  flnsiewre  anttvn^  atns  leis  mammrwih  ^«Ua  nvait  bk  adbeler  à  In  veotf 
likM  «v4leetîMa  dn  ^Midivu^L  EIW  5  jk^pift  ^naiqnas  slatees  ^lasciwc  cU  Proêof. 
ÏÀwtmm;^^m  m^mt  e^myt  à  la  leàne  de  France  nne  table  en  mesnîi|ne  pro\«- 
nant  an94â  de  IHi^im  .d#f«icWdn4  jpaàni^^V  —  A  la  date  dn  aSjuin  deii 
■i»»me  »nn(«^elle  siSiend  na»<na»ceMni  deraaanuiiligpe  Ini  envoie  le  doc  je 

^^  VWrvtAUjnl^  eia  A»«ifr*  ra^Mft  erànsmiisse*  Kèesn  i6o3  àBcriîn,  morii 
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d'ambre,  de  cord,  de  cristal  travaillé^  de  mkoirs  d'acier,  d'hor- 
loges, de  tables,  d'esquisses ,  bas-reliefs  et  autres  choses  non  moins 
artificielles  que  naturelles,  et  telle  que  je  n'en  ai  jamais  vu  e» 
luiie  de  plus  riches.  Restent  les  tableaux  desquels  elle  a  aussi  une 
merveilleuse  collection^  et  ainsi  vous  voiez  que  hnhet  animam  ap^r- 
tam  ad  omnia*  » 

Christine  possédait,  suivant  Tinventaire  que  nous  publions,  en-^ 
^iroQ  200  statues ,  des  milliers  de  médailles,  près  de  600  tableaux , 
saos  compter  les  mosaïques,  les  pierres  précieuses,  les  porce- 
laines, les  horloges,  etCi.  Elle  était  en  possession  de  4?  tableaux 
da  plus  haut  prix ,  que  son  père  s'était  appropriés  lors  de  la  réduc- 
tioo  de  Prague;  il  y  avait  dans  le  nombre  jusqu'à  10  toiles  du 
Corrége.  Tout  cela  était  le  pillage  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  Les 
Suédois  avaient  dépouillé  la  Bohême,  où  Rodolphe  II  avait  accu- 
malé  les  premiers  chefe-d'œuvre  de  la  renaissance  italienne.  Nous 
avons  ça  et  là  quelques  détails  sur  cette  galerie  de  Rodolphe  (année 
avec  un  soin  et  des  dépenses  considérables  ;  elle  consistait  princi* 
paiement  en  quatre  salles,  dont  la  première  contenait  :  des  horloges 
de  formes  et  de  febrication  diverses,  des  instruments  de  géométrie 
et  d'astronomie,  de  la  vaisselle  d'argent,  des  objets  d'or,  des  perles 
et  pierres  précieuses,  des  ivoires,  des  ustensiles  de  chasse  et  d'équi- 
tatioD,  une  selle  ornée  d'argent  et  d'or,  et  enrichie  de  turquoises, 
avec  ses  étriers,  un  mors  orné  de  rubis,  des  armes  et  des  harnais 
venus  de  la  Perse  et  de  llnde;  —  gS  statues,  antiques  et  autres* 
en  métal,  gypse,  albâtre  et  marbre;  —  23  tableaux,  des  miroirs 
anciens,  un  luth  en  cuivre  doré,  une  taUe  ronde  en  jaspe  de  Bo- 
hême rehaussé  d'or  et  de  grenats;  —  enfin,  une  chaise  en  fer 
admirablement  travaillé,  2  statues  de  marbre,  etc. —  La  seconde 
salle  renfermait  les  porcelaines  et  les  vases  de  terre  aux  formes 
et  aux  peintures  variées,  le  buste  de  Rodolphe  II  en  cuivre,  une 
grotte  de  corail,  etc.  —  La  troisième  contenait  des  peintures, 
dessins  et  gravures  sur  parchemin,  sur  fond  d'or,  en  miniar 
ture,  etc.;  des  éioSes  de  tout  genra,  des  tapis  de  Turquie,  un 
étendard  orné  de  peries  d'cM*,  des  livres  enrichis  de  gravures  sur 
enivre,  etc.  —  On  voyait  surtout  an  milieu  de  cette  trobième  salle 

Francfort-sur-rOder  en  1677.  Après  aToîr  Toyagé  eo  Orient,  d'où  U  rapporta  en 
Angleterre  de  nombreux  manuscrits,  il  était  InbtioChécaire  et  arcfaitiste  de  l'Uni- 
versité d'Oxford,  quand  Christine  Tappela  pour  professer  1  arabe  i  UpMl«  H  J 

•■«la  jusqu'en  167a. 
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une  célèbre  chapelle  d'argent,  qui  se  composait  d'un  autel  d'ébèoe 
rehaussé  d'argent,  surmonté  d'une  massive  croix  du  même  métal, 
et  orné  de  cierges  d'argent  doré. — Ajoutez  un  cabinet  d'ambre,  à 
ferrures  dorées,  deux  couteaux  de  chasse  à  manches  d'ivoire  habile 
ment  sculptés,  etc.  —  La  quatrième  salle  enfin  servait  de  cabiûel 
d'histoire  naturelle.  —  En  outre  la  salle  d'armes  offrait  près  de 
200  fusils  précieux,  des  armes  fameuses  par  les  souvenirs  qu'elles 
rappelaient,  comme  la  grande  épée  donnée  par  Grégoire  XID  à 
l'empereur  Rodolphe,  des  étendards,  des  boucliers,  des  casques 
et  de  vieilles  armures.  —  Quelques  salles  annexes  contenaient  en- 
core des  peintures,  des  statuettes,  des  instruments  de  musique, 
un  grand  miroir  d'acier,  des  lits  anciens,  ornés  de  perles  et  d'or, 
une  table  en  cuivre  sur  laquelle  était  gravé  le  portrait  du  duc  de 
Saxe,  des  sièges  indiens,  etc.  ^. 

Christine  hérita  du  pillage  de  cette  galerie;  elle  y  ajouta  les 
nombreux  objets  d'art  qu'elle  fit  acheter,  principalement  à  la 
vente  de  la  galerie  de  Charles  P'  d'Angleterre  et  à  celle  de  la  ga 
lerie  Mazarin.  La  première,  surtout,  lui  offrait  une  admirable 
occasion.  La  galerie  dé  Charles  P'  s'était  formée  de  l'ancienne  ga 
lerie  de  Henri  VIII  et  de  la  riche  collection  achetée  en  1627  pour 
80,000  livres  sterling  au  duc  Charles  P'  de  Mantoue.  Or  celte 
famille  des  Gonzague,  rivale  des  Médicis  pour  le  luxe  et  le  goût 
des  arts,  avait  formé  lentement  et  à  grands  frais  sa  collection. 
Pour  eux,  Raphaël  avait  fait  la  célèbre  Sainte-Famille,  aujour 
d'hui  la  perle  du  musée  de  Madrid;  pour  eux,  le  Corrège  avait 
peint  son  Education  de  VAmoar,  aujourd'hui  à  la  galerie  nationale 
de  Londres.  (Voy.  Waagen,  Kunstwerke  und  Kûnstler  in  England, 
Berlin,  1887,  *•  '»  P-  29  et  457-491.)  La  galerie  de  Charles I*'  fut 
vendue  par  ordre  du  Parlement  :  en  partie  pendant  le  mois  de 
juillet  i€5o,  en  partie  pendant  l'année  i653.  Il  serait  curieux  de 
savoir  précisément,  en  présence  des  incroyables  prix  de  vente  que 
nous  trouvons  dans  un  document  de  cette  époque,  jusqu'à,  quel 
point  influa  le  malheur  des  temps  ou  bien  le  goût  inexpérimenté  de 
l'époque.  M.  de  CrouUé,  notre  ministre  à  Londres,  écrit  au  car 
dinal  Mazarin,  le  23  mai  i65o,  que  la  vente  s^est  faite  comme  il 
suit  :  «  Van-Dyck,  par  lui-même,  i5  shillings;  Charles  V,  empe- 
reur, et  l'impératrice,  sa  femme,  du  Titien,  3o  sh.;  la  maîtresse 

^  Voyei  les  Recherckes  en  Sahde,, par  le  P.  Dudik. 
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du  Titien,  par  lui,  loo  sli.  (c'est  le  beau  tableau  du  Musée 
de  Paris);  Vénus  et  Adonis,  'du  Titien,  80  sh.;  une  Vierge, 
le  Qirist  et  saint  Jean,  du  Gorrège,  5o  sb.;  sept  portraits  par 
Van-Dyck:  celui  de  Charles  I"  (probablement,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, le  magnifique  tableau  que  nous  possédons  aujourd'hui),  et 
ceux  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  estimés  :  le  premier,  150  sh., 
les  autres  60,  200,  26,  60,  3o,  120  sh.;  —  209  tableaux,  dont 
8  Raphaël,  21  Titien,  9  Corrège,  5  Tintoret,  6  Holbein,  5  Ru- 
bens,  i5  Van-Dyck,  9  Jules-Romain,  etc.,  sont  exposés  en  vente 
àSomerset-House,  et  estimés  en  tout  20,807  sh.,  ou  2  4.382  livres 
8  sous.»  (Voy.  M.  Guizot,  Révolution  d Angleterre,  t,  III,  notes.) 

Christine,  séduite  peut-être  par  le  bon  marché,  acheta  à  cette 
vente  beaucoup  de  médailles  et  un  certain  nombre  de  tableaux 
du  premier  ordre. 

Quand  elle  abdiqua,  elle  fit  embarquer,  outre  la  meilleure 
partie  de  sa  bibliothèque,  ses  meubles  les  plus  précieux,  dont  on 
fit  plus  de  cent  ballots,  qu'on  dirigea  sur  Gothenbourg.  Elle  em- 
porta, dit  Archenholtz,  une  grande  quantité  de  joyaux  et  de  bi- 
joux; des  vases  et  de  grosses  pièces  d'or  et.  d'argent  massif;  deux 
cabinets  de  médailles  antiques  d'or  et  d'argent ,  et  fort  rares  ;  enfin 
uue  prodigieuse  quantité  de  peintures  des  plus  rares,  de  statues 
antiques,  etc.  Mais  les  nécessités  du  voyage  la  déterminèrent  de 
bonne  heure  à  aliéner  une  partie  de  ses  richesses;  on  la  vit  mettre 
engage,  dès  son  arrivée  en  Hollande,  des  bijoux  pour  une  valeur 
de  4o,ooo  écus;  elle  en  donna  beaucoup  à  son  passage  à  Bruxelles 
en.  1 655.  Ajoutez  la  liste  des  objets  qu'on  était  parvenu  à  dé- 
tourner de  ses  collections  avant  son  départ.  Don  Antonio  Pimen- 
tel  sut,  par  exemple,  faire  rendre  à  la  maison  d'Autriche  le  ma- 
gnifique meuble  qu'on  appelait  cabinet  de  Prague.  Christine  se 
retira  finalement  à  Rome  et  y  apporta  avec  elle  sa  précieuse  col- 
lection. 

Ses  tableaux  furent  achetés  après  sa  mort,  en  1689,  par  le 
neveu  d'Innocent  XI,  le  duc  de  Bracciano,  don  Livio  Odescalchi, 
des  héritiers  duquel  ils  furent  acquis  en  1722  par  le  Régent 
pour  entrer  dans  la  fameuse  galerie  d'Orléans,  vendue  elle-même 
en  1791  et  1792^.  Nous  avons  les  catalogues  de  ces  deux  dei^ 

^  Voy.  dans  le  Cahinet  ds  V Amateur  et  de  VAntUfvuiire  un  article  de  M.  Eugène 
Piotsur  la  collection  du  Palais-Royal ,  formée  par  le  Régent  avec  Taide  de  Coypel 
et  Roger  de  Piles.  Outre  les  tableaux  que  nous  nommons  plus  bas,  cette  collée- 

MISS.   SCIENT.   lY.  30 
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nières  ventes.  La  pièce  que  nous  publions  aujourd'hui  complétera 
l'histoire  de  ces  précieu^^  objets,  maintenant  dispersés. 

Si  Ton  veut  dès  mainteoant  se  faire  une  idée  des  trésors  que 
possédait  Chrfstiae  et  connaître  les  destinées  ultérieures  de  quel- 
ques-uns de  ces  objets,  il  est  facile  en  premier  lieu  de  voir,  à  Taide 
des  inventaires  connus,  que  les  tableaux  suivants,  après  avoir 
appartenu  à  Christine  et  fait  partie  de  la  galerie  d'Orléans,  se 
trouveqt  aujourd'hui  dans  la  collection  du  marquis  de  StaSbrd, 
dans  sa  résidence. de  Cleveland-House  à  Londres^  : 

La  lelle  Vierge,  C'est  une  Sainte-Famille,  de  Raphaël,  que  les 
connaisseurs  désignent  depuis  longtemps  de  ce  nom;  c'est  un  des 
mieux  finis  parmi  les  tableaux  de  cabinet  de  l'auteur.  ^^  Sur 
bois,  2  pieds  lo  pouces  de  haut  sur  2  pieds  de  large.  —  Vendu 
en  Angleterre  3, 000  livres  sterling.  Ce  beau  tableau  avait  ainsi 
appartenu  successivement  au  duc  d'Urbin ,  à  Philippe  II  d'Espagne, 
à  l'empereur  Rodolphe,  à  Gustave- Adolphe,  à  Christine,  à  don 
Livio  Odescalchi  et  au  Régent. 

Le  Muletier,  par  le  Corrége.  On  raconte  de  cet  ouvrage  que 
le  peintre,  ayant  contracté  une  dette  envers  un  cabaretier,  n'eut 
d'autre  moyen  d'y  satisfaire  que  de  peindre  un  tableau  pour  lui 
servir  d'enseigne.  —  Sur  toile,  2  pieds  1  pouce  de  haut  sujj2  pieds 
1 1  pouces  de  lai^e.  A  été  acheté  à  Londres  80  livres  sterling. 

Vénus  pleurant  la  mort  d* Adonis,  par  Paul  Véronèse.  -< —  Sur 
toile,  4  pieds  g  pouces'  de  haut  sur  5  pieds  7  pouces  de  large. 
C'est  évidemment  celui  que  notre  inventaire  décrit  sous  le  nu- 
méro 80  :  «  Un  grand  tableau  où  est  représenté  un  homme  blessé 
d'un  sanglier,  avec  un  Cupidon  qui  luy  tient  la  teste,  et  une 

tion  du  Palais-Royai  avait  de  Jules-Romain  :  LEnJance  de  Jupiter,  L'Altaitement 
tC Hercule  et  L  Enfance  de  Bacchas, 

'  Voyez  A  Catalogue  of  the  collection  of  Pictures  of  the  most  nohle  the  Maniuess 
of  Staff ord,  oi  Cleveland-Hoase,  London,  Containing  an  etching  of  every  picture, 
and  ojccompanied  witk  historicaJ  and  hiograpkical  notices  hy  John  Young,  in  two 
vol.  Lond.  1835,  in-4*.  —  Kanstreise  durch  England  und  Belgîen,  nebst  einem 
Bericht  ûher  den  Eau  des  Donukurms  zu  FrankfuH  am  Main,  von  J.  D.  Passavant. 
Frankf.  i833,  in-S**.  lie  catalogue  de  la  galerie  d* Orléans  se  trouve  à  la  page  369, 
avecles  prix  de  la  vente  faite  à  Londres,  du  26  décembre  1798,  à  la  fin  d*août 
1799. —  Buchanan,  Mémoire  of  painiing,  witk  a  chronological  kistory  of  the  im- 
pifrtçitian  of  picture»  bjr  the  gréai  masters  info,  England  since  the  frenok  révolution, 
a  vol.  in-8",  Lond.  i8?4.  —  Kun^twerke  und  Kùnstler  in  England,  von  G.  F.  Waa- 
gen,  Qerlin,  1837, 1,  49S^-52q. 
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kmnm  auprès  de  luy.  ■  En  eflFet,  on  voit  Adonis  étendu;  Vénus 
lui  prend  la  main  ;  un  Amour  tient  sa  tête. 

Vénus  sortant  de  la  mer,  par  le  Titien.  —Sur  toile,  2  pieds 
5  pouces  de  haut  sur  1  pied  1 1  pouces  de  large.  Achetée  à  Lon- 
dres 800  guinées. 

La  Sainte 'Famille  et  saint  Jean,  par  Paris  Bordone.  -^  Sur 
toile,  3  pieds  3  pouces  de  haut  sur  4  pieds  11  pouces  de  large. 

La  Vie  hànuàne,  par  le  Titien,  allégorie  représentant  les  (MlTé- 
rents  âges. 

Capidon  taillant  son  arc,  parFfancesco  Mazzuoli,  le  Parmegîano. 
Cet  ouvrage  a  été  longtemps  attribué  au  Corrége.  Ce  tableau  avait 
éfé,  £t-on,  exécuté  pour  le  chevalier  Bayard. — -Sur  cuivre,  4  pieds 
5  pouces  de  haut  sur  2  pieds  5  pouces  de  large. 

Lé  Christ  devant  Pilate,  par  Andréa  Schiavone.  —  Sur  toile, 
4  pieds  1  pouce  de  haut  sur  6  pieds  1  pouce  de  large. 

Outre  ces  huit  belles  toiles,  le  Régent  avait  acheté  49  tableaux 
(67  en  tout)  provenant  de  la  collection  de  Christine;  il  y- avait, 
dans  ce  nombre,  10  Corrège,  et  parmi  eux  la  fameuse  Léda.  Elle 
avait  été,  ainsi  que  l'Io,  du  même  auteur,  exécutée  pour  le  duc 
Frédéric  H  de  Mantoue,  qui  ofifrit  les  deux  à  Charles-Quint,  en 
i53o,  quand  il  se  fit  couronner  à  Bologne.  L'empereur  Rodolphe 
transporta  ces  deux  ouvrages  à  Prague ,  d'où  les  Suédois  les  ont 
enlevés. 

C'est  la  Léda  du  Corrège  que  le  fils  du  Régent,  Louis,  pour 
complaire  aux  scrupules  de  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  ordonna 
de  couper  et  de  livrer  aux  flammes,  avec  tous  ceux  des  tableaux 
de  la  galerie  formée  par  son  père  qui  offraient  des  nudités; 
une  Léda  de  Michel- Ange  périt  de  la  sorte,  et  YIo  du  Corrége 
fut  aussi  mutilée,  mais  ensuite  réparée  et  vendue  au  roi  de 
Prusse.  C'est  pourtant  ce  même  Louis  d'Orléans  qui  enrichit 
la  collection  du  Palais -Royal  de  la  belle  suite  de  pierres  gra- 
vées antiques  provenant  du  cabinet  Crozat.  La  Léda  du  Corrége 
fut  coupée  en  morceaux;  heureusement  le  directeur  de  la  galerio 
d'Orléans,  Coypel,  détourna  en  secret  les  précieux  fragments  et 
prit  soin  de  les  réunir.  La  tête  avait  été  détruite;  il  la  refit  avec 
un  rare  bonheur  de  mémoire  ou  d'après  une  copie.  On  attribue 
quelquefois,  mais  sans  fondement,  cette  réparation  à  Prud'hon^ 

^  Dans  une  spirituelle  Histoire  de  la  peintnre  de  portraits  en  France,  eneore 
inédite ,  M.  Feuillet  de  Gonchea  doune  à  ce  sujet  les  détails  qui  suivent  : 

M.  30. 


—  304  — 

A  la  mort  de  Coypei,  le  tableau  restitué  fut  acquis  par  ancer* 
tain  Pasquier;  et,  à  la  vente  de  ses  tableaux,  en  1755,  acheté 
a  1,060  francs  pour  le.  roi  de  Prusse  et  pl^icé  dans  la  galerie  de 
Sans-Souci.  C^est  de  là  que  Napoléon  P',  ayant  admiré  ce  bel  ou- 
vrage» le  fit  rapporter  à  Paris,  d'où  la  Prusse  Ta  enlevé  en  i8i5. 
Si  c'est  le  même  tableau  qui  est  décrit  dans  notre  inventaire  sous 
1q  numéro  4^6^  nous  apprenons  par  là  que  celte  toile  se  trouvait 
à  Prague  avant  d'appartenir  à  Christine,  qu'elle  était  au  nombre 
des  chefs-d'œuvre  italiens  acquis  par  Rodolphe  II,  et  nous  recons- 
truisons presque  toute  son  histoire* 

Il  faut  encore  nommer,  après  la  Léda,  parmi  les  tableaux  qui 
étaient  passés  de  la  galerie  de  don  Livio  Odescalchi  ou  de  Chris- 
tine dans  celle  du  duc  d'Orléans  : 

Le  Martyre  de  saint  Etienne,  d'Annibal  Carrache;  vendu  eosuite 
en  Angleterre  au  comte  de  Damley. 

L'Edacation  de  V Amour,  du  Corrége.  Ce  n'était  réellement  qu'une 
copie  dont  l'original  se  voit  aujourd'hui  dans  la  galerie  nationale 
de  Londres. 

Hérodiade,  par  Giâcomo  Palma;  vendu  en  Angleterre. 

Portrait  d'an  doge  de  Venise,  du  même;  vendu  au  duc  deBridg- 
water. 

Portraits  présumés  du  Titien  et  de  sa  maîtresse,  par  le  Titien; 
vendu  en  Angleterre  1,000  livres  sterling.  C'est  une  répétition  de 

«  La  Léda,  divisée  d^abord  ea  trois  lanières  dans  sa  largeur,  fut  déchiquetée 
ensuite  inégalement,  et  plusieurs  morceaux  s*en  perdirent.  Le  duc  d'Orléans 
donna  ces  lambeaux  au  conservateur  de  sa  galerie,  le  peintre  Goypel,  qui  tra- 
vailla à  en  tirer  parti  tant  bien  que  mal.  Un  morceau  d'ancien  tableau  remplaça 
la  Jtête  de  la  Léda,  et  dans  ce  morceau  fut  incrustée  la  tête  de  la  femme  couverte 
d'une  draperie  bleue.  D'autres  lacunes  béantes  furent  bouchées  au  moyen  de 
lambeaux  d'autres  vieilles  peintures.  Les  chairs  craquelées  tombaient  par  écaiiles; 
une  partie  de  l'Amour  et  les  deux  enfants  étaient  emportés  et  furent  repeints.  Le 
tout,  en  un  mot,  ne  fut  plus  qu'une  mosaïque  de  rapports  plus  ou  moins  adroits. 
Si  l'on  en  croit  la  tradition,  c'est  en  cet  état  que  le  tableau  passa  dans  le  cabinet 
d'un  amateur  nommé  Pasquier,  et  qu'en  1755,  à  la  vente  de  ce  cabinet,  il  fut 
acquis  par  le  roi  de  Prusse  au  prix  de  2 1 ,060  francs  et  placé  au  château  de  Sao»- 
Souci.  A  l'époque  des  conquêtes  de  l'Empire,  le  tableau  de  la  Léda  fut  l'objet 
d'un  examen  fort  attentif  :  la  restauration  qu'il  avait  subie  avait  ajouté  à'  i'œovre 
de  destruction.  On  fit  avec  soin  justice  de  tous  les  replâtrages,  on  ne  peignit  que 
ce  qu'il  fallait  absolument  peindre ,  et  la  toile  fut  mise  dans  l'état  où  elle  est 
maintenant  en  Prusse.  Ce  fut  un  flamand  nommé  Hoeghstocl  qui  fut  chargé  de 
•ce  travail.  On  cite  généralement  Prud'hon  comme  Tauteur  des  repeints  :  je  sois 
à  peu  près  certain  que  ce  grand  artiste  n'y  fut  absolument  pour  rien.  » 
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la  belle  composition  que  nous  avons  au  Musée,  (Voy.  la  Notice  des 
takkattx  italiens  du,  Louvre,  par  M.  Fr.  Villot,  iS^Qi  n®  5o2.) 

Enfin  les  frises  de  Jules-Romain,  d'après  les  Histoires  de  Tite* 
Live.  (Voir  plus  loin  au  numéro  g 4  des  tableaux.)  Quatre  de  ces 
frises  sont  aujourd'hui  dans  la  belle  galerie  italienne  de  M.  Ed- 
mond de  Beàucousin ,  à  Paris. 

L'inventaire  complet  des  objets  d'art  qui  composaient  la  galerie 
de  Christine,  en  indiquant  les  provenances,  complétera  les  obser- 
vations de  détail  que  nous  venons  de  faire  et  nous  rendra  peut- 
être  un  anneau  jusqu'à  présent  perdu  de  leur  histoire,  non  pas 
Scuis  doute  le  moins  important,  puisque  les  musées  de  Prague, 
formés  sous  le  règne  de  Rodolphe  II,  ont  dû  être,  pour  un  bon 
nombre  des  tableaux  que  les  Suédois  en  ont  enlevés,  leur  pre- 
mière étape  au  sortir  de  l'Italie,  et  la  moins  connue  de  toutes. 

Inveniaire  des  rareiez  qui  sont  dans  le  cabinet  des  antiqaitez  de  la  sérénissime 

reine  de  Suède, 

LES  STATUES   DE    BRONZE,    GRANDES   ET   PETITES. 

De  Prague. 

1.  Une  grande  figure  de  br&nze  qui  est  une  femme  et  trois  en^ 

fans  d'cntour  d'elle. 

De  son  Altess  Royale. 

2.  Dito  de  bronze,  Cupidon  avec  un  arc  a  la  main. 

3.  Dito  de  bronze.  Mercure  et  Vénus. 

4.  La  figure  d'un  homme  et  d'une  femme  auec  Cupidon  et  un 

chien,  en  bronze. 

5.  Dito  la  figure  d'une  femme. 

De  Prague. 

6.  L'empereur  Rodolphe,  figure  de  bronze. 

7.  Un  cheval  de  bronzé. 

8.  La  figure  d'un  honoime  de  bronze. 

9.  Dito  d'an  empereur  en  bronze. 

10.  La  figure  du  roy  Gastave  en  bronze. 

11.  La  figure  de  Christine  rayne  de  Suède. 

12.  Dito  Roy  Gustave,  dessus  un  pied. 
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Donnée*  à  la  Rayne  de  Son  Altewo  Royal». 

13.  Une  figure  de  bronze,  qui  est  une  femme  avec  un  petit  en- 
fant auprès  d'elle,  portée  sur  un  piédestal  d'd^ene;    . 

14*  La  figure  d'un  homme  )  ,   , 

■I c    r\ -j    j»        r  (de bronze. 

15.  JL>i/o  d  une  lemme  ) 

16.  Une  petite  figure  de  bronze  représentant  un  enfant  avec  une 

tasse  a  la  main. 

17.  Un  more,  en  petite  figure  de  bronze. 

18.  UnEvesque,  Hem. 

19.  Une  femme,  idem. 

De  Pragne. 

20.  Un  homme,  en  petite  figure  de  bronze. 

21.  Dito,  idem, 

22.  Dito,  idem, 

23.  Mercure  et  Venus,  idem, 

24.  La  figure  d'une  femme  de  cire  et  un  horloge  dedans. 

25.  Un  homme  a  cheval,  en  petite  figure  de  bronze. 

26.  Trois  figures  de  bronze  portées  sur  un  piédestal  et  entourées 

de  serpens. 

27.  Dito  une  femme  tenant  a  la  main  un  Cupidon  auprès  d!*elie. 

28.  Dito  trois  hommes  dont  Tun  tient  l'autre  sous  luy. 

29.  Dito  une  teste  et  poitrine  de  bronze. 

30.  La  figure  d'un  centaure  tenant  entre  les  bras  une  femme. 

31.  Un  hibou  de  bronze  porté  sur  un  piédestal  noir. 

Toutes  de  Prague. 

32.  Un  homme  a  cheval,  de  bronze,  porté  sur  un  pied  de  bronze. 

33.  Un  petit  cheval  debronze  porté  sur  un  piédestal  noir  de  bois. 

34.  Une  teste  et  la  poitrine  de  bronze. 

36.  Un  centaure  ayant  entre  ses  bras  une  fenmie. 

36.  Une  petite  teste  de  bronze. 

37.  Une  figure  d'une  femme,  de  bronze»  portée  sur  ua  piédestal 

de  bronze. 

38.  Dito  une  femme  en  mesme  façon. 

39.  Une  femme  en  figure  de  bronze  assise  sur  un  piédestal   de 

bronze,  et  tenant  un  miroir  kla  main. 

40.  Un  buste  de  bronze. 
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41.  Une  lampe  representaût  uo  homme. 

42.  Deux  petits  chevaux  de  bronze  séparez.     . 

43.  Un  centaure  de  bronze  avec  une  femme  entre  ses  bras. 

44.  Une  femflae  enddrmie  dans  son  lit  en  figure  de  bronze. 

45.  Un  Romain ,  eti  buste  de  bronze  ^  couvert  d  ub  casque ,  et  porté 

Sur  un  piédestal  de  bronze. 

46.  Une  femme  ea  figure  de  bronze  «  portée  sijùr  un  piédestal  de 

bronze. 

47.  DUo  une  femme  en  mesme  posture. 

4 

48.  La  figure  d'un  petit  enfant  de  bronze. 

49.  La  teste  d'un  vieillard  avec  une  grande  barbe,  de  bronze. 

50.  Une  petite  lampe  de  bronze. 

D«  Pragne. 

51.  Un  homme  porté  sur  un  piédestal,  en  petite  figure  de  bronze. 

52.  Dito  un  homme  n'ayant  qu'un  bras,  de  bronze. 

53.  Une  petite  figure  de  bronze  représentant  une  femme. 

54.  Hercule  en  petite  figure  de  bronze. 

55.  Une  femme  en  petite  figure  de  bronze  portée  d'un  piédestal 

de  bronze. 

56.  Une  femme  accompagnée  d'un  chien  en  figure  de  bronze. 

57.  Un  taureau  porté  d'un  piédestal  de  bronze,  en  figure  de 

bronze. 

58.  Une  figure  de  bronze  dorée  représentant  une  femme  estant  a 

genoux  sur  un  piédestal  de  bronze. 

59.  Une  femme  assise  sur  un  piédestal  de  bois,  en  figure  de 

bronze. 

60.  Un  Ange  en  figure  de  bronze. 

61.  La  figure  de  Mercure  en  bronze,  portée  sur  un  piédestal  noir 

de  bois. 

62.  La  figure  d'un  veneur  d'ôyseaux  en  bronze  portée  sur  un 

piédestal  noir  de  bois. 

63.  Un  homme  tenant  un  autre  homme  sous  luy  et  une  femme 

entre  les  bras,  en  bronze. 

64.  Un  homme  en  bronze  porté  sur  un  piédestal  noir. 

65.  Un  homme  en  bronze  tenant  une  femme  entre  ses  bras. 

D*  Prague. 

66.  Un  homme  tenant  une  espée  a  la  main  pour  tuer  une  femme 

qu'il  a  entre  les  bras ,  tout  en  figure  de  bronze. 
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67.  Un  centaure  de  bronze  avec  une  femme  entre  les  bras. 

68.  Un  centaure  avec  une  femme  entre  ses  bras  portée  sur  un 

piédestal  de  bronze. 

69.  Un  cheval  de  bronze  porté  sur  un  piédestal  de  bronze. 

70.  Un  cheval  plus  grand  de  bronze  sans  piédestal. 

71.  Un  honmie  a  cheval,  de  bronze.' 

72.  Une  figure  de  bronze  représentant  un  homme  qui  tue  une  ' 

femme. 

73.  Un  cheval  et  un  lyon  de  bronze,  portés  sur  un  piédestal  de 

bronze. 

Du  tienr  Freine. 

7<i.  Un  homme  accompagné  d'un  Cupidon ,  porté  sur  un  piédestal 
de  bronze. 

De  la  chambre  de  menblei. 

75.  Un  centaure  porté  sur  un  piédestal  Qoir  de  bois,  tiré  de  la 

chambre  de  meubles. 

•  De  Pragae. 

76.  Un  sanglier  de  bronze  couchant  sur  un  piédestal  noir  de  bois, 

77.  La  figure  de  Jésus  Christ  taillée  en  bois^par  le  graveur  de 

Sa  Majesté. 

Dn  «ienr  Blom. 

I 

78.  4  figures  de'bois  avec  un  ange  dessus  sur  un  piédestal  .d*ebene. 
79k  22  petites  figures  sur  des  pieds  d'ivQÎre  pour  mettre  au  rang 

de  bataille  dans  une  boite  blanche. 

En  la  chamlne  de  la  Rayne. 

80.  Un  ouvrage  de  bois  représentant  un  homme  estant  a  cheval 

et  une  femme  entre  ses  bras,  dans  un  estuy  noir  garny  de 
filets  d'or. 

81.  La  figure, de  Faustiane,  en  cire,  enduite  de  verre. 

Dn  iieir  Blom. 

82.  La  figure  de  Jésus  Christ,  en  bois,  sur  un  piédestal  d'ebene, 

dans  un  estuy  brun. 
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£•  Prague. 


83.  Un  petit  autel  de  bois,  avec  les  .images  de  la  Sainte  Trinité, 
de  la  sainte  Vierge,  et  deux  petits  chandeliers,  couvert  de 
peau  parfumée. 


En  la  chambre  de  la  Rayne. 


84.  L'image  de  saint  George,  en  argent  doré,  se  battant  contre 

un  dragon. 

85.  Une  figure  taillée  en  bois,  servant  pour  en  imprimer  les 

préces  de  taille  douce. 

De  Nnirenberg. 

86.  La  figure  d'un  grand  homme,  en  bois. 

S.  M.  a  envoyé  en  France  la  grande  figure  de  Psyché,  et  Ta 
donnée  à  M'  de 

LES  STATUES  DE  MARBBE. 
De  Son  Âltease  Royale. 

1.  36  grandes  figures  de  marbre. 

Du  aienr  Spiring. 

2.  48  figures  de  marbre,  grandes  et  petites.  Tune  sur  Tautre. 

3.  73  preies  des  figures  de  marbre.  Tune  sous  l'autre. 

Da  iieor  Blom. 

4.  Un  long  tableau  de  marbre  représentant  en  sculpture  plu- 

sieurs figures. 

5.  7  figures  de  marbre. 

De  Prague. 

6.  Trois  tableaux  de  marbre,  representans  des  figures  enchâs- 

sées. La  teste  de  Goliath  en  figure  de  marbre. 

Da  sieur  Falk. 

7*  Deux  grandes  figures  de  piastre ,  qui  ont  esté  donné  à  la  royne 
par  le  sieur  Falk. 
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Da  «••>  Biom. 


8.  Dix  personnages  de  terre. 

9.  Un  taureau  et  un  lion  de  terre. 

Statues  de  marbre 166 

Statues  de  terre i4 

LES  IfÉDAittES  DE  TOOTES  SORTES  i)E  MÉtAUX '^ 

DdDs  un  grand  cabinet^  de  bois  btun,  que  le  feu  roy  a  eu  a 
Meunicken ,  et  a  esté  emporté  de  la  chambre  de  Rentes;  il  y  a  : 

De  Monicken. 

L  1 564  médailles  d'argent  prises  à  Monicken. 

De  Son  Altesse  Royale* 

2.  1 164  médailles  de  bronze  données  de  Son  Altesse  Royale. 

^  Voyez  les  Médailles  de  grand  et  de  moyen  bronze  du  cabinet  de  la  reine  Chris- 
tine, gravées  par  Pietro  Sante-Bartoli,  et  expliquées  par  Sigebert  Havercamp  (né 
à  Utrecht,  en  i683,  mort  en  17^2),  à  Takle  d'tin  cammentaire  latin.  La  Haye, 
1743 ,  in-fol.  L'éditeur,  de  Hondt,  y  a  fait  ajouter  une  traduction  française,  qui 
est  peu  exacte. 

'  Le  magniGque  château  de  Skokioster,  appartenant  à  madame  la  comtesse 
veuve  de  Brahé,  possède  encore  aujourd'hui,  ainsi  que  plusieurs  autres  châteaux 
de  Suède,  de  ces  grands  nécessaires  ou  meubles  de  bois  ciselé  on  incftisté  que  ia 
mode  multiplia  à  la  fin  du  xvi'et  au  commencement  du  xvii*  siècle,  auxquels 
on  donnait  en  France  le  nom  de  cabinets,  et  que  TÀllemagne  appelait  Kunstschrank, 
c'est-à-dire  armoire  artistique;  ils  se  fabriquaient  principalement  à  Âugsbourgt  à 
Nuremberg  et  à  Dresde.  Leur  fabrication  appartenait  surtout  â  i'ébénisterie; 
mais  des  artistes  de  tout  genre  y  contribuaient,  le  sculpteur,  l'orfèvre,  le  peintre , 
le  mosaïste,  le  graveur  sur  métal  et  en  pierres  fines,  rémailieor,  etc.  On  y  em- 
ployait les  bois  précieux ,  Fivoire ,  les  métaux ,  les  pierres  dures ,  Técaille ,  Tambre , 
la  nacre;  on  y  introduisait  des  statuettes,  des  bas-reliefs,  des  glaces.  Il  y  a  de 
beaux  cabinets  au  musée  historique  de  Dresde ,  à  Thôtel  de  Cluny  à  Paris,  dans  la 
chambre  du  trésor  du  roi  de  Bavière,  dans  le  trésor  impérial  de  Vienne,  dans  le 
Grûne  Gewôlbe  de  Dresde,  etc.  Mais  le  chef-d'œuvre  du  genre  est  celui  delà 
Kunst  Kammer  de  Berlin,  et  qu'on  appelle  Pommersche  Kunstschrank,  parce  quil 
a  été  fait  à  Augsbourg  en  1616  pour  le  duc  de  Poméranie,  Philippe  IL  Un  des 
plus  beaux  cabinets  connus  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'université  d'Opsa). 
(Voyez  le  savant  ouvrage  de  M.  Jules  Labarte  :  Description  des  objets  ^art  qù 
composent  la  collection  Debruge  Dumenil,  précédée  (fane  introduction,  htstorique  ; 
18A7,  ^  voLgr.  in-8^] 
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D«  Munickan. 


3.  6  médailles  d'argent,  plus  grandes,  mises  dans  des  rondes 

boites,  dans  le  mesme  cabinet. 
Dans  un  tiroir  noir  et  doré  dudit  cabinet,  il  y  a  : 

4.  Ces  médailles  d'ai^ent  doré  sont  : 

5.  9  médailles  d'argent  doré,  placées  sur  de  rondes  plaques  de 

pierre. 

D«  Ifonickan* 

6.  2  médailles  non  enchâssées. 

7.  1  grande  médaille  d'argent  doré  représentant  des  fleurs  de 

lis. 
2  grandes  médailles  de  bronze. 
Dito,  un  cabinet  de  bois  brun  d'un  ouvrage  de  taille  douce , 

que  le  feu  Roy  a  eu  à  Muniken ,  et  puis  a  esté  tiré  de  la 

chambre  des  Rentes,  il  y  a  a  savoir  : 

De  Son  AltesM  RoyaI«. 

8'  795  médailles  d'argent  bien  grandes,  que  Sa  Majesté  la  royne 

a  eues  de  Son  Altesse  Royale. 
Dito,  un  cabinet  plus  petit,  de  bois  brun,  que  le  feu  roi  a 

eu  a  Muniken ,  il  y  a  : 
9.  23oo  médailles  d'argent. 

Du  sienx  Blom. 

10-    4oo  médailles  d'argent. 

De  plnsienn  penonnei . 

11.    208  médailles  d'argent  dans  le  mesme  cabinet. 

De  Son  Altesee  Royde. 

70  médailles  d'or. 

Du  sieur  Blom. 

26  médailles  d'or. 

De  plusieurs  personnes. 

là  médailles  d'or. 
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Un  grand  cabinet  de  bois  en  peinture  de  la  ville  de  Muniken;  de 
dans  il  y  a  : 

De  Prague. 

2700  grandes  et  petites  médailles  de  bronze ,  d'airain,  de  piomb 

et  de  fer,  mises  Tune  sur  Tautre. 
Un  petit  cabinet  de  bois  brun ,  donné  par  Son  Altesse  Royale. 

La  dedans  il  y  a  : 

De  Son  ÂltesM  Royale. 

àoi  médailles  de  bronze. 

Un  petit  cabinet  verd  de  dor  du  trésorier  de  Suéde,  Gabriel 

Oxanstierna. 

La  dedans  il  y  a  : 

Da  trésorier  Gabrîd  Oxanstieraa. 

iiÔ  grandes  médailles  de  bronze. 
Dito  38 1  médailles  de  bronze. 

De  la  Conteaae,  du  Grand  Connestable,  da  sieur  Frizendorff . 

53  médailles  d'argent,  joinctes  avec  des  mailles  d'argent 

D'un  Italien. 

I 
/ 

1  grande  médaille  d'or. 

Du  sieur  Bexnbit  Skytte. 

i5  médailles  d'or. 
275  dito  d'argent. 

De  plusieurs  personne». 

5  médailles  d'or. 
17  dito  d'argent, 
g  dito  de  bronze  et  de  plomb. 

Du  sieur  Bordlot  ^ 

Une  grande  médaille  demie  d'or  et  demie  d'argent. 

*  C'est  cet  abbé  Bourdelot  qui  était  en  tiers  avec  M.  le  Prince  et  avec  h  fe 
meuse  princesse  Pdatine,  amie  intime  de  ce  dernier,  lorsqu'on  France  ils  et- 
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Dtt  sienr  KiaenlitUw. 


11  médailles  d'or.  « 

709  dito  d'argent. 
iiikdito  de  bronze. 

156  mMailUs  d'or  rendues  l  S.  M. 

Les  dites  médailles  sont  en  somme,  à  savoir  : 
i42  médailles  d  or. 
1  àto  moitié  d'or,  moitié  d'ai^ent. 
6339  ^'^  d'argent. 

8658  iiio  de  bronze,  d'airain ,  de  piomb  et  de  fer. 
£n  outre ,  il  y  a  : 

Par  Son  AltesM  Royale. 

Quatre  grandes  cabinets  remplis  de  médailles  d'or,  d'argent,  de 
bronze  et  de  laiton ,  dont  il  n'y  a  point  d'inventaire  fait  encore. 

Par  Son  Âlteste  Royale. 

Outre  cela  : 
n  y  a  plusieurs  statues  de  bronze,  de  laiton  et  de  fer,  et  quelques 
livres. 
Le  tout  a  esté  donné  a  la  Royne  par  Son  Altesse  Royale. 

•     -  •  » 

De  Pragne. 

Dn  petit  livre  relié  en  parchemin  rouge  plein  de  médailles. 

IJne  petite  caisse  avec  1 2  médailles  de  bois  d'Inde. 

I^eux  cabinet  avec  ses  tiroirs  couverts  de  velours  noir,  ou  il  y  a 
une  grande  partie  de  modèles  de  médailles  et  d'autres  figures 
de  bronze,  d'airain ,  de  plomb  et  de  cire.  Au  mesme  cabinet  il  y 

i^yèreot  ensemble  de  brûler  un  morceau  de  la  vraie  croix,  sans  pouvoir  en  venir 
i  bout  Ce  prodige  frappa  fort  la  princesse.  Un  songe  qu^elie  eut  longtemps  après 
iTune  danse  en  rond  dont  un  danseur  tombait  à  cbaque  tour  dans  un  gouffre  qui 
se  refermait,  sans  que  cela  interrompît  la  danse ,  acbeva  de  la  convertir  tout  à  fait. 
i^oie  de  Saint-Simon  aux  Mém.  de  Dangeau,  6  juillet  1 684*  )  Dangeau  lui-même  dit 
à  la  date  du  jeudi,  8  février  1 685:  «  A  Versailles.  J*appris  la  mort  de  TabbéBour- 
delot  qai  avoit  avalé  de  Topium  au  lieu  de  sucre;  il  laisse  une  abbaye  de  3  ou 
4,000  livres  de  rente.  Il  avoit  été  longtemps  en  faveur  auprès  de  la  reine  Chris- 
^i>c,  et,  depuis  qa*il  s*était  brouillé  avec  elle,  il  étoit  revenu  en  France  et  s*é- 
loit  attaché  à  M.  le  prince,  qu'il  réjouissoit  fort  et  dont  il  étoit  médecin.  >  . 
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Un  grand  cabinet  de  bois  en  peinture  de  la  ville  de  Muniken  ;  de- 
dans il  y  a  : 

De  Prague. 

*  * 

2700  grandes  et  petites  médailles  de  bronze»  d'airain,  de  plomb 

et  de  fer,  mises  l'une  sur  l'autre. 
Un  pelSt  cabinet  de  bois  brun ,  donné  par  Son  Altesse  Royale. 

La  dedans  il  y  a  : 

De  Son  Âkesse  Royale. 

^o3  médailles  de  bronze. 

Un  petit  cabinet  verd  de  dor  du  trésorier  de  Suéde,  Gabriel 

Oxanstierna. 

La  dedans  il  y  a  : 

Da  trésorier  Gabrid  OxaDstiersa. 

1 15  grandes  médailles  de  bronze. 
Dito  38 1  médailles  de  bronze. 

De  la  GontesM,  du  Grand  Gonnestable»  du  siear  Frixendorff. 

53  médailles  d'argent,  joinctes  avec  des  mailles  d'argent. 

D'an  Italien. 

1  grande  médaille  d'or. 

Dn  sienr  Bexnbit  Skytte. 

lô  médailles  d'or. 
275  dito  d'argent. 

De  plofiears  perionne». 

5  médailles  d'or. 
17  dito  d'argent, 
g  dito  de  bronze  et  de  plomb. 

■ 

Da  eienr  Bordlot  ^ 

Une  grande  médaille  demie  d'or  et  demie  d'argent. 

^  G*e8t  cet  abbé  Bourdelot  qui  était  en  tiers  avec  M.  le  Prince  et  avec  la  fa- 
meuse princesse  Palatine,  amie  intime  de  ce  dernier,  iorsqu*en  France  ils  et- 
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De  Madame  la  ConestaUe. 


27.  Un  petit  crucifix  d'ivoire  dressée  sur  une  horloge,  qui  a  esté 

donnée  par  Madame  la  connestable. 

De  la  Royne  mère. 

28.  Un  petit  enfant  assis  sur  une  teste  de  mort,  auec  un  horloge 

de  sable ,  donné  par  la  royne  mère. 

De  Prague. 

29.  Une  coupe  d'ivoire,  auec  une  toufe  de  fleurs  sur  le  qou- 

vercle. 

30.  Trois  coupes  d'ivoire,  avec  des  globes  sur  les  couvercles. 

31.  Dito  une  avec  une  coque  de  muscade  sur  le  couvercle. 

32.  Une  coupe  dlvoiçe  avec  un  cylindre. 

33.  Deux  coupes  avec  deux  cylindres  sur  les  couvercles. 

34.  Di(o  deux  coupes  simples. 

35.  Oito  deux  coupes. 

36.  Un  ouvrage  gravé  en  forme  de  boites  Tune  sur  l'autre. 

37.  Un  globe  avec  une  figure  dessus. 

38.  Un  ouvrage  d'ivoire  auec  un  cilindre  doré. 

De  Pragne. 

39.  Dito,  un  ouvr$tge  fait  au  tour,  qui  est  un  cylindre  avec  des 

mailles. 

40.  Dito.  un  ouvrage  avec  des  verres  dessus. 

41.  Un  long  cylindre  d'iuoire. 

42.  Un  ouvrage  en  forme  depiramide,  avec  du  bois  d'ebene  au 

milieu. 

43.  Une  coupe  d'ivoire. 

44.  Un  cylindre  bourné  d'ivoire. 

45.  Un  ouvrage  en  forme  de  piramide,  auec  une  croix. 

46.  Une  coupe  d'ivoire  avec  une  toufe  de  fleurs. 

47.  Un  ouvrage  représentant  l'image  de  Jésus  Christ,  avec  des 

anges  a  l'entour  de  luy. 

48.  Deux  boisseaux  d'ivoire. 

49.  L'image  de  la  sainte  Vierge  portant  Jésus  Christ  sur  s^s  bras , 

et  le5  Apôtres  à  l'entour  d'elle. 

50.  Une  coupe  d'ivoire  sur  un  piédestal  de  poirier. 
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51.  Dito,  une  petite  coupe. 

52.  Un  petit  pot  avec  une  piramide  dessus. 

53.  Dito,  un  petit  pot  simple. 

54.  Un  petit  ouvrage  auec  trois  boites  Tune  sur  l'autre» 

55.  Dito,  une  petite  tasse  ornée  d  un  cylindre  au  milieu,  avec  un 

piédestal  dejpoirier. 

56.  Une  charrue  d'ivoire. 

De  Prague. 

57.  Un  petit  pot  de  dito. 

58.  Un  cylindre  porté  sur  un  piédestal  brun  de  poirier. 

59.  Une  fleute  de  dito. 

60.  Une  coupe  avec  un  piédestal  de  poirier  d  ebene. 

61.  Dito,  une  de  poirier,  avec  un  cône  d'ebene. 

62.  Dito  y  deux  sans  piédestal. 

63.  Une  petite  boite  d'ivoire. 

64.  Dito,  5  en  mesme  façon,  mais  séparées  l'une  de  l'autre. 

65.  Deux  petites  fontaines,  sur  un  piédestal  de  bois  d'ebene. 

66.  Un  petit  pot  a  eau. 

67.  Dito,  un  de  mesme. 

68.  Un  chariot  d'ivoire. 

69.  Dito,  un  de  mesme. 

70.  Une  fleute  d'ivoire. 

71.  Uiïe  de  mesme. 

72.  Uo  compas  avec  une  fleute. 

73.  Une  grenade  dito. 

74.  Une  piramide  de  maille  faite  au  tour. 

75.  Une  pièce  de  canon,  auec  le  chariot  et  un  canonier»  qui  sert 

en  la  chambre  de  la  roync. 

76.  Une  caisse  avec  une  garniture  dorée,  et  deux  petits  cornets 

noirs  dedans. 
,  77.  Une  boite  avec  un  petit  chien  dessus. 

78.  Une  grande  boite,  représentant  en  peinture  plusieurs  oiseaux 

et  animaux,  avec  un  pommeau  dessus. 

0e  Prague. 

79.  Une  grande  boite  ronde  sur  un  pied  d'or. 

80.  Un  ouvrage  avec  un  cylindre  et  des  boites  dessus. 

81.  Une  piramide  démailles  sur  un  pied  d'ebene. 
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82.  Une  tasse  ronde  portée  sur  un  piédestal  d*ivoire. 

83.  Une  tasse  a  confiture  sur  un  piédestal  d*ivoire. 

84.  Dito  une  de  mesme. 

85.  Dito  \ 

86.  Dito  >  de  mesme  façon. 

87.  Dito  ) 

88.  Une  piramide  ou  cilindre  de  boite. 

89.  Une  petite  coupe  avec  une  piramide  sur  le  couvercle. 

90.  Une  coupe  avec  son  couvercle. 

91.  Une  piramide  avec  un  piédestal  d*ebene. 

92.  Une  petite  coupe  auec  son  couvercle,  tournée  en  vîz. 

93.  Une  boite  auec  deux  piramidesf. 

94.  Une  petite  coupe  d'ivoire. 

95.  Dito,  avec  une  piramide  tournée  en  vis. 

96.  Dito,  avec  un  couvercle  de  menuiserie. 

97.  Dito,  avec  un  couvercle  fait  en  façon  de  piramide. 

98.  Une  petite  coupe  tournée  en  façon  de  tonneau»  avec  un 

cilindre  sur  le  couvercle. 

99.  Qito,  avec  une  tasse  sur  le  couvercles. 

D«  Prtguf . 

100.  Une  grande  coupe,  avec  une  fontaine  sur  le  couvercle. 
loi.  Dito  une  petite  avec  un  couvercle  rond. 

102.  Dito  une  plus  petite,  avec  une. piramide  et  une  croix  sur  le 

couvercle. 

103.  Une  coupe  avec  son  couvercle,  représentant  une  rose. 

104.  Dito  avec  un  couvercle  plat. 

105.  Dito  avec  un  couvercle  en  façon  de  piramide. 

106.  Une  boite  ronde  avec  des  filets  dorés  et  un  petit  oyseau  la 

dedans. 

107.  Dito  peinte  des  filets  dorés,  et  un  papegay  la  dedans. 

108.  Une  ronde  tasse,  avec  un  couvercle  plat. 

109.  Un  pot  sans  couvercle. 

110.  Une  boite  ronde  avec  un  couvercle  simple. 

111.  Une  rareté  en  façon  de  piramide  mise  dans  une  caisse  brune. 

112.  Dito,  mise  dans  une  caisse  noire. 

113.  24  trencboirs  dont  les  coins  sont  gravés. 

114.  Une  grande  coupe,  avec  un  feston  de  plusieurs  sortes  de 

fleurs. 

MISS     SCIENT.    IV.  ai 


»• 


1 
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115.  Dito  de  mesme  façoo. 

115.  Dito  avec  une  haute  piramide  tournée  ea  vi$.' 

116.  Dito  tournée  avec  un  couvercle  de  menuisetie^. 

117.  Dito,  une  coupe  avec  un  couvercle  rond. 

118.  Dito,  une  coupe  tournée  en  vis  avec  des  maillea,  et  un  coo- 

vercle  orné  d*une  petite  piramide. 

De  Pngne. 

1 19.  Dito  une  coupe  avec  un  couvercle  ocoé  d*un  po(  de  fleurs. 

120.  Dito,  une  coupe  avec  un  couvercle  garnie  de  plusieurs  petites 

piraznides. 

121.  Dito,  une  coupe  d'ivoire»  avec  une  pîirainide  démailles  de 

bois  d'ebene. 

122.  Dito,  une  coupe  sans  couvercle. 

123.  Dit€^,  avec  un  couvercle  d'ivoire,  orné  d'uae  touie  de  fleurs 

et  d'une  piramide  d'ivoire. 

124.  Dito,  avec  un  couvercle  plat  et  une  fontaine  la  dessus. 

125.  Dito,  avec  un  couvercle  garnie  d'un  feston  en  sculpture. 

126.  Dito,  avec  un  couvercle  en  forme  de  fontaine»^ 

127.  Une  boite  ronde  avec  un  couvercle  plat. 

128.  Une  boule  d'ivoire  avec  des  placques  d'ivoire  et  un  gland 

d'or  qui  en  pend. 

129.  Un  grand  œuf  d'autruche,  demy  peint  de  âeur& 

130.  Une  grande  pièce  d'ivoire  fait  en  piramide,  avec  un  globe 

et  Mercure,  gardée  dans  un  estuy  noir  de  61et&  dorés. 

131.  Une  haute  piramide,.  avec  un  globe  et  une  pièce  faite  en 

piramide. 

132.  Une  longue  pierre  en  forme  de  piramide  e&richie  de  deux 

grenates. 

133.  Un  long  baston  tourné,  d'ivoire  avec  des  maiUea. 
13&.  Dito  un  piédestal  d'argevAt  dorét. 

135.  Une  grande  coupe,  suc  le. eouve^eie. il  y  a^Uifigure.  deswt 

George. 

136.  Dito,  avec  un  Bonaain  sur  le  G<mverclie« 

De  Pragat, 

137.  Dito,  qui,  sur  le  couvercle,, a  une  piûraïKiide  et  uo6  granade. 

138.  Dito,  avec  un  couvercle  rond  et  u«€^  granad^i-  et  piramide 

la  dessus. 
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139.  Dito,  sur  le  couvercle  il  y  a  un  serpent. 

140.  Une  grande  coupe  enfournée  de  mailles. 

141.  Uneciôûpé  d'Mf  tt^f  d'âiértftiche  garnie  â*aï*geûf  doré,-  porté 

sur  un  piédestal  d'ivoire,  dont  le  couvefcle  est  orné  d'un 
rocheu. 

142.  Dito,  porté  sur  un  piédestal  d'argent  doré,  avec  un  Cupi- 

don  sur  le  couvercle. 

143.  Une  bosse  d'ivoire  représentant  deux  pourtraits,  portée  ^ùr 

un  piédestal  d'ivoire  garnie  dé  bois  d'ébene  et  dé  verre 
dessous. 

De  Madamime  Maria  de  la  Gardio  renda  à  la  Royne. 

144.  Deux  pieds  de  table  d'ivoire  garnys  d'argent,  etc. 

De  la  Royne  mère. 

145.  Un  grand  pot  d'ivoire  dont  le  dehors  est  faicten  menuiserie, 

et  le  dedans  d'ore,  mis  dâns'  un  esttry  tatt^  doré. 

146.  Un  pot  d'ivoire  orné  af  l'entour  de  figurer  d'ivoii^e,  par  de- 

dans d'oré ,  gardi  dans  un  estuy  rouge  d'ore. 

Do  siear  Blom. 

147.  Un  long  baston  d'ivoire  mis  dans  un  estuy  noir  d'ore  et 

fourré  de  velours  rouge. 

De  Prague. 

148.  Une  coisrj^e  dé   éorne,-   auec   uft    éouvérclé   et   piédestal 

d'ivoire?. 

Acheté  d'an  tailleur  de  pierre. 

149.  Un  grand  crucifix  d'ivoire  mis  dans  une  caisse  de  bois  blanc, 

que  Sa  Majesté  la  royùe  a  acheté  de  son  tailleur  de  pierre 
de  Banasie  qui  l'avait  fait 

150.  Un  crucifix  gisant  dans  une  caisse  dé  boi^'. 

Da  aiear  Blom. 

151.  Trois  petites  figures  d'ivoire  portées  dm*  d6$  piédestaux  de 

bois  d'ebene. 

152.  Une  gràmde  figurer  d'iroire,  qui  est  une  Diâné. 

153.  La  figure  de  Mercure,  d'ivoire. 

M.  21  . 
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A  U  chambra  da  laRoyoa. 

I5k.  Deux  pots  de  grandes  toufes  de  fleurs  mis  dans  une  caisse  de 
bois  brun. 

155.  4  dens  d'elepbant. 

A  la  chambra  da  la  Royna. 

t 

156.  Un  morceau  d'une  dent  d'elephant. 

157.  Un  navire  d'ivoire,  qui  a  esté  donné  par  Madamoiselle  Elba 

Hansdotter. 

D'Elba  Hanadottar. 

» 

158.  Une  petite  chaine  d'ivoire. 

159.  Un  tableau  d'ivoire,  avec  une  armée  et  un  châssis  noird'e 

bene. 

Dn  aiaorSpiriag. 

1 60.  Un  tableau  représentant  Jésus  Christ  et  les  apostres. 

161.  Un  tableau  de  dito  représentant  des  enfans,  auec  un  châssis 

noir  d'ebene. 

162.  Un  tableau  de  dito,  avec  des  personnages,  sur  un  fond  de 

velours  bleu. 

LES    BARETEZ   D'AMBRE. 

1.  Une  tasse  avec  un  piédestal  d'ambre,  qui  a  esté  dans  la 

chambre  de  la  royne. 

2.  Deux  grands  lavoirs  d'ambre  auec  plusieurs  figures. 

3.  Deux  grands  pots  a  eau  ornés  de  diverses  figures. 

4.  Neuf  grands  coupes  de  dito. 

5.  Deux  bouteilles  avec  des  bouchons  d'argent  et  des  chaines. 

De  Pragna. 

6.  Une  grande  coupe  longue,  avec  une  syrene  sur  le  couvercle. 

7.  Dito  une  petite  tasse. 

8.  Une  piramide  ayec  une  dorke  {?). 

9.  Une  petite  boîte  ronde. 

10.  Une  teste  de  mort. 

11.  Une  bouteille  dorée  avec  un  couvercle  d'or. 

12.  Une  chaine  longue  de  89  grands  grains  et  3o  petits. 

13.  Dito,  une  chaine  de  56  grains. 


—  321  — 

14.  Un  grand  damier  de  menuiserie  d*ambre  assorty  de  barres 
d'ai^ent,  avec  des  dames  d'ambre. 

De  Pragae. 

J5.  Dito,  un  plus  petit  avec  les  eschecs  mercaux.  (P) 

16.   i6  cousteaux  et  fourchettes  avec  des  manches  d'ambre. 

r 

LES  BABETEZ   DE   COBAL. 

1.  Une  petite  caisse  de  bois  avec  une  partie  de  racines  de  co- 

raux. 

D«  Pngue. 

2.  Une   racine  de   coral,   avec  un   champignon  qui  est  nay 

auec. 

3.  Un  grand  arbrisseau  de  cord  non  meur. 

4.  2  2  arbrisseaux  rouges  de  coral.  ' 

Do  Madun*  Marie  de  la  Garde. 

5.  L'image  de  la  Sainte  Vierge  portant  Jésus  Christ  sur  les  bras^ 

de  coral,  qui  esté  donnée  a  la  royne  aux  estreines  par 
madame  Marie.  A.  i652. 

LES   BàBETEZ   DE   ROGAILLBS. 
De  Prague. 

1 .  Une  grande  écaille  de  tortue. 

Dn  Grand  Due  de  Ruaaîe. 

2.  Un  petit  peigne  d'ecaille  de  tortue  garny  d'agate  et  enrichy  de 

rubis  et  de  turquises,  de  don  du  grand  duc  de  Russie. 

3.  Une  coupe  d'écaillé  avec  un  piédestal  d'ebene. 

De  Prague. 

4.  Une  petite  coupe  d'ecaille. 

5.  Dito, 

6.  Diio, 
7-  Dito, 

8.  Dito,  j  coupes  d'ecaille,  auec  leurs  couvercles  d'ivoire. 
9-  Dito, 

10.  Dito, 

11.  Dito, 
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perle. 

13.  Dito,  6  tasses  de  nacre  de  perle,  avec  diverses  figures  tail- 
lées. 

Ik.  Dito,  i3  jtaç9i9^4e  coquille  de  nacfe. 

15.  DiUf,  i  X%s$e  de  coquille  peinte  eo  feuille. 

16.  Dito,  20  tasses  de  coquilles  de  nacre,  vertes,  b] anches,  d'en- 
/  tremeslées. 

n,  Pit\3i,  3^7  ta^siss de  n^cre  de  plusieurs  £»ç(m3' 

18.  Une  coupe  d'ecaille  portée  sur  un  piédestal  de  coritl,  avec 

un  arbrisseau  de  coral  syr  le  couvercle. 

D«  Pngve. 

19.  Une  coupe  d'ecaille,  avec  un  couvercle  fait  de  plusieurs  sortes 

de  coquilles,  orné  d'une  loufe  de  fleurs. 

20.  Une  coupe  de  nacre  de  perle  assortie  de  coquilles. 

21.  Une  coupe  de  nacre  g^rpii^  d^  çpquill^s  avec  un  couvercle  en 

façon  de  rose* 

22.  Dito  une  coupe  assortie  de  coquilles,  avec  up  dragon  de  co- 

quilles siv  le  couvercle. 

23.  Dito  une  coupe  de  mesme  façon. 

24.  Dito  une  coupe  de  p^^^me  f^ÇPQf 

25.  Dito  une  grande  tasse  de  coquille  enrichie  de  jaspis  et  de 

grenades. 

26.  Dito  une  grande  tasse  de  mesme  façon. 

27.  Dito  une  tasse  plus  petite,  eoriçhie  de  jaspes  et  d'agates. 

28.  Dito  deux  t^sseiEi  larges  et  plates ,  a§^ortie  de  cocjuille ,  et  enri- 

chies de  g^ren^des. 

29.  Dito  deux  tasses  doréçs  en  fleurs  et  portées  3pr  des  piédestaux 

de  coquilles. 

30.  Deux  cuillers  de  coquille. 

3L  9  petites  tasses  sur  des  piédestaux  d^  CQq[uille. 

32.  Un  poisson  de  coquilles  enrichy  de  pierres  vertes. 

33.  Une  petite  tasse  de  coquilles  avec  cinq  petits  Uqu^il  sepaffz 

sur  un  piédestal  de  mesme. 
3&.  Une  graqde  t^s^^  sur  un  piédestal  hwX  4e  ç^pquiU^,  «vee  une 

piramide  au  milieu  de  coquilles. 
35.  Une  grande  tasse  de  mesme  façon. 
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D«  Ppaga*. 


36.  Une  petite  tasse  avec  quatre  pieds  de  coquilles. 

37.  Dilo  une  tasse  enrichie  a  Tentour  de  rubis  et  de  grenades. 

38.  Une  grande  coquille  d'un  ouvrage  taillé,  qui  est  peint  en 

rouge  et  vert. 

39.  Un  dragon  de  coquille. 

40.  6  petits  plats  d'ecaille  de  tortue. 

41.  200  coquilles  dans  une  armoire,  grandes  et  petites. 

42.  Deux  coffres  pleins  de  coquilles  grandes  et  petites,  et  de  plu- 

sieurs sortes. 

43.  6  grandes  coquilles  peintes  rouges  et  jaunes. 

44.  Une  petite  coquille  de  tortue. 

LES    TASE8  DE   PORCELAINE. 
De  l'ambanidctiir  de  Portugal. 

1.  Deux  grandes  cruches  contenans  envnron  la  mesure  d*un  ton- 

neau ,  auec  un  pommeau  d'argent  sur  le  couvercle. 

2.  Diio  4  cruches  blanches  et  bleues  de  mesme  grândeuf. 

3.  Dito  7  cruches  plus  petites  peintes  en  bleu  et  blanc. 
h.  Dito  2 1  grandes  bouteilles  blanches  et  bleues. 

5.  Dito  32  grands  plats  de  mesme  couleur. 

6.  Dito  1 1 4  plats  plus  petits  de  mesme  couleur. 

7.  Dito  1 2  2  petits  plats  et  tasses  de  la  dite  couleur. 

De  Prague. 

8«  Dilo  5  petites  tasses  dorées  en  peinture.     . 
9.  Dito  i8  tasses  peintes. 

1 0.  Dito  6  petits  pots  peints  de  dito. 

11.  Diio  4  petites  pintes  ou  stoppes  avec  ses  pieds. 

12.  Di7o.  Un  petit  plat  de  porcelaine  dorée  au  dedans  et  peint 

en  rouge. 

13.  Diio.  Trois  cruches  aux  anses,  peintes  de  plusieurs  figures. 

14.  Un  grand  bassin  ou  lavoir  avec  une  aiguière  ornée  de  plu- 

sieurs figures  peintes. 

15.  5  croches  de  moyenne  grandeur  peintes  avec  des  figures  de 

plusieurs  couleurs.. 

16.  2à  grands  plats  de  porcelaine  peinte  de  mesme  couleur. 
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17.  8  grandes  escaelles  a  confiture  embellies  de  plusieurs  figures 

de  plusieurs  couleurs. 

Da  Pragtta. 

1 8.  84  plats  de  moyenne  grandeur,  auec  des  figures  de  diuerses 

couleurs. 

19.  5  tasses  auec  des  figures  de  diuerses  couleurs. 

20.  Une  grande  tasse  profonde  avec  des  figures  de  diverses  cou- 

leurs. 

21.  Une  grande  saucière  peinte  de  plusieurs  couleurs. 

LES   BARETEZ    DES    INDES. 

1.  Deux  grandes  corbeilles  tîs&ues  de  racines  et  peintes,  dont 
l'une  est  pleine  de  toutes  sortes  de  figures  propres  pour  en 
ranger  une  bataille,  et  dans  l'autre  il  y  a  4  boursettes. 

De  Prague. 

2i   i5  grandes  boites  rondes  dorées  et  noires. 

3.  i3  grandes  boites  longues  et  quarrées  noires  et  dorées. 

4.  4  grandes  boites  dorées  et  noires. 

5.  1 1  petites  caisses  dorées,  noires  et  bruns. 

6.  Une  boite  ronde  a  serrure  noire  et  rouge,  avec  i8  cuilliers 

d'ivoire  dedans. 

7.  4  caisses,  dont  deux  sont  brunes,  faites  de  paille:  une  de 

lammes  et  une  de  bois« 

8.  Deux    grandes    tasses    noires    et    dorées,   avec   des    anses 

rouges. 

9.  Trois  grands  vases  ou  mails  quarrés,  dorés  et  noirs* 

10.  4  plats  rouges  et  dorés. 

11.  21  plats  peints  et  dorés. 

12.  Une  escritoire  peinte  et  dorée»  avec  une  partie  de  plumes. 

13.  Il  boites  de  toute  sorte  de  façon  peintes  et  dorées. 

14.  2  ouvrages  en  menuiserie  d'ebene,  avec  des  figures^ 

D«  Prague. 

15.  iSy  petites  tasses  quarrées  de  diverses  sortes,  peintes  et  do> 

rées. 

16.  26  petits  vases  ronds  de  paille. 

17.  a  petits  plats  de  salin  bleu  entrelayé  d'or  et  d'argent. 


—  325  — 

18.  5  cuîliiers  des  Indes. 

19.  35  plats  d'aerain  peints  de  plusieurs  couleurs. 

20.  5  tasses  d^aerain  dorées. 

21.  2  petits  vases  d'aerain  dorés. 

22.  3  boules  des  Indes  faites  d'aerain  et  garnies  d'argent. 

23.  3  grandes  bouteilles  d'aerain  dorées  et  peintes. 
2û.  2  bouteilles  d'estain  des  Indes. 

25.  3  petits  tambours  d'aerain  dorez. 

26.  Une  boite  ronde  de  cuir  rouge. 

27.  6  livrés  branes  d'ores  en  parchemin  blanc. 

28.  Une  caisse  brune  avec  plusieurs  arbres  dedans,  peintes  de 

diverses  couleurs. 

29.  2  petites  cloches  d'Inde. 

30.  Une  balance  dans  un  estuy  rouge. 

31.  Deux  tableaux  de  menuiserie  avec  des  figures. 

32.  3  petites  cartes  avec  des  pour  traits  des  Indes  tirez  dessus. 

33.  6  paires  de  souillers  des  Indes  dont  l'une  est  de  bois  et  les 

cinq  de  dessure  {tissure). 

De  Prkgae^ 

31  Une  grande  pierre  longue  dans  un  estuy  noir  garny  de  filets 
d'or. 

35.  Trois  raquettes  peintes  et  dorées. 

36.  Trois  mains  de  papier  blanc  et  rouge. 

37.  i4  grands  couteaux  des  Indes. 

38.  Une  espee  des  Indes,  d'os  d'un  poisson. 

39.  Une  niassue  d'os  des  Indes. 

40.  i6  grandes  boites  rondes  tessuies  [tissées?)  de  pailles  dorées. 

41.  12  dito  plus  petites,  avec  anses  et  dorées. 

42.  Un  harnois  avec  une  casque  peint  d'or  et  noir. 

43.  Trois  chaines  de  coquille. 

44.  Trois  chaines  de  dens  de  toute  sorte  d'animaux. 

De  Prague. 

45.  Deux  chaines  d'ecaille  de  noir. 

46.  Deux  tiens^  pleins  d'escbantillons  de  toute  sorte  de  bois  d'Inde. 

47.  4  grandes  coquilles  de  noix  des  Indes. 

*  Deux  vases,  deux  contenants? 
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D^  «ipitûlie. 


&8.  Un  compas  des  Indes  donné  par  un  capitaine  de  vaisseau, 

qui  l'en  auoit  apporté. 
49.  Un  petit  bonet  entrelaoé  d'or  et  d'argent  en  tissure. 


Do  PjragiM. 

50.  Dito  un  bonnet  tissu  de  poil. 

51.  Une  poire  a  poudre. 

52.  8  poulies  a  eau  avec  des  mancbes  et  sans  manches,  peintes 

et  dorées. 

LES   CABINETS. 

Dt  Pragae. 

L  Un  cabinet  de  bois  d*ébene  très  bien  fait*. 

S0  Son  ÂH«tM  Iioy«k. 

2.  Un  gjrand  cabinet  de  bois  d'ébène  garny  d'argent  ou  il  y  a: 

1.  Des  orgues  qui  jouent  d'elles  mesmes. 

2.  Toutes  les  pièces  appartenantes  et  nécessaires  a  l'apoticaire. 

3.  Tous  les  outils  de  chirurgie. 

4.  Les  ustensiles  du  bain. 

5.  Toutes  sortes  de  jeux. 

6.  Plusieurs  miroirs  et  de  don  de  son  Altesse  Royale  Tan  i65o. 

D«  Prtgae. 

3.  Un  petit  cabinet  noir  d'ébène  garny  d'or  avec  des  tiroirs,  ou 

il  y  a  i5  petits  animaux  de  menuiserie  d'argent. 

Dn  Prince  Palatin. 

4.  Un  grand  cabinet  decaille  de  tortue  garny  d'argent  que  la 

Royne  a  eu  aux  esrtreines  du  prince  Palatin. 

•  De  Son  Altesse  Royale. 

5.  Un  cabinet  noir  d'ébene  avec  un  horloge  dessus,  et  des  pièces 

appartenantes  a  l'apoticairerie  d'argent,  dedans;  donné  a 
la  Royne  par  son  Altesse  Royale. 

« 

'  Voir  la  note  2  delà  page  3 10. 
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De  la  ville  de  Monicken. 


6.  Un  grand  cabinet  noir  de  bois  d'ébene  garny  d'or,  et  enrichy 

de  rubis  et  de  toute  sorte  de  pierres  couleurees. 

« 

LES   HORLOGES. 

1.  Un  grand  horloge  garny  de  velours  noir  avec  des  galions 

d'or. 
9.  Dito  un  horloge  haut  couvert  de  cuir  noir. 

3.  Dito  un  grand  horloge  avec  un  g^obe  dessus. 

Pe  pfe^ne, 

4.  Dito  un  grand  horloge  avec  un  globe,  dans  une  couverture 

noire  garnie  de  filets  d'or. 

5.  Dito  un  grand  horloge  dans  un  globe  auec  une  couverture 

noire  garnie  de  rayes  d'or. 

6.  Dito  y  un  horloge  avec  un  globe,  dans  une  couverture  noire 

garnie  de  rayes  d'or. 

De  Son  AlteMe  Royale. 

7.  Dito  un  horloge  de  bronze  avec  un  homme  dessus  tenant 

une  fille  entre  les  bras,  dç  don  de  son  Altesse  Royale  i65i 
aux  estreines. 

Do  seignear  le  comte  Magnna. 

8.  Dito,  un  horloge  d'iuoire  avec  des  figurer  de  dito  a  l'entour, 

mis  dans  un  éstuy  de  cuir  rouge  garny  de  rayes  d'or,  de 
don  du  Seigneur  le  comtç  Magnus. 

Dtt  eeîgneur  LeyoD«kllt. 

9.  Dito,  un  grand  horloge  de  bois  d'ebene,  en  contenant  six  eu 

luy,  de  don  du  seigneur  Leyonskilt. 

De  la  chambre  de  Sa  Majesté. 

10.  Un  petit  horloge  d'ambre  tiré  de  la  chambre  de  Sa  Majesté. 

Madame  la  comtese  de  Gustave  Leyon-Hoiioadt. 

1 1 .  Un  petit  horloge  de  cristal  de  roche  avec  des  iammes  d'argent 

autour  et  uqç  p^tU«  figure  d'argent  dessus,  de  don  de  Ma- 


—  328  — 

dame  la  Contesse  veuve  (?)  de  Gustave   Leyon  hououdt 
{Lejonhufvud). 

De  don  dn  sieur  Achatlna-Âxelson. 

12.  Un  petit  horloge  d'aerain  d'oré  fait  par  un  artisan  de  Wes- 

trogothie.  , 

13.  Un  horloge  d'aerain  avec  un  châssis  de  bois  d'ebene. 

14.  Dito  un  horloge  d'aerain  avec  un  crucifix  dessus. 

15.  Dito  un  horloge  quarré,  d'aerain,.niis  dans  un  estuy  noir. 

De  Prague. 

16.  Dito,  un  horloge  d'aerain  quarré  avec  un  compas  dessus,  mis 

dans  un  estuy  noir. 

17.  Dito,  un  horloge  d'aerain,  rond  avec  une  aiguille  dans  un 

fourreau  noir  d'oré. 

De  Prague. 

18.  Dito,  un  petit  horloge  avec  trois  aiguilles. 

19.  Dito,  un  petit  horloge  d*aerain  dans  une  tortue. 

En  la  chambre  de  Sa  Majesté.  Du  seiguenr  AchatiuS'Azelsoa. 

20.  Un  grand  horloge  d'ivoire  avec  un  estuy  blanc  de  bois  qui 

sont  en  la  chambre  de  la  Royne. 

21.  Dito,  un  horloge  auec  un  grand  globe  en  la  chambre  de  la 

Royne. 

22.  Un  grand  horloge  d'aerain  d'oré ,  avec  un  lion  dessus. 

23.  Ùito,  un  grand  horloge  d'aerain  d'oré,  avec  un  Turc  dessus. 

De  Prague. 

24.  Dito,  un  grand  horloge  auec  toute  sorte  de  pièces  à  jouer, 

porté  sur  un  piédestal  noir  d'ebene  garny  d'argent. 

25.  Un  horloge  dans  la  figure  d'une  femme  de  cire. 

LES   GLOBES. 

1.  7  globes  d'ivoire. 

De  Prague. 

2.  Un  grand  globe  d'ivoire  porté  sur  un  piédestal  de  àito,  avec 

des  rayes  d'or  a  l'entour. 

3.  Un  globe  sans  piédestal  embelly  d'nne  grenade. 
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4.  Une  pièce  quarrée  représentant  un  globe  avec  une  grenade 

dessus. 

Du  grand  Connestable. 

5.  Un  globe  mis  sur  un  cheval  volant  avec  des  ailes  d'orées  dans 

un  estuy  noir  d'oré  donné  a  la  Royne  aux  estreînes  par  le 
grand  connestable  Tan  1 6  5 1 . 

De  Prague. 

6.  Un  grand  globe  d'aerain  posté  sur  un  piédestal  d'aerain. 

7.  Un  globe  d'ivoire  avec  une  grenade. 

8.  Dlio,  avec  une  grenade  sur  un  piédestal,  d'ivoire. 

9.  Un  petit  globe  transparent  d'aerain. 

LES   MIROIRS. 

De  Prague. 

1.  Un  miroir  d'acier  de  la  hauteur  d'un  homme,  enchâssé  d'un 

bord  de  poirier*  avec  des  portes. 

2.  Un  petit  miroir  avec  un  châssis  de  poirier  en  menuiserie. 

De  Lubec. 

3.  Un  grand  miroir  d'acier  avec  un  châssis  de  bois  d'ebene  garny 

d'argent  et  une  figure  de  dito  dessus  mis  dans  un  estuy  noir, 
de  don  de  la  ville  de  Lubec. 

4  Dito  i  miroirs  d'acier. 

De  Prague. 

5  Un  miroir  gardé  dans  un  estuy  de  velours  vert ,  avec  quantité 

de  petites  figures  de  verre. 
6.  Deux  grands  miroirs  ronds  d'acier  enchâsses  de  bois  d'ebene 
et  portés  sur  des  piédestaux  d'ebene. . 

De  madame  la  Connestable . 

7.  Un  miroir  mis  dans  un  châssis  de  bois  d'ebene  garny  d'argent 
avec  un  horloge  derrière,  donné  a  la  Royne  aux  estreines 
i65i.' 
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LES   RARETEZ    DE   CRISTAL. 
Da  MÎgneiur  Vittenberg. 

1.  2  grandes  tasses  de  cristal  de  roche  garnies  d'or. 

De  (a  chambre  de  la  Royne. 

2.  Une  petite  bouteille  de  dito  cristal  avec  son  bouchon. 

3.  Un  petit  vase  aux  anses  de  cristal  de  roche  mis  dans  une 

caisse  de  bois  en  la  chambre  de  Sa  Majestés 

&.  Une  fontaine  de  cristal  datis  son  estuy  roUge  et  d^oré,  de  doa. 

5.  Un  pot  a  boire  de  cristal  avec  un  tuyau  dans  un  esttty  noir. 

Dn  tngiéVt  k*  cMnt»'  Jie^e». 

6.  Une  bouteille  du  cristal  de  roche  avec  un  couvercle  d'argent, 

et  un  piédestal  d'oré  mise  dans  un  estuy  rouge  d'oré,  don- 
née a  la  Boyne  aux  estreiûesv 

7.  Une  tasse  un  peu  longue «<  taillée^  de  cristal  àt  rocbe« 

DePragae. 

8.  Un  miroir  ardant  de  crisisi  i€  roche  avec  un  manche  bruo. 

9.  Un  nùroir  ardent  plus  petit  enchâssé  de  bois*  d'ebene. 

En  la  cKambre  ^e  ta  Royne; 

iO.  Un  ouvrage  de  verre  dans  un  estuy  noir. 

LES  ROCHERS. 

1.  Un  rocher  avec  six  arbres  de  corail  rouges  et  sept  blancs, 

pdrté  sur  un  piédestal  noir  d*ebene. 

2.  Un  rocher  porté  sur  ttû  piedest'àî  côtrvfef  r  dé  vefoùl^'  rouge  el 

garny  d'argent,  avec  quatre  arbres  rouges  de  corail,  et  un 
arbre  verd  plus  grand  portant  des  fleurs  d'argent. 

Du  aianr  Gs$taTe  Badier. 

3.  Un  rocher  de  corail  avec  un  arbre  <le  corail  et  une  figfiDre  taJ* 
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lée  en  corail ,  encore  il  a  t  il  cinq  arbresseaux  rouges  et  deux 
blancs. 

Du  Roy  de  Portngal.  , 

h.  Dèto,  ua  rocher  avec  1 2*  arbrisseaux  de  carsil ,  et  tm  marinier 
au  milieu,  de  don.  du  Roy  de  Portogal. 

0«  PiurtngaL 

5.  Un  rocher- auec  <fes  arbres,  et  «nre  scbasse  de  toute  sorte  d'a- 

nimaux ittîs  dans  iMiie  caisse  de  bois  d'ebene. 

De  dito. 

6.  Un  rocher  avec  toute  sorte   d'animaux  dés  dragons  et  des 

crocodils,  etc.  :  mis  dans  une  boite  noire  peinte  des  fleurs 
iaunes. 

A  le  thmohn  de  le  Reyae* 

7.  Un  petit  rocher  porté  sur  un  piédestal  noir  d'ebene. 

8.  Ua  grand  rocher  avec  des  figures  sur  un  piédestal  d'ore. 

9.  Diio^  5  rochers  tous  portés  sur  des  piédestaux,  dorés. 

LES   PIERRES   PRÈGIEOSES   ET   LES   OUVRAGES   DE   PIERERIE. 

De  Medame  le  Princesee. 

1.  Une  petite  tasse  d'agate  avec  un  couvercle  de  mesme,  garny 

d'or  et  enrichy  de  rubis  et  de  dianians ,  dans  un  estuy  cou- 
vert de  velours  bleu.,  qui  a  esté  donnée  a  la  Royne  aux 
estreines  par  Madame  la  Princesse. 

Du  eeignenr  Kônigemejrk. 

2.  Une  pierre  transparente  taillée  avec  un  aig^e  dessus^, 

3.  Une  tasse  de  pierre  avec  un  couvercle  rond., 

4.  Ud   vase  rond  de  pierre  avec  ua  couvercle  et  un  pomzneati 

dessus. 

5.  Dito  s  un  plus  petit  avec  son  couvercle. 

6.  Une  tasse  de  couleur  bigarrée  sur  ua  piédestal  haut. 
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D«  Prago*. 


7.  Une  coupe  de  pierre  de  diverses  couleurs  avec  un  piédestal 

garny  d'argent. 

8.  Une  grande  tasse  de  pierre  avec  toute  sorte  de  couleurs. 

9.  Une  grande  tasse  de  pierre  garnie  d'or  avec  un  cône  ou  pi- 

ramide  d'or  enrichie  de  toute  sorte  de  pierres. 

10.  Di'to,  une  tasse  de  pierre  blanche  travaillée  en  taille  avec 

des  fleurs,  le  pied  est  garny  d'or  et  enrichy  de  rubis, 

11.  Une  grande  tasse  plate  avec  son  piédestal  de  pierre  rouge. 

12.  Un  vase  de  pierre  blanche  avec  son  couvercle  marqué  de 

lettres. 

13.  Dito,  une  tasse  de  pierre  bigarrée. 

14.  Dito,  de  mesme. 

Dito,  une  tasse  plate  de  mesmc 

15.  Une  grande  tasse  de  jaspe. 

16.  Une  pierre  ronde  mise  dans  une  boite  de  bois. 

De  Prague. 

17.  Une  boîte  ronde  avec  deux  pierres,  Tune  noire,  et  l'autre 

blanche  et  trois  champignons  couvertes  en  pierre,  item, 
un  petit  poisson  3  coquilles  et  une  esponge. 

18.  12  pierres  longuettes  et  verdes,  mises  dans  une  boite  ronde, 

ou  il-y-a  aussi  un  tableau  peint  avec  des  prouinces,  cou 
vert  de  verre. 

19.  Une  tasse  plate  de  pierre  blanche  dans  une  boite  noire  dorée. 

20.  3  champignons  couvertes  en  pierre. 

21.  3  pierres  qui  sont  crues. 

22.  Une  petite  tasse  ronde  de  pierre  bigarrée. 

23.  Dans  une  boile  blanche  il-y-a  quatre  grandes  lagnes  (lamei'!' 

de  pierre  verde. 

7  petites  tasses  taillées  en  pierre. 
2  petites  pierres  verdes. 

I  petite  pierre  taillée. 

24.  Dans  une  boite  verde  il-y-a  : 

8  petites  pierres  taillées. 

5  petites  tasses  de  pierre  taillées. 

25.  Une  grande  pierre  montée  en  rameaux  de  bois, 

26.  Deux  esponges  changées  en  pierre. 
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27.  3  grands  jaspes  verdoyans. 

28.  2  grandes  pierres  blanches. 

29.  Une  boite  verde  remplie  de  pierres  unies. 

30.  Une  boite  blanche  remplie  de  toute  sorte  de  pierres  rudes. 

D«  Prague. 

31.  Dans  une  caisse  de  bois  couleuré  garnie  d*ivoire  et  de  coque 

de  nacre  il-y-a  : 
98  diverses  pierres  unies,   là  cartes  enrichies  de  petites 

pierres  et  iii  pierres  applanies. 
Dans  la  mesme  caisse  il-y-a  deux  tiroirs  pleins  de  pierres 

rudes,  et  un  pommeau  garny  de  pierres  rouges. 

32.  Une  petite  boite  pleine  de  rubis  rudes  de  Suède. 

33.  Dans  unie  armoire  il-y-a  une  grande  partie  de  pierres  rudes. 

D«  U  chambre  de  la  Royne. 

34.  Une  tasse  d'argent  avec  un  pied  gamy  d^'or. 

35.  Diio,  une  tasse  d'agate  dont  le  pied  est  garny  d'argent  d'oré. 

De  la  chambre  de  la  Aoyne. 

36.  Dito,  une  tasse  d'agate  de  mesme  façon. 

•De  Madame  la  PriaeeMie. 

37.  Dito,  une  tasse  d^agate  auec  un  pied  gamy  d'aigent  d'oré 

donnée  par  Madame  la  Princesse. 

38.  Une  pierre  de  minérale  d'argent. 

*      Tirées  de  la  chambre  de  Tespairgne. 

39.  Deux  petites  pierres  de  mines  d'or. 

De  Prague» 

40.  Un  grand  lavoir  avec  Taiguierre  de  jaspe  verte,  et  un  tuyau 

d'argent  doré. 

Readtt  a  S.  M.  dv  sieor  Uom. 

41.  Une  agate  gamy  d'or  avec  six  figures  gravées  dessus.' 

42.  Une  tasse  de.  pierre  avec  un  couvercle  rond. 

De  Prague. 

J'ay  rendu  à  S.  M.  l'agate  antique  représentant  .Germa- 

nicus  et  Agrippine. 
uiss.  sciBiiT.  IV.  99 
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LES  INSTRUMENS  MATHBlUTlQUES. 
Il*  plttl  grkadapltfiiê  deteto  instrnmens  de  mathématiques  ont  est^  donbezpar  Sa  HaJMt^ 

1.  Une  pièce  d'airain  sur  un  piédestal  de  mesxnei,  avec  un  com- 

pas dessous. 

2.  I)ito  une  pièce  d^airain  sur  un  piédestal. 

3.  Dito,  avec  un  compas  dessous. 

6.  Deux  placqnes  d'airain,  avec  trois  au  tires  petites  pièces  dans 

un  estuy  noir. 
5.  Une  pièce  de  iito  sur  un  piédestal  d'airain  dans  un  estny 
noir,  avec  un  compas  dessous. 

D«  Prtgae. 

£.  Dito»  une  pièce  de  mesme. 

7.  Une  lame  d'airain  en  ouvrage  d'architecture,  dans  un  estuy 

noir. 

8.  Dito  une  pièce  d'architecture  d'airain  sur  un  piédestal,  avec 

un  papier  dessus  marqué  de  cifres. 

9.  Dito,  un  octogone. 

10.  Dito,  une  pièce  quarrée. 

11.  Un  piédestal  avec  un  compas  dessus. 

12.  Une  pièce  d'airain  avec  une  placque  d'argent. 

De  Pragpie.  , 

13.  Dito  unç  pièce  en  forme  de  piramide. 

14.  Dito  une  pièce  plus  petite  de  mesme  façon. 

15.  Trois  piédestaux  d'airain  profères  pour  porter  des  pièces  d'ar- 

chitecture. 

16.  Une  pièce  portée  sur  trois  pommeaux. 

17.  Une  pièce  ronde  d'airain  avec  une  mailles. 

18.  Dito  une  pièce  sur  deux  cercles  avec  des  vis. 

19.  Diïo  avec  un  piede&tal  quarrée. 

20.  Dito  avec  un  vis. 

21.  Une  pièce  quarrée  d'airain  qu'on  peut  plier. 

22.  Une  petite  pièce  d'airain ,  auec  un  vis  de  fer. 

23.  Un  vis  d'airain  sur  un  piédestal  noir. 

24.  Un  cercle  avec  une  plaque  d'airain  a  Tentom*. 

25.  7  pièces  d'airain  dans  une  boite  noiiie  dorée. 
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26.  Dito  une  pièce  avec  une  lame  ronde  dessus,  dans  un  estuy 

noir. 

27.  Une  pièce  de  bois  d'ebene,  avec  une  lame  ronde  dessus,  d'ai- 

rain. 

28.  Une  petite  pièce  ronde  d'airain  dans  une  petite  boite  noire 

dorée. 
29i  Dito  une  pièce  de  mesme  façon ,  avec  un  piédestal ,  dans  une 
boite  dorée. 

De  Prftgue. 

30.  i  cerdes  et  5  pièces  menues  d'airain  dans  un  caisse  noire  de 

bois. 

31.  Une  pièce  ronde  aveô  un  manche. 

32.  Une  perche  de  bois  brun  et  une  longue  placque  d'^i|rain, 

auec  un  cordeau  e);  un  plomb  a  mesurer,  dans  unp  longue 
boite. 

33.  8  longues  pinces  subtiles  d'airain,  dans  une  boite  noire. 

34.  Dito  v^ne  pièce  d'airain  dads  une  longue  boite  noire. 

35.  Dito  un  outil  dans  une  })oite  nQire* 

36.  Dito  un  outil  d'airain  dans  une  boite. 

37.  Dito  dans  une  boite  noire. 

38.  Dito  une  pièce  ^ronde  dans  estuy  noir. 

39.  'Une  lame  quarrée  avec  un  compas  et  un  châssis  noir  cjb  bois 

debene. 

40.  4  outils  d'airain  dans  une  boite  noire. 

41.  Une  grande  lame  avec  huit  autres  pièces  d'airain  dans  uqe 

caisse  noire. 

42.  Une  grande  pièce  avec  un  vis  de  bois  et  des  franges  a  l'en- 

tour,  dans  une  haute  boite  noire. 

43.  32  petits  outils  dans  une  boite  verte. 

44.  23  morceaux  d'airain  appartenant  aux  autres  outils,  dans  une 

caisse  de  bois. 

45.  i33  placques  taillées  de  cuivre,  dans  deux  boites  quarrées. 

46.  12  outils  d'airain  dans  une  caisse  de  bois  Uanc  barrée  de  fer 

etaimé. 

47.  8  outils, d'airain  dans  une  caisse  de  bois. 

48.  1 2  de  dito  dans  une  boite  blanche. 

49.  à  de  dito  dans  une  boîte  verte. 

50.  1 1  de  diio  dans  un  estuy  noir. 

Sff.  22. 
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51.  Dito  u&e  petile  pièce  ronde  dedans  un  estuy  noir. 

Dont  87  ont  tsto  ôoùnitê  par  la  rejn«'poiir  envoyer  a  Pari»  et  y  ternir  a  rimpreaaîoa  d*iui  \xm 

de  mMaille». 

52.  Une  petite  pièce  d'architecture  dans  une  boite  de  la  chambre 

de  Sa  Mayesté. 

Dans  la  chasobre  de  la  Royne. 

53.  Une  perspective  d*airain  sur  un  piedestd. 


DITBB8E8  SORTES  DE  CORNES. 
La  plus  grande  partie  de  cet  cornet  ont  ett^  donn^  à  Mr.  grand  teneur  do  Pragtie. 

1.  Trois  petites  cornes. 

2.  Un  graûd  ïnorceau  de  corne,  un  veau  avec  deux  testes,  une 

teste  d'un  certain  animal ,  couverte  de  plusieurs  cornes,  dans 
une  cassette  verte. 

De  la  ville  de  Stockhohn. 

4 

3.  Une  grande  licorne  attaché  a  la  teste  mesme,  de  don  de  la 

ville  de  Stockholm. 
A.  Une  grande  corne  de  rinoceros  dans  un  estuy  rouge,  couvert 
de  velours. 

5.  Dito  une  plus  petite  corne  du  dit  animal,  dans  un  estuy  cou- 

vert de  velours  rouge. 

6.  8  cornes  grandes  et  petites  du  dit  animal. 

7.  5  cornets  à  la  chasse,  taillé  en  figures. 

8.  Sg  grandes  cornes  des  divers  animaux. 

9.  Un  cornet  a  la  chasse,  avec  figures  taillées. 

ÎDePngva. 

10.  8  longues  cornes  droites.  ^ 

11.  5  petites  cornes  droites. 

12.  3  paires  de  cornes  de  taureaux. 

13.  Une  longue  cicome. 

lA.  4  testes  de  cerfs  avec  leurs  cornes. 

15.  Une  crâne  d'un  cicome  avec  un  escrit  dans  une  boite  ronde. 

16.  Une  coupe  de  corne  sur  un  piédestal  d'ai^nt. 
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LES  TABLES, 


De  Pngaa. 


1.  Une  table  ronde  asortie  de  toutes  sortes  de  pierres  sur  une 

lame  d'airain ,  avec  un  piédestal  de  mesme. 

De  U  TÎUe  de  Stokholm. 

2.  Diio  une  stable  avec  son  piédestal  d'ebene,  garnie  d'argent 

doré,  qui  esté  donnée  à  la  Royne  au  coronement  de  la 
ville  de  Stokholm  Tan  i65o. 

Da  MÎgneiir  le  eonU  Magaoï. 

3.  Une  grande  table  assortie  de  toute  sorte  de  pierre  «  donnée  à 

la  Royne  aux  estreines  par  le  conte  Magnus  Tan  i65i. 

4.  Une  table  carrée»  de  diverses  pierres^ 

De  Prague* 

5.  Une  table  quarrée  de  bois  noir  et  doré,  avec  un   pied 

pliable, 

6.  Une  table  d'airain  avec  un  châssis  noir  d'ebene. 

Dn  grand  ConnestaBle. 

7.  Une  grande  table  de  bois  d'ebene  garnie  d'ai^nt,  avec  des 

tiroirs  remplis  de  divers  jeux,  des  beaux  miroirs  et  des 
outils  appartenans  a  la  chirurgie,  dans  un  estuy  vert,  qui  a 
esté  donnée  a  la  Royne  aux  estreines  par  le  grand  connes- 
tabl^. 

LES  AONDACHES.. 

1.  Rondaches  de  bois  noirs  et  dorez. 

2.  Diio  d'acier  fourrée  de  velours,  avec  des  franges  d'or  et  d*ar- 

gent  autour. 

3.  1  de  dito  garny  de  narces  de  perle  et  fourré  de  velours  vert. 

4.  Dito,  une  rondache  tissu  de  soye,  et  garny  d'airain. 

5.  Dito,  d'airain  garny  de  velours  rouge. 

6.  Diio,  de  sôye  garny  d'acier  dessus. 
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7.  Dito,  une  rondache  de  soye  garny  d'or  et  de  turquoises. 

8.  Dito',  une  rondache  de  mesme  façon  fourré  de  velours  vert. 

De  Pragae. 

9.  pito,  une  rondache  tissu  d'or  et  de  soye  garny  d'or  et  de 

turquoises  et  fourré  de  velours  rouge. 

10.  Diio,  de  fer  en  figures,  d'ore  avec  des  franges  a  l'entour 

dans  un  estuy  noir  doré. 

11.  Dito,  de  papier  collé  et  doré. 

12.  Dito,  une  rondache  noir  de  bois  doré, 

DnrisRSfis  PïidEs  de  bois. 

De  la  Princesse  Solsliacka. 

1.  Une  liège  de  don  de  la  Princesse  de  Solsbacl. 

2.  Une  petite  coupe  de  bois  d'ebene  avec  un  couvercle. 

d'ivoire. 

3.  JDito,  de  mesme  façon.        . 

4.  Une  coupe  de  dito,  avec  un  pied  d'ivoire. 

5.  Trois  boites  de  bois  d'ebene  l'une  dans  l'autre. 

De  Pragne. 

6.  Une  boite  ronde  tpurnéô  de  bois  de  Brasit  remplie  des  autres 

boites. 

7.  Une  coupe  de  bois  blanc  avec  son  couvercle  d'ivoire. 

8.  Une  coXipe  de  bois  brun  odoriférant. 

8.  Dito,  une  coupe  de  bois  brun  avec  une  piramide  d'or  sur  le 
couvercle. 

DiePfagae. 

10.  Dito,  de  bois  noir  et  blauc  avec  un  anneau  d'agate  a  len- 

tour  du  couvercle. 

1 1.  Un  ouvrage  en  forme  de  piramide  de  bois  brun. 

■ 

De  TarUrie. 

12.  Un  arbre  d'une  façon  Merveilleuse  avec  uû  manche,  de  don 

des  Ambassadeurs  de  Tattarie. 
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Dans  la  eliiiiiliff«  de  Sa  Majesté. 

li.  Une  petite  boite  de  bois  avec  plusieurs  figures  de  bois  faites 
au  tour,  dans  la  chambre  de  la  Royne. 

14.  Une  coupe  de  bois  noir  avec  des  figures,  en  menuiserie,  et 

un  couvercle  de  bois. 

15.  Une  racine  représentant  la  figure  d'un  homme,  couverte  de 

verre,  dans  une  boite. 

De  Pfague. 

16.  Une  fleute  dorée  dans  un  estuy  blanc^ 

17.  Un  petit  morceau  de  bofis. 

18.  Un  grand  arbre  pertifié. 

19.  jDito,  un  plus  petit  converty  de  pierres. 

20.  Dito,  un  arbre. 

21.  10  petits  arbres  ou  droist  du  sudre. 

32.  Un  grand  siège  de  bois  d'ebene  de  diverses  couleurs  dont  le 
dessus  et  le  derrière  est  fait  en  broderie. 

De  Son  Aliène  Royale. 

t 

23.  2  petits  sièges  de  bois  d'ebene  avec  le$  dessus  de  vdours 

brun. 

De  Prague. 

24.  Un  petit  cheval  de  bois. 

ON  IISSLAVGB  DB  1>iyEA8BS  PIÀCBS.. 

1.  Une  mommie  dans  un  armoire. 

2.  Un  grand  autruche  dans  un  armoire. 

3.  Dito,  un  grand  oiseau  dans  une  caisse. 

De  la  chambre  de  la  Royno. 

4.  Une  boite  avec  du  romarin. 

De  Pragne. 

5.  Les  armes  de  la  Royne  en  cire  dans  une  boite  btanche. 

6.  Les  armes  du  Roy  de  France  dans  la  dite  boite. 

Daaâeuf  Fresne. 

7.  Une  petite  tasse  d'argent  achetée  du  sieur  Fresne. 


L 
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D«  Son  Alt«M«  Royalt. 

8.  Une  tasse  d^or  avec  un  piédestal  de  corail ,  garnie  de  plusieurs 

figures  en  pierrerie. 

Da  BMiir  Blom« 

9.  !a  petits  pots  d'argent  envoyés  de  Hollande,  par  sietnr  Blom. 

X 

*  .  .        "  Da  TarUri«. 

10.  Une  paire  de  souliers  avec  les  charessons  de  cuir  blanc  doré 

et  ai^^enté  donné  par  les  envoyés  de  Tartarie. 

P»  Tartui*. 

11.  Une  casaque  de  cuir  de  Russie,  muscovie,  en  broderie  d*oret 

d'argent ,  donnée  par  les  envoyés  de  Tartarie. 

'       n»  dite. 

12.  Un  long  bec  d'oyseau  de  dito. 

Dedft». 

■ 

13.  Une  pipe  a  tabac,  de  dito, 

Ift.  Une  cruche  ae  terre  blanche  avec  son  conuercle^^ 

15.  Une  grande  tasse  de  cocquilles  de  noix  garnie  d'argent  a\ec 

un  couvercle  d'ai^nt,  et  un  piedestd  de  mesme. 

16.  Les  armes  de  l'empereur  Romain  en  cire  dans  une  boite 

ronde. 

17.  Une  tasse  de  terre  cuite  blanche. 

18.  Sa  dens  de  lions,  de  leopardes,  et  des  ours,  avec  une  chaine 

fait  de  grifles  de  lions. 

19.  Toute  soiie  d'or  dans  une  boite  blanche. 

SO.  Un  poulain  avec  trois  pieds  dans  une  boite  rouge. 

D»  PngM. 

Sl^  Une  esponge  ronde. 

SS«  Un  long  papier  avec  des  figures  peintes  et  une  lame  de  plomb 

assortie  de  figures  et  de  verre  propre  pour  enchanter. 
33»  Un  basilic  dans  une  boite  de  verre. 


1 
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24.  Un  dragon  dans  une  autre  boite  verte. 

25.  9  œufs  d'autruche. 

26.  Deux  grandes  lavoirs  de  cuivre  embellis  de  diverses  cou- 

leurs. 

27.  3  acquières  garnies  d*or  embellies  de  diverses  couleurs. 

28.  4  chandeliers  gamys  d'or. 

29.  2  escuelles  a  confiture. 

30.  Dne  douzaine  de  plats  de  diverses  couleurs. 

31.  Une  demie  douzaine  des  assiettes  enluminées. 

32.  Une  douzaine  de  cuillers  enduits  de  différents  couleur». 

33.  â  escuelles  a  satusse  de  différentes  couleurs. 

\ 

Dn  sienr  Blom. 

34.  Une  casque  d'argent  dans  une  boite  noire. 

De  Pragna. 

35.  Un  manu  cordial  (?)  couvert  de  velours,  noir,  avec  des  figures 

de  verres  dedans. 

Dn  Roy  de  Portngal . 

36.  Une  cage  avec  des  oyseaux,  des  faucons,  et  des  chiens  dans 

une  boite  jaune. 

37.  Un  lut  d'argent  doré  dans  un  estuy  noir. 

38.  Un  espée  avec  une  grande  garde.de  fer  et  des  figures  gravées 

dessus. 

39.  Une  casque  de  fer  avec  up  dragon  dessus  et  des  figures,  dans 

une  voisse  (ar^  vase?)  de  bois  doré. 

40.  Une  paire  de  dens  d'une  vache  marine. 

41.  6'  nasses  qui  sont  crues  de  pierres  sur  le  rivage  ^ 

De  Prague. 

42.  2 1  grands  becs  d'oiseaux. 

43.  Une  corne  de  cheval  avec  une  semelle  de  corne  et  des  armes 

des  Empereurs  dessus. 

44.  ^Une  grande  esponge. 

45.  Une  masse  de  pierre  accompagnée  d'une  esponge. 


*  Excroiasancea  naturelles  sur  le  roc  du  rivage  et  ressemblant  à  des  nasses  <m 
filets? 


1 
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46.  Le  pied  d'un  cerf. 

47.  Un  grand  os  de  poisson  avec  des  pointes  on  aegaiUoiis. 

48.  Un  escàille  dW  poisson. 

49.  5  casettes  pour  y  mettre  des  médailles. 

50.  La  modelie  d'nne  cheminée  en  cire. 

Du  Molpteat  Bartram. 

5L  La  modelie  de  lambris  d'une  chambre,  en  dre»  du  sca^tenr 
Bertram. 

Dm  «îenr  Freiine. 

52.  La  modelie  d'un  cassolet,  qu'a  fait  sieur  Fresn^  ^ 

Da  iMnninar  Laeaa» 

53.  Uo  ouvrage  de  bois  pour  en  jetter  les  baies  à  feu,  fait  par  le 

menuisier  Lucas. 

54.  Un  estuy  de  cuir  doré  servakit  pour  y  mettre  m  lavmr  avec 

l'aiguiere. 

55.  3 1  estuys  propres  aux  bardes. 

De  Pngua. 

56.  i4  grands  couteaux  a  trancher  avec  leurs  maiidhes  d'ambre 

et  des  pommeaux  d'ivoire. 

57.  Un  grand  siège  de  fer  avec  quantité  de  petites  figures  gravées. 

s 

Du  iiew  Clan. 

58.  Un  petit  vaisseau  avec  tout  ^n  équipage  donné  par  le  siear 

Clerc,  capitain  de  vaisseau. 

59.  Un  graûd  pot  de  tore,  contenant  entiron  la  mesure  d'an 

baril  et  demy  qu'on  dit  estre  l'un  dont  «on  se  servit  aux 
nopces  de  Cane  en  Galilée. 

De  Pragna. 

60.  Une  longue  coupe,  de  pied  d'un  diant,  avec  on  cbarerde  de 

bois. 

61.  La  teste  d'un  cerf  avec  des  cornes,  d'une  façon  extraordi- 

naire  donée.    . 

62.  Dito  une  teste  brune  de  cerf  avec  des  cornes  extraordinaires. 

63.  Une  petite  casette  dorée. 
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64t  Dito  une  casette  dorée  et  garnie  de  pierrerie. 
65.  i5  malles. 

67.  Deux  testes  de  lièvres  avec  de  cornes. 

68.  Une  caisse  large  avec  des  os  d'un  lion. 

De  FVague. 

69.  Une  boite  avec  l'espine  de  dos  d'un  léopard. 

70.  Dito  une  boite  avec  les  os  d'un  autruche. 

71 .  Une  peau  d'un  cerf  blanc. 

72.  Dito  une  grande  peau  d'un  cheval  marin. 

73.  Trois  ouvrages  en  instrumens. 

74.  Un  bouquet  de  plumes  d*ëgrete. 

lES  TABLEAUX  EN  SCULPTURE,   EN  TAILLES,   EN  RELIÉE. 

De  Son  Alteese  Royale. 

1.  Un  tableau  de  toute  sort»  de  pierres,  avec  les  images  de  Jé- 

sus-Christ et  de  saint  Jean,  garny  d'un  bord  d'airain  avec 
une  lame  d'airain  derrière. 

2.  Un  tableau  de  pierre,  avec  des  sirène,  chevaux  marins  et  des 

arbres,  enchâssé  de  bois  d'ebene. 

y  De  Prague. 

3.  Un  tableau  de  nacre  de  perles  et  de  coquilles,  avec  un  da- 

mier a  un  costé  a  l'autre  un  ouvrage  de  nacres  de  perles. 

4.  Un  tableau  assorty  de  différantes  pierres  en  perspective ,  avec 

,  un  châssis  de  bois  d'ebene. 

5.  Un  grand  tableau  de  bronze  avec  des  figures,  un  châssis  noir 

et  des  portes. 

6.  Dito,  de  bronze  avec  la  figure  de  Tempereur  Rodolphe*  et 

plusieres  autres  garny  d'un  châssis  noir  avec  des  portes. 

7.  Dito ,  de  bronze  avec  des  figures  et  un  châssis  noir. 

De  Prague, 

8.  Dito,  de  bronze  avec  des  lions,  léopards,  taureaux  et  autres 

figurés,  enchâssé  d'un  bord  de  bronze. 

9.  Dito  de  bronze  avec  un  homme  a  cheval  et  un  châssis  noir. 
10.  Un   tableau  de  pierre  représentant  en  bronze  la  figure  de 

Tempereur  Rodolphe,  garny  d'un  châssis  brun  avec  des 
portes, 
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I>«  la  ehambr*  d«  SMpargne. 

11.  Un  grand  tableau  de  diverses  pierres  en  perspective. 

12.  Diio  un  grand  tableau  assorty  de  diverses  pierres,  en  pers- 

pective. 

13.  Dito  en  perspective. 

De  PragM. 

1  &.  Un  tableau  avec  des  figures  en  taille  de  bois ,  et  un  châssis  de 
bois  d'ebene  noir. 

De  la  chambre  de  Sa  MajeaU. 

15.  Un  tableau  représentant  en  cire  un  moine  avec  un  crucifix. 

16.  Dito  un  tableau  couvert  de  verre  avec  un  homme  et  une 

femme  en  peinture. 

De  Pragne.  ' 

17.  Dito,  un  tableau  avec  un  arbre  en  peinture  couvert  de  verre. 

18.  Dilo,  un  tableau  avec  une  femme  eschevelé  en  cire,  endait 

de  verre. 

19.  Dito,  un  tableau  représentant  en  cire  une  femme  endormie 

avec  un  Gupidon. 

20.  Diio,  un  petit  tableau  avec  deux  fenmies  en  cire,  couvert  de 

verre. 

De  Pragne. 

21.  Dito,  un  petit  tableau  représentant  en  cire  une  Diane  avec 

ses  chiens  couvert  de  verre. 

22.  Un  tableau  de  pierre  avec  une  armée  peinte  dessus. 

23.  Un  tableau  de  pierre  avec  un  pot  de  fleurs  dessus  et  un  châssis 
garny  d'argent. 

24.  Dito,  un  tableau  de  pierre  avec  une  armée  peinte  dessus. 

25.  Un  tableau  de  diverses  pierres  coulourés  en  perspective. 

26.  Un  tableau  de  pierre  représentant  un  Romain  avec  un  casque 

et  un  châssis  de  bois  d'ebene. 


Du  lient  Blom. 


27.  Dito,  de  mesme  façon. 
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28.  Dito,  de  pierre  avec  un  Romain  dessus  portant  une  coronne 

sur  sa  teste  et  un  chastis  noir  d'ebene. 

De  1«  chambre  de  Sa  Majesto. 

29.  Un  petit  tableau  d'argent  portant  la  figure  de  Jésus-Christ  et 

celle  de  la  sainte  Vierge. 

I)e  madame  la-Goaneatable. 

30.  Un  tableau  d'ebene  avec  lin  pot  de  fleurs  assorty  de  nacres  de 

perles. 

Du  teigneur  le  eonte  Magnua» 

31.  Dito,  de  bois  d'ebene  de  mesme  façon. 

32.  4  tableaux  d'argent  avec  des  figures  et  bordures  garnies  d'ar-- 

gent. 

33.  2  tableaux  de  pierre  blanche  et  d'autres  entremeslées  avec  un 

oiseau  chacun. 

34.  k  tableaux  taillés  de  bois  aVec  des  figures  representans  une 

armée. 

35.  Un  tableau  d'agate  avec  deux  figures  romaines,  dans  un  estuy 

rouge.  ^ 

De  Pragse» 

36.  Un  tableau  de  bronze,  avec  des  figures  en  graveure. 

37.  Un  tableau  de  diverses  pierres  représentant  des  provinces, 

avec  un  châssis  noir  d'ebene. 

38.  Un  tableau  de  pierre  avec  des  outils  de  bois  en  peinture  et 

un  châssis  noir  d'ébene. 

39.  Un  tableau  de  pierre  avec  des  anges  et  plusieurs  figures  en 

peinture  et  le  châssis  de  bois  d'ebene  garny  d'argent,  porté 
sur  un  piédestal  de  marbre. 

Da  gtatrar  de  la  Roya*. 

iO.  Deàx  tableaux  gravés  en  bronze  ou  est  la  maison  de  la  royne 
mère. que  la  royne  régente  a  eu  de  son  graueur. 

Du  aUnr  Ffwae  rcnd^  a  Sa  MajeaU. 

41-  Une  teste  d'argent  représentant  la  royne. 
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De  Pragn*. 


t  ' 


42..  L'image  de  la  sainte  Vierge  en  broderie  d'or  et  d'argent  sur 
un  fond  de  satin  blanc ,  avec  un  châssis  noir  d'ebene. 

De  Pragae. 

43.  Un  petit  tableau  avec  des  fleurs  et  des  oiseaux  en  broderie 

d'or  et  d'ai^ent  sur  un  fond  de  satin  vert,  avec  son  châssis 
^     de  bois  d'ebene. 

En  la  chambre  de  la  Reyne. 

44.  Un  petit  tableau  déchois  avec  la  figure  de  Jesus-Christ  en 

taille,  dans  un  estuy  noir  d'ebene. 

De  sienr  André  Apelbom. 

45.  Un  petit  tableau  de  pierre,  remply  de  caractères. 

Du  aeign'  Garpve  Ulfeet. 

46.  Un  tableau  d'ivoire  avec  des  chevereaux  et  des  cheores  taillés 

en  ivoire  sur  un  fond  de  velours  noir  enchâssé  de  bois 
d'ebene. 

De  Son  Âlteete  Royale. 

47.  12  gros  livres  blancs  remplys  des  pièces  de  taille  douce, 

donnez  par  Son  Altesse  Royale. 

Du  s'  Âpelbom. 

48.  Une  racine  représentant  deux,  un  homme  et  une  £smme. 

LES  TABLEAUX. 
De  M.  Spiring.  Rendu. 

1.  Un  tableau  représentant  en  peinture  un  petit  garçon,  une 

servante  et  un  filandier,  avec  un  châssis  noir  de  bois 
d'ebene,  donl^épar  sieur  Spiring. 

De<K(o«  Re»da. 

V 

2.  Un  petit  tableau  ou  une  servante  tranche  .de  la  choux. 
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Donné  4e  dUo.  Rendu. 


3.  Un  petit  tableau  ou  un  homme  joue  du  violon  selon  la  tabu* 
lature,  avec  un  globe  et  un  charnier  devant  luy. 


Renja. 


4.  Un  tableau  représentant  une  vieille  avec  un  livre  et  sa  que- 

nouille. 

Rendu. 

5.  Un  tableau  ou  un  vieillard  se  met  a  escrire  ayant  devant  luy 

un  livre,  un  globe  et  un  charnier  ^. 

Du  i'  Spirisf .  Rendu. 

6.  Dito,  OU  un  vieillard  tient  à  la  main  un  horloge  et  de  sable. 

Rendu. 

7.  Dito,  représentant  un  moine  avec  un  livre  et  un  crucifix 

devant  luy. 

Rendu. 

8.  Dito,  avec  un  papillon  qui  tire  son  mancheu(?)  d'un  coquille 

de  noix. 

Rendu. 

9.  Dito,  ou  est  peint  une  HoUandoise  qui  fait  du  passement. 

De  la  chambre  de  Sa  Majesté. 

10.  Un  tableau  en  détrempe  représentant  des  provinces. 

Du  sieur  Blom. 

11.  A  tableaux  peints  en  forme  de  médaille^  avec  un  châssis  noir 

d'ebene. 

Dans  la  chambre  de  la  Royne. 

12.  Un  tableau  ou  est  représentée  l'histoire  de  ce  pauvTie  honune, 
1  Serait-ce  un  sablier,. ordinairement  accompagné  d'une  figure  de  la  Mort? 
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qui  fut  blessé  par  voleurs  sur  le  chemin  entre  Jérusalem 
et  Jéricho  ^. 

13.  18  tableaux  qui  sont  des  carthes  contenans  la  description  de 
pais,  donnez  par  le  Résidant  de  Suède  qui  a  résidé  a  Por- 
tugal. 

Ift.  Un  tableau  ou  est  peint  un  homme  et  une  fenune  sur  un  fond 
de  cuivre,  avec  un  châssis  brun.        ' 

« 

Pragse* 

15.  Diio,  en  forme  de  province. 

16.  Dito,  en  perspective. 

17.  Dito,  )  ,       A.  '  ' 
IR    n't     1  representans  des  provinces. 

19.  Dito,  ou  est  peint  un  pot  de  fleur»,  avec  un  châssis  brun. 

Da  b'  Moniekhafaen. 

20.  Dito,  tableau  des  personnages,  acheté  de  s' Mynickhofa,  avec 

un  châssis  d'ebene. 

Du  •'  Lialiehok. 

21.  Dito,  de  personages,  donné  par  Mr  Gustave  Lielîehôk,  sar 

un  fonds  de  cuivre. 

Da  seig'  io  eonU  Iftgnas. 

22.  DitOy  Fimage  de  la  Ste  Vierge  avec  Jésus  Christ  sur  les  brast 

et  son  mary  Joseph  sur  un  fonds  de  cuivre. 

De  la  dumbre  d«  Sik  Majesté. 

23.  Dito,  un  tableau  peint  de  plume  avec  des  personages. 

D«  1«  diaiBlira  de  m«vUM. 

24.  Dito,  ou  est  peint  un  oiseau. 

25.  Dito]^  avec  un  pot  de  fleurs,  de»  cigalles,  des  muchesjetdei 

vermissaux.  ^  ' 

26.  Dito,  embelly  d*un  pot  de  fleurs,  avec  son  châssis. 

27.  Un  petit  tableau  rond  avec  des  personnages  et  une  flanun< 

couvert  de  verre. 

'  Il  sVgit  évidemmeiit  da  bon  Samaritain. 


\ 
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D«  la  chambre  da  maublet. 

28.  Dito,  avec  un  pot  de  fleurs. 

S9.  Dito,  ou  est  représentée  l'histoire  de  St  Jean,  ayant  la  teste 
coupée. 

30.  Dito,  ou  est  peint  une  femme  ayant  des  anges  a  Tentour 

d'elle. 

31.  Dito,  un  tableau  avec  des  escrivisses,  des  grenouilles,  des 

cigalles  et  des  araignées. 

Du  BÎear  Âpelbom. 

32.  Dito,  ou  est  peint,  un  chat,  une  table  et  un  chandelier  dessus. 

33.  Dito,  avec  des  personages  couvertes  de  verre. 

De  ia  ckambre  de  Sa  Majesté. 

34.  Dito,  ou  est  peint  une  ville,  une  mer  avec  un  vaisseau. 

35.  Dito,  avec  des  personnages  en  couleur  rouge. 

De  diio. 

36.  Dito,  un  tableau  ou  deux  chiens  sont  tires  avec  la  plume. 

De  dito.  •         ^ 

37.  3  tableaux  de  paisage  avec  des  châssis  bruns. 

38.  Dito,  un  tableau  de  paysage  avec  châssis  noir.. 

38.  Dito,  avec  une  escrevisse  dessus. 

39.  Un  petit  tableau  avec  un  oisseau  dessus. 

Chambre  de  la  Royne. 

W.  Dito,  de  mesme  façon. 

M.  Dito,  avec  un  pot  de  fleurs  et  un  châssis  noir. 
'iS.  Dito,  avec  des  fleurs,  des  espies  de  froment  et  d'orge,  et 
un  châssis  noir. 

Cbambra  de.  ia  fioyiie. 

43.  Dito,  avec  des  fruits  dessus. 

41  Diio,  avec  un  pot  de  fleurs  et  des  oiseaux  dessus. 

45.  Dito,  un  tableau  de  paysage ,  avec  un  châssis  de  bois  d'ebeue. 

46.  Dito,  avec  de  fleurs,  oiseaux  et  vermisseaux. 

47.  Dito,  avec  un  pot  de  fleurs. 

48.  Diïo,  de  paysage  avec  un  châssis  brun. 

49.  Dito,  ou  Jésus  Christ  porte  sa  croix. 

MISS.   SCIENT.    IV.  93 
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De  Prague. 

50.  Diio,  ou  Jésus  Christ  est  a  table  avec  ses  disciples. 

51.  Dito,  ou  est  peint  une  femme  ayant  une  faucille  trenchante 

a  la  main. 

52.  Dito,  avec  toute  sorte  d'oiseaux  et  un  châssis  noir. 

53.  Dito,  avec  des  personnages  et  des  régions  et  un  châssis  brun. 

54.  Dito,  avec  des  pais,  et  une  femme  sur  un  pot  de  fleurs. 

55.  Dito,  ou  est  peint  une  province,  une  femme,  et  un  pot  ren- 

dant une  femme. 

Da  sieur  Blum. 

56.  Dilo,  avec  des  pais  et  une  femméf  eàchevellée,  ayant  auprès 

d'elle  un  livre. 

De  Prague. 

57.  Un  tableau  ou  un  serpent  tient  une  femme  par  la  poitrine. 

58.  Dito,  avec  des  provinces,  des  personages  et  un  aqge  dessus. 

59.  Dito,  avec  des  provinces  et  des  personages  sur  un  fonds  de 

cuivre. 

/  De  Prague. 

60.  Dito,  avec  ua  pot  âs&  âeur»  dessus  et  un  châssis  d'ote. 

61.  Dito,  avec  des  provinces  et  personnages. 

62.  Un  petit  tableau  avec  des  provincefr  et  des  personnages. 

De  la  chambre  de  meublea. 

63.  Un  tableau  rond  dans  tin  estuy  brun. 

64.  Un  petit  tableau  avec  un  oiseau  dessus. 

De  la  Boyne  mère. 

65.  Un  tableau  de  paysage,  avec  un  homme*  uBfi  feMme,  un 

petit  garçon  et  une  vache  dessus. 

66.  Un  petit  tableau,  ou  est  designé  une  femme  avec  la  plume, 

tenant  a  la  main  u'ne  boite. 

En  la  chambre  de  Sa  MajeaU. 

67.  Un  tableaux  ou ,  par  trait  de  plumer  est  designé  qd  petit  gar- 

çon avec  un  pot  a  la  main. 

68.  Dito,  avec  des  provinceis  et  la  Ste  Vierge  portant  JesBS  Christ 

sur  les  bras. 
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En  la  chambre  de  la  Royne. 

69-  Un  petit  tableau  de  paysage  et  un  vieillard  dessus,  avec  un 

lion,  enchâssé  de  bois  d'ebene. 

De  M"«  Chri||tine  Banëer. 

70-  DitOy  avec  un  homme  et  une  fenmie  dessus,  donnée  par 

Madamoiss^  Christine  Banéer. 

En  la  chambre  d«  la  Rune. 

71.  Dito ,  ou  est  peint  un  poisson ,  enchâssé  d'ebene. 

De  la  chambre  de  l'Espargne. 

72.  Dito,  avec  des  personnages  et  un  châssis  gravé. 

Renda.  Dans  la  chambre  de  Sa  Majesté» 

73.  Dito,  ou  est  peint  un  moine  estant  a  genoux  avec  un  livre  et 

un  crucifix  devant  luy,  enchâssé  de  bois  d'ebene. 

Du  sieur  Spiriog.  Rends. 

74.  Dito,  ou  une  vfeille  escorie  des  pommes,  avec  un  siège  au- 

près d'elle,  enchâssé  de  bois  d'ebene. 

Dn  s'  Paulpesk. 

75.  5  petits  tableaux  avec  des  provinces  et  des  vieux  édifices  sur 

un  fond  de  toile  que  S^  Paulpeski  a  fait  peindre  a  Rom. 

76.  UoL  petit  tableau  ou  est  peint  un  Ange  ayant  un  tableau  de 

pierre  auprès  de  luy  sur  un  fonds  de  toile. 
-77.    Dito,  ou  une  femme  tient  aux  mains  un  plat  plein  de  roses, 
SUT  u&  fonds  de  toile. 

De  Pragne. 

7g.    Dito,  ou  est  peint  une  femme  avec  un  cigne  et  des  petits 

garçons  près  ses  pieds^. 
"79.   Un  grand  tableau  représentant  un  homme  accompagné  d'une 

femme  et  d'un  Cupidon  avec  un  cheval  derrière. 
SO.   Dito,  ou  est  représenté  un  homme  blessé  d'un  sanglier, 

u  Probablement  unie  Lëda. 
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112.  Dito,  avec  des  provinces  et  des  personages»  ou  un  vieil- 

lard baise  une  sirène  sur  de  la  toile. 

113.  Dito,  ou  est  peint  une  femme  nue  estant  couchée  avec  un 

Gupidon ,  sur  de  la  toile. 
11&.  Dito,  ou  est  représenté  un  festin,  avec  des  personnages  et 
provinces ,  sur  de  la  toile. 

115.  Dito,  ou  Josep  est  a  la  chasse,  et  une  femme  .qui  le  tient, 

sur  un  fonds  de  la  toile. 

116.  Dito,  ou  sont  peints  4  femmes  et  un  homme,  sur  dito. 

117.  Dito,  des  provinces,  des  personnages  et  un  paon,  sur  àilo. 

118.  Dito,  ou  une  femme  est  attachée  a  un  arbre,  et  un  homme 

se  bat  contre  un  dragon,  sur  dito^. 

119.  Dito,  ou  un  homme  emporte  une  femme  par  force,  sur 

dito, 

Da  lienr  Spiring. 

120.  Dito,  ou  est  peint  toute  sorte  de  bestails,  sur  dito. 

121.  Dito,  ou  sont  des.provinces  et  des  femmes  qui  se  desguisent, 

sur  dito  fonds,  avec  un  châssis  noir. 

122.  Dito,  ou  est  peint  Joseph,  avec  tant  son  train  et  ses  bé- 

tails. 

123.  Dito,  plusieurs  hommes  et  femmes  nues,  sur  un  fonds  de 

toile. 
12&.  Dito,  ou  Susanne  va  au  bain  et  deux  vieillards  la  suivant 

125.  Dito,  avec  des  provinces,  personnages  et  plusieurs  cupi- 

dons,  sur  dito. 

V 

De  Pragae. 

126.  Dito,  ou  on  est  a  coupper  des  grappes,  peint  sur  bois. 

127.  Dito,  ou  Susanne  se  baigne;  item,  deux  vieillards,  peints 

sur  mesme  pièce  de  bois. 

128.  Dito,  ou  est  peint  Adam  et  Eve,  avec  des  prouinces,  sur 

un  fonds  de  bois. 

^  Sans  doute  Andromède. 
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129.  Dito,  avec  de9  usteoeile»  de  cuisine  et  une  vieille  rôtissant 

des  pommes ,  sur  un  fonds  de  bois. 

130.  DitQ,  des  personnages  et  ustensiles  de  cuisine. 

131.  Dito,  avec  des  provinces,  personnages,  ustensiles  de  cui- 

sine, ou  un  vieillard  est  à  manger  des  pois,  dont  se  mocque 
sa  femme ,  sur  de  la  toile. 
131  Diio,  asBorty  des  personnages  et  des  femmes,  avec  toutes 
sortes  de  fruits,  sur  du  bois. 

135.  Dito,  ou  est  designé  un  grand  lac,  avec  un  navire  et  deux 

moatagnes  auprès. 

136.  Un  grafid  tableau  assoriy  de  personnages  qui  sont  a  chasser 

aux  cerfs,  sur  bois. 

DePimgm. 

137.  Diio,  dans  lequel  nne  femme  tient  une  épée  à  la  main  avec 

une  vieille  derrière  sur  un  fonds  de  bois^ 

138.  Dito,  ou  est  peint  une  femme  nue  euvironée  d'un  drap 

rouge,  sur  bois. 

139.  Dito,  de  paysage  avec  un  grand  cerf,  sur  du  bois. 

UO,  Dito,  de  paysage,  avec  des  maisons  ou  on   nourrit  des 

pauvres,  sur  du  bois. 
liL  Dito,  de  paysage  ou  deux  femmes  ont  un  bonmie  entre 

elles,  sur  du  bois. 

142.  Dito,  ou  est  peint  en  bleu  une  grande  teste  de  bœuf  avec 

austres  mangeailles,  sur  du  bois. 

143.  Dito,  de  paysage,  ou  un  est  en  action  de  crucifix,  sur  du 

bois. 

Da  sieur  Spiring. 

144.  Dito,  dans  lequel  sont  représentez  un  homme,  une  femme 

et  deux  petits  garçons,  avec  im  châssis  dt)ré,  sur  du  bois. 

145.  Dito  de  paysage  avec  des  montagnes,  et  un  paysan  qui  est  a 

labourer  la  terre ,  sur  du  bois. 

146.  Diio  ou  est  peint  Saturne  avec  une  femme  et  un  Gupidon 

auprès  de  luy,  sur  bois. 
i47.  Dito  ou  sontpeints  des  personnages etplusieurs  autres  choses 

estranchez  { étrange res  ? ) . 
148.  Diio,  de  paysages,  avec  des  personnages,  et  un  Mercure  qui 

joue  de  la  flûte,  sur  du  bois. 

^  Sans  doute  une  Judith. 
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149.  ^Dito,  avec  des  personnages,  ou  un  homme  ^taille  en  pièces 

un  enfant. 

150.  Dito  ou  est  peint  un  Neptune  avec  une  Sirène,  sur  un  fonds 

de  toile. 

D«  PngM. 

151.  Dito  des  paysages,  avec  dés  personnages  et  des  bestaiis  sur 

de  la  toile. 

152.  Dito,  des  paysages  avec  des  maisons  et  une  armée  sur  du 

bois. 

153.  Dito  ou  Tune  de  deux  femmes  est  habillée  en  robbe  verte 

(sur  du  bois). 

154.  Dito,  ou  un  Cupidon  tient  un  miroir  devant  une  fenmie  nùe. 

155.  Dito,  des  paysages  avec  des  montagnes  et  deux  oiseaux  des- 

sus (sur  du  bois]. 

156.  Dito,  des  paysages,  avec  des  personnages  qui  sont  :  Bacchus 

et  sa  compagniie. 

157.  Dito,  de  paisage,  avec  des  personnages  et  des  montagnes 

(sur  de  la  toile). 

158.  Dito  de  paysage,  et  trois  femmes  nues  (sur  bois). 
.159.  Dito,  ou  sont  peints  Adam  et  Eve  (sur  du  bois). 

1 60.  Dito,  un  homme  et  une  femme ,  avec  un  enfant  auprès  deux 

(sur  du  bois). 

161.  Dito,  une  porte  triomphale  et  un  homme  sur  un  cheval  vo- 

lant dessus. 

162.  Dito,  dans  lequel  sont  peints  deux  hommes  et  une  femme 

nue  (sur  du  bois). 

163.  Dito,  ou  sont  des  personnages  qui  sont  a  forger  du  fer  (sur 

du  bois). 

164.  Dito,  représentant  un  diable,  qui  lie  des  hommes  à  chaines 

(sur  du  bois) 

165.  Dito,  représentant  des  villes,  des  navires  et  un  chariot  a 

quatre  chevaux  tombant  des  nuages  (sur  du  bois). 

166.  Dito,  ou  une  femme  est  a  la  chasse  (sur  du  bois). 

-  De  Prague. 

167.  Dito,  une  femme  nue  avec  un  Cupidon  (sur  dito). 

168.  Dito,  avec  une  femme  nue  maniant  une  picque  (sur  du  bois). 

169.  Dito,  ou  est  peint  Adam,  sur  du  bois. 
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170.  Dito,  de  bois,  représentant  Eve. 

171.  Dito,  des  paisages  avec  des  monts,  des  lacs  et  des  navires 

sur  du  bois. 

172.  Dito  des  paisages  avec  des  personnages,  un  vieillard  et  une 

fille  auec  un  Cupidon  (sur  du  bois). 

173.  Dito^.ou  Mercure  est  accompagné  de  plusieurs  déesses  (sur 

du  bois). 

174.  Dito  ou  est  peint  un  lac  avec  beaucoup  de  navires  (sur  du 

bois). 

175.  Dito,  représentant  un  nombre  de  dieux  marins  et  de  déesses 

(sur  du  bois). 

176.  Dito  de  paysage  avec  des  hommes  qui  sont  une  bataille 

(sur  du  bois). 

177.  Dito,  avec  des  estafTes  de  cuisine  et  beaucoup  de  fruits  (sur 

du  bois). 

178.  Dito,  avec  des  personnages  et  plusieurs  bestails  (sur  de  la 

toile). 

179.  Dito,  ou  est  représentée  l'histoire  de  Jésus  Christ  jettant  les 

trafiqueurs  hors  du  temple  (sur  de  la  toile). 

De  Praglie. 

180.  Dito,  représentant  des  personnages  des  uilles,  et  toutes  sortes 

de  fruits  sur  du  bois. 

181.  Dito  ou  sont  peints  des  temples  et  des  personnages  (sur  de 

là  toile). 

182.  Dito,  de  paysage,  avec  des  personnages  et  toutes  sortes  de 

bestails  (sur  de  la  toile). 

183.  Dito  de  paisage,  avec  des  personnages  et  un  ange  estant  en 

l'air,  sur  de  la  toile. 

184.  Dito,  ou  les  sirènes  jouent  de  toutes  sortes  d'instruments, 

sur  du  bois. 

185.  Dito  des  paisages,  avec  grand  nombre  de* dieux  et  déesses 

qui  jouent  des  instruments  (sur  de  la  toile). 

186.  Dito  un  grand  tableau  de  paisage  avec  des  personnages  et 

un  châssis  doré  autour  (sur  du  bois). 

187.  Dito  de  paisage  avec  des  personnages  ou  un  homme  tient 

une  chèvre,  et  un  enfant  la  tette. 

188.  Dito  de  paisage  avec  des  personnages  et  des  bestails^  sur  de 

la  toile. 
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189.  Dito,  représentant  deux  femmes  nues  (sur  du  bois]. 

190.  Dito,  représentant  une  femme  nue. 

191.  Dito,  représentant  un  soldat  .estropié  (sur  du  bois). 

192.  Dito,  représentant  une  femme  nue  (sur  du  bois). 

193.  Dito,  ou  un  grand  homme  tient  entre  les  bras  une  femme, 

et  un  baston  sur  les  épaules  (sur  toile). 

194.  Dito^  de  personnages  avec  des  mangeailies  et  un  châssis  doré* 

autour,  sur  du  bpis. 

195.  Dito,  de  paisages  et  des  armées,  auec  un  châssis  doré. 

De  Mysiken. 

196.  Dito,  des  montagnes,  des  lacs,  et  des  personnages,  et  des 

balons ,  enchâssé  d'un  bord  doré. 

197.  Dito,  représentant  un  vieillard,  avec  un  châssis  doré,  sur  de 

la  toile. 

198.  Dito,  de  paisage,  avec  des  femmes  et  uu  enfant,  sur  du 

bois. 

199.  Dito  de  paisage,  avec  un  lac  ou  on  donne  des  combats,  sur 

du  bois. 

200.  Dito,  une  femme  romaine  couverte  d'un  casque,   sur  de 

la  toile. 

201.  Dito  des  paisages,  avec  l'histoire  de  Jésus  Christ  (sur  du 

bois). 

202.  Dito,  ou  est  peint  un  vieillard  et  une  femme,  avec  une  arque- 

buse et  une  bande  d'oiseaux,  environné  d'un  bord  doré. 

De  MynikeQ. 

203.  Dito,  OU  est  peint  une  femme  avec  une  palme  a  une  main, 

et  a  l'autre  un  boucquet,  sur  de  la  toile. 

204.  Dito,  représentant  la  Sainte  Vierge  avec  Jésus  Christ  sur 

les  bras,  ou  les  trois  Roy  viennent  pour  luy  sacrilier,  sur 
du  bois. 

205.  Dito,  représentant  la  Sainte  Viei^  et  les  Anges,  qui  viennent 

pour  adorer  Jésus  Christ ,  sur  du  bois. 

206.  Dito,  représentant  Jésus  Christ  et'  des  Juifs  a  l'entour  de  iuy« 

sur  du  bois. 

207.  Dito,  ou  est  peint  un  vieillard  avec  une  femme,  sur  du 

'  bois. 
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208.  Dito  représentant  Mercure  et  autres  figures  dans  les  nues, 

sur  du  bois. 

209.  Dito  représentant  la  Sainte  Vierge  portant  Jésus  Christ  sur 

les  bras ,  sur  du  bois. 

210.  Dito,  représentant  toute  sorte  de  volailles. 

211.  Dito,  fait  par  la  plume,  ou  sont  peints  des  arbres,  des  per- 

sonnages et  un  Ange ,  qui  est  a  tourner  un  fer  auprès  du 
feu,  sur  de  la  toile. 

212.  Dito,  ou  Jacques  bénit  son  fils  Esaac,  sur  du  bois. 

213.  Ditù,  ou  une  femme  tient  un  miroir  a  une  main,  et  a 

l'autre  un  rameau  de  roses,  sur  du  bois.  , 

214.  Dito,  des  personnages,  ou  Daniel  est  a  condamner  Susanne, 

sur  du  bois. 

215.  Dito,  des  paisages  ou  sont  des  paisans  qui  coupent  du  bois, 

'sur  du  bois. 

216.  Dito,  ou  est  peint  une  porte  de  triomphe,  avec  des  esten- 

tandars  et  des  personnages,  sur  du  bois. 

217.  Dito,  ou  est  peint  une  femme  nue  avec  un  Cupidon  auprès 

d'elle,  sur  du  bois. 

218.  Dito,  ou  est  peint  un  vieillard  entre  deux  femmes,  sui;  du 

bois. 

219.  Dito,  de  paisage,  avec  des  campemens  d'armées  et  des  ca- 

nons ,  sur  du  bois. 

De  Pragn«. 

220.  Dito,  représentant  une  femme  nue  qui  retient  Josep  par 
force. 

221.  Dito,  représentant  Diane  a  corps  nue,  sur  du  bois. 

222.  Dito,  une  femme  avec  un  Cupidon  et  deux  pigeons  auprès 

d'efle,  sur  du  cuivre. 

223.  Dito,  ou  est  représenté  le  déluge,  sur  du  bois. 

224.  Dito,  ou  sont  des  personnages  et  autres  postures,  sur  du 

bois. 

225.  Dito,  représentant  une  femme  nue,  des  maisons  et  des  jar- 

dins, sur  du  bois. 
«26.  Dito,  ou  UB  homme  est  attaché  a  un  arbre  et  blessé  d'une 
flèche,  sur  du  bois. 
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De  Prague. 

189.  Dito,  représentant  deux  femmes  nues  (sur  du  bois). 

190.  Dito,  représentant  une  femme  nue. 

191.  Dzto,  représentant  un  soldat  .estropié  (sur  du  bois). 

192.  Dito,  représentant  une  femme  nue  (sur  du  bois). 

193.  Dito,  ou  un  grand  homme  tient  entre  les  bras  une  femme, 

et  un  baston  sur  les  épaules  (sur  toile}. 

194.  Dito^  de  personnages  avec  des  mangeailles  et  un  châssis  doré* 

autour,  sur  du  bpis. 

195.  Dito,  de  paisages  et  des  armées,  auec  un  châssis  doré. 

De  Mynîkeii. 

196.  Dito,  des  montagnes,  des  lacs,  et  des  personnages,  et  des 

balons ,  enchâssé  d'un  bord  doré. 

197.  Dito,  représentant  un  vieillard,  avec  un  châssis  doré,  sur  de 

la  toile. 

198.  Dito,  de  paisage,  avec  des  femmes  et  ua  enfant,  sur  du 

bois. 

199.  Dito  de  paisage,  avec  un  lac  ou  on  donne  des  combats,  sur 

du  bois. 

200.  Dito,  une  femme  romaine  couverte  d'un  casque,    sur  de 

la  toile. 

201.  Dito  des  paisages,  avec  l'histoire  de  Jésus  Christ  (sur  du 

bois). 

202.  Dito,  ou  est  peint  un  vieillard  et  une  femme,  avec  une  arque- 

buse et  une  bande  d'oiseaux,  environné  d'un  bord  doré. 

De  Mynikev. 

203.  Dito,  ou  est  peint  une  femme  avec  une  palme  a  une  main, 

et  a  l'autre  un  boucquet,  sur  de  la  toile. 

204.  Dito,  représentant  la  Sainte  Vierge  avec  Jésus  Christ  sur 

les  bras,  ou  les  trois  Roy  viennent  pour  luy  sacrifier,  sur 
du  bois. 

205.  Dito,  représentant  la  Sainte  Viei^  et  les  Anges ,  qui  viennent 

pour  adorer  Jésus  Christ ,  sur  du  bois. 

206.  Dito,  représentant  Jésus  Christ  et'  des  Juifs  a  l'entour  de  iuVi 

sur  du  bois. 

207.  Dito,  ou  est  peint  un  vieillard  avec  une  femme,    sur  du 

'  bois. 
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208.  Dito  représentant  Mercure  et  autres  figures  dans  les  nues , 

sur  du  bois. 

209.  Dito  représentant  la  Sainte  Vierge  portant  Jésus  Christ  sur 

les  bras,  sur  du  bois. 

210.  Dito,  représentant  toute  sorte  de  volailles. 

211.  Dito,  fait  par  la  plunae,  ou  sont  peints  des  arbres,  des  per- 

sonnages et  un  Ange ,  qui  est  a  tourner  un  fer  auprès  du 
feu ,  sur  de  la  toile. 

212.  Dito,  ou  Jacques  bénit  son  fils  Esaac,  sur  du  bois. 

213.  Dito,  ou  une  femme  tient  un  miroir  a  une  main,  et  a 

l'autre  un  rameau  de  roses,  sur  du  bois.  , 

214.  Dito,  des  personnages,  ou  Daniel  est  a  condamner  Susanne, 

sur  du  bois. 

215.  Dito,  des  paisages  ou  sont  des  paisans  qui  coupent  du  bois, 

'  sur  du  bois. 

216.  Dito,  ou  est  peint  une  porte  de  triomphe,  avec  des  esten- 

tandars  et  des  personnages,  sur  du  bois. 

217.  Dito,  ou  est  peint  une  femme  nue  avec  un  Cupidon  auprès 

d'elle,  sur  du  bois. 

218.  Dito,  ou  est  peint  un  vieillard  entre  deux  femmes,  sui;  du 

bois. 

219.  Dito,  de  paisage,  avec  des  campemens  d'armées  et  des  ca- 

nons, sur  du  bois. 

De  Prague. 

220.  Dito,  représentant  une  femme  nue  qui  retient  Josep  par 

force. 

221.  Dito,  représentant  Diane  a  corps  nue,  sur  du  bois. 

222.  Dito,  une  fenmie  avec  un  Cupidon  et  deux  pîgeoi^s  auprès 

d'elle,  sur  du  cuivre, 

223.  Dito,  ou  est  représenté  le  déluge,  sur  du  bois. 

224.  Dito,  ou  sont  des  personnages  et  autres  postures,  sur  du 

bois. 

225.  Dito,  représentant  une  femme  nue,  des  maisons  et  des  jar- 

dins, sur  du  bois. 

226.  Dito,  ou  ua  homme  est  attaché  a  un  arbre  et  blessé  d'une 

flèche,  sur  du  bois. 
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227.  Dito,  représentant  des  paisages,   des  personnages  el  une 

femme ,  sur  dito. 
228»  Dito  représentant  une  femme  nue  couchée  sur  un  drap 

rouge ,  sur  de  la  toile.- 

229.  Dito,  des  citrons  et  des  citroniers,  et  des  personnages. 

230.  Dito,  des  paysages  et  des  édifices  ou  les  paisans  font  leur 

festin. 

231.  Dito,  ou  Lucrèce  tue  soy  mesme. 

232.  Dito,  ou  est  représenté  Moses  avec  un  livre  sous  les  ailles  et 

la  résurrection  des  morts. 

233.  Dito,  une  fennne  nue  endormie  dans  son  lit,  sur  du  bois. 
23A.  Un  tableau  de  moyenne  grandeur,  représentant  une  bataille 

et>  les  armes  de  Tempcreur,  sur  un  fonds  de  toile. 

235.  Dito,  ou  Jésus  Christ  est  peint  dans  la  lune  avec  uneespée, 

sur  du  bois. 

De  Prague. 

236.  Dito,  qui  représente  une  femme  avec  un  livre  et  une  robbe 

des  Indes,  sur  de  la  toile. 

237.  Dito,  ou  un  danseur  de  moresques  joue  instrument  pour  des 
'  ciuilles  (?),  sur  du  bois. 

238.  Dito,  Saturne  et  une  vieille  derrière ,  sur  dito. 

239.'  Dito,  une  femme  habillée  en  robbe  verte,  et  un  pelit  chien 
blanc  auprès  d'elle. 

240.  Dito,  un  rocher,  du  feu  et  des  personnages,  sur  du  bois. 

241.  Dito,  un  garçon  accompagné  d'un  grand  chien,  sur  du 

bois. 

242.  Dito,  un  paisage  et  des  personnages  qui  chassent  aux  cerfs, 

sur  dito. 

243.  Dito,  un  paisage  ou  un  berger  mené  un  troupeau  de  brebis, 

sur  du  bois.  '  * 

244.  Dito,   ou  une  femme  nue  joue  du  lut,  et  un  Cupidon  lui 

tient  un  livre,  sur  du  bois. 

245.  Dito,  une  femme  tenant  a  la  main  un  citron  et  un  pot  de 

fleurs. 

246.  Dito,  ou  une  femme  tient  un  cerf  blanc  avec  les  mains,  sur 

du  bois. 

247.  Dito,  représentant  une  femme  dans  une  equero  (écurie, 

étable?) ,  avec  une  robbe  grise,  sur  dito. 


—  361  — 
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248.  Dito,  ou  ua  vieillard  est  a  escrire  et  une  uicille  comte  de 

Fargent,  sur  dito, 

249.  Dilo  ou  une  trouppe  de  déesses  jouent  aux  instruments, 

ayant  devant  elles  des  fruits,  sur  dilo. 

250.  Dito,  ou  une  femme  nue  force  Joseph  a  demeurer  avec 

elle. 

251.  Dito,  représentant  des  etafles^  de  cuisine  et  une  femme 

avec  quantité  d'oiseaux  a  la  main  ;  sur  du  bois. 

252.  Dito,  un  homme,  un  chien  et  la  teste  d'un  sanglier  dans  un 

plat,  sur  d/to. 

253.  Dito  une  grande  femme  avec  des  fruits  a  lenteur  d'elle ,  et 

un  Saturne  derrière ,  sur  dito. 

254.  Dito  sur  du  bois ,  4  femmes  nues ,  et  un  Gupidon  auec  un 

chien  deuant  les  pieds. 

255.  Dito,  représentant   des  batailles  en  miniatures,  sur   du 

cuivre. 

256.  Dito,  sur  du  cuivre ,  des  paisages  et  des  batailles  en  minia- 

ture. 

257.  Dito,  des  paisages  et  des  batailles ,  sur  du  bois. 

258.  Dito,  qui  présente  Jésus  Christ  en  1  estât  de  juger  vifs  et 

morts. 

259.  Dito,  un  Romain  habillé  en  gris,  monstrant  avec  le  doict 

une  vieille ,  sur  de  la  toile,  et  du  bois  derrière. 

De  Prague. 

260.  Dito,  représentant  des  bandes  d'ours  des  serpens  et  autres 

animaux ,  sur  du  bois. 

261.  Dito,  sur  cuivre,  des  paisages  et  armées,  en  miniature. 

262.  Dito,  un  homme  avec  une  espée  desgainée  sur  lespaule, 

sur  dito. 

263.  Dito,  la   figure  d'un  homme  portant  une  robbe  noire  et 

un  collet  autour  du  col,  sur  de  la  toile,  collé  sur  du 
bois. 

264.  Dito,  sur  du  cuivre,  un  lac  avec  plusieurs  navires. 

265.  Dito,  deux  femmes  et  des  choses  appartenant  a  la  cuisine 

devant  elles,  sur  du  bois. 

'  Au  n*  177 ,  nous  avons  déjà  rencontré  estaffes. 
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266.  Dtio  un  rocher,  un  paisage  et  un  haut  arbre,  sur  da 

bois. 

267.  Dito,  un  long  tableau  représentant  des  romains,  sur  du 

bois  ^. 

De  U  Royne  mère. 

268.  Dito  un  paisage  ou  une  partie  de  femmes  nues  dansent  au- 

tour d'un  arbre,  donné  par  la  royne  mère. 

269.  Dito,  représentant  quelques  personnages,  sur  du  bois. 
2^0.  Diïo,  représentant  des  gens  estropiez.  • 

271.  Dito,  des  personnages  et  un  marinier  habillé  en  vert,  sur 

de  la  toile. 

272.  Dito,  ou  un  roy  romain  sacrifie  a  une  image,  sur  de  la 

toile. 

273.  Dito,  une  femme  hollandaise  et  plusieurs  arbres  derrière  elle, 

sur  du  bois. 

De  Prague. 

274.  Dito,  une  femme  habillée  en  robbe  bigarrée,  avec  un  bou- 

quet à  la  main ,  sur  dito. 

275.  Dito,  des  navires  dans  un  lac,  sur  dito. 

276.  Dito,  deux  femmes,  un  Ange  et  Saturne  sur  de  la  toile. 

277.  Dito,  un  grand  pot  de  fleurs  et  deux  petits  garçons  qui  le 

^  tiennent  sur  du  bois.  • 

278.  Dito,  une  femme  nue  peinte,  sur  une  planche  de  bois. 

279.  Dito-,  des  bergers  qui  quittent  (guettent?)  leurs  trouppeaux. 

280.  Dito,  des  arbres,  roses,  et  un  livre,  sur  du  bois. 

281.  Dito,  un  homme  avec  une  corbeille  a  la  main,  et  une  teste 

de  veau  dessus,  sur  dito, 

282.  Dito,  un  vieillard  qui  tette  une  fefnme  sur  dito^. 

283.  Dito,  un  chandelier,  avec  une  chandelle  iruUante,  et  un 

chat,  sur  du  cuivre. 

284.  Dito,  un  homme  joue  de  la  ileuste  et  une  femme  du  violon. 

sur  du  bois. 


^  Voir  plus  baut,  au  n*  94.  Cest  probablement  ici  un  Jules-Romain. 
^  Sujet  bien  connu  et  tiré  de  rancienne  histoire  de  Sicile. 
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285.  Diio,  une  femme  avec  une  robbe  rouge  et  une  brune  des- 

sus, sur  de  la  toiie. 

286.  Dito,  un  vieillard  avec  une  fille  entre  les  bras. 

De  Pragae. 

287.  Dito,  des  choses  appartenantes  a  la  cuisine  et  une  lampe 

bruslante,  sur  de  la  toile. 

288.  Dito,  un  paisage  et  des  personnages,  sur  dito. 

289.  Dito,  toutes  sortes  des' personnages  déguisez,  sur  du  bois. 

290.  Dito,  la  terre  Saincte,  sur  du  bois. 

291.  Dito,  un  rocher  et  un  vieillard  estant  assis  sur  un  siège. 

292.  Dite,  ou  est  peint  la  ville  de  Rome,  sur  du  bois. 

293.  Dito,  la  figure  de  l'Empereur  Maximiliane,  sur  du  bois. 

294.  Dito,  un  Turc  avec  un  grand  bonnet  et  garny  de  plumes 

sur  de  la  toile. 
296.  Dito,  une  femme  couvert  de  fleurs,  sur  bois. 

296.  Dito,  représentant  une  femme. 

297.  Dito,  un  crucifix  et  des  paisans  faisans  banquet ,  sur  du  bois. 

298.  Dilo,  une  femme  habillée  en  robbe  dorée  et  un  mort  der- 

rière, sur  de  ia  toile. 

299.  Dito^  représentantes  nues  une  femme  et  un  homme  avec 

un  cheval  sur  luy  et  un  Gupidon  auprès  de  luy,  sur  du  bois. 

De  Prague. 

300.  Dito,  une  femme  eschevelée,  sur  de  la  toile. 

m 

Dito,  une  briquiere  ou  on  est  a  cuire  des  briques ,  sur  du  boià. 

301.  Dito,  des  paisages  et  des  Turcs,  sur  du  bois. 

302.  Dito,  une  ville  qui  est  en  feu. 

303.  Dito,  une  ville  et  une  armée. 

304.  Dito,  un  lac  et  trois  navires  dedans,  sur  du  bois. 

305.  Dito,  une  femme  avec  un  habit  bigarré  et  des  rubans  verts, 

sur  de  la  toile. 

306.  Dito,  une  femme  se  tuant  elle  mesme.  ■ 

307.  Dito,  un  homme  sur  un  aigle,  sur  du  bois^ 

308.  Dito,  un  vaisseau  avec  des  roues  dessous,  sur  du  bois. 
309-  Diio,  un  savetier  avec  une  cruche  et  une  aleine  a  la  main^ 

sur  du  bois. 
310.  Dito,  Tempereur  Maximiliane. 

^   Sans  doute  un  Ganyniède. 
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311.  Diio,  Jésus  Christ,  la  S**  Vierge  et  deux  anges,  qui  jouent 

devant  eux ,  sur  un  fonds  d'estofFe  argentée, 

312.  Dito,  une  femme  de  Brabant  avec  une  lettres  a  la  main, 

sur  du  bois., 

313.  Dito,  un  pot  rempli  de  toutes  sortes  de  fleurs,  sur  dito. 

314.  Dito,  un  bancquet  de  paisans,  sur  du  bois* 

315.  Dito,  une  vieille,  avec  une  ozemhe  (?)  a  la  main,  sur  dito. 

316.  Dito,  une  femme  enveloppe  d^une  estoffe  blanche,  sur  de 

la  toile. 

317.  Dito,  deux  figures  assorties  de  toute  sorte  de  fleurs  et  d'oi- 

seaux. 

De  Prague. 

318.  Dito>  deux  figures  assorties  de  plusieurs  fruits  et  animaux. 

319.  Deux  voleurs  battent  un  paisan  et  sa  femme,  sur  du  bois. 
.  320.  Dito,  la  Ste  Vierge  tenant  Jesûs  Christ  sur  ses  bras,  dans 

lestable,  sur  diVo. 

321.  Dito,  sur  dito,  une  femme  habillée  en  robbe  verte  avant 

lié  ses  chevaux  avec  un  ruban  noir. 

322.  Dito,  une  femme  avec  un  clou  a  la  main  qu  elle  enchâsse 

dans  un  homme  avec  un  marteau,  sur  dito,  ^ 

323.  Dito,  une  fenmie  nue  avec  quantité  de  roses  autours  de  la 

teste,  sur  diio. 

324.  Dito,  un  evesque  confesse  une  femme. 

325.  Dito,  un  homme  tenant  a  ui^e  main  un  cercle  et  a  Vautre 

un  instrument.  / 

326.  Dito,  rhistoire  de  la  nativité  de  Jésus  Christ  avec  un  chas- 

sis  dore  autour  est  des  portes  devant. 

327.  Dito,  un  paisage,  des  rochers,  des  édifices  et  des  person- 

nages, sur  du  bois. 

328.  Dito,  un  homme  et  une  femme  avec  leur  jeu  et  un  horioge 

derrière,  sur  de  la  toile. 

De  Prague. 

329.  Dito,  une  femme  romaine  sur  un  aigle  qui  monstre  plu- 

sieurs façons. 

*  I  Jahel  ayant  mis  le  cloa^ur  la  tempe  de  Sisara, elle  le  frappa  aver 

•     soD  marteau,  et  lui  en  traoBjperça  le  cerveau ,  Tenfonçant  jusque  dans  la  terre.» 
(JLej  Js^es 4 IV,  ai.) 
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330.  DHo,  ane  femme  morte  auec  un  habit  blanc,  garny  d'or  et 

de  pîerrerie,  sur  de  la  toile. 
3^1.  Dito,  llsabelle  av€c  une  ample  robbe  noire,  sur  du  bois  ^. 
<  332.  Diio,  un  outil  de  cuisine  avec  des  pains  et  des  serviettes 

dessus,  sur  dito. 

333.  DHo,  un  homme  avec  un  bonet  rouge,  tenant  une  fenimie 

par  la  main ,  sur  dito. 

334.  DitOy  des  outils  de  cuisine  des  fruits  et  des  personnages, 

sur  dito, 

335.  Dito,  représentant  une  femme  et  trois  Cupidons,  sur  un 

drap  rouge,  sur  dito. 

336.  Dito,  un  vieillard  avec  une  cornemuse,  et  une  vieille,  sur 

dito, 

337.  Dito,  une  femme  qui  monstre  au  doit  plusieurs  person- 

nages, 

338.  Diio,  une  femme  qui  se  tue  elle  mesme,  «ur  dito. 

339.  Dito,  une  femme  avec  un  chat  entre  les  bras,  sur  dito, 

340.  Dito,  un  paisage  et  des  personnages  qui  sont  a  la  chasse, 

sur  dito. 

341.  Dito,  une  femme  habillée  de  jaune  avec  quantité  de  perles 

a  la  main ,  sur  toile. 

342.  Dito,  un  vieillard  qui  joue  de  la  flûte  et  des  fesunes  qui 

jouent  du  lut,  sur  bois. 

343.  Dito,  une  femme  nùe  avec  une  flèche  a  la  main,  et  deux 

hommes  derrière,  sur  de  la  toile. 

344.  Diïo,  un  homme  avec  un  bonet  rouge  et  un  tronc  a  la 

main,  sur  dito. 

De  Prague. 

345.  Dito,\in  Gupidon  avec  un  estendart  blanc  a  la  main,  sur 

du  bois. 

346.  Dito,  représentant  un  homme  couvert  des  livres. 

347.  Dito,  «ne  femme  avec  un  petit  chien  blanc  sur  la  main, 

sur  de  la  toile. 

348.  Dito,  un«  femme  avec  un  habit  brun,  sur  dito. 

349.  Dito,  une  femme  avec  deux  petits  enfans  et  un  agneau  au- 

près d'elle ,  sur  bois* 

'  Voy.len*35i. 

MISS.    SCIENT.    IV.  ^4 
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350.  Difo,  une  escuelle  avec  des  confitures  dessus,  sur  dito, 

351.  DUo,  Isabelle  Royne  de  TEspagne,  sur  de  la  toile. 

352.  DitOt  uae  femme  avec  uu  petit  marmot  devant  die,  sur 

dito* 

353.  Dito,  des  édifices  et  personnages  sur  du  boisî. 

354*  Dito,  un  homme  avec  ucte  cassette  blanche  à  la  main  to 
dito, 

355.  Dito,  vingt  demis  pourtraits  de  principaux  peintres,  qui 

ont  fait  les  tableaux  cy-devant  nomez. 

LES   PETITS   TABLEAUX. 

356.  Un  petit  tableau  «  représentant  un  animal  sur  un  arbre,  sur 

toile. 

357.  Dito,  un  chasteau  et  un  animal  enprés. 

358.  Dite,  un  animal  et  un  noiseties,  sur  de  la  toile. 

359.  Dito,  un  perspective  et  un  enterrement. 

360.  DitOt  un  marmot  peint  »  sur  de  la  toile. 

De  Prague. 

361.  Diio,  un  oiseau  sur  un  arbre,  sur  de  la  toile. 

362.  Dito,  une  femme  avec  une  piramide  pleine  des  perles,  sur 

dito. 

363.  Dito,  une  femme  avec  une  chaine  d'or  autour  du  col,  sur 

dito, 

364.  Dito,  de  la  chau  cabu  (?)  et  des  pommes,  sur  dito. 

365.  Dito,  un  jeune  homme  avec  un  ruban  autour  du  col. 

366.  Dito,  un  homme  avec  un  pourpoint  de  satin  blanc  et  un 

carquan  bleu  autour  du  col. 

367.  Dito,  un  vieillard  avec  un  collier  noir,  sur  de  la  toile. 

368.  Dito,  miB  femme,  sur  de  la  toile.  * 

369.  Dito,  la  représentation  d'un  animal,  sur  du  bois. 

370.  Dito,  une  corbeille  remplie  de  naveaux,  sur  du  bois. 

371.  Dito,  représentant  un  paisage  et  un  banquet  de  boutgeois. 

372.  Dito,  des  confitures  et  des  verres. 

373..  Dito,  une  femme  nuê  escheuelée,  sur  du  bois. 

374.  Dito,  un  garçon  qui  joue  de  la  fleûte,  sur  de  la  toile. 

375.  Dito,  une  femme  avec  un  habit  noir  et  Un  collet  plissés. 

376.  Dito,  une  femme  avec  une  robbe  rouge. 
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De  Prague. 

377.  Dito,  un  petit  garçon  avec  un  chapeau  et  des  plûmes  desstis. 

378.  Diio,  des  rochers  et  des  moulins. 

379.  DUo,  un  vase  plein  de  volailles. 

380.  Dito,  un  temple  une  femme  et  un  anget 

381.  Dito ,  sur  du  cuivre,  un  lac  ou  quantité  de  navires  périssent. 

382.  Dito,  représentant  du  feu  et  de  Feau. 

383.  Dito,  ou  est  peint  un  lut. 

384.  Dito,  un  honune  lié  avec  des  chaînes. 

385.  DUo,  représentant  un  chandelier  et  une  chandelle. 

386.  Dito,  un  banquet  de  bourgeois. 

387.  Dito,  une  teste  d'un  cerf  tirée  «  avec  la  plume,  sur  de  la 

toile. 

388.  Dito,  Tarche  de  Noach,  et  une  ville  pleine  d'animaux. 

389.  Dito,  un  temple  plein  du  monde. 

390.  Dito ,  des  rochers  et  des  personnages. 

391.  Dito,  une  ville  en  feu. 

392.  Dito,  un  temt)le  et  une  procession  de  peuples,   sur  du 

cuivre. 

393.  Dito,  un  paisage  ou  Sodome  et  Gomorre  périssent. 

394.  Dito,  une  pièce  ronde  avec  des  personnages  dessus. 

395.  Dito,  un  boufon  et  une  boufonne* 

396.  Dito,,  une  femme  avec  une  pomme  à  la  main. 

De  Prague. 

397.  Dito ,  un  homme  et  une  femme  avec  des  armes  dessus. 

398.  Diio,  représentant  toute  sorte  d'animaux. 

399.  Dito,  sur  du  cuivre  un  cheval  marin  et  des  sirènes. 

400.  Dito,  des  religieuses. 

401.  Dito,  une  ville  qui  est  en  feu* 

402.  Dito,  une  femme  et  un  aigle  qui  se  bat  contre  un  dragon, 

sur  du  cuivre. 

403.  Dito ,  des  paisages  et  des  chariots. 

404.  Dito,  ou  on  exécute  le  supplice  envers  les  crimioaux. 

405.  Dito,  un  pot  de  fleurs. 

406.  Dito,  rimage  de.  Jésus  Christ  et  un  homme  endormy. 

407.  DUo,  des  paisans  qui  se  battent  ensemble. 

408.  Dito,  deux  pots  de  fleurs  et  deux  perroquets. 

M.  24. 
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409.  Dito,  des  hommes  nues  qui  se  battent  avec  des  boules. 

410.  Dito,  des  paisages  et  des  villes. 

411.  DiVo>  des  paisages  et  des  personnages. 

412.  Dito,  deux  femmes. 

413.  Dito,  une  ville  et  des  eaux  coulantes. 

414.  Dito,  deux  navires. 

415.  Dito,  sur  du  cuivre,  ou  un  homme  emporte  une  femme 

par  forces. 

De  Pngoe. 

416.  Dito,  une  femme  nûe  avec  un  cigne  auprès  d'elle  et  des 

garçons  courbez  en  devant  '. 

417.  lEHto,  Hercule  ayant  enchainé  deux  dragons,  sur  du  cuivre. 

418.  Dito,  rhistoire  du  diluge. 

419.  Dito\  Jésus  Christ  porte  sa  croix. 

420.  Dito,  un  Mercure  sur  du  parchemin,  tiré  avec  la  plume. 

421.  Dito,  S*  George  ayant  coml)at  avec  le  dragon. 

422.  Dito,  un  vieillard  et  une  femme  auprès  de  luy. 

423.  Dito,  des  paisages  et  des  arbres.  * 

424.  Dito,  un  horloge  de  sable,  sur  de  la  toile. 

425.  Dito,  une  lanterne,  sur  du  bois. 

426.  Dito,  un  vieillard  et  un  cruchon  auprès  de  luy. 

427.  Dito,  représentant  une  femune  ayant  mis  sa  chevelure  au- 

tour du  col. 

428.  Dito ,  une  femme  avec  un  bonnet. 

429.  Dito,  un  fenune  ayant  le  col  entouré  de  perles. 

430.  Dito,  une  religieuse  avec  une  couronnée. 

431.  Dito,  une  femme  avec  une  robbe  rouge. 

432.  Dito,  une  fenmaie  nûe  tenant  sa  chemisi  entre  les  bras.    ^ 

433.  Dito,  une  femme  avec  un  bouquet  de  plumes  sur  la  teste. 

434.  Dito,  une  femme  portant  une  robbe  rouge. 

De  Prague. 

435.  Dito,  une  femme  et  une  colombe. 

436.  Diio,  une  femme  avec  une  Juppé  blanche. 

437.  Dito,  une  femme  ayant  la  teste  en  veloppée  d'un  linge. 

438.  Diio,  un  lion  et  un  homme  endormy. 

^  C'est  probablement  une  Léda.  Est-ce  la  fameuse  Léda  du  Corrige? 
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439.  Dito,  une  femme  eschevelée  avec  une  robbe  verte. 

kkO,  Dito,  une  femme  de  Turquie. 

4y.  Dito,  deux  tableaux  représentants  une  troupe  de  Tarlares, 

442.  Dito,  un  moulin  a  vent,  sur, du  papier. 

443.  Dito,  une  femme  avec  deux  enfans  sur  les  bras. 

444.  Dito,  l'image  de  S*  Mathieu. 
445..  Dito,  le  prince  Rodolphe. 

446.  Dito,  un  vieillard  avec  une  croix  à  la  main. 

447.  Dito,  la  teste  de  S*  Jean. 

448.  Dito,  sur  du  parchemin,  un  homme  avec  une  couronoe 

sur  la  teste. 

449.  Dito,  S*  Marc,  evangeli^e. 

450.  Dito,  une  femme  portant  un  habit  de  dçuil. 

De  Prague. 

451.  Dito,  une  femme  avec  un  bouquet  de  roses  sur  la  leste. 

452.  Dito,  une  femme  et  une  ville  devant  elle. 

453.  Dito,  un  homme  avec  un  collet  plissé  autour  du  col. 

454.  Dito,  un  Turc  avec  une  lance  à  la  main. 

455.  Dito,  un  homme  qui  joue  du  violon. 

456.  Dito,  un  homme  avec  un  livre  devant  luy. 

De  aeign'  le  conte  Magnas. 

457.  Dzto,  un  homme  habillé  de  noir  avec  une  paire  de  gans  à 

la  main. 

458.  DUo,  un  Turc  portant  une  robbe  bleue. 

De  Pragne. 

459.  3i  dito,  d'une  mesme  grandeur  et  de  mesme  façon,  repre- 

santans  des  paisages,  et  des  chasses,  etc.,  enchâssez  de 
bords  noirs. 

460.  Dita,  sur  du  cuivre,  des  paisages  et  des  femmes,  qui  se 

baignent. 

461.  Dito,  Adam  et  Eve,  de' moyenne  grandeur. 

De  Pragne. 

462.  Dite,  un  outil  de  cuisine,  et  toute  sorte  de  fruicts  dessus, 

et  des  arbres. 

463.  Dito,  des  rochers  et  des  navires. 


\ 
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464.  Dito,  des  hommes  qui  emmènent  «des  femmes  par  foroe. 

Du  s'  Blom. 

465.  Dito,  représentant  de$  personnages  et  des  édifices. 

466.  Dito,  des  grands  tabl^ux  sans  borde. 

Un  grand  tableau  représentant  Tempereui^  Rodolphe 
mort. 

467.  Dito,  nne  femme  nûe,  avec  un  Cupîdon  et  un  Saturne  der- 

rière, sur  de  la  toîle. 

468.  Dito,  un  bac  et  quantité  de  gallaires  de  Turquie. 

469.  Dito,  o.u  les  gallaires  ont  un  combat. 

De  Prague. 

I  V 

470.  Dito,  une  bataille  navale. 

471.  Dito,  un  homme  et  une  femme  avec  des  oiseaux  devant 

eux. 

472.  Dito,  une  ville  embraisée. 

473.  Dito,  un  grand  homme  avec  un  citron  auprès  de  }uy. 
*  474.  Dt<o,  Jésus  Christ  et  quantité  de  Juifs  a  l'entour  de  l|iy  et 

une  femme. 

475.  Dito,  une  femme  nûe  et  un  vieillard  qui  luy  m^t  le$  fers 

aux  pieds. 

476.  Dito,  des  personnes,  toutes  sortes  de  fruits  et  des  cages. 

477.  Dito,  un  homme  enchainé  et  un  vputier  qui  en  mimle  ^ 

478.  Dito,  un  homme  mis  a  feu. 

479.  Dito,  un  homme  attaché. au  roues  avec  une  chaîne,  sur  de 

la  toile. 

480.  Dito,  un  homme  ayant  entre  les  mains  la  teste  de  St  Jean, 

et  un  cheval  auprès  de  luy. 

481.  Dito,  une  femme  avec  un  espée  à  la  main  et  un  homme  qui 

la  couvre  avec  une  couronne. 

482.  Dito,  un  homme  portant  sur  le  dos  une  grande  pierre,  et 

deux  dragons  derrière  luy. 

483.  Dito,  une  femme  avec  un  miroir  a  la  main  et  un  serpent 

autour  de  son  bras. 

« 

De  Prague. 

484.  Dito,  des  personnages  jet  des  feuillages  des  Inde9- 

*  Est-ce  nn  ProuitSthée? 
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485.  Diio,  des  Indes  représentant  des  oiseaux  et  feuillages. 
^86.  Dito,  de  mesme  façon,  sur  de  la  toile. 

487.  Dito,  des  Indes  représentant  des  personnages  et  feuillages. 

488.  Dito,  de  mesme  façon  des  Indes. 

489.  Une  grande  carthe  de  paisages^ 

490.  Le  modelle  d'unç  table  de  pierre. 

491.  Un  grand  tableau  représentant  une  carthe  et  vme  flotte  de 

vaisseaux. 

492.  Dito,  un  homme  avec  un  collet  vert  et  un  chapeau  plein 

de  plumadbes. 

TABLEAUX  DE  MOYENNE  GRANDEUR  ET  AVEC  CHASSIS. 

493.  Un  tableau  représentant  une  femme  avec  un  Cupidon  et  un 

homme, 

494.  Dito,  un  paisage  et  toutes  sortes  de  poissons. 

495.  Dito,  des  hommes  enmienans  des  femmes  et  une  porte 

triomphale  avec  un  estendart  dessus. 

Dé  Prague. 

% 

406.  Dito,  rhistoire  de  la  pêcherie  des  Apostres  ou  Jésus  Christ 
}es  appelle,  sur  du  bois  ^. 

497.  Diio,  un  homme  qui  escrit,  ayant  devant  luy  un  horloge 

de  sable  et  un  lion  derrière. 

498.  Dito,  un  outil  de  cuisine  et  un  quart  dun  veau  dessus. 

499.  Dih^,  des  personnages,  du  bestail  et  an  apage  eop  Tàir. 

500.  Dito,  des  édifices,  chasteaux,  personnages  et  un  lion  vou- 

lant avaller  une  fenmie. 

De  la  Royne  mère. 

50).  DHq^  sof  du  cuivre,  des  persenaages,  dea  feuiUi^es  et  un 
Hercule. 

Da  »'  Beck. 

502.  Dito,  sur  un  grand  tableau,  trois  pourtraits  de  Sa  Majesté. 

Du  i'  Fresne. 

503.  Dito,  des  personnages  qui  sacrifient  un  grand  taureau  de- 

vant un  autel. 

*  La  FAche  aâiraculeuse. 
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po  fils  da  maUtre  d«  coisiM.' 

50&.  <  Diio,  un  vieillard  estant  prest  a  couper  le  col  d^une  femme, 
sur  de  la  toille. 

505.  Dito,  le  vieux  Tobias  et  Tange  qui  accompagne  son  fils, 

sur  un  fonds  de  castor. 

506.  Dito,  la  teste  de  St.  Jean  B.  dans  tfù  plat,  sur  un  fonds  de 

castor. 

De  Son  AltotM  Repaie. 

507.  Dito,  la  teste  d^une  fename  dans  un  plat,  et  une  coronDe 

dessus. 

508.  Dito,  une  femme  qui  levé  ses  mains  et  ses  yeux  au  ciel, 

sur  un  fonds  de  castor. 

509.  Dito,  la  teste  de  Jésus  Christ  coronnée  d'espines,  sur  un 

fonds  de  castor. 

Dn  seig'  le  coate  Megnu». 

510.  Dito,  une  femme  percée  par  des  flesches,  sur  dito, 

Pe  Prague. 

511.  Dito,  la  teste  de  Jésus  Christ  avec  une  coronne  d'espines, 

sur  dito. 

De  •'  panlpeelû. 

512.  Dito,  des  paisages  et  édifices  que  S'  Paulpesky  a  fait  iaire 

a  Rome. 

De  Prague. 

» 

513.  Un  petit  tableau  représentant  des  paisages  et  des  person- 

nages avec  un  châssis  noir  de  bois  d^ebeae  sur  du  bob. 
chassé  d'ebene. 

514.  Dito,  une  pièce  fait  avec  la  plume  sur  du  parchemin. 

515.  Dito,  des  paisages  et  Tange  qui  mène  Tobîa  le  jeune,  sur 

du  bois. 

516.  Dito,  un  paisage  et  les  cinq  vierges  sages,  avec  un  châssis 

noir  d'ebene. 

Du  a'  BoDaler. 

.517.  Dito,  5  tableaux;  un  grand' et  quatre  de  moyenne  grandeur, 
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envoyez  par  Mons.  Bonaler,  d'Angleterre.  S.  M.  envoyé 
en  France  cinq  tableaux  pour  estre  raccoûiodez  et  1 5  autres 
pour  estre  eschangés  avec. 


LES  POURTllAITS. 


1.  Le  pourtrait  d'un^  peintre  qui  a  fait  quelques  uns  des  ta- 

bleaux cy  devant  nommez.  * 

De  Prague. 

2.  Le  pourtrait  d'un  vieillard,  enchâssé  d'un  bord  doré. 

De  VoMÎnt  le  jeune. 

3.  Le  pourtrait  du  vieux  Vossius,  donné  par  son  fils. 

De  Md.  Grotiae. 

4.  Dito,  de  Grotius^,  donné  par  sa  vefve. 

De  le  chamlire  de  menUee. 

5.  Dito,  du  Roy  Sigismonde^,  avec  un  châssis  de  bois  d'ebene, 

gamy  d'ivoire. 

/  Hogo  Grotius,  diplomate,  érudit  et  poète  latin ,  né  à  Delft,  en  Hollande,  en 
i582  ba  i583,  se  fît  connaître  de  bonne  heure  par  son  traité  De  Jure  helU  ac 
pacù,  et  par  les  persécutions  querlui  attira  sa  participation  aux  troubles  politiques 
et  religieux  de  son  pays.  Gustave-Adolphe  l'appela  vers  lui  tout  à  la  fin  de  son 
f^goe.  Axel  Oxeustjerna  le  nomma,  en  i634,  ministre  de  Suède  à  Paris,  où  il 
,  résida  pendant  onze  années,  ayant  souvent  à  lutter  contre  la  volonté  de  Riche- 
lieu. En  i6â5  il  obtint  son  rappel,  demeura  peu  de  temps  en  Suède,  et  quitta 
ce  pays  comblé  des  dons  de  la  reine  Christine.  Il  en  avait  reçu  un  présent  de 
4,000  rixdales  banco,  une  parure  de  6oo  rixdales,  une  épée  dorée  de  même 
vaiear  et  l'assurance  d'une  pension  annuelle  de  a,ooo  rixdales;  il  ne  put  jouir 
longtemps  de  cette  dernière  faveur,  car  son  voyage  en  Allemagne  fut  accompagné 
<!<!  tempêtes  qui  le  réduisirent  à  l'extrémité  ;,  quand  il  aborda  à  Rostock,  ses 
Torces  étaient  épuisées;  il  mourut  dans  cette  vÛle  le  a5  août  i645.  On  a  de  lui, 
outre' le  De  Jare,  • . , .  une  Histoire  des  Goths;  De  Veritate  religionis  Christianœ; 
AnnaJês  et  historiœ  de  rehus  Belgicis;  des  Tragédies  latines  et  surtout  sa  Corres- 
pondance latine,  source  abondante  pour  la  connaissance  des  évétiements  et  des 
personnages  politiques  de  son  temps^  et  dont  nous  donnerons ,  dans  la  suite  de 
ce  travail,  des  fragments  inédits. 

'  Probablement  Sigismond  III,  fils  du  roi  de  Suède  Jean  III,  roi  de  Pologne 
en  iSSy,  roi  de  Suède  en  iSgs ,  mais  dépouillé  de  cette  couronne  par  son  oncle 
Charles  IX,  et  qui  fut  continuellement  battu  de  i6ai  à  i635  par  Gustave- 
Addphe.  Il  mourut  en  16I37,  en  laissant  deux  fils  qui  furent,  comme  lui, 
rois  de  Pclognç. 
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Ett  U  chaDuKre  de  la  Roya«. 

6.  Ua  petit  pourtrait,  avec  un  châssis  doré. 
n,.DitD,  d'un  Pape. 

Dn  s*  Blom. 

8.  Le  pourtrait  de  Roterdam  ^ 
%  Dito,  d'un  autre  homme. 

10.  Dito,  d'une  femme,  avec  un  châssis  noir. 

De  Prague. 

11.  Dito,  d'un  homme,  avec  un  poix  a  la  main  et  un  châssis 

noir. 

De  madame  Knreck, 

12.  Le  pourtrait  du  fey  Roy  Gustave,  fait  a  la  plume. 

Du  sieur  Panlpidcj. 

13.  Deux  portraits  d'un  homme  et  d'une  fenmie  que  le  sieur 

Paulpiski  a  fait  faire  a  Rome. 

Do  seig'  Salvins'. 

1^.   13  pourtraits  sur  fonds  de  toile,  represetntans  des  anciens 
Roys  de  Suéde. 

^  Prol>ablement  d^Érasme,  qui  était  de  Rotterdam. 

*  Adler  Salvius,  fils  de  Pierre  Hansson ,  syndic  de  Stréagiues,  aé  en  iSgo^fat 
protégé  pendant  son  enfance  par  f  évéque  Pétri  Jons,  fit' de  sérieuse»  études  grice 
à  cette  haute  protection ,  fut  chargé ,  sous  Gustave-Adolphe,  deplnsieiirs  missiofis 
diplomatiques,  devint  chancelier  de  cour  et  fut  envoyé,  en  il^iS»  pat-  1a  '^^ 
Christine,  pour  prendre  part  aux  négociations  relatives  à  la.  paix  de  Westphalie. 
La  reine  le  récompensa  de  sen  zële  à  son  retour  en  le  nommant  baron.  Gus- 
tave-Adolphe I  avait  déjà  anobli ,  et  c  est  alors  qu*il  avait  pris  le  nom ,  moitié  alle- 
mand, moitié  latin,  sous  lequel.il  est  devenu  célèbre.  Il  s'employa  «neereàia 
conclusion  de  la  paix  entre  la  Suède  et  la  Pologne,  et  mourut  peu  de  temps i^)iès* 
le  34  août  1 659.  Cest  lui  qui  a  donné  à  la  Grande  Église  de  Stockholm  son  pré- 
cieux devant  d  autel,*  travaillé  à^Angsbourg  en  or,  ivoire  et  argent,  et  r^résentsnt 
la  naissance,  là  passion  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Il  a  coûté  80,000 rà- 
dales  banco  (à  3  fr.  19  cent,  le  rixdale).  —  La  chaire  de  la  même  égtim  est  on 
cadeau  de  madame  Elisabeth  Funck,  et  la  belle^  Ebba  hràté  a  fait  à  Téglise  le 
présent  d*un.lusU*e  de  vermeil,  dont  le  poids  est  de  78  livres.  Le  grmd  candé- 
labre de  laiton  qu^on  voit  devant  Tautel  a  été  donné  par  le  roi  Magaus  II.  On  j 
remarque  encore  la  statue  équestre  de  saint  ^Georges  luttant  eeiitre  le  drigoa; 
figure  en  bois  sculpté,  faite  en  i4$9,  par  un  artiste  d'Anvem.  Le  bouclier  ei 
les  éperons  de  saint  Olaf  sont  suspendus  à  un  des  piliers  près  de  Tautel.  11  fao^ 
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Laoguidock. 


15.  3o  demis  pourtraits  de  plusieurs  personnages  considérables 
tous  de  mesme  grandeur,  sur  fonds  de  toile. 


Eric  RynÎDg. 

16.  Lepourtrait  du  feu  Roy  Gustave,  sur  un  fond  de  bois. 

17.  Dito,  de  la  Roy  ne  mère,  sur  fonds  de  toile. 

18.  Dito,  du  Prince  Adolph,  sur  de  la  toile, 

19.  Dito,  du  General  Uttemberg,  sur  de  la  toile. 

De  Beck. 

20.  Dito,  de  Saumaise,  sur  de  la  toile  avec  un  châssis  de  bois 

debene. 

21.  Dito,  du  mesme. 

22.  Dito,  de  Grotius,  sur  de  la  toile, 

23.  Dito,  du  mesme. 

citer  enfin  plusieurs  monuments  sépulcraux,  des  sièges  royaux  d'après  les  des- 
sins de  Nie.  Tessin,  et  deux  tableaux  d'Ehrenstrahl  qu*on  voit  dans  cette  même 
église  :  un  Jugement  dernier  et  une  Descente  de  croix.  Le  consistoire  de  Stock- 
holm tient  ses  assemblées  dans  une  salle  particulière  attenante  à  Tégltse  et  où  se 
troQve  une  bibliothèque  prise  pendant  la  guerre  de  Trente  ana.  < —  Ëhrenstrahl 
(David  Klôcker  von),  né  à  Hambourg  en  1639  et  mort  à  Stockholm  en  1698, 
est  le  plus  grand  peintre  de  la  Suède.  Employé,  dès  i646,  à  la  chancellerie 
suédoise  à  Hambourg,  il  montrait  beaucoup  de  talent  à  copier  les  anciens  di- 
plômes et  à  imiter  les  ornements  dont  ils  étaient  décorés.  11  apprit  à  dessiner, 
pnis  à  peindre ,  et  l'un  de  ses  tableaux ,  remarqué  en  Hollande  par  un  riche  sei- 
gnear  de  la  cour  de  Suède,  le  fit  appeler  dans  ce  pays.  Sea  travaux  y  attirèrent 
'itteotion  de  la  reise  veuve,  Marie*Éléonore.  Elle  lui  procura  les  moyens  de 
faire QD  voyage  en  Italie,  où  il  resta  près  de  huit  année^.  De  retour  en  i65i,  il 
i^&t  le  brevet  de  peintre  de  la  cour,  fut  anobli ,  ajouta  dès  lors  au  nom  de  ses 
ancêtres  celui  d'Efareostrahl ,  et  mourut  entouré  de  Testime  et  de  Tadmiration 
publiques,  il  fut  enseveli  dans  ia  grande  église  de  Stockholm ,  où  Charles  XH 
^ui  fit  élever  ttn  monument.  Ëhrenstrahl  a  beaucoup  produit.  On  ne  peut  nier 
qu'il  ae  se  troidve  dans  aes œuvres  quelque  chose  de  maniéré,  qu'il  dot  peut-être 
a  son  mahre,  Pierre  de  Gortone;  mais  on  lui  reconnaît  de  la  grandeur,  de  la 
sAreté  de  dessin ,  «ne  couleur  forte  et  simple,  une  bonne  composition  et  de  la 
po'^sp^ctive.  Son  Jugement  dernier  est  une  vaste  toile,  non  pas  {a  meilleure  qaii 
ût  laissée.  Ses  batailles,  allégories,  portraits  et  tableaux  d'bistoire  remplissent 
les  cbâteaux  de  la  Suède.  Les  principales  œuvres  sont  :  Le  Couronnêtnent  de 
Okarles  XI,  La  Renommée  dictant  à  t Histoire,  La  Vérité  décûwerU  par  U  fempSj^ 
U  Plafond  de  la  Chambre  de  la  Noblesse,  etc. 
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De  don. 


24.  Lepourtrait  d*un  vieux  Prince  qui  a  esté  Protestans  a  Leide, 
sur  de  la  toile. 


De  don. 

25.  Le  pourtrait  d'un  Prince  Italien  avec  un  manteau  bleu  et  un 

bonnet  rouge,  sur  un  fond  de  bois. 

26.  Dito,  d'un  vieillard  avec  un  bonnet  noir,  sur  du  bois. 

27.  Dito,  du  Prince  de  Portugal  estant  a  cheval,  sur  delà  toile. 

De  Beck. 

28.  Le  pourtrait  de  Sa  Majesté  de  Suéde ,  sur  de  la  toile,  fait  par 

le  peintre  Beck*. 

29.  Dito,  du  Roy  de'Dannemark,  sur  de  la  toile. 
30..  Dito,  de  la  Royne  dé  Dannemark,  sur  de  la  toile. 

3L  Dito,  un  grand  pourtrait  de  son  Altesse  Royale,  sur  de  la 
toile. 

32.  Dito,  de  Kônigsmarck,  sur  dito. 

33.  Dito,  du  grand  chancelier  de  Suéde,  sur  dUo. 

34.  Dito,  du  Roy  d'Angleterre,  envoyé  de  France,  sur  de  la  toile. 
3i5.  Un  grand  pourtrait  du  Roy  de  Pologne. 

36.  Dito,  de  la  Royne  de  Pologne. 

37.  Dito,  du  Prince  de  Holstein. 

38.  Dito,  celluy  de  sa  fille. 

^  David  Beck  ou  plutôt  Beek,  né  à  Delft  en  1631,  mort  à  la  Haye  en  i656, 
peintre  de  portraits,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Van  Dyck.  Il  fut  d'abord  en 
grande  estim^  auprès  de  Gharies  I**  et  de  la  cour  d'Angleterre  et  donna  des  leçons 
de  dessin  au  prince  de  Galles ,  aux  ducs  d'York  et  de  Glocester  et  au  prince  Robert 
Il  était  doué  d'une  très-grande  facilité  et  l'on  trouve  aujourd'hui  ses  tableaux  dis- 
persés dans  toute  l'f^urope.  Il  visita  le  Danemark  et  la  Suède.  Christine  le  reçut 
avec  honneur  et  le  fit  gentilhomme  de  sa  chambre»^£n  cette  qualité,  il  entrepnt 
par  son  ordre  un  grand  voyage  vers  les  premières  cours  de  l'Europe  pour  exécuter 
les  portraits  des  rois,  des  princes  et  des  hommes  célèbres  des  différents  pays, à 
chacun  desquels,  pour  obtenir  cette  permission,  il  devait  donner  en  éidiangenn 
portrait  de  la  Reine.  Ge  voyage  augmenta  beaucoup  sa  réputation  et  loi  valut  de 
grandes  richesses.  Quelque  temps  après  son  retour,  il  voulut,  on  ne  sait  pour 
quel  motif,  quitter  le  service  de  la  reine;  elle  refusa  sa  démission.  Il  profita  donc 
d'un  congé  de  quelques  semaines  pour  quitter  la  Suède  et  n'y  plus  revenir,  mal- 
gré les  lettres  de  Christine.'  (Voir  Neaes  allgemeines  Eûnitlef-Lexicon  odar  Nackn- 
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39.  Un  tableau  représentant  la  Royne  de  France,  le  Roy  et  son 

frère,  sur  de  la  toile ^ 

Ghes  la  reiiia.  ^ 

40.  Un  pourtrait  donné  par  Madame  Brisie ,  sur  de  la  toile. 

M.  Botcbart,  ehei  M.  Bourdelot. 

41.  Dito,  du  vieux  Vossius,  doQué  par  Mr.  Bochart. 

42.  Le  pourtrait  d'un  personnages  en  tapisserie,  avec  un  châssis 

doré. 

43.  Dito,  dW  I^omme  avec  un  bonnet  sur  la  teste. 

44.  Un  grand  pourtrait  d'une  femme,  avec  des  perles  a  Tentour 

d'elle,  sur  de  la  toille. 

45.  Dito,  d'une  femme  avec  un  collet  autour  du  col. 

46.  I^  pourtrait  d'une  fenmie  habillée  de  blanc.        * 

47.  Dito,  d'une  femme  habillée  de  brocat,  sur  un  fonds  de  toile. 

48.  Dito,  du  Roy  de  Portugal,  sur  de  la  toile,  avec  un  châssis 

noir  doré. 

49.  Dito,  de  Md*  Marie  Royne  d'Angleterre. 

50.  1 8  petits  pourtraits,  representans  des  Empereurs,  des  Roys 

et  des  Princes. 

51.  Le  pourtrait  de  l'Empereur  Rodolphe,  sur  de  la  toile. 

52.  Dito,  de  Roterodam,  sur  du  bois.  Autres  chasses  du  Cabinet 

de  S.  M.  Un  Ecce  Homo  du  bois,  avec  plusieurs  enfans 
qui  portent  les  mystères  de  la  Passion.  Le  Portrait  de  la 
reyne  Marie  d'Escosse.  8o  portraits  donnez  par  Mr.  Bour- 
delot. Le  Laocoon,  Venus  de  Medicis,  Marc  Aurele  et 
Gladiateur,  modelles  de  cire.  Trois  tables  de  marbre  arti- 
ficiel données  par  Du  Fresne. 
Le  Soubsigné  certifie  que  les  choses  mentionnées  en  cet  inven- 

« 

(ken  ton  dem  Leben  und  den  fVerkên  der  Mder,  Bildhaaer,  Baameisier,  Kupfer- 
itecher,  Formschneider,  Lithographen,  Zeichner^  Medailleure,  Elfenheinarheiter,  etc. 
Bcarbeitet vQn  Dr.  G,  K,  Na^er.  i8  vol.  in-S',  Mûiichen,  i835.  —  Christine 
envoya  de  même  Séb.  Bourdon  en  Espagne ,  à  la  suite  de  Don  Pimentel  pour 
pciodre  le  roi  et  la  famille  royale  et  les  principaux  personnages  de  TEspagne. 
Doa  Pimentel  avait  le  premier  sollicité  de  la  part  de  son  roi  le  portrait  de  la 
reine  de  Suède,  à  cheval.  (Dépêches  de  Pierre  Juel,  résident  de  Danemark  à 
Stockholm,  4  et  1 1  juin  i653.) 
*  Probablement  Louis  XIII,  sa  femme  et  Monsieur. 
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taure  se  sont  trouvées  dans  les  Cabinets  de  La  Hoyne,  et  que 
celles  qni  ne  s'y  trouvent  plus  auiourdhuy  ont  este  mises  par 
moy  entre  les  mains  de  sa  maiesté ,  par  ordre  exprés  qu'elle  m'en 
a  donnée^  fait  a  Stockholm  ce  ;2  4  septembre  i653. 

Du  Fresne.' 

5i**  Ordres  et  plans  de  bataille  de  1600  à  1679,  dessinés  en 
1687  par  le  feld-maréchal  comte  Eric  Dahlberg  et  offerts  par  lui 
au  roi  de  Suède.  Ce  volume,  fol.  oblong,  contient  270  planches, 
bien  exécutées  à  la  main.  Si  notre  dépôt  de  la  guerre  ne  possède 
pas  déjà  tous  ces  plans  de  bataille ,  il  serait  utile ,  sans  doute ,  de 
les  faire  copier  à  la  bibliothèque  de  Stockholm.  Il'n'est  pas  indiffé- 
rent de  remarquer  que  chaque  planche  donne  les  noms  des  gé- 
néraux et  des  colonels  qui  se  partageaient  les  divers  conmiande- 
ments.  Le  texle  du  manuscrit  est  rédigé  en  suédois.  On  y  remar- 
que pour  ce  qui  concerne  la  France  :  • 

PI.  9-  Ordre  de  bataille  des  trOupes  françaises  devant  Julîers, 
commandées  par  M.  le  maréchal  de  la  Chastre,  12  août  1610. 

PL  19  a.  Ordre  de  bataille  de  l'infanterie  française  devant  le 
prince  d'Orange  dans  la  journée  du  2  septembre  i636. 

PL  19  6.  .Ordre  de  bataille  de  la  cavalerie  française  devant  le 
prince  d'Orange  dans  la  journée  du  22  septembre  i636. 

PL  21  Bataille  de  Rethel  sous  le  commandement  du  maréchal 
du  Plessis-Praslin ,  décembre  i65o. 

PL  24.  Ordre  de  bataille  de  l'armée  française  à  Moyenvick,  le 
20  septembre  i634. 

PL  26  a.  Ordre  de  bataille  de  Farmée  française  sous  le  feld- 
maréchal  Milleray  devant  Arras,  1 3  juin  i64o. 

PL  27.  Ordre  des  armées  française  et  autrichienne  devant 
Rocroy,  19  mai  i643. 

PL  28  a.  Ordre  de  bataille  des  armées  impériale  et  bavaroise 
devant  Tuttlingen ,  24  novembre  16  43. 

PL  28  l.  L'armée  française  attaquée  dans  ses  quartiers  est  en- 
tièrement défaite  devant  Tuttlingen,  24  novembre  i643. 

PL  29  tt.  L'armée  bavaroise  rangée  en  bataille  en  face  du  duc 
d'Enghien,  est  défaite  au  combat  d'Allerheim ,  3  août  i645. 

PL  29  b.  Ordre  de  bataille  des  armées  française  ethessoise,  en 
présence  de  l'armée  bavaroise  qui  fut  battue  à  la  journée  d'Aller- 
heim  sous  le  général  Meixy,  3  août  i645. 
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PI.  30  a.  Ordre  de  bataille  de  Tarmée  française  devant  Dideo- 
kofwen,  18  juin  1643. 

•PI.  30  h.  Ordre  de  bataille  de  Tarmée  française  sous  M.  le 
maréchal  de  Touraiae  lorsqu'il  força  le  camp  des  Espagnols 
devant  A  vas,  le  i5  août  i654. 

PI.  37.  Ordre  de  bataille  de  Tarmée  française  sous  le  Prince 
de  Condé  contre  les  Hollandais  à  Mariemont,  le  127  juillet  1674. 
52°  Da  conseil  du  roy^  Des  personnes  desquelles  les  roys  ont  com- 
pote leur  conseil  et  qui  ont  ea  séance  entrée  et  voix  en  icelay,  in-folio , 
deTaDoée  1700  environ. 

53**  Etat  et  menu  gênerai  de  la  depence  ordinaire  de  la  chamhre 
aux  deniers  du  roy.  Année  1707*  Etat  des  personnes  qui  doiuent  et 
ont  droit  de  manger  aux  tablss  da  roy  durant  Vannée  1707.  Manus- 
crit iD-8°,  signé  tQienry  Jule  de  Bourbon,»  et,  plus  bas,  «par 
Monseigneur,  Lombard.  »  Appartenait  au  compte  G.  G.  Tessin. 

54*  OcDRT.  —  Discours  sur  la  manière  d étudier  ta  couleur  en 
comparant  les  objets  les  uns  aux  autres  et  sur  la  pratique  de  la  pein- 
tore  et  ses  trois  principavtx  procédés,  ébaucher,  peindre  à  fonds  et  re- 
ioucker,  prononcés  en  l'Académie  roiale  de  peinture  et  sculpture  de 
Paris,  les  7  juin  i7i9  et  2  décembre  1752;  manuscrit  in-A*"  de 
i45  pages  ^  —  Le  premier  de  ces  discours  a  été  publié  par  M.  Villot 
dans  le  3'  volume  du  Cabinet  de  V amateur  et  de  V antiquaire,  Paris, 
1844,  k  voL  in-8".  D  comimence  par  :  «Je  me  flatte  detre  assez 
connu  de  vous,  Messieurs,  etc.,  »  et  comprend  18  pages. 

5ô°  Lettres  de  madame  des  Ursins,  deux  registres  petit  in-d*", 
dune  bonne  écriture,  contenant  119  pièces,  g 4  lettres  adressées 
à  madame  la  mjiréchale  de  Noailles  et  i5  à  madame  de  Main- 
tenon.  Cette  correspondance,  conmiencéé  en  août  1698,  va 
jusqu'en  17x4.  Ce  sont  évidenament  des  copies,  dont  je  n'ai  pu 
retrouver  encore  les  originaux.  Ceux-ci  ont  évidemment  fait  partie 
des  papiers  de  la  famille  de  Noailles,  puisque  l'abbé  Millot^ 
dans  ses  Mémoires  composés  sur  ces  documents ,  a  cité  quelques 
fragments,  d'ailleurs  peu  nombreux.  Les  archives  de  la  famille 
de  Noailles  ont  été  dispersées  à  l'époque  de  la  Révolution.  La  Bi- 
Uiothèque  impériale  en  possède  aujourd'hui  plusieurs  coUec- 
tions,  dune  part  4o  volumes,  de  l'autre   23  volumes  in-folio 

^  Oudry  (Jean-Baptiste),  peintre  et  graveur,  né  à  Paris,  eo  1686,  mort  à 
BeaQvais,  en  1755. 


— ^  380  — 

provenant  des  Jacobins  Saint-Honoré,  mais  ne  contenant  ni  les 
uns  ni  les  autres  la  correspondance  dont  il  s'agit.  L*une  etTautre 
de  ces  deux  collections  ofifrent  seulement  des  pièces  qui  complé- 
teraient utilement  notre  correspondance  inédite.  Dans  la  première, 
le  volume  intitulé  :  Lettres  à  madame  la  maréchale  de^  NoaiUes, 

2232 

S.  F.     ^       contient  des  lettres  du  chevalier  Dubourg,  rendant  un 

compte  favorable  de  la  conduite  de  madame  des  Ursins  à  Madrid, 
au  mois  d'août  lyoS;  —  35  lettres  de  Ghamillart,  de  1700  à 
1716,  dont  plusieurs  concernent  madame  des  Ursins»  Voici,  par 
exemple,  la  ^'^  de  ces  lettres,  non  signée  et  sans  date,  mais  auto- 
graphe. «Je  vous  envoie.  Madame,  la  response  que  vous  m'avez 
ordonné  de  faire  à  madame  la  Princeffse  des  Ursins ,  et  vous  assure 
qu'elle  est  sur  Testât  de  distribution.  Je  souhaite  que  vous  soyez 
contente  de  l'homme  du  monde  qui  est  à  vous  plus  fidellement. 
Adieu  Madame.  ■  On  voit  que  la  maréchale  de  Noailles  était  pour 
madame  des  Ursins  une  utile  amie.  —  Lettre  i5',  juin  17041 
«Vous  demandés,  Madame,  avec4:ant  de  Vivacité  le  paiement  de 
la  pension  de  madame  la  princesse  des  Ursins  que  vous  auriés  en 
satisfaction  sur  le  champ  s'il  estoit  en  mon  pouvoir  de  fairé^  ce 
que  vous  desirez  ;  mais  on  ne  paie  rien  au  Trésor  royal  sans  or- 
donnances. Celle  de  madame  des  Ursins  ne  s'expédie  qu'au  mois 
d'août,  et  c'est  à  M.  de  Pontchartrain  que  vous  avés  à  faire.  Si  je 
connoissés  madame  des  Ursins,  le  mérite  de  votre  grande  lettre 
ne  seroit  pas  perdu,  car  je  lui  enverré,  mais  elle  n'a  pas  plus 
envie  de  rire  que  moi.  Ne  croies  pas  que  je  vous  donne  du  temps 
pour  m'expliquer  votre  conduite  a  son  égard  et  celle  que  vous  avez 
tenue  avec  M.  d'Estrées,  je  suis  persuadé  par  advance  quelle  est 
mauvaise  ;  tout  ce  que  vous  pouvez  exiger  par  le  pouvoir  que  vous 
avez  sur  moi,  c'est  de  vous  entendre  huit  jours  après  la  paix,  je 
ne  prétends  pas  remettre  à  ce  temps  là  à  vous  voir.  Je  vous  aurés 
donnés  à  disner  de  bon  cœur  aujourd'hui  à  Lestang.  Jugés  après 
cela  si  je  suis  digne  de  votre  amitié.  »  —  Lettre  16'.  Ce  8  août 
1705  :  «Vous  ne  douterés  pas,  Madame,  en  lisant  la  lettre  qui 
m'a  été  adressée  pour  vous,  qu'il  ne  soit  établi  dans  le  conseil  d'Es- 
pagne  que  c'est  vous  qui  me  gouvernez  ;  car  les  ministres  ne  font 
jamais  rien  sans  raison ,  la  mienne  est  fort  agitée  depuis  quelque 
temps  >et  je  dois  craindre  de  vous  retrouver,  car  il  ne  m'en  rcsle 
pas  assez  pour  me  defiendre  contre  vous.  « 
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Soiveut  trois  lettres  d'Amelot,  qui  joaa  un  rôle  si  important  en 
Espagne  à  côté  de  madame  des  Ursins,  etc. 

Le  volume  16*  du  même  fonds  donn(&  la  correspondance  de 
Noailies,  de  1706  à  1709* 

Dans  ]éà  fonds  des  Jacobins  Saint-Honoré,  le  volume  ayant  au 
^os  ce  titre  :  Lettres  aa  cardinal  de  Noailles,  V.  fol.  (Jacobins  Saint- 
Honoré.  i5.  A.),  contient  i4  lettres  de  l'abbé  d'Estrées,  autogra- 
fhes  :  Madrid,  3  mars  1 702  :  «  Vous  connaîtrez ,  Monseigneur,  par 
la  lettre  de  madame  des  Ursins  au  cardinal  Portocarrero  et  par 
la  réponse  quil  i  a  fait  le  caractère  des  personnes  a  qi  nous  avons 
a  faire,  etc.»  Madrid,  21  janvier  1703. —  2  février  1703. — 
18  février,  etc.,  toutes  ces  lettres  dirigées  contre  madame  des 
Ursins.  • 

Viennent  ensuite  5  lettres  de  madame  des  Ursins,  dont  la  si- 
gnature est  autographe  ;  page  1 5 1  :  «  Madrid,  3  janvier  1711.  Quoy- 
que  vous  m'ayez  accoutumée  il  y  a  longtemps.  Monsieur,  à  rece- 
voir. . .  ■ — Page  i52  :  «  Alagon ,  6  février  1711.  Une  incomodité 
qne  les  médecins  ont  trouvé  assez  considérable ,  Monsieur,  pour 
mengager. . .  »  —  Page  i54  :  «Buen  Retiro,  18  août  1712.  Jay 
receu.  Monsieur,  en  tout  rencontre. . .  »  —  Page  i55  :  t Madrid, 
4  janvier  1713.  Vous  ne  vous  contentez  pas.  Monsieur,  de  me 
faire  l'honneur. . .  »  —  Page  167  :  «Madrid,  6  avril  1714.  H  est 
certain.  Monsieur,  que  rien  ne  pouvait  m'arriver  de  plus  affreux 
ny  de  plus  sensible  que  la  perte  de  la  Reyne. . .  » 

La  bibliothèque  du  Louvre  possède  aussi,  disions-nous,  trente 
volumes  in-folio  des  papiers  de  la  famille  de  Noailles  ;  mais  je  • 
dois  à  Tobligeance  du  savant  conservateur,  M.  Rathery,  cette  infor- 
mation, qu'on  ne  trouve  dans  ce  dépôt  que  deux  lettres  inédites, 
non  autographes,  de  madame  des  Ursins;  la  première,  datée  de 
Madrid,  A  niars  1708 ,  adressée  à  M.  de  Torcy,  et  non  signée;  la 
seconde ,  du  5  aoât  172 1,  à  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  et  signée  ; 
la  première  commençant  par  ces  mots  :  «  La  reine  douairière  d'Es- 
pagne m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  deux  fois  sans  me  répondre 
un  seul  mot  de  ce  que  je  lui  avois  mandé  touchant  M.  le  duc  de 
Saint-Pierre,  par  l'ordre  du  roi  catholique.  M.  le  duc  de  Gramont 
luiayoit  dû  pourtant  présenter  ma  lettre  que  j'avois  mise  à  mon  or- 
dinaire sous  son  enveloppe,  etc.  »';  la  seconde  par  ces  mots  :  «J'ai 
ignoré ,  Monsieur,  pendant  plus  de  deux  mois  que  j'élois  fort  in- 
commtodée ,  absolument  la  perte  que  vous  avez  faite  de  monsieur 
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votre  frère  ^  et  je  ne  Tai  apprise  que  par  hasàird  datks  quelque 
vieille  gazette,  etc.»  .        .         •       .     . 

Je  me  crois  du  moins  assuré  que  ces  lettres ,  sauf  les  extraits  de 
Tabbé  Millot,  sont  encore  inédites.  Aucune  d'elles:  ne  se  trouve 
dans  les  recueils  suivants  : 

Lettres  inédites  de  madame  de  Maintenon  et  de  madame  la  prin- 
cesse des  Ursins,  4  volumes  in-8*^,  Pari^,  Bossange,  1826. . 

Lettres  inédites  de  madame  des  Ursins,  publiées  par  LéopoM 
Coliin ,  Paris ,  1 806» 

Lettres  de  madame  de  Maintenons  9  volumes  in-13,  lyôS» 

Lettres  de  madame  de  Mqintenon,  9  tomes  en  3  volumes  in*i8^ 
Amsterdam,  1756. 

Lettres  de  Madame  de  Maintenon,  1. 1,  seul,  Genève,  i753,  in-12. 

Ces  lettres  oiTrent  par  elles-mêmes  un  véritable  intérêt,  soit  par 
le  charme  du  style,  soit  par  les  détails  nouveaux  qu'elles  four* 
nissent  pour  la  biograj^e,  encore  assez  mal  connue  «  delà  pria- 
,  cesse  des  Ursins.  . 

Tous  les  biographes  de  madame  des  Ursins  passent  brièvement 
sur  son  séjour  à  Rome  jusqu'en  1701*  Ils  ignorent  Timportant 
personnage  que  Tambitieuse  prijacesse  voulut  jouer  dès  cette 
époque,  sans  aucun.e  mission  oifiçieUe,  et  ils  se  trompait  quand 
ils  disent  que  madame  des  Ursins  fut  envoyée  en  Espagne  sans 
avoir  sollicité  cet .  honneur.  Nos  lettres  comblent  c^e  lacune  et 
corrigent  cette  erreur.  Madame  des  Ursins  voulait,  pendant  son 
séjour  à  Rome,  que  Téclat  de  sa  maison  fit  honneur  ao  uni  de 
France.  Dès  la  preniière  lettre ,  elle  désire  que  Uaitthassadeur  de 
France  à  Rome,  M.  le  prince  de  Monaco,  élise  domicile  dans  soa 
propre  hôtel  :  «  Difficilement  en  trouvera?t«-il  jamais,  écrit-elie,où 
il  puisse  être  plus  commodément  et  plus  honorablement  qu'il  sera 
dans  Tappa^tement  que  jeJui  offre,  et  œl^  m'incommodera  si  peu 
que,  lui  logé  et  moi  aussi,  je  puis,  dans  d'occasion  d'un  oondave, 
offrir  encore  des  logements  à  deux  cardinaux..»  ËUe  fait  dresser 
sur  son  hôtel  l'écusson  de  France,  doanepour  cette  inauguration 
une  fête  à  Rome  tout  entière,  avec  musique  et  flambeaux,  et  en 
écrit  tout  au.  long  à  madame  Ja  maréchale  de  Noailles  et  an  roi. 
afin  que  personne  n'iguore  à  Versailles  quelle  figure  on  iait  à  Rome 
en  face  du  saint-siége,  du  sacré  Collège  et  des  ambassadeurs  étrao- 

^  L'évéque  de  Ghâlons. 
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gers  '.  Noibseu}ement  madame  des  Ursins  veut  de  la  sorte  figûnfer 

avantageusement  pour  le  rôi  son  maître;  mais  elle  se  croit  obligée 

dTinforaier  madame  de  Noailles ,  qui  a  Foreille  de  madatué  de 

Haintenon,  de  toutes  les  nouvelles  qui  circulent  à  Rome  dans  le 

monde  politique,  et' elle  ne  laisse  pas  que  de  joindre  à  ces  inib^- 

madoDS  détaillées  ses  propres  jugements  :  «  Le  pape  me  donna  liier 

des  louanges  si  excessives  queje  n'ose  vous  les  dire»  Imaginez>vous, 

Madame ,  qu'il  dit  à  M.  de  la  Trémoille ,  après  bien  d'autres  choses  « 

qu'il  étoit  très-faché  de  ne  pas  me  voir,  parce  qu'il  me  draiande- 

roit  conseil  en  beaucoup  d'Occasions  et  que  je  lui  en  donnerois  de 

meilleurs  que  plusieurs  cardinaux.  Je  croi^  pour  moi  qtc'il  falloif 

qu'il  eût  entretenu  auparavant  le  cardinad  Maidalquiu  ^...  »  L'am*»' 

bassadeur  vénitien ,  marque-t>eUe  f^us  bâs ,  est  ici  t  ti a  bomme  su-^ 

perte  ♦querelleur,  et  qui  nie  barâiment  la  vérité  quand  il  croit 

que  cela  lui  est  bon  k  quelque  diose.  Je  ne  saurofs  lui  souffrir 

l'extravagance  qu'il  a  de  vouloir  eh  tout  s'égaler  aux  ambassadeurs 

de  France  et  d'Espagne.  On  a  bieil  gâté  les  ministres  de  cette  repu* 

blique.  Je  les  ai  vus  autrefois  les  subalternes  de  nos  ambassa* 

denrs.. .  »  Et  plus  loin  :  «  Vous  verrez  bientôt  à  Paris  un  nouveau 

nonce  qui  est  mon  ami  intime.  C  est  un  homme  sincère  et  très-^ 

bon  serviteur  du  roi  ^.  »  Elle  dit  enfin  tout   ce  qu'elle  sait  ou 

prévoit  du  nouveau  Pape,  et  sa  correspondance,  loin  de  rester 

une  causerie  familière  et  charmante,  comme  celle  de  madame  de 

Sévigné,  prend  vite  et  à  son  insu  lès  allures  du  style  narratif  dans 

les  dépêches   diplomatiques  :    «Je   vous  dirai  franchement  ce 

qu'il  m'a  toujours  paru  du  cardinal  AJbane  et  l'idée  que  je  me  fais 

de  ce  pontificat.  Je  l'ai  trouvé,  dans  les  visites  qu'il  m'a  faites, 

bomme  de  beaucoup  d'esprit,  fort  adroit',  complaisant  et  d'une 

conversation  très-agnéable.  J'ai  quelquefois  eu  besoin  de  lui  on 

pour  mes  affaires  propres  ou  pour,  celles  de  mes  amis»  J'en  ai 

tiré  ce -que  j'ai  souhaité,  et  cela  s'est  passé  d'une  manière  qui 

uie  fait  espérer  qu'il  me  fera  encore  les  grâces  qu'il  pourra,  à 

moins  que,  devenu  plus  timide  depuis  son  exaltation,  il  ne  soit 

Aussi  plus  retenu  à  agir  par  lui-même.  Je  sais  qu'il  étoit  charitable , 

bon  ami,  et  qu'il  ne  faisoit  de  mal  à  personne.  Malgré  cela,  le 

public  l'estimoit  artificieux ,  un  donneur  de  belles  paroles  et  point 

'  Lettre  iy,&  madame  la  maréchale  de  Noailles,  h  août  1699. 

*  Lettre  Vr,  6  octobre  1699. 

*  Lettre  VU,  3  mai  1700. 

n.  .  '  a5. 
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du  tout -effectif.  Peut-être  cela  venoit-ii  de  ce  que,  recevant  éga- 
lement bien  tous  ceux  qui  recouroient  à  lui  pour  un  même  em- 
ploi et  favorisant  ensuite  celui  pour  qui  il  voyoit  que  le  défimt 
pape  inclinoit  davantage»  le  nombre  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
obtenir  ce  qu'il  falloit  donner  à  un  seul  étoit  bien  plus  grand  que 
celui  des  gens  qui  recevoient  des  grâces  par  son  moyen.  Il  a  tou- 
jours été  ami  de  nos  ennemis.  On  peut  répondre  qu'il  Tétoit  aussi 
de  nos  amis,  mais  ses  plus  intimes  sont  Gasoni  et  Fabroni,  les- 
quels sont  dévoués  à  la  maison  d'Autriche. . .  Je  ne  crois  pas  qu'il 
ait  eu  jusqu'à  présent  l'idée  qu'on  doil?  avoir  de  notre  roi ,  et  cer- 
tainement il  faut  qu'il  travaille  beaucoup  avant  que  d'être  propre 
à  gouverner,  sa  naissance  ni  ses  emplois  n'ayant  pu  lui  donner 
cet  esprit  de  supériorité  qui  est  nécessaire  à  un  prince,  ni  cet 
esprit  décisif  qu'un  hommie  sage  n'acquiert  qu'après  une  longue 
expérience.  On  me  fit  voir  pendant  le  conclave  un  bref  latin  qu'il 
fit  pour  MM.  les  chefs  d'ordres,  à  la  prière  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  sur  un  certain  billet  qu'on  attribuoit  faussement  au 
prince  Vaini.  Après  me  l'être  fait  expliquer  en  français,  je  fus 
étonnée  qu'un  homngte  de  jugement  pût  écrire  de  la  sorte,  et  c'est 
une  des  choses  qui  me  fait  avancer  que  ses  idées  ne  me  paroissent 
pas  assez  répondre  à  la  haute  estime  oii  pour  mieux  dire  à  l'admi- 
ration que  notre  roi  miérite  par  tant  de  vertus  qui  le  rendent  ini- 
mitablCk  Dans  le  commencement  de  son  règne,  il  sera  très-lent  à 
prendre  un  parti.  La  crainte  de  mal  faire  le  rendra  toujours  in- 
certain dans  sa  résolution,  et,  quoique  je  le  croie  plus  porté  pour 
l'empereur  que  pour  la  France,  je  suis  persuadée  que  son  peu 
d'expérience  le  retiendra  bien  autant  que  son  inclination  à  entrer 
dans  la  ligue  qu'on  lui  propose  pour  le  salut  de  l'Italie.  Il  fera 
beaucoup  valoir  les  plus  petites  grâces  qu'il  voudra  accorder  au 
roi.  Notre  clergé  le  trouvera  certainement  contraire  dans  ses  opi- 
nions. Les  Jésuites  seront  favorisés  dans  les  choses  qui  ne  sont  pas 
essentielles,  et,  dans  une  affaire  douteuse,  les  Allemdhds  Tem* 
porteront  toujours  sur  la  France,  si  l'étroite  union  qui  doit  être 
dorénavant  entre  nous  et  les  Espagnols  n'arrête  pas  son  inclinatioD. 
Je  crois  que  les  anciens  cardinaux  françois  qui  dirigeoient  et  coo- 
duisoient  les  jeunes  dans  le  conclave  n'auroient  pas  concoum  à 
son  élection ,  quoi  qu'ils  en  puissent  dire ,  s'ils  n*y  avoient  été  forcés 
par  nos  ennemis  et  par  la  crainte  qu'ils  avoient  qu'on  leur  donnât 
un  sujet  moins  agréable.  Son  âge  de  cinquante  et  un  ans  devoit 
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être  une  exclusion  insurmontable  à  notre  ^ard .  car  mon  senti- 
ment est  qu'il  vaudroit  mieux  avoir  un  pape  médiocrement  bon 
François,  mais  vieux/  qu'un  si  jeune  quoique  assez  bien  disposé 
ponr  la  France.  Je  soutiendrois  mon  opinion  par  des  raisons  qui 
Dont  point  de  réplique,  mais,  Madame,  vous  ne  vous  souciez 
guère  de  les  savoir  ni  moi  aussi  de  faire  ces  grands  raisonnements 
de  politique  ^. .  » 

Madame  des  Ursins  se  croit  si  effectivement  utile  au  roi  de 
France  qu'elle  n'hésite  pas  à  demander  un  supplément  de  pension , 
uniquement  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  Sa  Majesté  «  à  cause  du 
peu  de  bien  qu'elle  a  et  de  l'utilité  dont  elle  croit  qu'il  seroit  au 
Roi  qu'elle  en  eût  davantage.  »  Suit  un  exposé,  curieux  pour  ses 
biographes,  des  revenus.de  la  Princesse.  «C'est  un  bien,  dit-elle 
en  terminant  cette  énumération,  qui  ne  convient  guère  à  là  pre- 
mière princesse  de  Rome,  née  sujette  d*un  grand  roi  conmiele 
notre.  Toute  pauvre  que  je  suis,  j'ai  assez  de  fierté  pour  que 
vous  soyez  la  seule  à  qui  je  veuille  découvrir  mon  indigence,  et  je 
réussis  si  bien  à  la  cacher  aux  autres  qu'il  n'y  a  personne  à  Rotne 
qui  ne  croie,  à  la  figure  que  j'y  fais,  que  je  n'aie  20,000  écus  à 
dépenser  par  an.  Si  cela  ne  me.menoit  pas  trop  loin,  je  vous 
diroisen  quoi  consiste  ma  maison,  çt  tout  habile  que  soyez,  ou 
vous  admireriez  mon  industrie  ou  vous  diriez  que  je  m'abîme.  » 
11  est  curieux  de  voir  combien ,  à  l'appui  de  sa  demande,  madame 
des  Ursins  est  habile  à  démontrer  l'importance,  même  politique, 
des  réunions  qu'elle  a  chez  elle.  Sa  maison  est  la  seule  française 
qui  soit  dans  Rome  ouverte  au  vrai  public.  Les  repas  de'  l'ambas- 
sadeur et  des  cardinaux  français  ne  réunissent  autour  d'eux  que 
les  Français  et  la  société  officielle  de  Rome,  au  lieu  que  chez  la 
*  princesse  des  Ursins,  les  jours  quelle  ne  donne  point  à  ses 
aifaires  particulières,  il  vient  le  soir  «  une  centaine  de  personnes 
de  toutes  sortes  de'nàtioQs  qui  y  sont  avec  liberté  parce  que  c'est 
id  coutume  et  que  les  spéculatifs  ne  subtilisent  point  sur  de  simples 
devoirs  qu'il  semble  qu'on  lui  rend.  C'est  dans  ces  assemblées  où 
on  peut  parier  à  des  gens  qu'il  seroit  difficile  de  voir  ailleurs  et 
surtout  dans  ces  temps-ci  où  l'intérêt  du  Roi  est  de  ménager  les 
Napolitains  qui  n'osent  aller  dans  aucune  autre  maison  françoise. 
1  y  a  déjà  trois  ou  quatre  des  plus  grands  seigneurs  de  ce  pays-là 

'  Lellre  XIV,  27  octobre  1700. 
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qui  m*ont  dit  d^euaL-mémes  qu'ils  s'adresseroieet  à  moi  s'ils  avoieûi 
jamais  quelque  chose  à  traiter  avec  la  France  parce  que  j'ai  du 
crédit  parmi  eux  i. . .  »     . 

A  celte  faveur  royale  «  qui  serait  aux  yeux  des  Romains  la  marque 
d'une  estime  incontestable,  Madame  des  Ursins  demanda  bientôt 
que  le  roi  voulût  ajouter  des  preuves  de  sa  haute  confiance  daos 
l'habileté  de  sa  servante  dévouée.  Ce  fut  à  l'occasion  du  mariage 
du  roi  d'Espagne,  petit-fils  de  Louis  XIV  :  «  La  grande  affaire  dont 
je  veux  voujs  parler,  Madame,  regarde  le  mariage  du  roy  d'Espagne 
et  une  vue  pour  moi  en  cas  qu'il  se  fasse  avec  Madame  la  prin- 
cesse de  Savoye»  Aussitôt  qu'elle  avait  su  la  résolution  du  roi 
d'accepter  le  testament  du  roi  d'Espagne,  elle  avait  songé  que  l'in- 
térêt de  la  France  était  de  détruire  en  Espagne  le  parti  qui  restait 
affectionné  à  l'Empereur,  et  qu'il  £allait,  par  consétpient^  éviter 
d'y  introduire  une  Allemande  à  qui  il  serait  aisé  d'acquérir  de 
nouvelles  créatures  et  de  conserver  les  anciennes.  Elle  avait  fait 
approuver  son  raisonnement  à  Rome  par  les  cardinaux  français, 
par  l'ambassadeur  d'Espagne,  avec  qui  elle  avait  traité  «à  fond» 
cette  question;  elle  l'avait  même  fait  goûter  aux  auditeurs  de 
Rote  espagnols.  De  ce  concert  elle  augurait  que  Madan[ie  la  du- 
chesse de  Bourgogne  aurait  la  jsatisTaction  de  voir  Madame  sascEor 
reine  de  cette  grande  monarchie  et,  comme  il. fallait  une  dame 
titrée  pour  conduire  cette  jeune  princesse ,  elle  suppliait  Ma- 
dame la  maréchal^  de  NoaiÙes  de  vouloir  bien  l'offirir  avant  que  le 
roi  jetât  les  yeux5ur  quelcjue  autre.  La  lettre  XIV  (de  Rome,  37  dé- 
cembre 1700)  énumère  avec  soin  tous  les  titres  que  Madame  des 
Ursins  prétend  faire  valoir;  elle  parle  espagnol,  elle  est  <irande 
d'Eispagne,  elle  a  dans  ce  pays  beaucoup  d'amis  dévoués,  «  entre 
autres  M.  le  cardinal  Porto-Carrero  avec  qui  je  cherchecoîs.  Ma- 
danie,  les  moyens  de  marier  en  ce  pays,  là  une:  douzaine  deMes^ 
demoiselles  vos  fiUes.  »  Ea  un  mot,  elle  ferait  daifts  cette  cour  «  la 
pluye  et  le  beau  temps.  » 

On  voit  dairement  quels  desseins  formait  la  prînoesse  des 
Ursins,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans  (elle  était  née  probablement 
en  1642) ,  et  combien  est  véridique  le  témoignage  de  Saint-Simon, 
qui  lui  prête  «  beaucoup  d'ambition  1  mais  de  ces  ambitions  vastes, 
fort  au-dessus  de  son  sexe  et  de  l'ambition  ordinaire  des  hommes, 

^  Lettre  IX,  1 5  juin  1700. 
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et  un  désir  pareil  d^étre  et  de  gouverner.  »  Il  n'est  plus  possible  de 
croire,  comme  Ta  soutenu  un  des  bic^raphes  de  Madame  des  Ur- 
sins,  qu'elle  hésitait  à  aller  occuper  un  poste  dont  elle  connaissait 
eepeDdant  tous  les  avantages,  que,  vivant  à  Rome  tranquille, 
heureuse  et  considérée,  elle  redoutait  des  fcmctions  devenues  très- 
difficiles  au  milieu  de  tant  de  dissensions  politiques,  et  que  ce  ne 
&t  pas  trop  des  instances  et  des  ordres  même  de  Louis  XIV  pour 
la  décider  ^  Tout  au  plus  est-il  permis  d'avancer,  en  présence  des 
lettres  qu'elle  envoie  coup  sur  coup  relativenient  à  ce  qu'elle  ap- 
pelle sa  grande  affaire  à  Madaïne  la  maréchale  de  Noailles,  à  M.  de 
Torcy,  à  Madame  de  Maintenon ,  et  même  ^u  duc  de  Savoie  et  à. 
Madame  Royale^,  que;  sentant  le  jeu  lui  venir,'  elle  ne  parut  point 
s'en  saisir  avec  trop  d'empressement,  et  se  fit  même  prier  pour  ce 
qui  était  l'objet  de  son  désij  secret  ^. 

L'affaire  une  fois  conclue,  il  faut  voir  dans  nos  lettre&avec  quelle 
attention  sérieuse  Madaiue  des  Ursins  combine  les  apprêts,  de  son 
entrée  en  Espagne  : 

«J'ai  ordinairenoent  quatre  gentilshommes,  j'en  prends  ibi  un 
antre  eçagnoU  et  quand  je  serai  a  Madrid  j'en  prendrai  deux  ou 
trois  qui  connaissent  la  cour  et  soient  gens  à  me  faire  honneur. 
De» quatre  que  j'ai  présentement,  deux  sont  Français' et  deux  Ita- 
liens; fui  est  Vaine  d'une  des  meilleures  maisons  de  Sicile ,  et  le 
second  est  d'une  très^bonne  noblesse  de  l'État  du  Pape  et  proche 
parent  du  prince  Vaini.  J'augmente  mes  pages  jusqu'au  nombre 
de  six,  qui  sont  tous  gens  de  condition  et  capables  d'être  cheva- 
liers de  Malte  ,  hors  lin  qui  est  filleul  de  M.  le  cardinal  de  Porto- 
(^airero  et  qu'on  m'a  prié  de  lui  mener.  Je  crois  que  j^'en  prendrai 
<lenx  autres  à  Madrid;  j'ai  outre  cela  leur  maître,  qui  me  sert 
daumômer  ;  je  ne  vous  parle  pas  de  mes  officiers  que  j'ai  de  toutes 
sortes.  Je  mène-  douze  laquais'  que  j'ai  ordinairement;  j*en  pren- 
drai d'Espagnols  quand  je  serai  à.  la  cour Je  me  fais  faire 

QQ  très-beau  carrosse,  sans  or  ni  sans  ai^nt  néanmoins,  et  j'en 
amène  un  autre  doré  que  je  me  suis  fait  faire  depuis  quelques 

mois,  il  me  servira -quand  je  vojadrai  m'aller  prtNQiener 

horsde  la vUie  à  dx  chevaw .  >  (Lettre  XXVIII.) 


'  Biographie  univeneUe^  XLVII,  si  g. 

'  Voyci  les  lettres  XXII,  XXV,  XXVL 

'  M. 'Sainte-Beuve,  Caaseries  da  lundi p  V,  3ai. 
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Je  ne  pais  avoir  le  dessein  d'analyser  en  .détail  des  docmnenfs 
dont  la  lecture  ne  manquera  pas  d'être  agréable  et  rapide.  Qu'il 
me  suiBse  de  signaler,  avant  de  publier  intégralement  cette  cu- 
rieuse correspondance,  les  principaux  épisodes  qu'elle  faitdésor* 
mais  mieux  connaître.  U  faut  citer  en  premier  lieu  la  première 
disgrâce  de  Madame  des  Ursins,  dont  on  suivra  pas  à  pas  dans  ces 
lettres  tous  les  progrès ,  et  qu'on  verra  éclater  enfin  dans  ia 
lettre  XLV,  datée  de  Victoria,  23  mai  1704*  o^  Madame  des 
Ursins  ne  se  contient  plus  et  prend  les  accents  d'une  Hermione: 
«(  Enfin ,  Madame ,  le  mensonge  l'a  emporté  sur  la  vérité ,  et  quoique 
je  puisse  bien  dire  que  jamais  personne  ne  servira  le  Roi  avec  plus 
de  zèle  et  de  probité  que  j'ai  fait,  je  me  vois  traitée  comme  une 
criminelle  qui  auroit  trahi  l'Etat,  pendant  que  mes  accusateurs 
triomphent  ! . . .  • 

Après  son  retour  en  Espagne,  en  1706,  Madame  des  Ursins 
assiste  avec  anxiété  aux  désastres  de  la  France  et  de  l'Espagne 
elle-même.  Tantôt,  pleine  de  confiance  dans  la  fortune  du  Grand 
Roi ,  elle  souhaite  qu'il  prolonge  la  lutte  et  exprime  avec  ardeur  les 
raisons  de  cet  avis  :  «  Si  on  voulait  bien  en  France  Ëdre  de  mûres 
réflexions,  on  repreQd;rait  un  nouveau  courage  et  on  en  venait 
bieptôt  des  effets  avantageux.  Vous  qui  faites,  tout  ce  qui  vous 
plait  des  ministres,  ce  devrait  être  votre  ouvrage  de  les  ranimer 
avec  cette  vivacité  que  Dieu  vous  a  donnée  ^.  »  -»-  €  Madame  de 
Maintenon  est  digne  de  pitié,  de  voir  de  près  tout  ce  qui  se 
passe Elle  me  représente  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans  une  affliction  extrême,  craignant  infiniment  pour 
M.  son  mari ,  pour  M.  le  duc  de  Berry  et  poar  l'hormewr  delana- 
iion^  n  (Lettre  LXXII,  27  septembre  1708).  —  Tantôt  elle  redoute 
pour  l'Espagne,  qu'elle  voit  réduite  à  ia  dernière  extrémité .M'iui' 
puissance  ou  l'abandon  des  armes  françaises.  La  correspondance 
inédite  de  Madame  des  Ursins  ofire  encore  une  foule  de  curieux 
détails  sur  la  misère  profonde  de  cettç  cour  d'Esps^ne ,  sur  la  nais- 
sance et  la  preo^ière  éducation  des  fils  de  Philippe  V,  sur  la  santé 
de  Madame  de  Maintenon ,  qui  «  ne  dort  qu'avec  l'opium  >  et  qu'on 
saigne  trop  souvent  :  ?*Pourquoi. permettez-vous  que  Madame  de 
Maintenon  se  fasse  saigner  pour  un  accès  de  fièvre;  on  devroit 
acheter  du  sang  au  lieu  de  le  prodiguer  ;  »  —  enfin  sur  les  affaires 

*  Lettre  LXV,  ik  nov.  1707. 
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domestiques  de  Madame  la  maréchale  de  Noailles  et  de  sa  nom- 
breuse famille^ 

Le  premier  des  deux  registres  conservés  à  Stoclholm  ne  con- 
tient que  les  quatre-vingt-quatorze  lettres  à  Madame  de  Noailles 
que  nous  venons  d'analyser.  Toutefois  les  lettres  X,  XI,  XVII, 
XVni,  XIX,  XX,  XXIII,  XXIV,  LXI,  manquent.  Le  second  registre 
contient  dix-neuf  lettres  à  Madame  de  Maintenon,  avec  trois  Ict- 
très  adressées  au  duc  de  Noirmoutier,  frère  de  Madame  des  Ursins, 
à  H.  de  Pontchartrain  et  à  M.  le  cardinal  de  Janson.  Ces  trois 
dernières  n'ont  rapport  qu'à  une  affaire  privée;  les  autres,  plus 
soignées  pour  le  style  et  plus  intéressantes  encore  pour  le  contenu 
que  les  lettres  à  Madame  la  maréchale  de  Noailles,  donnent,  sur 
DOS  malheurs  de  1708  et  de  1709,  et  sur  ceux  de  nos  alliés,  de» 
détails  exprimés  avec  une  vive  émotion  et  un  véritable  patriotisme. 
£n  voici  dès  mainten^int  quelques  extraits  : 

A  Madrid,  le  1 1*  décembre  1706. 

« Votre  dernièreJettre  du  27  novembre  où  vous  me  faites 

rhooneur  de  vous  plaindre  à  moi,  me  pénètre  le  cœur,  car  vous 
me  paroisses  découragée  de  tout  et  comptant  la  vie  pour  rien.  Ce 
n'est  point  comme  cela  que  je  vous  veus,  Madame;  il  faut,  s'il 
vous  plaît,  que  vous  songiez  à  yivre  pour  les  autres  si  vous  ne  vous 
souciés  pas  de  vivre  pour  yous-même.  Que  deviendroit  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  si  elle  perdoit  une  amie  de  votre  con- 
fiance; croyés-vous  de  bonne  foi  qu'il  lui  fût  possible  d'en  trou- 
ver une  comme  vous?  Je  m'imagine  vous  voir  l'une  et  l'autre  pré- 
voir tout  le  pis  qu'il  peut  arriver  dans  nos  affaires  et  vous  en 
^iger;  c'est  trop  tôt  que  de  faire  des  chagrins  par  avance,  et 
comme  tout  est  entre  les  mains  de  Dieu  et  que  nous  ne  pouvons 
pénétrer  dans  les  secrets,  il  faut  au  moins  attendre  qu'il  nous  fasse 
connoitre  ses  volontés,  afin  de  nous  en  réjouir  si  elles  sont  de 
notre  goût,  ou  nous  soumettre  ï  celles  qui  ne  nous  plaisent  pas. 
D  y  a  encore  une  manière  de  penser  plus  parfaite  que  celle-là, 
qui  seroit  de  nous  réjouir  également  du  bien  ou  du  mal  qui  nous 
pourroit  arriver;  mais  je  vous  avoue ,  Madame ,  que  cette  perfection 
nie  passe.  Tout  ce  long  raisonnement.  Madame,  n'a  pour  but 
<iue  de  vous  exhorter  à  prendre  soin  de  votre  santé  et  vous  obli- 
ger à  croire  que  tout  n'est  pas  perdu  comme  vous  le  craignes.  Le 
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véritable  moyen  de  soutenir  la  guerre  est  d«  trouver  de  ralgcnl, 
c'est  pourquoi  il  me  semble  qu'on  ne  sauroit  mieux  faire  que  de 
retrancher  les  dépenses  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaiies. 
Il  est  bien  beau  au  roi  de  se  priver  presque  du  seul  plaisir  qn'S 
}ui  reste ,  pour  éviter  la  dépense  qu'ènfraine  avec  soi  ies'  batimens  : 
je  comprends  cela  encore  mieux  qu'un  autre,  car  je  ne  trouve 
gueres  d'occupation  plus  agréable  que  celle  de  rajustement  des 
maisons.  J'ai  lait  faire  dans  ce  palais  cy  des  bagatelles  qui  n'ont 
pas  laissé  de  rendre  les  àppartemens'  du  roi  et  de  la  reine  am- 
modes,  qui  ont  fort  peu  coûté ,  et  qui  m'ont  occupé  des  heures 
dans  la  journée  que  j'aurois  passé  ailleurs  avec  plus  d'ennui.  Il 
est  bien  louable  aussi  à  madame  la  duchesse  de  Boulogne  de  ré- 
duire sa  dépense  d'habits,  de  table  et  de  jeu  afin  d'assister  mieux 
les  misérables. ....»' 

Â  Madrid ,  le  20  décembre  1 706^ 

« Je  fais  plus  de  fonds  sur  de  bonnes  troupes  que  sur  tout 

le  reste.  Si  M.  de  ChamiUart,  comme  vous  me  faites  Thonneui 
de  me  mander,  Madame,  peut  exécuter  le  dessein  qu'il  a  d'en  met* 
tre  plusieurs  sur  pied  de  tous  cotés,  nos  affaires  changeront  de 
face,  et  les  ennemis  ne  seront  plus  si  fiers.  Je  plains  extrteemeDt 
ce  ministre.  J'ai  toujours  cru  qu'il  avoit  les  setttimens  d'un  fort 
honnête  homme ,  et  qu'il  aimoit  l'État.  Il  ne  faub  pas  s'étomier  que 
les  courtisans  le  chargent  de  mauvois  événemenSt  puisque  de  tout 
tems  on  en  a  fait  de  même  pour  les  ministres  de  la  guerre.  Sa 
consolation  doit  être  dans  la  conndissance  que  le  roi  a  de  son 
procédé  et  dans  la-  droiture  de  ses  intentions.  Je  compte  encore 
que  vos  bontés  qui  vous  font  entrer  en  véritable  amie  dans  ses 
peines,  lui  sont  d'un  grand  soulagement.  Je  n'aprouve  point  du 
tout  que  l'on  veuille  cacher  au  roi,  sous  ombre  de  faire  la  belle  ftme, 
les  fautes  et  les  mauvois  discours  que  font  les  geiis^  qui  sont  si 
préjudiciables  pour  sa  M'^.  Gominent  peut-elle  le  savoir  ai  on  ne 
lui  dit  pas?  et  conmient  peut-on  avoir  la  hardiesse  de  ne  pas  tp> 
prendre  à  son  maître  ce  qu'il  témoigne  voidoir  savoir?  Mais,  Ma- 
dame, les  ministres  ne  savent-ils  pas  eux-mêmes  tout  ce  qui  se 
passe  dans  la  cour  et  ailleurs,  et  ne  doivent-ils  pas  être  crus  quand 
ils  parlent,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  pas  les  soupçonner  que  la 
tendresse  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres  les  engage  d'être  toi** 
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jours  d*aGcord?lls  ont  des  surveiUans  de  leur  coté,  qui  vous 
pourroient  bien  instruire  slls  a  voient  des  passions  qui  les  enga- 
geassent à  rendre  de  mauvois  offices  à  quelqu'un,  et  écoutant  les 
ans  et  les  autres,  vous  découvririés  enfin  la  vérité  et  je  suis  per- 
suadée que  si  le  roi  faisoit  quelque  exemple  de  sévérité,  les  dis- 
cours ne  seroient  plus,  si  licentieux ,  et  l'on  penseroit  à  l'avenir 
pius  d  une  fais  à  ne  plus  sortir  de  son  devoir.  Tout  ce  que  vous  me 
faites  rhonneur  de  m'écrire.  Madame,  sur  ces  matières  me  fait 
beaucoup  de  peine,  ne  doutant  pas  des  chagrins  qu'en  reçoit  le 
roi:  je  suis  bien  fâchée  de  ne  vous  avoir  point  fait  part  de  deux 
lettres  que  j"ai  reçues  depuis  un  an.  La  première  étoit  pour  m'a- 
verlir  que  vous  trahissiés  l'Etat  par  le  commerce  réglé  que  vous 
aviés  avec  la  reine  Anne  qui  satvoit  que  vous  étiés  |a  meilleure 
amie  qu'eût  le  prince  d'Orange.  Dans  une  autre ,  on  m'assuroit 
que^vous  aviés  envoyé  de  grosses  sonmies  d  argent  à  l'Empereur 
qui  en  payoit  ses  troupes  :  çest  apparemment  ce  même  argent  que 
l'on  vous  reproche  si  souvent  que  vous  amassés  sans  qu'on  puisse 
savoir  ce  que  vous  en  voulés  faire.  Vous  voyés,' Madame,  que  tout 
se  sait;  quand  ce  ne  seroit  que  cette  raison,  cela  devroit  retenir 
défaire  de  mauvaises  actions.  Au  nom  de  Dieu,  Madame,  corri- 
gés vous  donc  de  ce  vilain  défaut  d'intérêt  qui  vous  fait  si  fort 
nianquerà  vos  devoirs;  vous  me  répondrés  peut-être,  que  je  pour- 
fOïs  prendre  ce  conseil  pour  moi-même  et  ne  phis  vendre  toutes 
les  cbargfô  et  les  vice-royautés  du  roi  d'Espagne  à  son  insçu.  Je 
crois  qu'il  faudra  à  la  fin  que  je  me  résolve  a  ne  le  plus  voler;  il 
a  trop  de  besoin  d'argent  pour  payer  ses  troupes.  Lorsque  Sa  Ma- 
jesté envoya  M.  Ory  en  France  pour  représenter  au  roi  le  mal- 
heureux état  des  affaires,  et  quç  nous  envoyâmes  les  pierreries  de  la 
couronne  pour  les  engager,  nous  étions  bien  éloignés  dans  ce  temps 
là  de  croire  q[u'on  pût  faire  subsister  les  troupes  espagnoles  et  les 
maisons  de  lears  majestés  catholiques   sans  l'assistance  du  roi 
leargrand^père.  Cependant  par  les  soins  de  M.  l'ambassadeur,  et.  si 
jose  dfine,  par  tout  ce  que  je  fis  à  Burgos,  nous  les  avons  mainte- 
nues quoique  cela  parût  presque  impossible.  Aujourd'hui  lesFran- 
Çois  manquent  absolument  de  tout.  M.  Melian,  l'intendant,  n'a 
reçu  de  M.  Chamillart  q[u'un  mois  de  paye,  de  six  qui  sont  dûs  à 
deux  cens  mille  ecus  par  mois.  M.  le  maréchal  de  Berwik  ne  sait 
pius  comment  faire.  11  faudra  qu'elles  désertent  ou  qu'elles  pillent 
la  Castille,  choses  également  préjudiciables  et  honteuses,  ou  que 
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le  roi  d^Espagne  les  maintienne.  Je  crois  que  dans  une  pareille 
oppression  il  ordonnera  qu'on  leur  donne  du  pain  et  de  ravoine, 
jusqu'à  ce  que  M.  de  Ghamillart  donne  des  ordres  pour  que  cette 
armée  ne  manque  plus.  S*il  étoit  possible  à  sa  M^  catholique  de 
Tentrêtenir  entièrement,  ^elle   le  feroit  assurément  de  tout  son 
cœur,  et  elle  en  devroit  faire  davantage  encore  pour  marquer  sa 
reconnoissance  et  pour  satisfaire  à  son  propre  intérêt:  mais,  Ma- 
dame, comment  ce  prince  pouroit-il  faire  pour  en  venir  à  bout?  il  « 
faudroit  qu'il  trouvât  des  trésors  qui  sotit  rares  par  tout  pays.  Si 
le.président  de  Castille  n'est  point  trompé  par  les  gens  qu'il  com- 
mettra pour  tirer  de  las  alcavalas  ce  qu'il  dit  qui  en  doit  revenir 
à  sa  M^,  elle  se  trouvera  avec  des  secours  considérables;  mais  quand 
même  cela  seroit,  cela  ne  viendra  pas  sitôt,  et  en  attendant  s  il 
faut  quelle  porte  le  poids  de  la  guerre  en  Espagne,  c'est-à-dire 
qu'elle  maintienne  les  troupes  françoises  et  les  espagnoles,  il  fau- 
dra qu'elle  succombe.  Nous  en   discourions  encore.  ce«iatin, 
M.  l'ambassadeur  jet  moi.  Je  ne  sais  comment  il  peut  résister  à  tout 
ce  qu'il  fait  ;  depuis  le  départ  d'Orry  il  a  fallu  encore  qu'il  se 
chargeât  des  finances,  c'est-à-dire  du  soin  de  faire  agir  ceux. qui 
s'en  mêlent,  et  d'entrer  dans  une  infinité  de  détails  pour  empêcher 
qu'on  en  fit  un  mauvois  usage.  J'ai  déjà  eu  l'honoeur  de  vous 
écrire,  Madame,  que  cet  ambassadeur  mérite  quelques  grâces  du 
roi  qui  le  soutiennent,  car  j'ai  peur  à  la  fin  qu'il  ne  résiste  pas  à 
tant  de  fatigues;  vous  auriez  peine  à  le  remplacer  s'il  manquoii, 
très  certainement,  et  il  faut,  s'il  vous  plait,  le  conserver.  Je  nai 
pas  laissé  ignorer  à  M.  le  maréchal  de  Berwik,  Madame,  l'article 
de  votre  lettre  où  vous  me  parlés  de  lui  avec  l'estime  qu'il  mérite: 
il  m'en  a  paru  aussi  touché  qu'il  le  doit.  Vous  me  faites  un  portrait 
de  la  plus  part  des  hommes,  qui  n'est  pas  trop  à  leur  avantage.  Ce 
que  j'y  trouve  de  pis,  c'est  qu'il  me  paroit  assés  naturel;  ils  nous 
rendent  bien  la  pareille,  car  si  on  veut  les  en  croire,  nous  avons 
la  plus  part  de  leurs  imperfections  et  peu  de  leurs  bonnes  qualités, 
cependant  il  est  certain  qu'ils  ont  des  petitesses  méprisables  et 
qu'ils  se  déchirent  plus  les  uns  et  les  autres  encore ,  que  ne  font  les 
femmes.  Si  cette  lettre  tomboit  en  d'autres  mains  qu'en  les  vôtres, 
Madame,  on  m'accuseroit  de  dire  du  mal  de  tout  le  genre  humain; 
mais  on. ne  pourroit  disconvenir  que  je  lui  rends  justice.  La  con- 
noissance  que  j'ai  du  monde  m'attache  encore  davantage  à  vous. 
J'y  trouve  toutes  les  vertus  et  la  bonté  qui  manquent  dans  les 
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autres;  ainsi,  Madame,  je  vous  respecte^ et  vous  aime  par  toutes 
sortes  d'endroits  et  je  sens  bien  que  je  le  ferai  jusqu'au  dernier 
soupir  de  ma  vie, 

c  La  princesse  des  Ursins.  » 
•  À  Madrid ,  le  1 1  novembre  1 709. 

« N'appréhendant  plus,  Madame,  de  ne  pas  comprendre 

la  volonté  du  Roi ,  j'attendrai  ses  ordres  avec  beaucoup  moins  d'in- 
quiétudes, puisque  mon  unique  devoir  sera,  lorsque  je  les  auray, 
d'y  obéir  aveuglement.  J'ai  si  mal  réussi  jusqu'à  présent  à  vous 
faire  approuver  mon  sentiment  sur  la  paix  qui  semble  aujourd'hui 
être  l'objet  des  vœux  de  la  France ,  qu'appréhendant  de  paroitre 
opÎBiâlre  ou  moins  zélée  que  je  la  suis  pour  le  bien  de  ma  patrie, 
je  crois  devoir  vous  rapporter  plus  en  détail  toutes  les  raisons  que 
J  ai  pour  ne  me  pomt  rendre  à  une  opinion  qui  paroit  si  générale. 
Cela  sera  long.  Madame,  mais  vous  le  lires  s'il  vous  plait  à  votre 
commodité  et  vous  en  serés  quitte  pour  me  répondre  en  peu  de 
mots  si  j'ai  tort  ou  non. 

«Je  demeure  d'accord  qu'on  ne  fait  point  la  gue^e  sans  argent; 
mais  vous  devés  aussi  convenir  qu'on  ne  doit  jam^s  accepter  une 
paix  telle  qu'on  nous  la  propose  si  on  peut*  continuer  la  guerre. 
Ainsi  toute  la  difficulté  se  réduit  à  savoir  si  le  royaume  peut 
fournir  au  Roi  les  sommes  dont  S.  M**  peut  avoir  besoin.  Cette 
question  se  décide  en  disant  qu'il  y  a  en  France  au  moins  autant 
d'argent  qu'il  y  en  avoit  pour  faire  la  guerre,  qu'il  ne  circule 
point,  parce  qu'on  fait  malheureusement  ce  qu'il  faut  pour  l'obli- 
ger à  se  cacher  et  qu'il  deviendra  aussi  commun  qu'il  ait  jamais 
été  dès  que  le  Roi  pourra  payer  ponctuellement  les  intérêts  qu'il 
doit  et  les  autres  dépenses  qu'il  est  obligé  de  faire. 

«  Comme  il  n'y  a  point  d'homme  raisonnable  qui  puisse  nier 
ces  principes,  et  que  d'ailleurs  M.  le  M**  de  Villeroy  vous  a  com- 
muniqué un  mémoire  qui  ouvre  au  Roi  le  moyen  de  trouver  telles 
sommes  qu'il  voudra  sans  mettre  de  nouveaux  impôts,  et  sans 
flvoir  recours  aux  affaires  extraordinaires,  je  suis  convaincue, 
Madame,  et  tout  le  monde  le  doit  être,  qu'il  n'y  a  que  Ip  décou- 
ragement où  l'on  est  en  France,  qui  soit  cause  des  idées  qu'on 
s'y  fait. 

«On  a  souhaité  cette  paix  avant  la  disette,  ainsi  on  ne  peut 
dire,  quoiqu'on  doive  regarder  ce  malheur  comme  une  nouvelle 
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raison  pour  la  désirer,  qu'il  soit  le  principe  de  la  nécessité  oùfon 
croit  être  de  faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  soit.  A  force  d'ar- 
gent  ie  Roi  aura  du  bled  pour  ses  troupes  et  on  ne  sauroit  assu^ 
rer  avec  autant  de  certitude  que  la  paix  nous  rendra  labondaDce. 
Quatre  mois  se  passeront  avant  qu'on  puisse  jouir  des  avantages 
qu'on  en  attend;  pour  iors  si  Tannée  montre  de  belles  appa- 
rences, nous  n'aurons  plus  gueres  besoin  de  nos  voisins.  D'un 
autre  côté  le^rix  du  blé  augmente  en  Angleterre  et  les  HoUaa- 
.  dais  n'en  tirent  presque  plus  de  la  Pologne  à  cause  de  la  peste. 
Enûn,  Madame,  des  gens  bien  sensés  prétendent  que  la  mer  peat 
bien  nous  procurer  quelque  soulagement,  mais  qu'il  est  impos^ 
sible  qu'elle  remédie  entièrement  aux  besoins  d'ua  royaume  comme 
la  France.  La  Méditerranée  nous  seroit  certainement  ouverte  en 
guerre  comme  en  paix  si  le  Roi  avoit  assés  d'ai^nt  pom*  ariner 
une  flotte  capable  de  nous  y  faire  respecter.  Ces  raisonnemens, 
Madame,  ne  sont  point  d'une  personne  qui  ignore  l'extrémité  où 
la  France  est  réduite.  Je  crois  lout  ce  que  vous  me  faites  l'hoD" 
neur  de  m'écrire  sans  demander  de  nouvelles  autorités;  je  poonois 
même  vous  apurer  que  ma  crainte  va  encore  plus  loin  que  la 
vôtre,  quand  je  désespère  qu'on  veuille  en  France  suivre  d'autres 
maximes  que  celles  qui  nous  ont  mis.  en  l'état  où  nous  sommes. 
Mais  il  me  paroi  t  qu'il  y. a  tant  à  espérer  quand  il  est  possible  an 
Roi  de  trouver  les  fonds  qui  lui  sont  nécessaires  non  seulement 
sans  surcharger  ses  peuples,  mais  en  remettant  même  la  moitié 
de  la  taille  dans  Ips  deux  années  prochaines.  Je.suis  sûre  que  vous 
penseriés  comme  moi  si  vous  étiés  persuadée  que  cela  £at  bien 
vrai;  car  je  suppose  que  M.  le  M*^  de  Villeroy  et  M.  Anielot  ne 
souhaitent  la  paix,  comme  tous  les  autres  bons  sujets  du  roi^qu  au- 
tant qu'ils  sont  convaincus  qu'il  n'est  pas  possible  de  continuer  la 
guerre  tant  qu'on  ne  s'écartera  pas  des  routes  uséies,  stériles  et 
pernicieuses  qu'on  a  tenu  jusqu'à  cette  heure  pour  trouver  de 
l'argent. 

«  Je  ne  dis  pas.  Madame,  que  le  projet  dont  je  vous  parie  soit 
l'unique  moyen  de  remplir  les  coffres  du  Roi,  L'autemr  au  con- 
traire prétend  qu'il  y  en  a  plusieurs  autres  ;  mais  celoi-cy  ne  dé- 
rangeant point  le  système  présent  des  finances,  ne  donnant  rien 
au  bazard  et  pouvant  d'abord  produire  son  effet,  je  suis  d'autant 
plus  étonnée  qu'on  ne  s'y  applique  pas,  que  nos  ennemis  sans 
doute  rabatteroient  beaucoup  de  leur  fierté  s'il  leur  revarait  qoe 
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&0Q9  nous  mèttôns^  en  état  de  continuer  la  guerre  avec  plus  d'ar- 
gent et  de  troupes  que  nous  n'en  avons  eu  par  le  passée 

«Voyés,  Madame,  si  mes  inquiétudes  sont  moins  cruelles  que 
les  vôtreâ.  Vous  croyés  ou  Ton  croit  en  France  qu'en  perdant  l'Es-» 
pagne  nous  aurons  la  paix  au  prix  .de  nos  frontières  déjà  cédées 
par  les  préliminaires  que  nous  avons  vus,  et  moi  je  ne  doute 
Doileinent  !qoe  les  ennemis  pouvant  nous  attaquer  avec  soixante 
mille  hommes  de  plus  par  le  Roussillon  et  par  la  Navarre,  ils  ne 
prétendent  à  la  paix«  T Alsace,  la  Franche-Comté,  les  trois  évâ^ 
chés,  le  JRoussiilon  et  peut-être  la  Bretagne.  On  doit  tout  craindre 
duQ  ennemi  qui  ne  reconnoit  point  d'autre  loi  que  celle  du  plus 
fort,  et  si  les  alliés  se  mettoient  dans  cette  prétention  occupant 
déjà  les  remparts  de  la  France  et  de  toute  TËspagne,  pour  lors« 
Madame;  il  n'y  auroit  plus  k  douter  qu'il  ne  fallût  faire  la  paix  à 
ces  conditions.     . 

"L'espérance  qu'on  a  de  porter  les  Hollandois  à  avoir  pitié  de 
nous  estiune  manière  de  penser  bien  extraordinaire  et  bien  vaine* 
D  sera  certainement  toujours  plus  sjur  de  mieux  deffendre  nos 
places  à. l'avenir  et  de  faire  de  nouveaux  efiforts  pojir  réduire  à. la 
raison  ua  ennemi  insolent  que  nôtre  seul  découragement  a  rendu 
si  téméraire. 

«Je  ne  regarde  pas  avec  moins  d'étonnement  l'opinion  de  ceux 
<[ai  se  défiant  aujourd'huy  de  la  bonté  de  Dieu ,  ferment  les  yeux 
aux  nurâclescplL opère  continuellement  en  notre  faveur  et  qui 
s^maginent  en  le  rendant,  pour  ainsi  dire,  coupable  de  nos  pro- 
pres fautes,  que  c'est  résister  à  sa  volonté  que  de  vouloir  plus  long- 
temps soutenir  une  guerre  dans  laquelle  l'bonnedr  de  la  religion 
n'est  pas  poins  intéressé  que  celui  du  nom  françois. 

«flegt'ivrai.  Madame,  que  Dieu  ôte  le  jugement  à  ceux  qu'il 
veut  perdre  ;  mais  pour  lors  ces  malheureux  courent  précipitam- 
ment à  leur  ruine,  tout  marque  leur  réprobation,  et  c'est  pour 
6UX  qu'on  peut  dire  qu'un  àbime  en  appelle  un  autre.  J'avoue 
^{QilsemUe  deipuis  quelques  années  que  les  François  ayent  perdu 
tont  bon  .sens  .puisque  c'est  par  la  faute  des  uns  on  des  autres 
qn-ancon  des  projets»  du  Boi  n'a  eu  le  sijccès  qu'on  en  devoit  at- 
tendre;, cependant  pouvons  nous  dire  sans  ingratitude  que  Dieu 
ne  nous  ait  pas  aidé,  et  que  ce  ne  soit  pas  à  lui  seul  que  nous  de- 
vons tous  les:  avantages  que  nou^  avons  remporté  dans  le  cours  de 
cette  guerre^  Je*  mue  garderai  bien  de  prouver  cette  vérité  par  une 
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infioité  de  faits  incontestables  qui  sans  aucun  fruit  oteroieot  la 
réputation  à  tous  ceux  que  je  nommerois,  mais  je  dirai  hardiment 
qu'assés  bien  instruite  de  ce  qui  se  passe  en  Europe  et  surtout 
en  France  je  suis  beaucoup  plus  étonnée  que  le  royaume  soit 
encore  en  état  de  se  soutenir,  que  je  ne  la  suis  de  toutes  ses  dis- 
grâces. 

«Permettes  moi.  Madame,  de  vous  rappeler  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  campagne  pour  que  vous  puissiés  encore  mieux  juger 
si  c'est  à  tort  que  je  pense  qu'il  y  a  une  espèce  d'impiété  (par- 
donnés  cette  expression)  à  croire  que  c'est  Dieu  qui,  en  se  décla- 
rant visiblement  contre  nous,  nous  impose  la  dure  nécessité  de 
mendier  une  paix  ignominieuse  et  de  la  recevoir  à  quelque  prix 
que  ce  soit. 

%  L'année  170g  a  commencé  avec  les  bruits  d'une  paix  particu- 
lière entre  la  France  et  les  alliés.  Les  préliminaires  imprimés  ont 
/  couru  par  toute  l'Europe  et  le  Roi  nous  a  redemandé  ses  troupes 
dans  le  temps  que  nous  pleurions  encore  la  perte  des  galions.  Que 
devoit-il  naturellement  arriver  en  Espagne  dans  une  pareille  con* 
joncture;  si  non  une  révolte  générale,  puisque  toutes  sortes  d'in- 
térêts y  engageoient  la  nation  et  qu'il  sémbloit  par  l'exemple  du 
pape  que  ce  n'étoit  plus  uii  crime  de  céder  à  la  force  :  cependant 
a-t-on  jamais  vu  plus  de  zèle  ?  Si  la  victoire  remportée  sur  les  Por- 
tugais en  est  une  preuve,  la  patience  des  pauvres  peuples  à  fournir 
des  quartiers  d'hiver  jusqu'au  mois  de  juillet  à  trente  cinq  mille 
hommes  inutiles  du  côté  de  l'Aragon  en  est  une  autre  bien  plus 
forte..  Accordés  moi,  Madame ^  que  cela  ne  s'est  pu  faire  sans  mi- 
racle et  je.  ne  dirai  rien  du  tort  qu'on  a  eu  de  ne  pas  entrer  en 
Catalogne  dès  les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  ayant  deux 
fois  plus  de  troupes  qu'il  n'en  falloit  pour  obliger  l'archiduç  et 
sa  foible  armée  à  se  renfermer  dans  Barcelone  ou  à  repasser  ea 
Italie. 

f  Du  côté  de  Flandres  notre  armée  s'est  assemblée  sans  qu*on  seût 
quasi  comment  la  faire  subsister.  Les  François  extrêmes  en  tout, 
s'imaginoient  déjà  voir  Marlboroug  dans  l'isle  de  France,  et  on 
peut  dire  à  la  gloire  du  Roi  et  de  M.  le  M*'  de  ViUars,  plus  grand 
encore  par  cette  ressemblance  que  par  ce  qu'il  vient  de  faire,  qu'ils 
ont  peut-être  été  les  seuls  qui  ayent  bien  espéré  de  la  République. 
Les  ennemis  cependant  après  la  prise  de  Tournay  perdu  par  notre 
faute  «t  non  par  aucun  de  ces  événemens  équivoques  qui  servent 
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d'excuse  à  l'ignorance  des  hommes, 'les  ennemis,  dis-je,  supé- 
neoTs  m  nombre,  insolens  par  leur  nouvelle  conquête  et  avec 
1  avantage  qu'ont  tous  ceux  qui  attaquent,  n*ont  gagné  en  sacri-* 
iàûi  plus  de  25  mille  honmies  dans  la  bataille  de  Malplaquet, 
qu'environ  trois  lieues  de  pays  qu'ils  ont  abandonné  presqu'aus- 
siiot  que  nous.  Qui  peut  dire.  Madame,  que  Dieu  dans  cette  ac- 
tion  n'ait  pas  animé  nos  troupes  avilies  par  leur  propre  misère, 
et  qui  ne  voit  pas  un  miracle  plus  grand  encore  dans  la  glorieuse 
retraite  que  M.  de  Boufflers  a  fait  quoiqu'enveloppé  pour  ainsi 
dire  par  une  armée  victorieuse.  On  pensera  ce  qu'on  voudra, 
mais  la  protection  de  J)iea  ne  me  paroit  pas  moins  visible  dans 
la  durée  du  siège  de  Mons.  Je  croyois  avec  raison  qu'une  ville  si 
peuplée  defifendue  par  une  gairnison  foible  et  quasi  abandonnée, 
préféreroit  son  salut  à  son  devoir. 

«Vous  savés.  Madame,  ce  qui  a  rendu  moins  vives  les  opéra- 
tions de  nos  ennemis  dans  la  Savoy e;  quel  qu'en  soit  la  cause  nous 
n'avons  pas,  certainement,  été  malheureux  de  ce  côté  là  et  nous 
nous  attendions  si  peu  à  ce  qui  s'e^t  passé  en  Alsace  que  nous  se* 
rions  bien  ingrats  si  nous  n'en  rendions  pas  de  très-humbles 
grâces  au  Dieu  des  armées. 

«Voilà  les  principaux  événemens  de  cette  campagne,  Madame, 
y  en  a-t-il  un  seul  qui  prouve  que  Dieu'  soit  irrité  contre  nous, 
ou  qoi  nous  marque  que  c'est  résister  à  sa  volonté  que  de  conti- 
nuer une  guerre  que  nous  ne  faisons  que  pour  nous  deffendre? 

«  J'avoue  qu'une  pareille  campagne  n'auroit  pas  rempli  vos  es- 
péranœs  dans  le*  temps  que  le  Roi  agissant  par  lui-même  empor- 
toit  des  provinces  entières  à  la  vue  de  ses  ennemis  ;  mais  la  com- 
parant à  celles  qui  l'ont  précédé ,  et  nous  ressouvenant  des 
frayeurs  qui  vous  agitoient,  on  peut  ce  me  semble  en  tirer  un  bon 
augure  pour  l'avenir  et  croire  sans  crainte  de  se  flatter  mal  à  pro- 
pos que  l'orage  arrivé  à  son  période  commence  à  s'appaiser.  Pour 
moi,  Madame,  j'en  suis  si  persuadée,  que  les  ennemis,  lorsqu'ils 
refusent  de  conclure  la  paix  aux  conditions  dont  le  Roi  a  bien 
voulu  convenir,  me  paroissent  déjà  plus  aveuglés  que  nous  ne 
Tavons  été  et  que  je  ne  doute  nullement  que  Dieu  par  un  nouveau 
ffliracle  n'arrête  un  traité  si  préjudiciable  à  la  France  que  pour 
nous  donner  le  temps  de  reprendre  courage  en  réfléchissant  sur 
'es  différentes  ressources  qui  nous  restent. 
«Que  n'auroisje  point  à  vous  dire.  Madame,  sur  les  change- 
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mens  qui  poarroient  arriver  si  nous  nous  mettions  dans  la  situa- 
tion où  je  prétends  qu'il  est  très-facile  de  nous  mettre  eo  exécu- 
tant le  projet  que  M.  le  M*'  de  Villeroy  vous  a  eonunuqiqué;  mais 
cette  lettre  n'est  déjà  que  trop  longue.  Je  ne  puis  cependant  m'em- 
pécher  de  vous  donner  encore  mes  réflexions  sur  ce  qui  r^arde 
M.  le  duc  de  Savoye.  Ce  prince  ambitieux  et  intéressé  n'a  plus 
rien  a  prétendre  des  alliés,  son  traité  avec  eux  n'est  point  encore 
renouvelle  et  il  pense  bien  davantage  à  agrandir  ses  Etats  qu'a  se 
faire  Roi  d'Espagne;  si  nos  affaires  se  rétabUssoient  il  abandonne- 
roit  sans  doute  cette  dernière  idée  pour  suivre  uniquement  la 
première.  Je  crois  qu'il  n'y  a  qpe  notre  découragement  qui  le  re- 
tient, et  qu'il  sera  toujours  à  qui  plus. lui  donnera  lorsqu'il  ne 
craindra  point  de  se  perdre. 

t  Enfin,  Madame,  il  y  a  de  l'aient  et  de  bonnes  troupes  en 
France,  nous  ne  saurions  dire  que  Dieu  soit  déclaré  contre  nous 
et  si  nous  avons  perdu  jusqu'à  présent  Menin ,  L'isle  et  Tournay, 
il  nous  reste  pour  équivalent,  Nieuport,  Gharleroy,  Namur  et 
Luxembourg.  Le  royaume  est  encore  ^obc  tel  qu'il  étoit  avant  la 
mort  de  Charles  second.  Pour  lors  nous  faisions  trembler  toute 
l'Europe,  et  ce  n'est  selon  moi  que  par  notre  aveuglement  que 
nous  nous  attirons  aujourd'hui  le  mépris  de  nos  ennemis.  Je  pre 
tends  si  peu^me  faire  honneur  de  ce  sentiment  que  je  suis  très- 
persuadée  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  pensât  de  même  pour  peu 
qu'on  prit  la  peine  de  raisonner  ou  de  guérir  son  imagination. 

«J'ai  grande  peur,  Madame,  que  vous  ne  vous  lassiés  enfin  du 

commerce  d'une  femme  qui  vous  parle  avec  tant  de  liberté  par  ce 

qu'elle  ne  peut  vous  cacher  ce  qu'elle  pense;  j'ose  pourtoat  me 

flatter  que  vous  ne  m'en  honorerés  pas  moins  de  votre  estime  et 

'  que  vous  voudrés  bien  ne  pas  cesser  de  m'aimer. 

c  La  princesse  des  Vrsins,  ■ 

En  voilà  certainement  assez  pour  montrer  quel  intérêt  peut 
offrir  cette  correspondance  inédite  de  madame  des  Ursins.  Un  jour 
viendra  bientôt,  sans  doute,  où  un  habile  éditeur,  après  avoir  re- 
trouvé les  manuscrits  dé  Madame  des  Ursins,  saura  en  donner  un 
texte  complet  et  irréprochable  et  ajoutera  ainsi  un  nouveau  re- 
cueil à  ceux  de  nos  épistolographes  du  xvii''  siècle.  Ce  serait  un 
service  rendu  aux  lettres  françaises;  nctus  serions  heureux  d'y  avoir 
contribué. 
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56^  Le$  ouvrages  ou  recueils  suivants,  qui  faisaient  primitive- 
ment  partie  de  la  collection  du  château  royal  de  Drottningholm , 
où  se  trouve  encore  aujourd'hui ,  comme  au  château  royal  de 
Gripsholm,  une  importante  galerie  de  portraits  historiques  et 
d'objets  d'art,  porcelaines,  vases,  etc.,  ont  été  transportés  récem- 
ment (en  août  i854)  à  la  bibliothèque  royale  de  Stotkholm.  Bien 
que  je  n'aie  pu  feuilleter  que  quelques-uns  de  ces  manuscrits , 
voici  la  liste  à  peu  près  complète  de  ceux  qui  intéressent,  direc- 
tement ou  indirectement,  l'histoire  ou  la  littérature  de  la  France ^ 

Lettres  de  Dantzad  pendant  son  ambassade  à  la  cour  de  Dane- 
mark, 1 576-1 586  2.  . 

Lettres  à  la  reine  Marie-Éléonore  de  diverses  personnes,  sué- 
doises et  étrangères  ;  1 6  3 1  -9 ,  in<-folio. 

Lettres  de  la  reine  Christine  au  comte  B,  Oxenatierna«  i645- 
54  (un  fort  volume). 

Lettres  d'hommes  érudits  ou  célèbres.  On  y  trouve  deux  copies 
de  lettres  de  Mazarin  àSalvius. 

Mémoires  et  journal  de  C.-M.'E.J.  von  Âdlerfelt,  de  1706  à 
1726,  avec  un  récit  de  voyage,  commencé  en  français/  achevé  en 
allemand. 

firoaillons  autographes  de  Gustave-Adolphe ,  de  Charries  X 
Gustave  et  de  Charles  XI,  et  plans  de  leurs  batailles.  < 

Description  de  la  galerie  et  des  deux  salons  peints  par  M.  Mi- 
gnard  dans  le  cb|teau  de  Versailles, 

Recueil  de  pièces  françaises  en  vers  et  en  prose  >  6  volumes. 

'  h  me  suis  aidé  ibi  d^un  travail  intitulé  :  Fôrîeckning  ofver  mt^  tamlingen 
vli  DroUningholm,  upprâUad  vid  ett  hesôk  derstàdes  dan  i3  sept.  1561,  par  M.  le 
comte  Al  6. Oxenstiema  (manuscrit,  aux  archives  royales,  à  Stockholm,  1  vol. 

in-R).  \ 

*  Voy.  les  Lettres  de  Dantzai,  imprimées  dans  le  tome  XI  et  à  la  page  3  de  la 
préface  du  tome  XII  du  recueil  :  Handlingar  rôramde  Scandinaviens  lustoria.  Nous 
en  possédons  quelques-unes  manuscrites  à  la  Bibliothèque  du  Louvre.  —  La 
Bibliothèque  royale  de  Stockholm  possède  aussi  un  volume  de  lettres  de  Dantzai , 
P«ut>étre  une  copie  de  celles  de  Drottningholm  qui  semblent  être  les  brouillons 
autographes.  Il  y  a  en  tète  du  manuscrit  de  Stockholm  une  pièce  intitulée  : 
«Les  affaires  du  comte  de  fioduell,»  en  français,  mémoire  reçu  par  Dantzai, 
comme  il  Tatteste  lui-même,  «au  château  de  Malmô,  le  i3  janv.  i568.»  — 
Cbades  Dantzai ,  Carolus  Dancœnsj  résida  trente-neuf  ans  comme  ministre  de 
France  à  Copenhague.  Ceat  lui  qm  donna,  à  Mercator,  mort  en  1 694  «  ce  que  son 
alias  contient  de  renseignemeots  géographiques  et  statistiques  sur  le  Danemark. 
Il  mourut  à  Copenhague  en  1 589. 


—  sos- 
ie roi  d'Espagne  les  maintienne.  Je  crois  que  dans  une  pareille 
oppression  il  ordonnera  qu'on  leur  donne  du  pain  et  de  Tavoine, 
jusqu'à  ce  que  M.  de  Ghamillart  donne  des  ordres  pour  que  cette 
armée  ne  manque  plus.  S'il  étoit  possible  à  sa  M^  catholique  de 
l'entretenir  entièrement,  ^Ue   le  feroit  assurément  de  tout  son 
cœur,  et  elle  en  devroit  faire  davantage  encore  pour  marquer  sa 
reconnoissance  et  pour  satisfaire  à  son  propre  intérêt:  mais,  Ma- 
dame, comment  ce  prince  pouroit-il  laire  pour  en  venir  à  bout?  il  ^ 
faudroit  qu'il  trouvât  des  trésors  qui  soht  rares  par  tout  pays.  Si 
le  président  de  Gastille  n'est  point  trompé  par  les  gens  qu'il  com- 
mettra pour  tirer  de  las  alcavalas  ce  qu'il  dit  qui  en  doit  revenir 
à  sa  M^^,  elle  se  trouvera  avec  des  secours  considérables;  mais  quand 
même  cela  seroit,  cela  ne  viendra  pas  sitôt,  et  en  attendant  s'il 
faut  quelle  porte  le  poids  de  la  guerre  en  Espagne,  c'est-à-dire 
qu'elle  maintienne  les  troupes  françoises  et  les  espagnoles,  il  fau- 
dra qu'elle   succombe.  Nous  en   discourions  encore,  cevnatin, 
M.  l'ambassadeur  jet  moi.  Je  ne  sais  comment  il  peut  résister  à  tout 
ce  qu'il  fait  ;  depuis  le  départ  d'Orry  il  a  fallu  encore  qu'il  se 
chaînât  des  finances,  c'est-à-dire  du  soin  de  faire  agir  ceux. qui 
s'en  mêlent,  et  d'entrer  dans  une  infinité  de  détails  pour  empêcher 
qu'on  en  fit  un  mauvois  usage.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
écrire.  Madame,  que  cet  ambassadeur  mérite  quelques  grâces  du 
roi  qui  le  soutiennent,  car  j'ai  peur  à  la  fin  qu'il  ne  résiste  pas  à 
tant  de  fatigues;  vous  auriez  peine  à  le  remplacer  s'il  manquoit, 
très  certainement,  et  il  faut,  s'il  vous  plaît,  le  conserver.  Je  nai 
pas  laissé  ignorer  à  M.  le  maréchal  de  Berwik,  Madame,  l'articie 
de  votre  lettre  où  vous  me  parlés  de  lui  avec  l'estime  qu'il  mérite: 
il  m'en  a  paru  aussi  touché  qu'il  le  doit.  Vous  me  faites  un  portrait 
de  la  plus  part  des  honmies,  qui  n'est  pas  trop  à  leur  avantage.  Ce 
que  j'y  trouve  de  pis,  c'est  qu'il  me  paroit  assés  naturel  ;  ils  nous 
rendent  bien  la  pareille,  car  si  on  veut  les  en  croire,  nous  avons 
la  plus  part  de  leurs  imperfections  et  peu  de  leurs  bonnes  qualités, 
cependant  il  est  certain  qu'ils  ont  des  petitesses  méprisables  et 
qu'ils  se  déchirent  plus  les  uns  et  les  autres  encore ,  que  ne  font  les 
femmes.  Si  cette  lettre  tomboit  en  d'autres  mains  qu'en  les  vôtres. 
Madame,  on  m'accuseroit  de  dire  du  mal  de  tout  le  genre  humain; 
mais  on  ne  pourroit  disconvenir  que  je  lui  rends  justice.  La  con- 
noissance  que  j'ai  du  monde  m'attache  encore  davantage  à  vous. 
J'y  trouve  toutes  les  vertus  et  la  bonté  qui  manquent  dans  les 
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autres;  ainsi,  Madame,  je  vous  respecte, et  vous  aime  par  toute» 
sortes  d'endroits  et  je  sens  bien  que  je  le  ferai  jusqu'au  dernier 
soupir  de  ma  vie. 

c  La  princesse  des  Vrsins.  » 
c A  Madrid,  le  11  novembre  1709. 

« N'appréhendant  plus,  Madame,  de  ne  pas  comprendre 

la  volonté  du  Roi ,  j'attendrai  ses  ordres  avec  beaucoup  moins  d'in- 
quiétudes, puisque  mon  unique  devoir  sera»  lorsque  je  les  auray, 
(l'y  obéir  aveuglement.  J'ai  si  mal  réussi  jusqu'à  présent  à  vous 
faire  approuver  mon  sentiment  sur  la  paix  qui  semble  aujourd'hui 
être  l'objet  des  vœux  de  la  France ,  qu'appréhendant  de  paroitre 
opiolàtre  ou  moins  zélée  que  je  la  suis  pour  le  bien  de  ma  patrie, 
je  crois  devoir  vous  rapporter  plus  en  détail  toutes  les  raisons  que 
j'ai  pour  ne  me  point  rendre  à  une  opinion  qui  paroit  si  générale. 
Cela  sera  long,  Madame,  mais  vous  le  lires  s'il  vous  plait  à  votre 
commodité  et  vous  en  serés  quitte  pour  me  répondre  en  peu  de 
mois  si  j*ai  tort  ou  non. 

<  Je  demeure  d'accord  qu'on  ne  fait  point  la  guegre  sans  argent; 
mais  vous  devés  aussi  convenir  qu'on  ne  doit  jamais  accepter  une 
paix  telle  qu'on  nous  la  propose  si  on  peut'  continuer  la  guerre. 
Ainsi  toute  la  difficulté  se  réduit  à  savoir  si  le  royaume  peut 
ibumir  au  Roi  les  sommes  dont  S.  M^  peut  avoir  besoin.  Cette 
question  se  décide  en  disant  qu'il  y  a  en  France  au  moins  autant 
d'aiçent  qu'il  y  en  avoit  pour  faire  la  guerre,  qu'il  ne  circule 
point,  parce  qu'on  fait  malheureusement  ce  qu'il  faut  pour  l'obli- 
ger à  se  cacher  et  qu'il  deviendra  aussi  commun  qu'il  ait  jamais 
été  dès  que  le  Roi  pourra  payer  ponctuellement  les  intérêts  qu'il 
doit  et  les  autres  dépenses  qu'il  est  obligé  de  faire. 

«  Comme  il  n'y  a  point  d'homme  raisonnable  qui  puisse  nier 
ces  principes,  et  que  d'ailleurs  M.  le  M**  de  Villeroy  vous  a  com- 
muniqué un  mémoire  qui  ouvre  au  Roi  le  moyen  de  trouver  telles 
sommes*  qu'il  voudra  sans  mettre  de  nouveaux  impôts,  et  sans 
avoir  recours  aux  affaires  extraordinaires,  je  suis  convaincue. 
Madame,  et  tout  le  monde  le  doit  être,  qu'il  n'y  a  que  Ip  décou- 
ragement où  l'on  est  en  France,  qui  soit  cause  des  idées  qu'on 
s'y  fait. 

«On  a  souhaité  cette  paix  avant  la  disette,  ainsi  on  ne  peut 
tlùre,  quoiqu'on  doive  regarder  ce  malheur  comme  une  nouvelle 


MM. 

FoDCHER  DU  Gabeil  (Le  comte],  —  Mission  en  Italie  pour  continaer 
ses  études  historiques  et  rechercher  des  documents  concernant  les 
relations  des  universités  de  France  avec  les  anciennes  université  ita- 
liennes. 

(Arréli  dn  iSjtDvier  i855.) 

Lebarbier  (membre  de  l'école  d'Athènes). — Prolongation  de  mission  & 
CoQstantinople  pour  rechercher  dans  les  bibliothèques  et  les  sends 
les  manuscrits  grecs  et  onentaus. 

(Arrêté  do  si  janvier  i85S.] 

Mariette  (conservateur  adjoint  au  musée  du  Louvre).  —  Mission  en 
Angleterre  et  en  Prusse  pour  rechercher  dans  les  musées  les  moDU' 
œents  relatifs  à  Apis  et  Sérapis. 

(Arrêté  du  lofévrier  i855.) 

CsitTAiH  (De)  (archiviste  paléc^raphe).—  Prolongation  de  laissîon  i 
Rome  pour  étudier,  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  le  fonds  dit  de 
la  reine  de  Suède,  etc. 

(Afrïtédu  igfévrier  i855.) 

Bascbet  (Armand).  —  Mission  en  Allemagne  et  en  Autriche  pour  i«- 
cbercher  les  curiosités  et  documents  bibliographiques  qui  sont  de 
nature  à  intéresser  notre  histoire  et  notre  littérature  natioDtdes. 

(Arrélédu  ai  mara  i855.) 

ViUBHABQné  [membre  du  comité  de  latangae,  de  fhis- 
irts'de  la  France). — Mission  en  Angleterre  pour  recber- 
I  biUiothèqnes  les  manuscrits  intéressant  l'histoire  et  la 
s  départements  de  l'ouest  de  la  France. 

(Arrêté  du  5  avril  s  855.) 

iiBB  (correspondant  du  ministère  pour  les  travaux  histo- 
ission  en  Grèce  et  à  Constanliaople  pour  recherches  ar- 
sur  les  monuments  de  l'époque  byzantine. 

(Arrêté  dd  a3  avril  i8S5.) 
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noua  nous  mètton»  en  état  de  continuer  la  gnerre  avec  plus  d^ar- 
gent  et  de  troupes  que  nous  n'en  avons  eu  par  le  passée 

«Voyés,  Madame,  si  mes  inqiiiétudes  sont  moins  cruelles  que 
les  vôtres.  Vous  croyés  ou  Ton  croit  en  France  qu'en  perdant  l'Es*» 
pagne  nous  aurons  la  paix  au  prix  de  nos  frontières  déjà  cédées 
par  les  préliminaires  que  nous  avons  vus,  et  moi  je  ne  doute 
nullement  que  les  ennemis  pouvant  nous  attaquer  avec  soixante 
mille  hommes  de  plus  par  le  Roussillon  et  par  la  Navarre  ,ib  ne 
prétendent  à  la  paix,  T Alsace,  la  Franche-Comté,  les  trois  évé^ 
chés,  le  JRoussillon  et  peut-être  la  Bretagne.  On  doit  tout  craindre 
dW  ennemi  qui  ne  reconnôit  point  d'autre  loi  que  celle  du  plus 
fort,  et  si  les  alliés  se  mettoient  dans  cette  prétention  occupant 
déjà  les  remparts  de  la  France  et  de  toute  l'Espagne ,  pour  loirs^ 
Madame^  il  n'y  auroit  plus  à  dout^  qu'il  ne  fialltït  faire  la  paix  à 
ces  conditions. 

•  L'espérance  qu'on  a  de  porter  les  Hollandois  à  avoir  pitié  de 
nous  estiune  manière  de  penser  bien  extraordinaire  et  bien  vaine* 
Il  sera  certainement  toujours  plus  sjûr  de  mieux  defiendre  nos 
places  à  .l'avenir  et  de  faire  de  nouveaux  efforts  popr  réduire  à  la 
raison  un  ennemi  insolent  que  nôtre  seul  découragement  a  rendu 
fii  téméraire. 

«  Je  ne  regarde  pas  avec  moins  d'étonnement  l'opinion  de  ceux 
qui  se  défiant  aujourd'fauy  de  la  bonté  de  Dieu,  ferment  les  yemt 
aux  miracles  qulL  opère  continuellement  en  notre  faveur  et  qui 
s^aginent  en  le  rendant,  pour  ainsi  dire,  coupable  de  nos  pro- 
pres fautes,  que  c'est  résister  à  sa  volonté  que  de  vouloir  plus  ]ong«> 
temps  soutenir  une  guerre  dans  laquelle  Tbonnenr  de  la  religion 
n'est  pas  ^oîns  intéressé  que  celui  du  nom  françois. 

«H  est'jvral.  Madame,  que  Dieu  ôte  le  jugement  à  ceux  qu'il 
veut  perdre  ;  mais  pour  lors  ces  malheureux  courent  précipitam- 
ment à  leur  ruine,  tout  marque  leur  réprobation,  et  c'est  pour 
eux  qu'on  peut  dire  qu'un  àbime  en  appelle  un  autre.  J'avoue 
qu'il  semJ»]»  deipuis  quelques  années  que  les  François  ayent  perdu 
tout  bon.  .sens  puisque  c'est  par  la  faute  des  uns  on  des  autres 
qu'aucun  des  projets,  du  Roi  n'a  eu  le  sijccès  qu'on  en  devoit  at- 
tendre;, cependant  pouvons  nous  dire  sans  ingratitude  que  Dieu 
ne  nous  ait  pas  aidé,  et  que  ce  ne  soit  pas  à  lui  seul  que  nous  de* 
vous  tons  les:  avantages  que  non^  avons  remporté  dans  le  cours  de 
cette  guerre»  Je*  me  garderai  bien  de  prouver  cette  vérité  par  une 
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infinité  de  faits  incontestables  qui  sans  aucun  fruit  oteroient  ia 
réputation  à  tous  ceux  que  je  nommerois,  mais  je  dirai  hardiment 
qu'assés  bien  instruite  de  ce  qui  se  passe  en  Europe  et  surtout 
en  France  je  suis  beaucoup  plus  étonnée  que  le  royaume  soit 
encore  en  état  de  se  soutenir,  que  je  ne  la  suis  de  toutes  ses  dis- 
grâces. 

«Permettes  moi.  Madame,  de  >ious  rappeler  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  campagne  pour  que  vous  puissiés  encore  mieux  juger 
si  c'est  à  tort  que  je  pense  qu  il  y  a  une  espèce  d'impiété  (par- 
donnés  cette  expression)  k  croire  que  c'est  Dieu  qui,  en  se  déda< 
rant  visiblement  contre  nous,  nous  impose  la  dure  nécessité  de 
mendier  une  paix  ignominieuse  et  de  la  recevoir  à  quelque  prix 
que  ce  soit. 

4  L'année  1709  a  commencé  avec  les  bruits  d'une  paix  particu- 
lière entre  la  France  et  les  alliés.  Les  préliminaires  imprimés  ont 
couru  par  toute  l'Europe  et  le  Roi  nous  a  redemandé  ses  troupes 
dans  le  temps  que  nous  pleurions  encore  la  perte  des  galions.  Que 
devoit'il  naturellement  arriver  en  Espagne  dans  une  pareille  con- 
joncture; si  non  une  révolte  générale,  puisque  toutes  sortes  d'in- 
térêts y  engageoient  la  nation  et  qu'il  sémbloit  par  l'exemple  da 
pape  que  ce  n'étoit  plus  nû  crime  de  céder  à  la  force  :  cependant 
a-t-on  jamais  vu  plus  de  zèle  ?  Si  la  victoire  remportée  sur  les  Por- 
tugais en  est  une  preuve,  la  patience  des  pauvres  peuples  à  fournir 
des  quartiers  d'hiver  jusqu'au  mois  de  juillet  à  trente  cinq  mille 
bommes  inutiles  du  côté  de  l' Aragon  en  est  une  autre  bien  pins 
forte..  Accordés  moi.  Madame f  que  cela  ne  s'est  pu  faire  sans  mi- 
racle et  je.  ne  dirai  rien  du  tort  qu'on  a  eu  de  ne  pas  entrer  en 
Catalogne  dès  les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  ayant  deux 
fois  plu9  de  troupes  qu'il  n'en  falloit  pour  obliger  l'arclriduç  et 
sa  i[oible  armée  à  se  renfermer  dans  Barcelone  ou  à  repasser  en 
Italie. 

«  Du  côté  de  Flandres  notre  armée  s'est  assemblée  san&qu'on  seùt 
quasi  comment  la  faire  subsister.  Les  François  extrêmes  en  tout, 
s'imaginoient  déjà  voir  Marlboroug  dans  l'isle  de  France,  et  on 
peut  dire  à  la  gloire  du  Roi  et  de  M.  le  M*^  de  ViUars,  plus  grand 
encore  par  cette  ressemblance  que  par  ce  qu'il  vient  de  faire,  qu'ils 
ont  peut-être  été  les  seuls  qui  ayent  bien  espéré  de  la  République. 
Les  ennemis  cependant  après  la  prise  de  Tournay  perdu  par  notre 
faute  et  non  par  aucun  de  ces  événemens  équivoques  qui  servent 
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d'excuse  à  l'ignorance  des  hommes,' les  ennemis,  dis-je,  supé- 
rieurs en  nombre,  insolens  par  leur  nouvelle  conquête  et  avec 
Tavantage  qu'ont  tous  ceux  qui  attaquent,  n'ont  gagné  en  sacri-* 
fiant  plus  de  35  mille  honmies  dans  la  bataille  de  Malplaquet, 
qu'environ  trois  lieues  de  pays  qu'ils  ont  abandonné  presqu'aus- 
sitôt  que  nous.  Qui  peut  dire,  Madame,  que  Dieu  dans  cette  ac* 
tion  n'ait  pas  animé  nos  troupes  avilies  par  leur  propre  misère , 
ei  qui  ne  voit  pas  un  miracle  plus  grand  encore  dans  la  glorieuse 
retraite  que  M.  de  Boufflers  a  fait  quoiqu'enveloppé  pour  ainsi 
dire  par  une  armée  victorieuse.  On  pensera  ce  qu'on  voudra, 
mais  la  protection  de  JOieu  ne  me  paroit  pas  moins  visible  dans 
la  durée  du  siège  de  Mons.  Je  croyois  avec  raison  qu'une  ville  si 
peuplée  defiendue  par  une  garnison  foible  et  quasi  abandonnée, 
préféreroit  son  salut  à  son  devoir. 

«Vous  savés.  Madame,  ce  qui  a  rendu  moins  vives  les  opéra- 
tions de  nos  ennemis  dans  la  Savoy e;  quel  qu'en  soit  la  cause  nous 
n'avons  pas,  certainement,  été  malheureux  de  ce  côté  là  et  nous 
nous  attendions  si  peu  à  ce  qui  s'es.t  passé  en  Alsace  que  nous  se^ 
rions  bien  ingrats  si  nous  n'en  rendions  pas  de  très-humbles 
grâces  au  Dieu  des  armées. 

«Voilà  les  principaux  événemens  de  cette  campagne,  Madame, 
y  en  a-t-il  un  seul  qui  prouve  que  Dieu'  soit  irrité  contre  nous, 
ou  qui  nous  marque  que  c'est  résister  à  sa  volonté  que  de  conti- 
nuer une  guerre  que  nous  ne  faisons  que  pour  nous  deffendre? 

•  J'avoue  qu'une  pareille  campagne  n'auroit  pas  rempli  vos  es- 
pérances dans  le- temps  que  le  Roi  agissant  par  lui-même  empor- 
toit  des  provinces  entières  à  la  vue  de  ses  ennemis  ;  mais  la  com- 
parant à  celles  qui  l'ont  précédé ,  et  nous  ressouvenant  des 
frayeuro  qui  vous  agitoient,  oq  peut  ce  me  semble  en  tirer  un  bon 
augure  pour  l'avenir  et  croire  sans  crainte  de  se  flatter  mal  à  pro- 
pos que  l'orage -arrivé  à  son  période  commence  à  s'appaiser.  Pour 
moi,  Madame,  j'en  suis  si  persuadée,  que  les  ennemis,  lorsqu'ils 
refusent  de  conclure  la  paix  aux  conditions  dont  le  Roi  a  bien 
voulu  convenir,  me  paroissent  déjà  plus  aveuglés  que  nous  ne 
Tavons  été  et  que  je  ne  doute  nullement  que  Dieu  par  un  nouveau 
nuracle  n'arrête  un  traité  si  préjudiciable  à  la  France  que  pour 
nous  donner  le  temps  de  reprendre  courage  en  réfléchissant  sur 
les  différentes  ressources  qui  nous  restent. 

•Que  n'aurois'je  point  à  vous  dire.  Madame,  sur  les  change- 

MISS.    SCIENT.    ly.  26 


—  406  — 

gnement  public  est  précédé  ou  accompagné.  L*élan  donné,  le 
cèle,  ie  seotiment  de  Thonneur  de  FÉcole,  y  ont  suppléé,  en 
partie  du  moins,  chez  MM.  Reynald  etLebarbier,  et  leur  ont  prêté 
la  foite  nécessaire  pour  résister  à  Tentrainement  des  circonstances 
iniprévues  qui  sont  venues  les  assaillir,  des  distractions  inévitables 
au  milieu  desquelles  ils  ont  vécu  cette  dernière  année. 

Nous  vous  disions,  il  y  a  moins  d'un  an,  à  pareil  jour,  que 
M.  Lobarbier  avait  repria,  avec  une.  ardeur  qui  paraissait  ne  de- 
voir pas  être  sans  succès,  les  traces  de  M.  Victor  Guérin  dans  Tile 
de  Patmos ,  et  surtout  dans  la  bibliothèque  duononastère  de  Saint- 
Jean  ;  que  M.  Reynald,  de  son  côté  i  avait  commencé  des  études 
sur  Salapiine  et  les  ilôts  tous  célèbres  de  spn  golfe  fameux.  Le  ré- 
sultat de  ces  études  nous  a  été  d'abord  transmis  par  M.  le  ministre 
de  rinstructioQ  publique,  dans  un  mémoire  de  cinquante  pages, 
que  nous  ne  pouvons  considérer  que  çonmie  un  prélude,  et  tout 
au  plus  comme  un  essai  de  première  .^nnée.  Non  pas  que  nous 
n'applaudissions,  en  général,  à  ce  genre  d'essais,  et^que  nous  ne 
les  provoquions  même,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait,  comme 
d'utiles  es^ercices  et  comme  dea  justifications  nécessaires  pour 
cette  prenoière  année;  mais  nous  voudrions  les  voir  porter  sur 
.des  sujets  à  la  fois  plus  neufs  et  plus  positifs  de  topographie, 
d'archéologie  et  d'épigraphie.  Il  y  a  tant  de  questions  encore,  de 
proUèmes  intéressants  à  examiner,  à  résoudre,  soit  à  Athènes 
même,  soit  autour  d'Athènes;  de  loodités  à  explorer,  à  détermi- 
ner; de  monuments  à  découvrir  et  à  expliquer  sur  ie  contîneol 
ou  dans  les  iles,  tout  en  f jusant  son  apprentissage  de  membre  de 
l'École,  et  pour  le  mieux  faire,  que  ^ce  n'était  vraiment  pas  la 
pcjne.  de  nous  raconter  encore  une  fois,  d'après  Eschyle  et  Héro- 
dote, la  bataille  de  Salamine,  sans  pouvoir  espérer  d'atteindre,  à 
moins  de  les  copier,  à  la  poésie  éloquente  et  diverse  de  leurs  ré- 
cits, et  sans  y  appliquer,  avec  plus  de  sûreté  qu'on  ne  fa  fait,  les 
relies  de  la  critique  historique  ou  les  données  de  la  géographie 
comparée.  Noua  eussions  préféré  à  un  jugement  au  moins,  hasardé 
sur  Thémistode,  qui,  :  après  tout,  sauva  la  Grèce,  et  par  elle 
l'avenir  du  monde  civilisé ,  et  même  à  certains  détails  plus  ou 
moins  curieux  sur  la  guerre  de  l'indépendance ,  des  recherches  i 
peine  indiquées  sur  le  moyen  âge  byzantin  ou  franc  de  Sala- 
xnine.  Rien  d^  nouveau  non  plus  dans  la  description  de  T^se 
de  la  Vierge  surnommée  Phanerovaeni,  le  seul  monument  debout 
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dans  Ille,  et  si  moderne»  puisqu'il  date  de  la  fin  du  xvii*  siècle, 
mais  dont  les  mars,  entièrement  peints,  offrent  dans  leurs  innom- 
brables figures  les  caractères  traditionnels  de  l'art  chrétien  dé 
Byzance.  Des  fouilles  bien  inspirées,  vers  Ambelakiaet  la  capi- 
tale ancienne  de  File,  eussent  pu  ajouter  quelques  inscriptions  à 
celles  qui  ont  été  publiées  depuis  M«  BcBckh  jusqu'à  M,  Ph.  le 
Bas;  mais  M.  Reynald  s'est  modestement  borné  à  faire  un  choix 
dans  les  savants  recueils  de  ces  deux  mdtres. 

Puisque  le  jeune  membre  de  l'Ecole  d'Athènes  avait  conçu  la 
pensée  de  traiter  le  grand  sujet  proposé  par  vous,  Messieurs, 
plusieurs  années  de  suite,  et  qu'une  fortune  ennemie  a  ravi  suc- 
cessivement à  deux  de  ses  prédécesseurs  (il  le  rappelle  lui-même 
avec  un  douloureux  souvenir  que  nous  partageons),  peut-être 
eût-il  bien  fait' de  s'y  préparer  à  l'avance,  et  d'y  consacrer  k  la 
fois  tout  son  temps  et  toutes  ses  forces.  Ce  n'était  pas  trop  poVir 
remplir  dignement  le  programme  que  vous  aviez  ainsi  tracé,  sur 
notre  initiative  :  «  Étudier  la  topographie  de  Delphes ,  du  Parnasse 
et  des  environs,  décrire  la  contrée  et  les  monuments  dont  elle 
recèle  les  ruines,  et  faire  l'histoire  de  la  ville,  du  temple  et  de 
l'oracle  d'Apollon ,  tant  par  les  relations  des  auteurs  et  les  docu- 
ments de  toute  sorte  qui  ont  été  publiés,  surtout  les  inscriptions, 
que  par  des  recherches  nouvelles  entreprises  sur  place.  >  Vous  in- 
diquiez, en  ce  peu  de  mots,  les  moyens,  la  méthode,  et  vous 
marquiez  du  même  coup  le   but.  La  question  qui   concerne 
Delphes,  ses  monuments  et  son  oracle,  est  sans  contredit  la  plus 
importante  que  présente  l'archéologie  de  la  Grèce,  après  celle 
d'Athènes.  Si  cette  ville  futia  capitale  intellectuelle  de  l'antiquité, 
on  peut  dire  que  Delphes,  à  beaucoup  d'égards,  en  fût  la  capitale 
religieuse.  Sans  doute  elle  n'était  pas,  comme  se  le  figuraient  les 
Grecs  avec  Pindare,  Yombilic  de  la  terre;  mais  die  était  certaine- 
ment par  sa  position  géographique,  en  quelque  sorte  culminante, 
comme  par  le  caractère  élevé,  général,  et  par  la  vaste  influencé 
de  ses  institutions ,  le  centre  du  monde  hellénique.  Les  beautés 
sévères,  imposantes,  de  la  nature,  y  rivalisaient  avec  la  magnifi- 
cence des  cbefs-d^csuvre  de  l'art  fondés  ou  réunis  autour  de  la 
grotte  de  la  Pythie,  espèce  de  métropole  spirituelle  du  paga- 
nisme, par  la  piété  de  tons  les  peuples  grecs  et  même  des  rois 
étrangers.  Et  cependant,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  nul  lieu 
un  peu  célèbtq  de  la  Grèce  antique  n'était  enseveli  dans  une  plus 

M.  27. 


—  «10  — 

• 

F^ytbie ,  comme  par  la  consdence  du  genre  hasiaUi  »  aou^  le»  cher- 
chons vunement,  ainsi  que  les  inuoinl)raUes  offrandes  de» 
peuples,  des  cités ^  des  rqis  et  dès  particuliers,  et  ces  Ir^xor/ qui 
les  recelaient  çà  et  ià«  renfermés  avec  dles  dans  le  périlH)le  do 
grand  temple.  Le  feu  sacré  qui  devait  y  brûler  éternell^mçot  s'est 
éteint;  mais  ie  laurier  sacré  a  poussé  jusqu'à  nos  jours  de$  itje- 
tonst  et  Teau  de  Cassotis  coule  encore  tout  près«  sous  le  nem  de 
fonti^ne  de  Saint-Nicolas  ;  nul  doute  mèm«e  que  la  grotte  mysté- 
rieuse d*oà  partaient,  au  plus  profond  du  sanctuaire  d* Apollon*  ces 
oracles  qui  gouvernaient  la  Grèce ,  ne  se  retrouvât^  à  di^mt  dv  tré- 
pied de  la  Pythie ,  si  Ton  pouvait  creuser  sons  TégUse.  qui  oocupe 
aujourd'hui  cet  emplaoemesit  M.  Reynald  n'a  rieti  tentée  ni  pa 
tenter  de  pareil ,  et  il  se  borne,  à  décrire  avec  :oe  Pausanias,  qu'il 
dédaigne  trop^ avec  Plutarque  etavec les  archéoli^es  modernes, 
le  temple  et  le  territoire  sacré ,  comme  il  avait  fait  la  contrée  de 
Delphes.  Nous  partageons  vivement  le  regret  qu'il  éprouve  de  n'a- 
voir pu ,  à  raison  des  neiges  et  déjà  même  des  ciroonstances  po- 
litiques, suivre  dans  la  montagne»  par  delà  les  Phédriades,  la 
route  qui  l'aurait  conduit  à  l'antre  Corycien  et  aux  ruines  de 
l'antique  Lycorée,  sur  la  cime  du  Parnasse.  En  la  rapprochant  de 
l'Apollon  Lycien  ,  d'une  part,  de  Lycosoura  .sur  le  :mont  Lycée 
d'Arcadie;  et  du  Jupiter  Lycéen,  d'aigre  part  eu  sondant  les 
vieilles  traditions  et  des  symboles  plus  vieux  encore,  comme  celui 
du  loup,  qui  se  retrouve  dans  les  deux  pays  et  dans  les  deux 
cultes  ;  en  s'aidant  des  découvertes  faites  en  Asie  Mineure  et  eu 
£trurie„il  eut  pu  instituer  une  discussion,  intéressante,  «et  arriver 
à  des  conclusions  plus  prédses  et  plus,  neuves  sur  les  origines  de 
la  neligion  et  de  ^oracle  de  Delphes. 

M.  Reynald  a  mieux  aimé,  nous  raconter^  à  la  suite  de  sa  perié- 
gèse,  rhistoire  même  de  Delphejs  et  cdile  de  son  oracle,  qui  ne 
pouvaient  offrir  rien  de  bien  nouveau,  s!il. ne; parvenait  à  y. faire 
entrer  quelques  résultats,  quelques  inductions,  qu'ime  critique 
élevée  et  savante  tirera  quelque  jour  de  l'étude  des  monuments,  et 
surtout  de  celle  des  inscriptions,  comparées  aux  récits  dés  bisto- 
riens.  Pour  tenir  lieu  de  recherches  personnelles,  cfui  eussent  ooo* 
couru  à  préparer  cette  oeuvre  que  nous^  nous  plaisons  à  entrevoir, 
et  qui  pourrait  jeter  des  lumières  nouvelles  sur  l'histoire  générale 
de  la  Grèce ^  plus  aisée  à  écrire  qu'à  refaire,  quoi  qu'on  eu  ait  pu 
dire^  il  s'est  contenté  de  placer,  après  sa  trop  rapide,  trop  super- 
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fidelieet  irof  incon^ilète  histoire  de  roracle  de  Delphes,  une  tra- 
ductioQ  pure  et  simple  de  la  partie  de  Thistioire  des  Doriens  d*0. 
Mûller,  qui  concerne  le  culte  d* Apollon,  ses  origines  et  ses  déve- 
loppements. Quelque  mérite  que  puisse  avoir  en  elle-m,éme  cette 
traduction ,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  faire  ici  deux  remar* 
qnet  :  d'abord,  que  c'est  un  hors^'ceuvre,  qui  pouvait  tout  au  plus 
entrer  dans  les  travaux  préparatoires  de  la  question  que  nous 
avions  proposée  ;  ensuite,  que  le  temps  qu'y  a  donné  M.  Re^ald 
eât  été  beaucoup  plus  utilement  employé  à  compléter  ces  travaux 
préparatoires  ou  à  approfondir  la  question  eUe^méme,  soit  sur  les 
lieQx,  soit  dans  les  textes.  Nous  sommes  loin  de  dédaigner,  de  ra- 
Inisser  les  recherches,  les  idées  et  même  les  hypothèses  de  TAlle- 
magne  savante,  surtout  quand  die  est  représentée  par  des  esprits 
de  la  trempe  d'O.  Muller,  et  par  des  explorateurs  de  l'antiquité 
dévoués  comme  lui  à  son  culte  jusqu'à  la  àiort  ;  mais,  à  Athènes, 
en  Grèce,  il  faut  avant  tout  suivre  leurs  exemples,  et  ne  se  servir 
de  lenrs  livres  que  pour  en  proBter,  pour  les  continuer  et  pour 
I  les  réfuter  au  besoin ,  quand  ils  s'égarent  faute  d'avoir  suffisam- 
ment étudié  les  faits  ou  pour  en  avoir  tenu  trop  peu  de  compte. 
C'est  ce  qui  fait  que  nous  applaudirions  davantage  à  un  autre  ap- 
pendice du  mémoire  sur  Delphes,  concernant  les  iosaîptions  qui 
y  ont  été  recueillies,  si  cet  appendice  nous  fût  parvenu  comf^et, 
et  si,  à  en  juger  par  la  troisième  partie,  la  seule  qui  nous  ait  été 
envoyée,  et  qui  traite  des  monuments  épîgraphiques  relatifs  aux 
affranchissements  d'esclaves,  Tauteur  eut  fait  autre  chose  qu'ex-/ 
traire  les  travaux  antérieurs,  et  notamment  les  belles  recherches 
de  M.  Wallon  dans  son  ouvrage  sur  l'esclayage  ancien. 

Après  les  deux  mémoires  ou  les  deux  c(»npiiations,  intéres- 
santes pourtant,  de  M.  Reynald,  surtout  la  dernière,  et  quoiqu'elle 
busse  à  l'étude  pour  les  membres  de  l'École  d'Athènes,  il  faut  le 
déclarer,  ce* grand  sujet  de  Delphes,  M*  le  ministre  de  l'instruction 
publique  nous  a  envoyé  plus  tard  encore,  par  la  seule  faute  des 
ciroonstanœs  extraordinaires  dont  la  Grèce  et  l'Orient  sont  devenus 
le  théâtre,  un  travail  prévu  de  M.  Lebarbier.  Ce  travail,  par  sa 
nature,  par  son  sujets  autant  que  par  l'esprit  dans  lequel  il  a  été 
traité,  forme,  avec  ceux  dont  nous  venons  de  vous  entretenir,  un 
très-frappant  contraste.  C'est,  en  principe,  une>oontinuation  de  la 
question  de  Patmos,  que  nous/avions  nous-mêmes  indiquée  et 
provoquée  lorsque  nous  rendions  compte^  Tan  dernier,  du  mé- 
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moire,  estimable  de  M.  V.  Guéria,  qui  n'en  avait  guère  dévebppé 
que  la  partie  topographique,  «t,  en  quelque. façon,  statistique. 
M.,  Lebarbier  s'est  attaché  à  élucider  la  partie,  de  beaucoup  plus 
importante,  qui  concerne  les  actes  diplomatiques  et  historiques 
aussi  célèbres  que  peu  connus  encore ,  qu'on  appelle  les.buRei  d*or, 
et  qui  sont,  ici  du  moins,  les  originaux  mêmes  des  édits  de  fon- 
dations ^  donations  ou  concessions,  rendus  par  les  empereurs  de 
Gonstantinople  en  faveur  de  divers  monastères,  notamment  celui 
.de  Patmos.  On  ne  saurait  croire  tout  ce  que  ces  pièces,  parfaite- 
ment authentiques,  peuvent  répandre  de  lumières,  non-se«dement 
sur  l'origine,  les  développements,  l'influence  de  ces  monastères, 
qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  le  moyen  âge  byzantin, 
mais  sur  la  géographie,  sur  l'histoire  politique  et.ecdésiastiqne, 
sur  les  institutions,  l'administration ,  les  mœurs  et  l'esprit  du  Bas- 
Empire.  Il  suffît,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux  sur  les 
<{uatorze  bulles,  que  M.  Lebarbier  est  parvenu  à  obtenir,  noo  sans 
eQorts  et  sans  sacrifices,  de  l'higoumène  ou  prieur  du  couvent  de 
Saint-Jean,  et  qu'il  dous  a  transmises  soigneusement  copiées,  col- 
lationnées,  revues,  précédées  chacune  d'une  analyse  paléogra- 
phique et  historique,  suivies  d'une  traduction  généraiémeet  très- 
intelligente  et  très-fidèle,  et  accompagnées  d'annotations  savantes, 
où  il  a  fait  preuve,  ainsi  que  dans  ses  introductions,  d'un  juge- 
ment aussi  élevé  que  ferme  et  sûr.  De  ces  bulles,  qu'il  avait  d- abord 
portées  au  nombre  de  seize,  parce  que  plusieurs  se  confondeot 
aisément  avec  les  copies  qui  en  ont  été  faites  et  que  renferme  le 
même  cof&e  (ce  qui  pourrait  bien  expliquer  en  partie  les  quarante 
dont  avait  parlé  M.  Ross),  la  plus  ancienne  est  de  NicéphoreBo- 
taniate,  de  l'an   1079  ^^  notra  ère,  assurant  l'indépendance 
absolue  du  monastère  de  CaValouri  ou  du  Précurseur,  dans  la 
presqu'île  d^  Strovilo,  sur  le  continent  de  l'Asie  Mineure,  en  face 
de  Cos.  Elle  fut  donnée  à  Christodoûlos,  le  grand  réformateur  de 
la  vie  monastique  en  Orient,  qui  ne  se  lassa  jamais,  dit  M.  Lebar 
hier,  par  ses  conseils  et  par  ses  exemples,  de  remettre  en  houneur 
dans  les  monastères  le  travail  et  la  pureté  des  mœurs,  et  qui  fait, 
en  quelque  sorte,  l'unité  de  toutes  ces  bulles.  La  deuxième  est  du 
même  empereur,  et  de  l'année  suivante  1080,  garantissant  la  sub- 
sistance et  la  liberté  du  monastère  du  mont  Dikion,  fondé  par 
Arsenics  Skinouris  dans  l'ile  de  Cos,  après  qu'il  eut  donné  le  mo- 
nastère  de  Cavalouri  et  les  biens  qui  en  dépendaient  à  Ghristo- 
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doulos.  Les  cinq  qui  ^ieunent  'ensuite  ont  été  concédées  par  Alexis 
Comnène,  ce  grand  promoteur  des  couvents  et  de  la  vie  monas^ 
tique,  de  io85  à  1119.  La  cinquième,  de  1088,  est  la  bulle  de 
fofidation  du  monastère  même  de  Patmos,  avec  donation  de  Tile 
entière  à  Christodoulos,  en  échange  de  ses  propriétés  de  file 
de  Cos,  pour  lesquelles  le  couvent  de  Tlnmaaculée  mère  de  Dieu 
était  sans  cesse  en  guerre  avec  ses  voisins.  Cette  bulle,  déjà  pu- 
bliée plusieurs  fois,  mats  revue  et  complétée  par  une  collation 
scrapaleuse  des  copies  avec  l'original ,  ebt  remarquable  à  tous 
égards,  et  fortement  empreinte  du  génie  propre  du  fondateur  de 
Patmos,  aussi  bien  que  de  l'esprit  du  temps.  Non-seulement  Chris- 
todoulos a  fait  choix  du  rocher  stérile  et  solitaire  de  l'Apocalypse, 
ce  livre  qui  frappa  si  vivement  les  imaginations  orientales,  a6n 
de  séparer  entièrement  ses  moines  dii  moode  et  de  les  condamner 
au  travail  entre  le  ciel  et  ce  rocher;  mais  il  veut  que  son  couvent, 
devenu  comme  un  petit  monde  sous  l'autorité  unique  et  absolue 
de  son  chef,  soit  indépendant  et  de  l'empire  et  de  l'Eglise  elle- 
même.  Voilà  ce  qu'il  demande  à  Alexis  Comnècle,  et  ce  que  l'em- 
pereur lui  accorde  sans  nulle  difficulté,  consacrant  dans  sa  bulle 
les  dispositions  capitales  de  la  règle  du  monastère,  le  déclarant 
indépendant  de  toute  autorité,  même  de  la  sienne,  ainsi  que 
l'île,  domaine  exclusif  du  couvent.  *  Celte  bulle  nous  montre  donc 
à  la  fois,  dit  M.  Lebarbier  en  judicieux  historien,  et  l'esprit  qui 
présida  à  la  nouvelle  fondation ,  et  celui  de  la  cour  de  Byzance. 
Christodoulos,  qui  n'a  rencontré  partout  que  corruption,  fonde 
un  ordre  sévère  qu'il  isole  de  la  société,  mais  pour  lequel  il  exige 
une  absolue  indépendance.  La  cour  byzantine  corrompue,  mais 
tenant  toujours  aux  formes  et  au  langage  de  la  religion ,  s'empresse 
de  souscrire  à  la  réformation  des  monastères,  et  elle  ne  craint  pas 
d'abdiquer  tout  pouvoir  sur  eux ,  et  d'entrer  de  plus  en  plus  dans 
la  voie'd'un  morcellement  politique  funeste.  Mais  allons  plus  loin , 
nous  verrons  encore  ce  gouvernement  trahir  sa  mauvaise  organi- 
sation et  faire  l'aveu  de  ses  vices.  Nous  verrons  à  quels  dangers 
échappe  Christodoulos  en  échappant  à  l'empire  ;  nous  jugerons 
encore  une  fois  des  maux  qui  frappaient  les  peuples  par  ceux  qui 
sont  épargnés  au  couvent.  L'île  de  Patmos  sera  exempte  d'abord 
de  celte  foule  d'impôts  multiformes  qui  sont  levés  dans  l'empire 
sous  les  noms  de  don  des  corbeilles,  décime  sur  toute  chose 
achetée,  impôt  mobilier,  pacton,  aeria,  etc.  On  ne  lui  deman* 
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dera  paA  de  loger  ni  de  oourrir  les  chefs  militaireft  et  civils,  juges, 
notaires,  contrôleurs,  percepteurs  d'impôts,  ambassadeurs  de 
passage,  en  un  mot,  tous  les  officiers  impériaux;  de  loger  ni  de 
nourrir  les  troupes,  et  parmi  elles  on  compte,  outre  les  troupes 
nationales,  une  foule  diverse  de  Russes,  Warangiens,  Francs, 
Angles,  Bulgares,  Sarrasins*  Elle  sera  dispensée  de  TobligatioD 
d'approvisionner  les  places  fortes,  de  toutes  réquisitions  d'ânes, 
mulets,  chevaux,  hcet^i  de  labour,  Ué,  vin,  huile,  miel,  etc.;  de 
l'équipement  des  matelots,  des  fantassins,  des  cavaliers  ;  de  toute 
corvée;  de  l'entretien  des  routes,  ports,  forteresses,  etc.  LMt 
impérial  entre  dans  un  déplorable  détail^  et  il  i^ésume  cette 
longue  énumération  par  ces  mots  qui  condamnent  Tenqiire  : 
«  L'ile  de  Patmos  sera  libre  de  toutes  les  vexations  et  violences, 
tant  de  celles  qui  ont  lieu  aujourd'hui  que  de  celles. qu'on  ima- 
ginera dans  l'avenir. 

«Et  pour  exercer  toutes  ces  vexations,  quelle  foule  de  fono 
tionnaires!  Secrétaires,  logothètes  des  finances  et  de  la  guerce, 
gardiens  de  notre  trésor  et  du  vestiaire,  économes  des  saintes 
demeures,  préposés  aux  domaines  impériaux,  directeurs  des  hos- 
pices et  des  établissements  d'orphelins  (ceux-ci  du  moins  mon- 
trent que  la  charité  publique  était  pratiquée  dans  l'empire), 
préposés  à  la  garde  de  notre  sacré  trésor  impérial,  intendants  par- 
ticuliers des  domaines  libres  de  la  couronne,  intendants  du  ma- 
tériel, tels  sont  les  grands  officiers  de  l'empire.  Au  second  rang  : 
protonotaires,  logariastes,  chartulaires ,  notaires  impériaux  et 
simples  notaires.  Les  bulles  suivantes  allongeront  encore  cette 
liste  infinie  de  fonctionnaires,  qui  tons  pouvaient  opprimer,  puis^ 
que  la  défense  d'opprimer  Patmos  leur  est  faite  à  tous.  L'admi- 
m'stration  impériale ,  fondée  par  Diociétien ,  était  devenue  le  fléau 
de  l'empire.  » 

Les  bulles  qui  suivedt  témoignent  à  la  fois  de  l'influence  crois- 
sante des  moines  de  Patmos  à  Constantinople,  et  de  Textensioa 
territoriale  qu'ils  reprennent  bientôt,  soit  sur  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure,  soit  dans  les  îles,  même  dans  celle  de  Crète,  après  avoir 
paru  vouloir  se  concentrer  sur  le  rocher  de  Saint-Jean.  Partout 
ils  obtiennent  les  mêmes  privilèges  qui  leur  avaient  été  conférés 
à  Patmos,  partout  ils  entrent  en  possession  et  des  terres  et  des 
honunes,  des  Pariki  et  des  Proscathimeni,  véritables  serfi  atta- 
chés à  la  glèbe,  en  Orient  comme  en  Occident,  si  bien  que  tous 
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les  privilèges  ^  recooims  aux  maîtres  aboutissaient  finalemeat  à 
Tesdavage  des  sujets,  au  moins  d'une  partie  d'entre  eux.  Une  bulle 
de  Jean  Gomnène,  de  iiig,  confirme  celles  de  son  père,  et  y 
ajoute  de  nouveaux  bieafaits.  Même  après  la  division  de  l'empire 
entre  les  Grec^  et  les  Latins^  sons  les  enipereurs  de  Nicée  et  de 
Trébizonde,^  le  monastère  de  Patmos  agrandit  ses  propriétés  en 
Asie^  sur  les  bords  du  Méandre  et  ailleurs.  Les'Lascaris,  les  Pa- 
iéologaes  ne  lui  sont  pas.  moins  favorables  que  les  Conmènes.  Le 
vœa  du.  saint  fondateur  Ckristodoulos,  celui  du  premier  et  pieux 
doaateor  Alexis/  qui,  de  concert,  avaient  interdit  aux  moines 
tonte  acquisition  hors  de  l'ile,  sont  complètement  éludés.  Les 
bulles  d'A&dronic  l'Ancien  et  d'Andronic  le  Jeune,  de  la  fin  du 
ini*  siècle  et  du  oommiencement  du  xiv*,  jusqu'en  l'année  i32i, 
qui  est  la  date  du  dernier  de  ces  précieux  documents  exhumés 
par  M.  Lebarbier,  en  fournissent  les  preuves  convaincantes. 

Vous  entrevoyez,  IJAessieurs,  ce  que  pourra  devenir  avec  le 
temps  le  travail,  déjà  si  considérable  et  si  méritoire,  de  ce  jeune 
éradit,  qui  continue,  en  ce  moment  même,  ses  recherches  à 
Coostantinoplcoù  la  protection  éclairée  et  efiGicace  du  Gouver- 
nement de  l'Empereur  lui  a  fait  ouvrir  les  archives  de  la  chan- 
cellerie ottomane  et  des  dépôts  publics.  U  y  trouvera,  sans  aucun 
dûQte,  des  pièces  nombreuses,  qui,  réunies  à  celles  qu'il  possède 
et  aux  documents  connus  ^dui  fourniront  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  écrire  une  histoire  authentique  de  ces  monastères 
d'Orient,  qui  offrent  avec  les  nôtres  bien  des  analogies,  mais  des 
différences  plus  frappantes  encore,  et  qui  ont  joué  un  rôle  si  sin- 
gulier et  si  important  dans  l'empire  byzantin.  C'est  pour  aider  à 
ce  louable  dessein,  c'est  pour  reconnaître  les  efforts  et  le  succès 
léel  des  premiers  travaux  de  M.  Lebarbier,  que  nous  n'hésitons' 
pas  à  vous  proposer  d'en  témoigner  publiquement  votre  approba- 
tion à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique»  et  d'assurer  ainsi 
à  ce  digne  jeune  ^omme  la  distinction  qu'ont  obtenue  plusieurs 
de  ses  devanciers,  et  qu'il  ne  mérite  pas  moins  qu'eui,  de  passer 
une  troisième  aonée  à  l'École  d'Athènes.  U  a  contribué  beaucoup , 
dans  Tamiée  qui  achève  de  s'écouler,  à  la  maintenir,  en  dépit  de 
bien  des  obstacles,  à  la  hauteur  de  ses  devoirs  et  de  sa. réputation 
commencée.  Nous  avons  la  confiance  que  ses  bons  exemj^s  se- 
ront courageusement  suivie  par  MM.  Boutan,  Delacoulonche  et 
Fastel  de  Coulanges,  qui  étudient,  en  ce  moment,  sur  le  conti- 
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lient  de  la  Grèce  et  dans  les  iles,  quelques-unes  des  qiiestions  pro- 
posées par.  vous;  nous  avons  l*espoir  fondé  que  des  travaux  de 
plus  en  plus  sérieux  éclaireront  tant  de  points  demeurés  obscun 
pour  la  géographie,  pour  l'histoire ,  pour  Tarchéologie  de  Tart, 
•sur  celte  terre  classique  qui  a  gardé  le  privilège  d'inspirer  et  de 
mûrir  les  jeunes  esprits. 

Cette  heureuse  inspiration,  cette  vertu,  en  quelque  sorte,  fé- 
condante du  séjour  de  la  Grèce  n'a  pas  cessé.  Messieurs,  d'ani- 
mer, cette  année  encore,  sur  notre  terre  de  France  qui  ibidoit 
tant,  les  prédécesseurs  de  ceux  dont  nous  venons  de  vous  entre- 
tenir.  Ainsi,  M.  Beulé,  avec  l'activité  et  l'énergie  qui  le  distin- 
guent, a  commencé  et  terminé,  en  deux  volumes  qui  resteront,  la 
publication  de  ce  grand  mémoire,  où  nous  avions  annoncé  un  livre 
digne  du  sujet  »  sur  ï  Acropole  éC  Athènes  et  ses  monuments.  M.  Han- 
riot  a  publié  également,  dans  un  recueil  estimé,  un  mémoire  lu 
devant  vous  sur  ¥  Emplacement  de  l'Agora  li' Athènes*,  qui  a  obtenu 
les  honneurs ,  non-seulement  d'une  discussion  intéressante  de  la 
part  des  archéologues  divisés  de  l'Académie,  mais  d'une  réfuta- 
tion en  forme  d'un  des  plus  éminents  parmi  eux.  Ce  procès  vive- 
ment débattu,  et  toujours  pendant,,  à  certains  égards  du  moins, 
sera,  nous  l'espérons,  renvoyé  des  deux  parts  au  tribunal  du  pu- 
blic savant.  M.  Emile  Burnouf  nous  a  envoyé  de  Toulouse  un 
autre  mémoire,  dont  la  lecture  a  été  autorisée  et  conmiencée,  sur 
une  exploration  très-attentive  et  très-complète  qu'il  fit,  il  y  a 
quelques  années,  de  l'isthme  et  des  ruines  qui  y  subsistent,  dans 
un  Voyage  d^ Athènes  à  Corinthe,  dont  les  résultats  ont  été  fixés, 
comme  il  le  faudrait  toujours,  par  une  carte  et  par  un  plan  exé- 
cutés avec  une  habileté  toute  particulière.  M.  le  ministre  de  fins- 
truction  publique,  d'après  le  v(çu  que  vous  aviez  exprimé,  a  fait 
publier  dans  les  Archives  des  missions,  qui  sont  devenues  en 
partie  celles  de  l'École  française  d'Athènes,  une  excellente  Des- 
cription de  la  Laconie  et  de  Sparte,  par  M.  Mézières,  et  un  ingé- 
nieux Mémoire  sur  Vile  d'Egine,  par  M.  About,  dont  nous  vous 
avions  rendu  compte  en  i85i  et  i853. 

Enfin,  M.  Ch.. Benoit  a  publié  en  son  propre  nom,  avec  une 
confiance  légitimée  par  les  suffrages  de  l'Académie  française  et 
par  un  jugement  d'une  si  grande  autorité,  son  Essai  historique  et 
littéraire  sur  la  comédie  de  Ménandre,  et,  pour  le  rendre  plus  digne 
encore  et  de  ses  juges  et  de  son  sujet,  il  y  a  joint,  non-seulement 
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» 

le  texte  de  ia  plus  grande  partie  des  fragments  du  poète,  mais 
mcojce  des  notes,  comme  sa  modestie  les  appelle,  si  pleines  d éru- 
dition et  de  saine  critique  qu'il  eût  pu  sans  crainte  vous  les  pré- 
senter à  vous-mêmes  comme  de  véritables  mémoires,  l'histoire 
littéraire  de  l'antiquité,  d'ailleurs,  n'étant  pas  moins  de  votre  do- 
maine que  l'histoire  littéraire  de  la  France,  glorieusement  con- 
tinuée dans  votre  sein. 

Vous  le  voyez.  Messieurs ,  nous  ne  nous  étions  pas  trop  engagés 
lorsque  nous  vous  disions  qu'il  se  formait  peu  à  peu,  dans  l'École 
d'Athènes,  une  tradition  de  fortes  études,  de  travaux  sérieux  et 
divers,  puisés  aux  sources  vives  et  des  temps  et  des  lieux,  qui 
prendraient  un  jour  leur  rang  dans  la  science,  dans  les  lettres ,  et 
qui  pourraient  avoir,  leur  part  d'influence  sur  l'avenir  de  l'érudi- 
tion comme  sur  celui  *du  haut  enseignement  dans  notre  pays.  Le 
Gouvernement  n'en  est  pas  moins  convaincu  que  nous;  il  a  les 
yeux  sur  l'École  d'Athènes,  dont  les  membres,  même  les  plus 
jeunes,. se  sont  fait  remarquer  par  la  fermeté  calme  et  intelli- 
gente de  leur  conduite,  par  leur  vif  sentiment  de  l'honnear  de 
la  France,  par  leur  attachement  à  la  grande  cause  de  la  civi- 
lisation européenne^  autant  que  par  la  persévérance  de  leurs 
travaux  et  par  l'exact  accomplissement  de  tous  leurs  devoirs  dans 
les  conjonctures  difficiles,  quelquefois  menaçantes,  qu'ils  ont  tra- 
versées. La  récompense  ne  manquera  ni  à  leur  conduite  ni  à  leurs 
succès,  et  c'en  est  une  déjà  qu'ils  sauront  apprécier,  que  de  voir, 
par  une  mesure  récente  de  M*  le  ministre  de  l'instruction  pu^ 
blique,  l'École  française  d'Athènes  replacée  au  rang  que  lui  voulut 
donner  son  fondateur. si  bien  inspiré,  entre  l'École  normale,  qui 
est  encore  et  qui  restera,  nous  l'espérons,  sa  féconde  pépinière, 
€t  les  Facultés,  qui  marquent  le  but  où  elle  doit  tendre,  que  déjà 
même  elle  a  atteint  par  quelques-uns  de  ses  plus  anciens  et  de  ses 
pins  dignes  membres*  Nous  aimons  à  prendre  acte,  au  nom'de 
TAcadémie,  de  cette  mesure  vraiment  réparatrice,  qui  aidera, 
avec  le  temps,  au  développement,  à  la  solidité  de  l'enseignement 
supérieur,  de  l'enseignement  si  bien  nommé  académique,  source 
et  règle  à  la  fois,  le  Gouvernement  le  proclame  lui-même,  de 
tout  enseignement  digne  de  ce  nom. 

QOSSTIONS  PROPOSÉES  A  L*ÉCOLÈ  FRANÇAISE  D'ATHÈNES  POUR  1 85 4*1 85 5. 

Les  sujets  d'explorations  et  dé  recherches  proposés,  en  i85i» 
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aux  membres  de  TÉcole  française  d'Athènes,  pour  la  seconde 
année  d'études,  conformément  au  décret  du  7  août  i85o,  sont 
les  suivants  : 

QtKStîoiis  déjà  proposées  en  1862  et  i853,  et  qui  restent  à  T-étude,  indépen- 
damment de  U  question  de  Delphes,  qui  pour»  être  reprise. 

1^  Décrire  TUe  de  Lesbos;  rectifier  la  carte  qui  se  trouve  dans 
Plehn  [LezhiacQTxaa  liber,  Berolini,  1826,  in-8®);  compléter  les 
notices  données  sur  cette  île  par  Toumefort,  Dapper,  Pococke, 
Bicbler  et  M.  de  Prokesch  ;  explorer  enfin  les  restes  des  villes  an- 
ciennes, surtout  de  celles  dont  la  position  est  encore  incertaine, 
telles  que  iEgirus,  Âgamède,  Hiéra,  Métaon,  Napé  et  Tiarae. 

2®  Explorer  la  contrée  comprise  entre  le  Pénée,  le  golfe  The^ 
maîque,  THaliacmon,  et  les  chaînes  qui  séparent  l'Epire  de  la 
Grèce  orientale;  chercher  à  pénétrer  dans  les  hautes  vallées  dn 
mont  Olympe,  et  décrire  surtout,  dans  la  partie  de  la  Thessidie 
et  de  la  Macédoine  qu^on  vient  d'indiquer,  les  localités  que  M.  le 
colonel  Leake  (  Travels  in  northem  Greece)  n*a  pu  visiter. 

L'Académie  désire  que  ce  travail ,  ayai^t  pour  objet  la  géographie 
comparée, i'épigraphie  et  Tarchéologie,  soit,  autant  que  possible, 
la  continuation  de  celui  que  M.  Mézières  a  envoyé,  en  i852,  sor 
la  Magnésie,  lePélion  et  TOssa. 

3®  Recueillir  en  un  corps  d'ouvrage  tout  ce  que  les  auteurs  an- 
ciens  ont  rapporté  de  relatif  à  l'histoire,  aux  institutions  reli- 
gieuses et  politiques,  générales  ou. particulières,  aux  mœurs  et 
coutumes  des  peuples  de  l'antique  Ârcadie. 

4""  Rechercher  au  nord  d'Iasos,  en  Carie,  le  mur  désigné  par 
M.  Texier  [Asie  Mineure,  t.  lU,  pi.  i47*i49)  sous  le  nom  de  Camp 
retranché  deé  Léliges,  en  suivre  le  développement  jusqu'au  point 
oii  il  s'arréle,  en  dresser  le  plan,  en  signaler  les  principaux  carac- 
tères, chercher  à  en  déterminer  la  destination,  vérifier  enfin  s'il 
ne  se  rattacherait  pas  à  un  système  de  défense  qui  aurait  eu  ponr 
objet  de  mettre  le  temple  des  Branchides  à  l'abri  des  attaques  des 
Cariens. 

5®  Étudier,  totalement  où  partiellement,  la  géographie  physiqne 
et  la  topographie  des  iles  voisines  de  la  Thrace,  c'est-à-dire 
Lenmos,  Imbros,  Samothrace  et  Thasos ,  en  relever  les  antiquités, 
m  suivre  l'histoire  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours, 
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recueillir  les  vestiges  des  exploitations  métallurgiques  qui  y  ont  eu 
liea,  etdéaire  Tétat  actuel  de  ces  Iles. 

Questions  proposées  pour  la  première  fois. 

6^  Déterminer,  en  reprenant  les  traces  du  colonel  Leake,  de 
feaPiiillon-Boblaye«deM.  Curtius,  et  en  approfondissant  Texplo^ 
ration  générale  faite  par  M.  Beulé,  en  i85o,  la  position  des  prin- 
cipales villes  de  l'ancienne  Triphylie  du  Péloponnèse ,  spécialement 
d'fjDtfam;  rechercher  le  nOm«  Torigine,  le  véritable  emplacement 
de  cette  antique  forteresse;  en  étudier,  en  décrire  et  en  dessiner 
les  raines  si  remarquables  et  si  bien  conservées. 

7^  Faire  une  exposition  aussi  détaillée,  aussi  exacte  et  aussi 
complète  que  possible,  de  la  topographie,  des  antiquités  et  de  la 
géographie  comparée  de  Tile  de  Chios,  en  étudiant  les  localités, 
en  consultant  les  auteurs ,  en  s'aidant  des  traditions  et  des  ruines , 
en  profitant,  mais  avec  mesure  et  critique,  de&  travaux  modernes, 
notanunent  de  ceux  de  Poppo ,  de  Goray,  de  Kofod*Witte ,  d'Ee- 
kenbrecher,  et  en  donnant  une  attention  particulière  à  Fétat  de 
l'ile  pendant  le  moyen  âge  byzantin ,  vénitien  et  génois. 


Sur  Là  topogbapbie  des  ^Dèmes  de  VAttique,  par  M.  Ch.  Hanriot, 
ancien  membre  de  V Ecole  française  d'Athènes, 

r*  PARTIE.  ^  DÈME8  URBAINS. 

OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES. 

Dans  un  travail  spécial,  soumis,  il  y  a  peu  de  temps,  à  la 
faculté  des  lettres  de  Paris  ^  j*ai  traité  en  détail  de  la  topographie 
des  dèmes  de  TÂttique,  et  discuté  la  plupart  des  questions  qui  s'y 
rapportent.  Mon  intention  n*est'  pas  de  revenir  ici  sur  toutes  les 
parties  de  ce  sujet,  ni  d'^n  présenter  un  tableau  d'ensemble,  mais 
seulement  de  m'arréter  sur  un  certain  nombre  de  points  concer- 
nant lesqueU  la  science  est  encore  incertaine,  et  qui  ont  été  plus 
particulièrement  Tobjet  de  mes  explcu^ations. 

■ 

^  Recherches  sur  la  topographie  des  Uémes  de  TAttique,  tliëse  soutenue  le  a 3  juil- 
let ]853 ,  par  C.  M.  Hanriot,  ancien  membre  de  Técole  française  d* Athènes,  etc. 
10-8"  de  ixxv-'tji  pages,  avec  une  carte.  Paris,  librairie  de  Durand,  rue  des 
Grès,  5. 
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Od  a  beaucoup  fait,  dans  les  deux  derniersr  siècles»  et  surtout 
de  nos  jours,  pour  éclaircir  la  topographie  d'Âtbènçs  et  celle  de 
TÂttique;  tous  les  arts  se  sont  donné  la  main  pour  reproduire 
fidèlement  l'état. actuel  de  cette  terre  célèbre,  et  des  monu- 
ments qui  attesteront  à  jamais  son  antique  splendeur;  mais^  quel 
que  soit  le  zèle  des  nations  civilisées  et  des  Grecs  eux-mêmes,  il 
reste  bien  des  problèmes  à  résoudre,  surtout  en  ce  qui  r^arde 
les  emplacements  de  ces  nombreux  dèmes  à  chacun  desquels  se 
rattachent  des  noms  célèbres  et  des  faits  qui  sont  devenus  le  pa* 
trimoine  de  Thistoire.  On  à  peine  à  croire  que  des  localités  telles 
que  Acharnes,  Halae-Âraphénides,  Décélie,  Halimus,  Icare,  Co- 
thoce ,  Éleuthères ,  Marathon ,  Thria ,  Panacte ,  Probaiinthe ,  Orope, 
Sphettos ,  Phlya ,  Phalère ,  OËnoë ,  Munychie ,  Çhollides ,  etc.  soient 
encore  aujourd'hui  livrées  aux  dissentiments  et  aux  décisions  con- 
tradictoires des  archéologues.  Ceux-ci,  à  la  vérité  (je  veux  parier 
ici  des  antiquaires  allemands  et  anglais) ,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  cet  état  d'incertitude  et  à  ces  obscurités,  par  le  soin  qu'ils  ont  eu 
de  tout  remettre  en  question ,  et  de  s'ériger  en  adversaires  des 
opinions  précédemment  reçues. 

De  nombreux  savants,  en  effet,  parmi  lesquels  Boeckh,  Leale, 
Grotefend,  0.  MûUer,  Forchhammer,  Preller,  L.  Ross,  Curtius, 
Ulrichs,  se  sont,  de  nos  jours,  occupés  de  la  topographie  deTAt- 
tiqiie^,  et  le  livre  de  M.  Leake,  publié  pour  la  seconde  fois  en 
i84i,  s'est  acquis  assez  d'autorité  pour  devenir  en  quelque  sorte 
classique.  Il  résume  tous  les  autres,  et  les  continue.  Je  dois  dire 
pourtant  que  ce  livre  lui-même  a  grand  besoin  d'être  coiatrôlé;  sur 
bien  des  points  je  l'ai  trouvé  en  contradiction  avec  la  nature  des 
lieux,  non  moins  qu'avec  les  textes  anciens;  et  c'est  l'autorité 
même  qui  s'attache  au  nom  de  M.  Leake  qui  m'a  déterminé  à 
combattre  ses  erreurs. 

Avant  d'aborder  cette  tache  et  de  discuter  les  emplacements 
particuliers  des  dèmes,  il  est  nécessaire  que  je  rappelle  au  lecteur 
la  configuration  générale  de  l'Âttique  et  les  grandes  divisions  na- 
turelles de  cette  contrée,  comme  aussi  ses  divisions  politiques  an- 
térieures à  la  répartition  des  dèmes  en  dix  tribus. 

Le  noyau  de  la  péninsule  attique  est  le  mont  Parnès,  dernier 

'  On  trouvera,  dans  i'IntitMuctipu  de  ma  thèse  (p.  xxumxxt),  Tindieitioïkà 
peu  près  complète  de  tous  les  ouvrages  relatifs  à  ce  sujet. 
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prolongement  est  de  la  chaîne  célèbre  qui ,  sous  les  noms  de  Pinde, 
de  Parnasse,  d'Hélicon  et  de  Cithéron,  forme  Tarête  centrale  de 
la  Grèce  supérieure.  De  cette  masse  principale,  dont  la  hauteur 
atteint  i4i3  mètres,  se  détachent  des  ramifications  plus  basses 
qui,  avec  le  cours  des  fleuves  et  les  rivages ,  marquent  les  grandes 
divisions  du  sol. — Au  nord,  le  fleuve-frontière  Asope,  la  côte  qui 
fait  face  à  TEubée,  et  la  chaîne  du  Parnès,  avec  le  Pentélique, 
détenninent  une  région  qui ,  eu  égard  à  son  caractère  montagneux, 
avait  reçu  les  noms  de  Diacrie,  Epacrie,  Hypérorie,  et  dans  la- 
quelle, à  défaut  de  grandes  plaines,  se  trouve  (outre  la  campagne 
maritime  d'Orope  et  la  vallée  d'Aphidna]  la  petite,  mais  renommée 
plaine  de  Maradion.  —  Au  sud  du  Parnès,  une  rangée  de  hautes 
collines,  courant  dans  une  direction  sud-ouest,  sépare  en  deux 
la  région  appelée  Acte,  kanf,  qui  comprenait,  avec  la  plaine  sa- 
crée d'Eleusis,  la  plaine  plus  vaste  où  se  dresse  le  rocher  d* Athènes 
et  où  coulent  le  Céphise  et  le  faible  Ilissus  :  ce  chaînon ,  dit  Cory- 
dalkoxi  jEgaleos,  se  termine  au  cap  Amphiale,  qui  touche  presque  à 
Salamine.  —  Parallèlement  à  cette  ligne  et  plus'à  l'est,  court  aussi, 
dans  une  direction  sud-ouest  jusqu'au  cap  Zoster,  la  chaîne  de 
THymète,  qui  sépare  la  plaine  d'Athènes  de  la  contrée  intérieure 
appelée  Mésogée,  comprise  entre  THymète  et  le  haut  rebord  de 
la  cote  orientale.  Enfin  la  désignation  dé  Paralie  s'appliquait  au 
littoral,  tant  de  la  Mésogée  que  de  cette  montueuse  pointe  sud 
de  TAttique  qui,  formée  par  le  Laurium,  aboutit  au  cap  Sunium, 
visr-àvis  lequel  s'étend  le  cercle  entier  des  iles  qui  furent  jadis  les 
faubourgs  maritimes  d'Athènes.  Prise  ainsi  dans  son  ensemble, 
TAttique  affecte  une. forme  triangulaire  qui  peut  être  représentée 
de  la  façon  suivante  : 


iV*'I.  PJiined'Athincs. 
2.  R4gioB  d'ÉleasU. 

3-  Méiogiée  et  Parali*. 

4-  Ditcric. 


P.  Sommet  du  Parnès. 

B.    Sommet  da  BrileM-Pen- 

t^liqae. 
G.  Col  du  Citkéion  à  Élen- 

ibères. 
O.  Embouchure,  de   l'Asope., 

près  d'Orope. 
S.  Cap  Saniun. 
Z.  Gap  Zoairv. 
A.  Gap  Amphiale. 


MISS.   SCIENT.    IV. 
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A  ces  quatre  divisions  élabiies  par  ia  nature,  correspoudireoi, 
dans  les  plus  anciens  temps  de  Thistoire  aitique,  an  pareS  nombre 
de  divisions  politiques  et  peotHétre  même  religieuses,  qui,  sons 
des  dénominations  diveises  et  successives,  persistèrent  jusqu'à  la 
réforme  opérée  par  Clisthènes,  c*es^k^lire  pendant  un  espace  <fe 
temps  d'environ  dix  siècles  (Gécrops,  i55o?*— Clisthène,  5io). 
Nous  voyons  en  effet  que»  80u&  les  Pélasges,  TAttîque  compresait 
quatre  cantons  :  Cecropia,  Autochthon,  Actœa,  Paralia:^,  souvent 
en  guerre  les  uns  avec  les  antres;  pois,  sous  les  Ioniens,  quatre 
tribus  :  Gédéontes,  Hoplites,  iEgicores,  Ai^ades,  formant  entre 
elles  une  confédération  à  la  télé  de  laquelle  se  trouvent  douze 
çîtés  dont  Philochore  nous  a  transmis  ks  noms  (cf.  Philochor.  ap. 
Strab.  397).  Au  nom  mythique  de  Thésée  se  rattache  un  premier 
essai  d'unité  et  Tinstitution  tl'une  capitale  unique  ;  mais  les  quatre 
tribus  n'en  subsistent  pas  moins  avec  leur  subdivision  fédérathre 
en  (fouze  phratries  et  en  trois  cent  soixante  yévYf ,  qui  sembleat 
représenter  plus  particulièrement  les  familles  conquérantes  ^.  Tons 
ces  faits  sont  résumés  par  Thucydide,  dsns  un  passage  qu'il  im* 
porte  de  se  rappeler  pour  bien  comprendre  l'oi^anisation  tenito- 
ritcMriale  de  l'Attique  durant  la  période  de  temps  qui  précéda  ia 
nouvelle  répartition  des  habitants  en  dix  tribus^  répartition  par 
laqttdile  la  société  athénienne  fut  arrachée  enfin  à  la  forme  aris- 
tocratique, pour  entrer  dans  les^  destinées  glorieuses  que  lui  ouvre 
l'avènement  du  régime  populaire  :  c  Sous  Cécrops  et  les  premiers 
jm^t  dit  Thucydide,  l'Attique  fut,  jusqu*à  Thésée,  morcelée  en 
plusieurs  petits  états  indépendants^  ayant  chacun  leur  prytanée 
et  leurs  archontes,  et  se  gouvernant  ea  villes -autonomes.  Souvent 
même  ils  étaient  en  guerre  les  uns  avec  les  autres ,  comme,  par 
exemple,  les  Éleusiniens  sous  Eumolpe  le  furent  contre  Érecthée. 
Thésée  se  rendit  assez  fort  pour  dissoudre  tous  ces  pouvoirs  indé- 
pendants, et  pour  forcer  les  cantons  à  reconnaître  la  suprématie 


^  lis  furent  ensuite  nommés  Cranaîs,  Atthis,  Mesogœa,  Diacria;  puis  Diûs, 
Atkenaîs,  Posidonia,  Hephœstias  (cf.  PoHux,  Onomast  VIII,  109;  H^odote,  V. 
66).  Cette  tradition  est  confirmée  par  ia  iëgende  du  partage  entre  les  quatre  fik 
de  Pandion,  légende  qui  nous  a  été  conservée  par  Sophocie  (ap.  Strab.  39a). 

*  Sur  les  opinions  émises  par  divers  auteurs  concernant  Tordre  hiérarchiqoe 
et  ia  signification  à  attribuer  aux  quatre  anciens  noms  des  tribus  athéniennes , 
voyez  M.  Guigniaut ,  Religions  de  Yantiqaité,  chap.  i,  p.  35  sq.  du  livre  VII,  «vec 
ia  note  y  afférente^  p.  884  sq.  de  ia  3'  partie  du  tome  III. 
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d-aàe  cité  unique.  U  in'y  eut  plus  dès  krs  en  Attique  qtt^un  seul 
pryt&Déeèt  qu'un  seul.  chef.  Mais,  même  après  cette  c(»icentra- 
tioD  du  gouvernement,  la  plupart  des  aucieiiaes  familks  et  de 
celles  qui  se  formèrent  ensuite,  continuèrent  à  habiter  au  sdù  de 
leurs  domaines,  et  à  vivre  entourées  de  tous  leurs  serviteurs,  dans 
les  lieux  où  elles  avaient  ioujourft  vécu,  et  où  se  trouvaient  leurs 
sanctuailes  particuliers  et,  pour  aintt  dire,  leur  pénates:  domes^ 
tiques.  Quitter  ces  demeures  héréditaires  et  changer  de  canton, 
c'eût  été  peureux  quitter  la  patrie.  >  (Thmcyd.  II ,  i5-i6  passim,) 
Cette  tsfëtè  dé  féodalité  ionienne  ^ ,  à  laquelle  Thésée  ayait 
salement  donné,  un  centre,  se  maintint  puissaQ|e  et  oppressive 
dans  les  âges  suivants.  Pour  la  renverser,  il  fallut  Télan  imprimé 
io  peuple  par  l'expulsion  des  Pisistratides  et  par  le  patriotisme 
de  Clisthènes.  Ce  hardi  cîtoyen  introduit  la  démocratie  dans  TEtat 
^n  hnsàni  le  cadré  des  quatre  tribus,  et  en  disséminant  les  phra^ 
tries  et  les  ^ivi^  dans  dix  nouvelles  tribus,  dont  les  délimitations 
oe  s'asserWssent  plus  à  la  configuration  naturelle  du  sol.  C'était 
détruire  les  dominations  locales  des  Eupatrides,  et  substituer  une 
iimoû  pttrement  civile  de  la  population  à  la  division  jadis  éta- 
blie par  la  conquête.  A  la  place  des  yémj  on  eut  des  d^juioi,  et  dans  ^ 
<^s6al  changeaient  de  mots  se  fait  sentir  ttmte  la  valeur  de  la 
réforme  opérée  par  l'aïeul  de  Périclès.  Vingt  an»  après,  en  A90, 
^  peuple  régénéré  montrait  sa  force  à  Marathon,  et  la  démo- 
cratie aUiénienne  commençait  par  un  toup  d'éclat  sa  brillante 
carrière. 

Le  ième,  dans  la  constitution  de  la  république  ath^ienne,  est 
one  des  parties  de  la  tribu-,  et  chaque  tribu  est  la  dixième  partie 
i^  Tétat.  Le  dème  est  donc  un  corps  politique  qui  ne  doit  pas 
Hre  confondu  avec  la  bourgade.  11  y  avait  des  bourgs,  et  même 
^8  villes,  qui  n'étaient  point  des  dèmes,  de  même  que  nous 
tvons  en  France  des  villages  qui  ne  sont  point  des  communes»  Ce 
limier  mot  semble  le  plus  adapté  à  Fidée  qu*il  faut  se  faire  des 
lèmes  de  l'Attiqne.  Leur  nombre,  à  l'origine,  ne  nous  est  point 
onnu,  mais  il  ne  dut  pas  être  fort  différent  de  celui  qui  nous  est 
i^qué  par  Pi^émon,  vers  300  avant  J.C.  Ce  périégète,  qui  s'était 
pécialement  occupé  de  TAtlique,  et  qui  a  fourni  bien  des  maté- 

'  Le  root  féodalité  est  eertainemetit  tin  aDacbronisme  dans  une  pareille  qlies- 
)n«  mais  je  le  crois  propre  à  donner  une  idée  assez  juste  de  ia  situation  terri* 
nale  et  politique  de  T Attique  avant  la  révolution  de  5 1  o. 

M.  28. 


riaux  à  Pausanias,  compte  cent  soixante  et  dix  dèmes  (voy.  Polem. 
ap.  Strab.  396);  et  ce  chiffre  est -encore,  à  peu  de  diose  près, 
celui  que  nous  retrouvons  à  l'époque  d'Auguste  :  il  y  avait  alors 
cent  soixante  et  quatorze  dèmes,  au  rapport  de  Straboo,  confirmé 
par  Eustathe.  En  ajoutant  à  ce  nomlnre  les  localités  qui  n'avaient 
pas  le  titre  de  dèmes,  on  peut,  porter  à  environ  deux  cents  le 
chiffre  total  des  villes  ou  boui^s  de  l'ancienne  Attique^Deces 
deux  cents  emplacements,  vingt-neuf  seul^xient  sont  aujourdlni 
connus  avec  une  certitude  qui  ne  saurait  que  dif&dlement  être 
contestée  :  ce  sont  ceuxd'Athmone ,  d'iExone  etd'Halae-iExonides, 
d'Alopèce,  d'Amphitrope,  d'Anagyre,  d*Anapblyste,d'Aphi(loa, 
de Brauron, d'Eleusis, d'Héphestiades,  dc.Thoricos,  de  Céphisia, 
de  Colone,  de  Gydathenaeum,  de  Lampra,  des  deux  Paeania,  de 
Potamos,  de  Prasies,  de  Rhamnunte,  de  Salamine»  de  Sunium, 
de  Tricorythe,  de  Trinemeia,  de  Phylé  et  enfin  de  PsaplA;  les 
autres  sont  ou  contestés,  ou  encore  inconnus,  et  c'est  sur  eux  que. 
laissant  les  autres  de  côté ,  je  vais  appeler  l'attention  du  lecteur, 
en  commençant  par  les  dèmes  qui  composaient  la  ville  d'Athènes. 

Athènes,  avec  son  fauboui^  des  Longs-Murs  et  son  triple  port, 
formait  une  ville  dont  le  pourtour  est  évalué ,  par  Thucydide,  à 
174  i/a  stades^,  c'est-k-dire  à  près  de  huit  lieues.  Isocrale  l'appelle 
la  plus  grande  des  villes  grecques,  [leyi&ltfv  tôûp  ÈXXr^liàifP  'olika. 
Depuis  Thésée,  en  effet,  qui  avait  fondé  une  nouvelle  dtédupied 
du  rocher  de  l'antique  Gécrops,  elle  n'avait  fait  que  s'accroîlrej 
avait  couvert  tous  les  rochers  d'alentour,  la  rive  de  lllissas,  et  se 
tait  étendue,  au  nord  jusqu'au  Lycabettc;  au  sud,  par  le  moyen 
des  Longs -Murs,  jusqu'à  la  mer.  Il  est  aujourd'hui  admis  paj 
tous  les  savants  que  la  ville  d'Athènes  était  divisée  en  un  certaiil 
nombre  de  dèmes ,  entre  lesquels  la  population  de  cette  grande  cit< 
était  répartie;  mais  on  est  fortement  en  désaccord,  tant  sur  i< 
nombre  de  ces  dèmes  urbains,  que  sur  la  place  qu'ils  occnpaiei 
dans  l'enceinte  de  la  ville. 

Le  plus  récent  et  le  plus  ingénieux  travail,  qui  ait  été  fait  su 

'  Le  nombre  actuel  des  villages  de  TÂttique,  y  ccmipris  TOropie  etSalsoùH 
est  de  4 1,  où  Ton  compte  une  pq>iilatton  de  17,16a  habitants.  Dans  ceckim 
ne  sont  pas  compris  Athènes  ni  le  Pirée,  dont  la  population  est  évaluée,  pot 
Athènes,  à  35,109  habitants,  pour  le  Pirée,  à  3,8s8,  diaprés  le  receoieinct 
de  i844. 

«  Thuc.  II,  1 3. 
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cette  question ,  est  celui  d'Hermann  Sauppe  ^,  pijd)lié,  à  Weimar, 
eo  i8i6.  L'idée  nouvelle  émise  par  ce  savant,  c'est  qu'il  y  avait 
diidèmes urbains,  lesquels  correspondaient  aux  dix  tribus,  qui, 
de  œtte  faço^ ,  étaient  toutes  représentées  dans  la  popîulation  d'A- 
thènes, et  s'appuyaient  toutes  à  rAcropdie,  pour  de  là  rayonner 
sur  tout  le  territoire.  D'après  les  conclusions  du  mémoire  de 
U.  H.  Sauppe,  les  dèmes  urbains  seraient  : 

1.  Pour  la  tribu  Érechthéide,  Agryle  inférieure  (?); 

2.  Pour  la  tribu  Egéide,  CoUyte; 

3.  Pour  la  tribu  Pandionide,  Gydathenœum  ; 
i.  Pour  la  tribu  Léontide,.Scambonides; 

5.  Pour  la: tribu  Acamantide,  le  Céramique  intérieur; 

6.  Pour  la  tribu  CEnéide ,  Butades  (  ?]  ; 

7.  Pour  la  tribu  Cécropide ,  Mélite  ; 

8.  Pour  la  tribu  Hippothoontide ,  Ceiriades  ; 

9.  Pour  la  tribu  iEantide,  Érétria  (?)  ; 

10.  Pour  la  tribu  Antioçhide,  Golone  intérieur. 
On  voit  que»  sur  ces  dix  dèmes,  trois  ne  sont  présentés,  par 
H-  Sauppe  lui-même,  qu'avec  hésitation  en  qualité  de  dèmes 
urbains.  Je  crois  que  ce  douté  est,  en  réalité,  très-fondé  pour 
^i^tria,  qui  n'est  connu  que  par  un  unique  passage  de  Strabon 
(?•  445;  cf.  p.  447) ,  et  qui  n'est  nulle  part  dté  conmoie  dème^; 
je  pense,  en  outre,  que  Ceiriades,  quoique  admis  avec  confiance 
P^M.  Sauppe,  doit  être  rejeté  en  dehors  de  la  ville,  ainsi  que 
j essayerai  de  le  prouver  tout  à  l'heure.  Mais,  nonobstant  ces  diifi- 
<!Qités,  dont  je  ne  veux  pas  dissimuler  la  gravité,  je  penche  for- 
tement à  admettre  le  principe  posé  par  le  savant  de  Weimar,  et 
J^le  regarde  comme  très-propre  à  résoudre  la  question  si  contro- 
v^e  des  dèmes  urbains.  Il  serait  étonnant,  en  effet,  que  deux 
ou  trois  seulement  des  tribus  n'aient  pas  eu  leur  dème  en  ville, 
quand  toutes  les  autres  avaient  le  leur.  L'esprit  d'unité  générale 
et  de  démocratie  qui  avait  présidé  à  la  réforme  de  Glisthènes,  et 
qui  est  l'esprit  même  de  la  nation  athénienne,  ne  s'accorderait 
pas  avec  cette  lacune  ;  et  les  dix  statues  des  héros  éponymes,  pla- 
^  au-dessus  du  Tholus,  dans  l'Agora,  n'étaient,  sans  doute, 
que  le  symbole  et  le  résumé  dés  dix  dèmes  répandus  dans  la  ville, 

H.  Sauppe,  De  demis  urbanis  Âthenarum.  V^eim.  18 46,  in-4''  Progr. 
Leake  (Top.  ofAtk,  i84i)  I,  445)  en  fait,  avec  raison,  un  quartier  et  non 
"n  dème  d'Athènes  :  «  urban  district  ». 
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et  cp'îl-  ne  faut  pa$  confondre  avec  le&  subdivisions  puremeot  ci*' 
viles  et  de  police  urbaine  appelées  quartiers ,  7tè^.  Ces  dix  dèmes, 
résultats  des  primitives  agglomérations  distinoles  qui  s'étaient  groo- 
péee  autour  de  TAcropole  pélasgiqoe  «  se  maintinrent  distincts  et 
divers  au  sdn  de  la  communauté  d'une  même  ville.  Des  inscrip* 
tions  de  toute  date  le  prouvent  :  tout  en  étant  habituit  d'Athènes, 
on  était  Golyttien,  Gydatkénéen,  Mélitien,  etc.;  et  ces  noms  re- 
présentaient,  non  un  simple  arrondissement,  une  délimitation 
locale,  mais  surtout  une  certaine  diversité  d'ovigme,  de  fiamille, 
de  sacrifices  particuliers,  diversité  perpétuée  par  cet  attachement 
inaltérable  aux  liens  liéréditaires,  qui  est  un  des  caractères  spédaai 
de  la  grande  famjUe  albénienne.  Certains  de  ces  dèmes^,  bkûs  pas 
tous,  avaient  comme  un  prolongement  extérieur  en  dehors  des 
murs,  et  leur  unité  domestique  ne  souffrait  nullement  de  cette 
séparation  toute  matérielle. 

La  topographie  civile  d'A'thènes  étant  ainsi  comprise,  il  ne  res- 
terait plus  qu'à  justifier  le  principe  de 'M.  Hermaon  Sauppe,eD 
déterminant  avec  exactitude  quds  étaient  les  dUx  dèmes  arbains 
qui  représentaient  les  dix  tribus. 

1.  La  conjecture  de  M.  Sauppe  relativement  a»  dème  vlMifl 
de  f  Erechtk^e  me  semUe  de  nature  à  être  légitimement  accep- 
tée. Nous  savons  en  eifet,  d'après  on  passage  de  Ljsias  dté  par 
Harpocralion  ^ ,  que  le  dème  d'Agryk  infi6rieore  avcûsinait  et  pro- 
bablement même  enfermait  l'ÀpS^nér,  lieu  élevé,  aitoé  an-dessos 
du  stade  d'Athènes,  et  où  prêtaient  serment  1^  jnges  hétiasto- 
L\)pinioa  de  M.  Leake  lui-même  n'est  pas  très-éloig^oée  de  odie 
de  M.  Sau]^,  puisqu'il  pense  que  le  dème  d'Agryle  inférieure 
comprenait  très-waisemblament  le  frubourg  d'Agne,» 

S.  Le  dème  O^yte,  de  la  tribu  Égéide,  est  universeUenieot 
admis  conune  dème  urbain;  mais  s'il  n'y  a  pas  de  contestatioDs 
sur  ce  point ,  il  y  en  a  de  grandes  oonoemant  f  emplacement  qs'ii 
faut  assigner  à  CoUyte  dans  Athènes.  Comme  cette  question  oe 
peut  être  séparée  de  odle  qui  regarde  Mélite  et  Colone  intérieur. 
je  la  trailerai  quand  j^en  serai  venu  à  ces  derniers  dèmes. 

^  Cydathenaum,  dèaie  Pandionide,  qui  coiviprenait  les  fhs 
anciens  biliments  de  la  cité  de  Thésée,  tA  le  prenùer  à  qui  les 
savants  modernes  aient  consenti  à  accorder  le  titre  de  dème  urbain . 

*  Uarpocr.  y*  kfthr:^  (cf.  Leike.  Tm^,  •fAik.  i ,  281  ;  1 8ii  ). 
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litre  (|u'il  possède  aujourd'hui  irrévocablement  11  renfermait  le 
lieu  appelé  Lenœam*  et  fi*éteiKbdt  au  sud  de  TAcrppdle.  Là  se 
troavaientf  au  rapport  de  Thucydide,  les  plus  aBCÎens  sanctuaires 
de  h  dté.  et ,  à  ce  que  je  pense  «  T Agora-  elle-même. 

4.  Scambonides,  selon  Stuart  et  W.  Gell  ^,  était  dans  la  plaine 
d'Eleusis,  et  ceUe  opinion ,  adoptée  par  0«  Mûller  el  Grotefend, 
rqtarait  encore  dans  Kiepert  et  dans  Foihiger;  mais  ce  dème  est 
teonpoor  urbain  par  LeaLe,  Forchhammer,  Chr.  Wordsworth^ 
L.  fioss,  H.  Sauppe,  Curliua^.  Les  raisons  pour  le  ranger  au 
nombre  des  dèmes  de  la  ville  sont  qu'il  se  trouve,  dans  les  ins- 
ciîptioas,  associé  à  d'autres  qui  sont  connus  conune  dèmes  de  la 
viiie  et  des  faubourgs;  qu'Hésychius  le  {daoe  À^i^m^i;  que  la  rue 
Mynnex,  UApiiiptos  érpavM»  qui  s'y  trouvait,  et  qui  tirait  son  nom 
deMyrmex,  père  de  Mélite,  semble  indiquer  un  rapport  de  voi- 
sinage entre  Scambonides  et  Mélite  ;  qu'enfin  une  inscription  du 
V*  siède  avant  J>  CL ,  citée  par  Boeckh,  et  où  il  est  fait  mention 
de  l'Agora  des  Scambonidiens,  fut  découverte  près  du  temple  de 
Thésée.  J'exposerai  aussi  k  l'opinion  de  Stuart  la  grande  inscrip- 
tion trouvée,  le  lo  octobre  i836,  dans  la  Pinacothèque,  et  oà 
flous  voyons  Scambonides  manifestement  associé  aux  dèmes  ur- 
bains ou  suburbains,  et  servantde  demeure,  aussi  bien  que  Mé- 
dite, Collyte,  Cydathenaeûm,  aux  ouvriers  employés  à  la  construc- 
tion de  i'Érecbtheum.  Cette  dernière  circonstance,  en  efiet,  ne 
P^et  guère  de  supposer  que  ce  dème  se  trouvât  dans  la  plaine 
d'Ëleasis«  d'où  les  ouvriers  auraient  eu  à  venir  chaque  matin  tra- 
vailler à  l'Acropc^,  pour  s'en  retourner  chez  eux  le  soir,  faisant 
ainsi  tous  les  jours  près  de  dix  lieues  en  pure  perte.  Je  crois  donc 
9i>e  l'opinion  énoiise  par  MM.  Leake,  Forchhammar,  etc.,  est  de 
beaacoup  préférable  à  celle  de  Stuart ,  et  que  Scambonides  était 
dans  la  vflle;  mais  où?  C'est  ce  qu!il  est  plus  difEdle  de  décider. 
M.  Leake ^  qui,  dans  son  texte  (ibid.  p.  444).  le  place  au  sud- 
sud-oaest  de  la  ville,  semble  se  rétracter  dans  ses  Addenda  (p.  635). 
SelonM.Forcbhammer,  ce  dème  était  entre  la  colline  des  Nymphes 
et  Je  Pnyx,  et  il  s'appuie,  pour  cette  fixation,  sur  le  voisinage  sup- 
posé de  Scambpnides  et  de  Mélite ,  d'après  la  légende  de  Myrmex , 

'  Stuart,  H,  p.  298,  et  W.  Gell,  p.  ai;  Mûil.  t  L  p.  ja3;  Grotef.  fincye/. 
^^lyjv'Attica;  Kiepert,  àHas  von  Hdlas. 

*  Leale,  Top.  ofÀtk.  18A1,  lr.2^à;  Forchh.  Top.  p.  &8;  Sauppe,  l  /.  p.  i5 
^•;Gorlius,  Hall.  Lit  Zeit,  18À3,  n**  laô. 
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ilis  de  Mélanippe  et  père  de  Mélite.  Mais  cette  l^[ende  me  parait 
un  appui  fragile,  et  je  pencherais  plutôt  à  chercher  cedèmedans 
une  région  moins  occupée,  peut-être  (d'après  rinscription  trouvée 
vers  le  temple  de  Thésée)  vm^  le  nord,  dansie  quartier  de  ractael 
bazar.  Scambonides  était  de  la  tribu  Léontide^ 

5.  Le  Céramique  intérieur,  à  èpràsvotî  ànriXov  Kepaiieatôs^,  for- 
mait un  seul  dème  avec  le  Céramique  extérieur,  et  appartenait 
à  la  tribu  Âcamantide,  D'après  les  idées  que  j'ai  exposées  dans 
mon  mémoire  sur  FAgora,  idées  qui,  à  la  vérité,  sont  différentes 
àd  celles  qui  résultent  des  recherches  de  MM.  Leake,  Ross,  Forch- 
hammer,  Raoul*Rochette,  il  faudrait  se  figurer  le  Céramique  in- 
térieur comme  une  longue  et  large  rue  occupant  toute  la  vallée 
entre  TÂcropole  et  les  trois  collines  des  Nymphes,  du  Pnyx,  de 
Musée,  embrassant  TAgora  dans  sa  partie  méridionale,  et  s'éten- 
dent de  ce  côté  jusqu'à  Callirhoé,  tandis  qu'au  nord  elle  atteignait 
le  Dipyle,  par  où  le  Céramique  intérieur  était  séparé  de  Texté- 
rieur. 

6.  Pour  la  tribu  OBnéide,  il  n'y  a  nulle  indication  de  dème 
urbain;  mais,  selon  le  sentiment  de  M.  Sauppe,  Butades^  dème 
de  l'antique  famille  des  Étéobutades,  à  laquelle  était  dévolu  le 
sacerdoce  héréditaire  du  temple  de  Minerve-»Polias ,  pourrait  être 
choisi  sans  invraisemblance.  A  l'entrée  de  l'Erechiheum  se  trou- 
vait, à  côté  des  autels  de  Jupiter,  de  Neptune -Érechthée  et  de 
Vulcain,  un  autel  consacré  au  héros  Butés,  et  sut  les  parois  du 
temple  étaient  des  peintures  relatives  à  la  famille  des  Batades: 
ypan^di  %è  M  t6ôv  roix'uv  rov  yévovs  eM  rw  Bowah&v,  (Pausan.  I, 
XXVI,  5.) 

7.  Mélite  :  M.  Leake ^  le  premier  prouva  que  Mélite  était,  dès 
l'origine,  partie  intégrante  de  la  ville,  et  il  pensa  d'abord  que  ce 
dème  devait  être  placé  dans  la  région  sud  d'Athènes,  vers  le 
chemin  creux  dit  de  Lumbardari  (  i"  édit.  de  la  Topogr^  d* Athènes, 


^  Aristoph.  Ran,  ii25;  Schol.  Aristoph.  Eq,  769;  Pausan.  I,  m,  1  ;  Luciao. 
Piscat,  i3  et  Did.  Meretr,  Melittœ  et  Bacchidis;  Philoslr.  Vit.  Soph.  II,  TiHi 
p.  58o;Tite-Live,XXXÏ,  24;Suîd.  Hesycb.  h.  t.;  H^er.  SopÀwt  Orat  Ul 
p.  446,  Wernsdorf. 

*  Boeckfa,  Corp.  147,  i5(>;  Harpocr.  Suid.  Etym.M.  v*  Pùvxdè«u\  Bwtatb.  w 
Hom.  IL  a\  1  ;  Apoilod.  III,  xiv,  8,  et  III,  xv,  1  ;  Paus.  I,  xxvi,  5. 

'  Leake»  Topograpfy  of  Athens,  p.  106  et '899  (3*  édit.  p.  320  sq.  et  44o); 
0,  Mûll.  2.  /.  et  Znsàue  zu  Leake  s  Topogp.  p.  46o. 
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p.  181).  O.  Mûller  reprit  la  question  dans  les  AddHamenta  de  ses 
Doriens,  et  conclnt  à  reporter  Mélite  avec  Gollyte,  Golone  urbain 
et  le  Céramique  dans  la  région  septentrionale  de  la  ville ,  opinion 
qui  fut  définitivement  admise  par  M.  Leake  lui-même  (2'  édit. 
p.  d4i),  aussi  bien  que  par  MM.  Ross,  Rangavi,  Krueger  et 
autres ^  C^est  au  nord  de  TÂcropole,  par  conséquent,  que,  dans 
lear  restitution  d'Athènes,  les  savants  cherchent  remplacement 
de  tous  les  monuments  que  nous  savons  avoir  existé  dans  Mélite, 
comme  TEurysaceium ,  le  Melanippeium,  le  temple  d^Hercule 
Averruncus,  le  Conservatoire  de  musique,  la  maison  de  Thémis- 
tocle,  celle  de  Phocion,  le  temple  de  Diane  Conseillère,  etc.  Mé- 
lite, en  effet,  avec  CoUyte ,  formait  le  quartier  le  plus  remarquable 
d'Athènes;  il  était  consacré  par  des  traditions  antiques  et  véné- 
rées :  là,  Hercule  avait  été  initié  aux  petits  mystères;  là,  avaient 
habité  Eurysacès,  fils  d'Âjax;  Mélanippe,  fils  de  Thésée;  Thémis- 
tocle,  Phocion ,  Eschine,  Platon  et  maints  autres  grands  person- 
nages. Le  dème  lui-même  avait  pris  son  nom  de  la  nymphe  Mé- 
lite, jadis  aimée  d'Hercule.  Non  loin;  se  trouvait  TÂgora;  et  aux 
portes  Mélitides,  qui  donnaient  dans  Cœlé,  on  montrait  le  tom? 
beau  de  Cimon  et  celui  de  Thucydide.  Quant  à  sa  position,  je  ne 
puis  souscrire  à  Topinion  ci-dessus  citée  de  MM.  Leake  et  O.  Mûl- 
ler; et  tout  me  porte  à  croire,  au  contraire,  que  Mélite  occupait 
spécialement  la  colline  du  Pnyx ,  sur  laquelle  il  existe  encore  de 
si  nombreuses  traces  d'anciennes  habitations  établies  sur  le  roc 
même,  et  de  rues  taillées  au  ciseau,  praticables  même  aux  chars, 
aiu^  qu'on  en  peut  juger  par  les  empreintes  des  roues.  De  ce  que 
Plutarque  dit  *  :  «  Est-ce  donc  s'exiler  que  de  passer  de  Mélite  à 
Diomeia  P  »  Mûller  conclut  singulièrement  que  Mélite  était  voisin 
de  Diomeia,  que  l'on  sait  avoir  été  au  nord-est  de  la  ville,  vers 
le  Cynosarge.  Une  conclusion  opposée  serait  au  moins  aussi  légi- 
time, surtout  si^l'on  met  en  rapport  avec  ce  texte  les  autres  ren- 
seignements que  nous  fournissent  les  auteurs  sur  la  situation  de 
Mélite. 

Un  passage  du  scholiaste  d'Aristophane'  est  décisif  sur  ce  point  : 
«Tout  cet  endroit,  dit-il,  dans  lequel  le  Pnyx  se  trouve  compris, 

*  Ross,  rè  Onffeîbv;  Rangavi,  Antiquités  hellén.  I,  p.  33;  Krûger,  Leben  des 
Tkucyd,  p.  85  sqq. 

*  Platarch.  de  ExiL  6  ;  cf.  Mûll.  Nachr,  zu  Leake  s  Topogr,  p.  46i. 
^  Schol.  Arist.  Av.  998. 
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n'est  pas  le  Colouo»  [Âgora^os],  appelé  par  distâocUon  llkAios. 
Où  a  pris  Thahitude  de  donner  qs  nom  de  Colonos  à  tout  ce 
qui  est  derrière  le  Portique -Long,  mais  cette  dénominatioD 
n'est  pas  juste;  car  tout  cela  est  Mélite,  ainsi  qu'il  est  écrit  dam 
les  circonscriptions  de  la  ville-  Urfitore  filip  t^  xfi^plop,  ^aal  rives, 
ènsivo  mSv,  tp  *ospÛMp£àvsre^  xai  li  Uviè»  KaXùivàg  è&lw  à  iteposb 
UMtof  Xtyàpspw.  Oi&Tù9s  {n^paç  tc  v\iv  citvnfQ^^  yéyove  rà  lioXufài^.  xa^ 
X$rv,  rà  ivurdw  rffç  UûtKpac  %1oS$'  iAA'o^M  Mt'  JUXhif  ^ckp  4v«ir 
èKsïpo,  ùs  év  70»  àç>ifffiQ$s  y éy pointu  t^s  ^6Xo»s,  »  Un  pareil  témoi- 
gnage, appuyé  9ur  l'autorité  du  registre  officiel  que  cite  le  scho- 
liasle ,  ne  laisse  guère  subsister  d'incertitude  sur  la  situation  de 
Mélite,  et  il  devient  évident  que  ce  dème  ne  doit  pas  être  cherché 
au  nord  de.  l'Acropole,  mais  bien  à  l'ouest»  de  manière  à  embras- 
ser le  Pnyx ,  qui  s'y  trouvait  compris.  C'est  ce  qui  résulte  encore 
d'un  passage  de  Démos thène  ^  où  l'expression  ^pès  UsXénfif  bm 
prouve  que  Mélite  était  un  lieu  élevé,  et  qu'il  fallait  monter  pour 
s'y  rendre;  circonstance  impossible  à  comprendre,  si  l'on  chercbe 
ce  quartier  au  nord  de  l'Acropole,  où  il.n^existe  point  de  colline 
ni  de  situation  naturelle  qui  paisse  justifier  réimpression  de  Dé- 
mosthène.  Loin  de  là,  cette  région  entière,  comme  le  savent  tous 
ceux  qui  ont  visité  Athènes ,  offre  une  pente  constamment  des- 
cendante qui  s'étend  bien  au  delà  des  limites  septentrionales  de 
l'ancienne  ville;  en  sorte  qiie  Déniosthène  eût  dû  dire  que  l'on 
descendait  à  Mélite,  et  non  pas  que  l'on  y  montait.  A  ces  deax 
principales  preuves  se  joigneiit  des  inductions  qui  ne  semUent 
pas  non  plus  à  rejeter.  U  est  naturd,  en  effet,  qurna  quartier 
aussi  ancien  que  Mélite,  où  nous  avons  vu  qu'Hercule  avait  été 
initié  aux  petits  mystères,  et  où  avaient  habité  les  héros  enfants 
de  Thésée  et  d'Ajax,  soit  assigné  à  la  partie  de  la  ville  où  s'était 
jadis  établie  l'Athènes  primitive  \  et  qui  offrait  en  réalité  la  situa- 
tion la  plus  avantageuse ,  la  plus  agréable  et  la  plus  forte  aux  an- 
tiques habitants  de  la  cité  des  Théséides.  Il  est  à  noter  aussi  que  le 
remarquable  tombeau  taillé  dans  le  roc,  à  Textrémité  ouest  du 
chemin*  creux  qui  sépare  les  deux  colUneâ  du  Pnyx  et  de  Musée, 
et  vers  l'endroit  où  dut  exister  autrefois  une  des  principales  portes 
de  la  ville,  correspond,  avec  une  sensible  exactitude,  aux  indica- 


*  Démostb.  c.  Co/l  liv,  37. 
«  Thuc.  II,  1 5. 
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lions  que  nous  possédons  sur  l'emplacement  du  tombeau  de  Ci- 
mOa  ou  de  celui  de  Thucydide,  tous  deux  situés  dans  la  région  de 
Méiite,  et  non  loin  des  portes  dites  Méiitides  :  Upàsyàp  rats  MeAi^- 
rifft  'sritXats  xa)«wfÂévait  et/liv  èv  KoiXrf  ta  HoXoitfievoL  Ktfuiivtct  pu^ftara 
(Marcel!.  Vit.  Thucyd.  S  17;  cf.  HerodoL  VI,  11 3,  et  Pausan.  I, 
XXIII,  9).  £nfin  la  proximité  de  Méiite  et  de  T Agora,  qui  résulte 
avec  évidence  de  plusieurs  passages  des  auteurs  anciens  ^  et  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  contestée,  suffirait  à  réfuter  le  sentiment  de 
MM.  Leake,  Ross,  O.  MuUer,  sur  la  situation  de  Méiite,  s'il  était 
reeonnu  universellement  que  TÂgora  était  au  midi  de  TAcropole , 
comme  je  me  suis  efforcé  de  le  démontrer  dans  un  autre  travail^, 
ou  du  moins  à  l'ouest  de  cette  éminence,  entre  les  collines  de  TA-* 
réopage,  du  Pnyx  et  de  Musée,  oomjme  le  pense  M.  Forchhammer. 
Hais  c*est  ici  une  preuve  qui  ne  peut  être  invoquée  que  sous  bé- 
néfice d'inventaire,  et  dont  la  valeur  est  subordonnée  à  la  solution 
de  cette  cfuestion  de  TAgora,  qu'il  serait  bien  désiraUe  de  voir 
résolue,  tant  cette  incertitude  gène  toute  la  topographie  d'Athènes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  situation  de  Méiite  à  l'ouest  de  l'Acropole,  et 
BOB  au  nord,  me  parait  un  fait  mis  à  peu  près  hors  de  doute  par 
les  textes  et  les  circonstances  cpii  vienn^&t  d'être  énoncés,  et  je  ne 
crois  pas  nécessaire  d'y  insister  plus  longtemps  ^.  Dans  l'ensemUe 

*  Plat.  Paraien,  p,  136,  A;  Démosth.  c.  Cou.  liv,  37. 

'  Mémoire  sur  T Agora  et  le  Tholus,  lu  àTAcad.  des  laser,  et  Belles-Lettres, 
août  et  septembre  i853,  publié  dans  la  Revue  Àrchéohgiqae,  n**  de  juillet  et 
aoât  i85d. 

^  Il  existe,  toutefois,  sur  la  situation  de  Mâiite,  un  témoignage  fort  important,, 
({ue  je  ne  dois  pas  négliger  icL  Platon  (RépvJbL  IV,  p.  àZ(^)  parle  d'un  person- 
nage qui,  revenant  da  Pirée  le  long  du.  mur  septentrional,  s*arrêta  à  contempler  les 
cadavres  du  Barathre;  et  Plutarque,  de  son  côté,  nous  apprend  que,  de  son 
temps,  le  lieu  où  Tou  jetait  les  corps  dés  suppliciés  était  situé  tout  près  de  Ton- 
droit  où  se  trouvait  jadis  la  maison  de  Tfaémistoele  avec  Tbiéron  d*Artémis  Aris- 
tiobole,  hiéron  que  Ton  aait  avoir  été  à  Méiite  (cf.  Plutar.  Thànist.  33).  De  là 
semble  résulter,  avec  évidence  la  notion  que  Méiite  était  une  partie  d'Atbènes , 
voisine  du  point  où  le  long  mur  septentrional  rejoignait  la  ville.  M.  Ross  a  bien 
senti  ceUe  conséquence,  par  laquelle  se  trouverait  détruite  la  supposition  que  Mé- 
iite dût  être  cherché  an  nord  de  TAeropole,  et,  pour  échapper  à  cette  réfutation 
si  directe  des  idées  admises  par  lui  sur  la  topographie  entière  d^Athènes ,  il  a 
prétendu  (Ross,  rèBuf^étov,  p.  i3,  n"  47,  et  p.  ao  e&tr.)  que  Pkton  avait  désigné 
ici,  par  rexprasaiou  de  jE^peiof  r9tj(og^  non  le  long  mur  septentrional  rejoignant 
le  Pirée  à  Athènes,  mais  bien  la  portion  nord  de  Tënceinte  de  la  ville,  vnù  rfiu 
ovofuuriav  rov  ^peiou  ret/ous  ivpoét  aS/i  rè  yMxpèi»  teî^oÇf  iXXà  Ta  fiépnov' 
V^épos  Tov  xtSxAov  rov  dareos.  Je  laisse  au  lecteur  à  décider  si. une  pareille  inter- 
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des  dèmes  urbains,  Mélite  représente  la  tribu  Cécropide;  sod  nom 
est  un  de  ceux  qui  reviennent  le  plus  fréquemment  dans  les  ins* 
criptions^ 

8.  Ciriades  a  été  mis  par  M.  Sauppe  au  nombre  des-  dèmes 
urbains,  et  placé  par  lui  dans  la  région  du  sud,  par  la  raison  que 
le  nord  lui  parait  occupé.  C'est,  dans  son  système*  le  dème  re- 
présentaot  la  tribu  Hippothoontide.  Mais  ni  Ciriades,  ni  Coelé, 
pour  lequel  ce  savant  avait  d*abord  penché,  n'étaient,  à  ce  que 
je  crois,  renfermés  dans  Tenceinte  de  la  ville,  et  c'est  un  point 
que  j'examinerai  ultérieurement.  Il  faudrait  donc  chmsir  un  autre 
dème  urbain  pour  l'Hippothoontide.  Cette  difficulté  sera  fadie  à 
résoudre  si,  en  considérant  que  le  Pirée  et  Phalère  étaient  enfer- 
més dans  la  même  enceinte  qu'Athènes,  on  admet  que  ces  deux 
dèmes  maritimes  faisaient  civilement  partie  de  la  ville  elle-mémet 
comme  tout  porte  à  le  penser.  Alors  le  Pirée  serait  légitimement 
substitué  à  Ciriades  pour  représenter  le  dème  urbain  de  l'Hippo- 
thoontide. 

9.  Par  la  même  raison,  Phalère,  qui  est  connu,  comme  dème 
de  l'iEantide ,  représenterait  cette  tribu  parmi  les  dèmes  de  la 
ville,  au  lieu  d'Erétria,  dème  des  plus- douteux ,  que  l'on  ne  ren- 
contre dans  aucune  inscription ,  et  que  tous  les  archéologues  mo- 
dernes ont  rejeté,  à  l'exception  du  seul  M.  Sauppe,  qui,  toutefois, 
reconnaît  lui-même  combien  peu  cette  désignation  présente  de 
vraisemblance. 

10.  11  reste  la  tribu  Antiochide,  dont  le  dème  urbain  parait 
avoir  été  Colono;  Agorœos^,  difiérent  du  dème  extérieur  de  Colone, 
qui  se  nommait  Colonos  Hippios,  et  qui  est  célèbre  pour  avoir  été 
la  patrie  de  Sophocle.  A  la  vérité,  Krueger,  Leake,  Forchhammer, 
regardent  le  KoXanfds  kyopatos  comme  une  colline  voisine  de  l'A- 
gora, et  non  pas  conmie  un  dème;  mais,  quelles  que  soient  les 
transpoisitions  qui  aient  été  opérées  dans  la  répartition  des  dèmes 
entre  les  tribus,  je  ne  saurais  admettre  que  le  seul  Colone  exté- 
rieur ait  pu  être  enregistré  dans  quatre  tribus  difiérentes,  Antio- 
chide, Egéide,  Léontide,  Ptolémaîde,  qui,  toutes  quatre,  dans 

prétation  est  légitime ,  et  si  elle  ne  dénote  pas  plutôt  le  vice  radical  da  système 
topograpbique  proposé  par  0.  Mûller  et  admis  par  MM.  Leake  et  Boss. 

^  Boeckh,  Corp,  Inscr.  n***  8b,  172,  181,  i85;  a55,  370,  S73  sq.  381,  a85, 
390,  3o3,  3o5,  3i3,  353,  397,  àih,  436,  485,  48 1,  606. 

*  Leake,  Topogr.  p.  118. 


les  inscriptioDs  ^  se  présentent  avec  un  dème  de  ce  nom.  U  me 
parait  donc  incontestable  qu'il  y  avait  au  moins  deux  Colonè;  et, 
puisque  nous  trouvons  dans  la  ville  un  lieu  ainsi  appelé,  il  est  à 
croire  que  le  Colone  de  la  ville  était  réellement  un  dème.  C'est 
aussi  ce  qu*ont  pensé  MM.  Ross,  Grotefend,  Boockh,  H.  Sauppe» 
C.  Goetling^,  qui  font  du  Golonos  Agoraeos  le  dème  Ântiocïiide 
des  inscriptions,  l'autre  Colone  étant  probablement  Egéide. 

Pour  ce  qui  regarde  l'emplacement  précis  de  ce  Colone  urbain , 
c'est  une  question  encore  obscure.  Il  est  certain  néanmoins  que  ce 
dème  était  voisin  de  Mélite,  puisqu'on  le  confondait  souvent  avec 
ce  dernier,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  par  le  passage  précité  du 
scholiasie  d'Aristopbane^,  qui  nous  apprend  en  même  temps  que 
tous  deux  étaient  situés  vers  le  Pnyx.  Ayant  donc  dû  assigner  à 
Mélite  la  colline  même  du  Pnyx ,  il  est  nécessaire  de  reconnaître 
que  Colone. urbain,  dont  le  nom  indique  une  situation  élevée, 
occupait,  soit  la  colline  dite  des  Nymphes,  au  nord  du  Pnyx,  soit 
celle  de  Musée,  au  sud.  La  question  se  trouve  ainsi  resserrée 
dans  de  très-étroites  limites,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  choisir  celle 
de  ces  deux  collines  qui ,  par  rapport  à  la  situation  de  l'Agora , 
justifiera  le  mieux  Tépithète  à'Agorœos  que  l'on  donnait  à  ce 
Colone.  Par  là,  en  suivant  les  idées  que  j'ai  exposées  ailleurs  sur 
TÀgora,  je  suis  amené  à  penser  que  le  dème  urbain  de  Colone 
s  etageait  sur  la  pente  du  mont  Musée  qui  se  trouve  le  plus  à 
proximité  de  l'Agora,  ceHe-ci  étant  supposée  au  pied  méridional 
de  l'Acropole,  et  touchant  même  au  mont  Musée  par  le  Tholus 
et  plusieurs  autres  monximents.  A  ce  point  de  vue,  et  en  se.  riap- 
pelant  que  Mélite,  comme  nous  l'avons  vu,  était  souvent  confondu 
avec  Colonos  Agoraeos,  on  s'expliquerait  la  mentipn  dans  Pline 
d'un  oppidum  Mélite'^ y  qui  n'est  autre  probablement  que  la  forte- 
resse fmacédonienne  du  moDt  Musée,  et  qui,  en  réalité,  apparte- 
nait plutôt  à  Colone. qu'à  Mélite.  Cette  expression  à'oppidam  Me- 
lUe  deviendrait  ainsi  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  ce  que 

j  avance,  à  savoir  que  Colone  urbain  occupait  la  colline  de  Musée. 

« 

*  Boeckb,  Corp.  Inscr.  n"*  u5,  i85,  aoo,  agS,  664»  796  et  173;  Ross,  DU 
Demen  vor  Àtdca,  p.  i34  et  i35. 

'  Sèuppe  y  De  Demis  urh,  p.  18  sq,  *,Gôttling,  Mus,  rhen,  IV,  p.  34o  sqq. 
^  Schoï.  Arist.  Av.  997,  au  moi  Mùon;  cf.  i£1ian.  V.  H.  XIII,  la.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  439. 

*  Krose,  II,  i,  p.  i4it  et  Fbrchh.  Top,  p.  88. 
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Dès  lors  Colytte ,  que  Ton  sait  aussi  avoir  été  contigil  à  Mélite^ 
et  qui;  avec  cdui-d ,  passait  pour  le  plus  beau  quartier  d'Athènes, 
dcfut  le  nom  d'ailleurs,  par  la  nature  du  «uffîxe  v^éç^  indique, 
non  moins  que  celui  de  Coloue,  un  lieu  élevé/ devra  naturelle* 
ment  ébre  regardé  comme  ayant,  occupé  la  colline  des  Nympkes, 
au  nord  du  Pnyx,  et  on  s^expliquera  sans  peine  la  prédiledion 
des  Athéniens,  pour  ce  quartier,  si  f  on  eonâidère  la  beauté  de  la 
position  et  Thabitude  qu'avaient  les  anciens  Grecs  d'établir  leurs 
cités  sur  des  endroits  qui  dominaient  la  campagne. 

Je  reconnais  d'ailleurs  que  ces  trois  dèmes  si  rapprochés,  Co- 
lytte, Mélite  et  Colone,  occupant,  à  ce  que  je  pense,  les  trois 
collines  à  l'ouest  de  l'Acropole,  et  formant  la  partie  de  ia  ville  la 
plus  distinguée,  sont  souvent  confondus  dans  les  auteurs,  et  que 
leurs  délimitations  n'étaient  pas  très-précises*  C'est  ce  qui  résolte 
du  passage  déjà  cité  du  scholiaste  d'Aristophane,  où  nous  voyons 
que  Mélite  était  confondu  avec  Colonos  Agorœos ,  confusion  qui 
se  retrouve  dans  l'expression  d'oppidum  Meliie ,  appliquée,  sdon 
toute  apparence,  à  la  forteresse  du  mont  Musée;  et  c'est  ce  qae 
prouve  encore  un  passage  d'Ératosthène  qui  a  été  le  sujet  de  plus 
d'une  discussion,  et  que  je  rapporterai  ici  selon  le  sens  qui  a  été 
adopté  dans  le  Strabon  français  de  la  Porte  du  TheSi  et  de  Coray  t 
«  Je  ne  vois  point,  dit  Ératosthène,  comment  cette  question  (des 
limites  entre  les  continents)  pourrait  devenir  intéressante;  elle 
est  plutôt  du  ressort  de  ceux  qui,  selon  Démocrite,  vivent  uni- 
quement de  disputes.  En  effist ,  là  où  il  n'^dste  aucun  signe  de 
démarcation,  soit  colonne,  soit  barrière,  comme  entre  Colyttos 
et  Mélite,  nous  pouvons  bien  dire  [vaguement]  :  Ceci  est  Mélite  et 
cela  Colyttus,  mais  non  [précisément]  :  Voilà  les  bernes  [de  l'un 
et  de  l'autre];  et  plus  d'une  fois  ce  défaut  de  bornes  précises  a 
causé  des  débats  relativement  à  certaines  possessions,  par  exemple 
entre  les  Argiens  et  les  Lacédémoniens  pour  la  possession  de  Thy* 
rée,  entre  les  Athéniens  et  les  Béotiens  pour  ceUe  d'Orc^  (Stmi. 
fr.  I,  p.  166).  O^  àp&v  <^tf<Ti  fsw  àv  eU  tgpéyfjLora  itataaIpéÇotto 
li  K'jirtffTis  aJdrif)  '  àXXà  (xàvov  épiv  hcaretnfTôiv  fiaXXov  xard  A^fiéxprrov 
éhcu*  («^  ôvtéyp  yàp  éxpt€àjv  6pûâ»,'^Ha6onrèp  RoAAvvo€  xaè  MeAfn;^,  ohp 
&7rfXùiv  if  nsspt^à}<(ùv^  rovro  fièv  é^siv  ^&0àLi  ttri  ro^iro  fiév  It/ti  KoXiv- 
TÔ$,  "soMTÏ  lèi  VLù^lntj  y  ToOff  6pw9  3i  fi^  éx^iv  eivBïv  (Strab.  p.  65).  • 

*  Strab.  I,  IV,  S  7,  p.  65,  C. 
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A  la  vérité,  Meorriud,  Wordsworth,  Leaie  se  sont  apfMiyés  de  ce 
texte  pour  établir  que  les  limites  de  Méiite  et  de  CoLytte  étaient 
Dettement  déterminées  par  des  stèles  ou  barrières,  interprétatioA 
diamétralement  contrifire  à  celle  que  je  viens  de  transcrire;  maïs 
ce  sens  estrepousséparFordihammeretHermann  Sauppe,  conmie 
il  Tavait  défà  été  par  les  savants  auteurs  du  Strabon  français,  les- 
quels déclarent,  dans  leur  note,  qu^ils  ont  bien  connu  ce  sens, 
mais  que  «la  phrase  grecque,  de  quelque  manière  qu*on  la  cons- 
truise ,  ne  saurait  l'autoriser.  « 

Tout  ce  quartier  du  Pnyic,  que,  par  suite  /les  considérations 
précédentes,  j'ai  attribué  aux  dèmes  Golytte,  Méiite  et  Colonos 
AgoraeOs,  est  aujourd'hui  entièrement  inhabité,  et  forme,  avec 
celui  de  Tancien  dème  Cydatbenœum ,  la  partie  la  plus  déserte 
et  la  plus^  minée  d'Athènes.  Il  n'y  a  pourtant  pas  à  douter  que 
les  rochers  du  Pnyx  et  ceux  qui  l'avoisinent  n'aient  été  jadis  cou- 
verts  de  maisons;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  y  distingue 
encore  très  -  aisément  et  partout  les  nombreuses  et  ineffaçables 
traces  qu'y  creusa  le  ciseau,  traces  qui  ont  été  récemment  rele- 
vées, avec  le  plus  grand  soin,  par  M.  Émrile  Buroouf,  et  qui, 
mises  en  regard  des  auteurs  anciens ,  peuvent  fournir  aux  archéo- 
logues le^  éléments  d'une  restitution  détaillée  de  cette  partie  de 
l'antique  Athènes.  Mais  il  semble  que,  dès  les  temps  anciens, 
quand  les  Athéniens  ne  surent  plus  se  contenter  des  modestes  et 
étroites  dexieures  qui  avaient  suffi  aux  Aristide ,  aux  Miltiade  et 
auxPhocion ,  et  qu'un  peuple  d'esclaves  se  pressa  autour  de  chaque 
particulier,  on  commença  à  délaisser  ces  rudes  rodiers  du  Pnyx 
et  des  éminences  voisines,  pour  aller  chercher,  au  nord  et  à  l'est 
de  l'Acropole,  des  terrains  où  les  habitations  pussent  s'étendre  en 
liberté,  et  où  Ton  n'eût  pas  à  aplanir  des  rocs,  ni  à  tailler  au  ci- 
seau des  rigoles,  des  citernes,  des  routes,  des  escaliers.  En  même 
temps  que  l'antique  force,  l'antique  simplicité  se  perdait;  et  la 
ville  primitive,  avec  ses  petites  maisons  étagées  sur  une  pente 
âpre  et  sans  ombrages,  devint  une  ruine  et  un -quartier  mal  famé; 
les  riches  citoyens  se  bâtirent  ailleurs  leurs  maisons,  devenues 
des  palais.  G*est  ce  que  fait  bien  sentir  le  grand  orateur  popu- 
laire, quand  il  reproche  si  hardiment  aux  Athéniens  leur  carac- 
tère d^énéré  :  «  Nos  ancêtres,  dit- il,  étaient  si  simples  et  si  atta- 
chés aux  mœurs  antiques,  que  ceux  qui  connaissent  la  maison 
d'Aristide,  celle  de  Miltiade  et  des  autres  grands  hommes  de  ce 
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tepips-là,  voient  que  rien  ne  les  di&tinguede&  maisons. voisines... 
Mais  voyez  nos  gouvernants  d'aujourd*hui;  ils  ont  passé,  les  uns 
de  la  misère  à  Topulence,  les  autres  de  Tobsurité  à  la  splendeur; 
quelques-uns  se  sont  bâti  des  maisons  dont  la  magnificence  in- 
suite  même  à  nos  édifices  publics  :  leur  fortune  a  augmenté  à  me- 
sure que  TEtat  a  dépéri.  Tt^  kptalei^ov,  xaï  ti)i»  MiAriidou,  xai  rw 
Tare  XoL^Tçpùnf  ohiiav,  et  ris  âpa  oïiev  ôfidav  àiroita  '&or  èalh,  bfa  t^ 
Tôv  ysirovoç  oÙ^èv  frefivorépav  oitrav, . .  ivtoi  hè  (vvv)  ràs  Ihias  oinlas  tôv 
hiffioaiciw  olKotofir^fiéreùv  (reiivorépas  sM  xarsaxsvaiorfiévot  (Démosth. 
2*  Ofynth.).  »  Dans  le  plaidoyer  d'Escfaine  contre  Timarqoe,  le 
quartier  du  Pnyx  parait  encore  comme  un  lieu  habité  :  6o{tos 
eipTfxei  'Sfepi  t&v  oinrjfTécùv  tSùv  èv  ry  Uwni  (iEsch.  c»  Tim,  p.  48 1 
Tchn.)  ;  mais  déjà  ce  ne  sont  plus  que  maisons  en  ruines,  citernes 
béantes,  rues  désertes  et  mal  famées  :  Èveiir^  iè  ehrev,..  ^epÏT^s 
èpïffjJas  TOLinrjç  xai  tov  ràvov  tov  èv  r^  Iltnixi. . . ,  d>ç  Z'  èveitviiadïf  tâv 
olKùnéhoùv  xac  râiv  Xéaauov, . .  [Ibid.).  «  Vous  n'êtes  pas  suions,  sans 
doute,  ô  Athéniens,  dit  Taréopagite  Autolycus,  que  ce  quartier 
soit  mieux  connu  de  Timarque  et  de  ses  pareils  que  des  membres 
de  r Aréopage;  et  tout  le  peuple  éclatait  de  rire  à  ces  mots  (Esch. 
ihid.);  »  car  Jl  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  mœurs  de  Timarque 
et  de  ceux  qui  fréquentaient  les  solitudes  du  Pnyx.  Le. même  fait 
topogr^phique  résulte  de$  détails  fournis  par  Démosthène  dans  la 
Plainte  contre  Gonon.  Mélite  y  est  indiqué  comme  le  lieu  de  réu- 
nion des  débauchés,  des  ivrognes,  et  de  ces  gens  perdus,  qui  s'ap- 
pelaient eux-mêmes  les  initiés  dePriape.  I>ans  ce  tableau  cjue  trace 
Démosthène  des  conciliabules  qu'y  tenaient  les  Diotime,  les  Ar- 
chébiade,.les.Chœrétime,  les  Conon,  même  en  faisant  la  part  des 
exagérations  de  l'avocat,  il  restait  encore  de  quoi  faire  frémir  la 
morale: publique;  aussi  voyons-nous  dans  les  lexicographes  que  le 
nom  de  Méiitien  était  synonyme  de  débauché,  MeXirevs*  xévptos 
(Hesych.  h.  v.).  Cet  état  de  choses  ne  fit  qu'empirer  par  la  suite ^; 
et,  dès  le  temps  de,Sylla,Jels  étaient  l'abandon  et  la  ruine  de  ce 
quartier  d'Athènes,  que  le  terrible  Romain  put  en  profiter  pour 

^  Outre. le  désir  de  s*éiablir.  plus  commodément,  les  Athéniens  durent  être 
portés  à  abandonner  les  rochers  du  Pnyx,  par  ce  motif  que,  n*ayant  plus^  pour 
ainsi  dire,  de  vie  politique,  ni  d'orateurs,  ni  de  liberté,  ni  même  de  marine,  ils 
n'avaient  plus,  comme  autrefois,  intérêt  à  se  grouper  autour  du  fiHiMa  deveou 
muet,  et  en  vue  dune  mer  où  ils  ne  pouvaient  plus  voir  que  les  flottes  de  leon 
maîtres.  ,  ; 
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faire  abattre  de  nhit,  sans  obstacle  et  comme  à  l*insu  des  Athé* 

lijens,  une  bonne  partie  du  mar  qui  défendait  la  ville  de  ce  côté, 

et  pénétrer  par  c«tte  brèche  dans  la  cité  surprise  :  Aùros  hè  ^iXXaç 

ià  fteraÇà  v^  Usipabtffs  "eriXrji  xai  rr^ç  ïepàç  KûLrcÊ^ncàtpaç  xai  <TVvoiiaX{t- 

v(tsi88pi  nétras  vùxtos  èaijXavve  ^pixiiArfs  (Plut.  Syïla,  i^}.  Sous  les 

empereurs,  Athènes  se  porte  de  plus  en  plus  au  nord  et  à  Test; 

c'est  là  que  se  trouvent  tous  les  monuments  de  cette  époque;  c'est 

là  qu'Adrien  bâtit  sa  ville  nouvelle;  et  le  quartier  du  Pnyx  devint 

si  désert,  que  Pausanias  ne  le  mentionne  même  pas  et  le  passe 

complètement  sous  silence.  Un  peu  avant  le  voyage  de  Pausanias, 

Platarque  avait  encore  vu  à  Mélite  la  vieille  et  chétive  maison 

jadis  habitée  par  Phocion  :  A  H  olxla  tou  ^anuàvos  ivt  vvv  èv  ^eXhtf 

hbiwTai  (Plut.  Phoc.  i8),  et,  non  loin  de  ce  respectable  débris, 

OQ  lui  montra  aussi  un  antique  hiéron  que,  six  siècles  auparavant, 

le  vainqueur  de  Salamine  avait  érigé ,  près  de  sa  propre  maison , 

ea  Thonneur  de  Diane  Conseillère  :  Èxeîro  iè  xai  toO  SepiitjroxXéovç 

ehcàvtop  èv  t&  vol&  Tifs  kpta^o^iXrfs  ért  xaff  lipiSs  (Plut.  Thém.  22}. 

Mais  ce  qui  montre  bien  dans  quel  état  d'abandon  se  trouvait  dès 

lors  ce  quartier,  autrefois  le  plus  noble  d'Athènes ,  c'est  ce  qu'ajoute 

ici Plutarque  :  «  Aujourd'hui,  dit-il,  près  de  l'hiéron  d'Artémis  et 

à  l'endroit  où  se  trouvait  la  maison  de  Thémistocle ,  les  esclaves 

publics  vont  jeter  les  corps  des  suppliciés,  ainsi  que  les  vêtements 

et  les  lacets  des  pendus  ^.  UXit^iovU  rifs  oUla^  xar&Txsdourev  èv  Me- 

Unf  là  Upàv  rifs  XprepLlios  kpu/loMiXtfs  ^  ov  vvv  rà  athfxara  rw  ^oLvet" 

fwpévw  oi  ZijpLiOi  'opo^XXovai,  xai  rà  iiiéria  xai  roùs  ^pô/ovs  réh 

^ntnrjfyppévùsv  xai  xadaipeOévrùtv  èx(pépov<Ti  [Ibid»},  • 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  Mélite  peut  s'affirmer  aussi  de  Colone 
urbain  et  de  Golytte,  que  nous  avons  vus  être  contigus  à  Mélite 
jusqu'au  point  d'être  confondus  avec  ce  dernier.  Et  en  effet,  si, 
du  H*  siècle  de  notre  ère,  qui  est  celui  de  Plutarque,  d'Adrien  et 
de  Pausanias,  nous  descendons  jusqu'au  rv*  siècle,  sous  les  em- 

^  D après  la  position  que  j*ai  cru  pouvoir  assigner  à  Mélite,  ce  lieu  correspon- 
drait à  Tendroit  qui  sert  à  présent  aux  équarrisseurs,  et  qni  se  trouve  à  Touest  et 
aa  pied  de  la  colline  des  Nymphes.  Je  puis  dire  même  que,  sur  la  partie  des  ro- 
chers qui  doDiine  ce  lieu  rebutant,  j'ai  remarqué,  à  900  mètres  ouest  du  mo- 
(Jeroe  observatoire,  et  à  doo  mètres  not'd-ouest  du  jSiffftot,  uue  plate-forme  taillée 
<lans  le  rocher,  au-devant  de  laquelle  se  trouve  un  large  perron  de  forme  monu- 
meDtale,  également  taillé  en  plein  roc,  et  que,  selon  ce  que  je  pense,  cet  em- 
piacement,  qui  est  évidemment  celui  d'un  ancien  édifice  important,  pourrait 
Incn  être  celui  du  temple  d'Artémis- Aristobulc. 

MISS.  scJENT.  IV.  29 
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pereurs  CoDstance  et  Julien ,  là  nous  rencontrons  un  nouveau  et 
important  témoignage  sur  l'aspect  plus  que  jamais  triste  et  désolé 
^  que  présentait  alors  le  quartier  de  Mélite  et  de  Colytte.  Dans  un 
discours  à  la  louange  d^Ampélius,  proconsul  de  Grèce,  le  sophiste 
Himérius,  qui  tenait  école  à  Athènes,  et  dont  S.  Basile  et  S.  Gré- 
goire de  Naziânze  furent  les  disciples,  s'exprime  ainsi  :  «Il  y 
avait,  au  beau  milieu  de  la  ville,  un  endroit  très-resserré  appelé 
Colytte,  qui  avait  encore,  à  la  vérité,  le  titre  de  dème,  mais  qui 
n'était  plus  guère  qu'une  dépendance  du  marché.  Attiré  par  l'an- 
tiqué  renommée  du  lieu,  Ampélius  s'y  rend,  et  ses  regards  se- 
prennent  de  la  beauté  naturelle  du  site,  tandis  qu'ils  sont  choqués 
pat  le  délabrement  des  habitations;  il  s'en  afflige  pour  la  ville,  el 
veut  qu'à  l'avenir  Athènes  n'ait  plus  à  rougir  de  cette  tache.  Ire- 
vamôç  Tis  ^  ILoXvtlàç  oUtTco  HOLkoiuevos  èv  xâ  ueaatràrù)  rifç  vàXsoiç  ', 
hfnov  fièv  ixjaâv  èirdjwfiov,  dyopdls  hè  xp^if  rtiuljfievos,  KoerÂ  ^  xXéù^ 
rà  "oràAflu  épierai  kclï  ù(nos  iisl  rèv  rànov,  (ma  rSfs  ^^rfs  hfjfojuyoih 
lievoç'  iZév  ^  rifv  fièv  (^triv  ifyéurdif  rov  ràîfov,  ry  xaraaiuinif  U 
ilttryitvBrf  imàp  rifç  'tsôXsaç ,  où  inifv  â(pifxe  'rakéov  èpuBpioxrtu  Tifv  ^àXw 
M  r&  vpàyficÊTt  (Himer.  ap.  Phot.  p.  376,  b.  6).  » 

Enfin,  si  nous  arrivons  aux  âges  modemes,  nous  trouverons 
entièrement  consommée  la  ruine  de  ce  quartier  occidental,  déjà 
coomiencée  dans  les  âges  anciens.  Il  n'est  aujourd'hui  aucune 
partie  d'Athènes  qui  présente  une  solitude  aussi  complète  que  ces 
collines  du  Pnyx,  des  Nymphes,  de  Musée.  Là,  aucune  maison 
ne  s'élève,  aucun  sanctuaire  n'appelle  le  voyageur,  et  le  temps 
n'a  respecté  que  ce  qu'il  ne  pouvait  détruire,  c'est-à-dire  les  in- 
nombrables empreintes  taillées  dans  le  rocher,  et  cette  tribune 

'  M.  Leake  me  paraît  se  servir  à  tort  de  cetle  expression,  -èv  rf  luamriT^, 
pour  prouver  que  Colytte  était  au  centre  de  la  ville,  fin  the  centre  of  the  city» 
(Leake,  Top,  ofÂth.  i84i*Iip«4d3),et,  selon  lui,  au  nord  de  TÂcropoIe.  Je 
crois  que  les  mots  du  texte  correspondent  seulement  à  notre  locution  cen  plein 
Paris.»  Tout  le  passage  d^Himérius  est,  du  reste,  assez  obscur;  mais  il  mérite 
d'être  étudié  avec  soin.  Par  le  mot  a^ÈVànisét,  je  pense  que  Tauteur  a  désigné  la 
gorge  rocheuse  entre  les  collines  du  Pnyx  et  de  Musée,  auquel  cas  nous  trouve* 
'  rions  ici  un  nouvel  exemple  de  la  confusion  entre  Colytte  et  Mélite,  poisqus 
vrai  dire  cette  gorge  appartient  plutôt  à  Mélite  qu'à  Colytte.  Les  mots  èyopis  iè 
Xp^h-  TifM&ftevo;^  si  je  les  ai  bien  entendus,  s*appliqneraient  très-bien  à  cette 
gorge  par  laquelle  passe  la  route  la  plus  directe  entre  le  Piréè  et  la  région  an 
sud  de  TAcropole  que  j*ai  assignée  à  X Agora.  D'après  Tétat  actuel  des  lieax,  il 
est  encore  facile  de  voir  qu'une  route  très'>fréquentée  par  les  chars  a  traversr 
cette  gorge. 
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qui  défie  tous  les  «flbrts  des  siècles,  parce  quelle  est  aussi  iné- 
branlable que  le  roc  dont  elle  fait  partie. 

CONCLCSrON. 

Dans  les  réflexions  qui  précèdent ,  j'ai  cherché  surtout  à  éclairer 
la  topographie  de  la  ville  d'Athènes,  en  déterniinant  quels  étaient 
les  dèmes  qui  composaient  la  cité,  et  quelle  était  la  situation  de 
chacun  d'eux  par  rapport  à  TÂcropole,  leur  centre  commun,  Ces 
points  bien  établis,  il  deviendrait  plus  facile  de  résoudre  une 
foale  d'intéressantes  questions  de  détail  qui  sont  jusqu'ici  pen- 
dantes, et  de  mettre  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  le  panorama 
fidèle  de  TÂthènes  de  Péridès  et  de  Démosthène.  Les  vestiges  qui 
subsistent  encore  sur  le  terrain ,  et  qui ,  pour  la  partie  occiden- 
tale, ont  déjà  été  relevés  avec  soin,  aideraient  beaucoup  à  celte 
tâche  ^  et  ces  ruiHes  coïkfuses  se  peupleraient  de  souvenirs  précis. 
Mais  j'ose  dire  que  ce  résultat  si  désirable  me  parait  impossible  à 
atteindre,  tant  que  Ton  s'obstinera  à  chercher  Mélite,  Colylte, 
Colone  urbain  dans,  la  région  septentrionale,  et  l'Agora  dans  la 
région  occidentale.  Mon  plus  vif  désir  serait  d'arriver  à  commu- 
niquer à  d'autres  la  conviction  que  je  me  suis  faite  sur  ce  sujet; 
Qiais  je  suis  loin  de  me  flatter  d'y  avoir  réussi.  J'aurais  déjà  ob- 
tenu beÂQcaup,  si  je  pouvais  du  moins  provoquer  sur  ce^point 
quelques  nouvelles  recherches  de  la  part  des  éminents  archéo-^ 
logues  qui  seuls,  par  l'autorité  de  leur  savoir  et  de  leur  nom, 
ont  droit  de  prononcer  dans  ce  débat. 

Pour  me  résumer,  l'opinion  que  je  suis  conduit  à  proposer  sur 
Tensemble  delà  topographie  d'Athènes  est. celle-ci  :  chacune  des 
dix  tribus  était  représentée  dans  la  ville  par  un  dème,  et  ces  dix 
dèmes  urbains  étaient  : 

1.  Tribu  Érechthéide,  Agryle  inférieure  (au  sud-est  de  l' Acro- 

pole); 

2.  Egéide,  Colytte  (colline  dite  des  Nymphes,  à  l'ouest 

de  l'Acropole); 

3.  Pandionide,  Cydathenœum  (au  sud  de  l'Acropole); 

4.  Léonlide,  Scambonîdes  (au  nord  de  l'Acropole)  ; 

5.  Acamantide,  Céramique  intérieur  (au  nord-ouest  et 

au  sud  de  l'Acropole); 

0. OEnéide,  Butades  (au  nord-est  et  au  sud  de  TAcro- 

polc?); 

M.  20. 


! 
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7-  Tribu  Cécropide,  Mélite  (colline  du  Pnyx,  a  Fouest  de  l'A- 
cropole);* 

8.  Hîppothoontîde ,  le  Pîrée  (port  compris  dans  Tenceinle 

de  la  ville); 

9.  iEantide,  Phalère  {idem); 

10.  Ântiochide»  Colonos   Agoraeos  (colline  de  Masée,  à 

Touest  de  l'Acropole). 
Leur  disposition  topographique  peut  être  figurée  comme  il  suit  : 


Colytte       ♦  %  *^ 

a       Mélite         9'^      Acropole       *  *  L 

«. 

Dèmes  suhurbairu.  —  Ces  conclusions  étant  admises,  les  diffi' 
cultes  relatives  à  certains  dèmes  qui,  par  les  uns  sont  mis  dans  la 
ville,  et  par  les  autres  sont  rejetés  au  dehors  de  Fenceinte ,  se  troa- 
veront  parie  fait  résolues,  puisque,  d'après  M.  Hermann  Saappe, 
chacune  des  dix  tribus  ne  comptait  qu'un  seul  dème  urbain.  Dès 
lors,  Gœlé,  Ceiriades,  Diomeia,  qui  appartiennent  à  des  tribus 
déjà  représentées  parmi  les  dèmes  de  la  ville,  devront  prendre 
place  en  dehors  des  murs  d'Athènes,  bien  que  M.  Leake  considère 
Diomeia,  M.  Sauppe  Ceiriades,  et  M.  Forchhammer  Cœlé,  comme 
ayant  fait  partie  de  la  ville  même.  On  peut,  d'ailleurs,  opposer  à 
l'opinion  de  ces  savants  des  raisons  directes  tirées  des  textes  anciens 
«t  de  l'état  des  lieux. 

Cœlé,  KoiXtf.  —  Cette  localité,  qui  fut  la  patrie  de  Leptine,  et 
qui  renfermait  les  tombeaux  de  Cimon  et  de  Thucydide,  a  été 
placée,  par  O.  MûUer  et  par  MM.  Leake  ^  Ross,  Ulrichs,  etc.  au 

^  Leake,  Top,  o/Aihens,  i84i,'I*p.  449;  Ulrich^,  0/  "Xtitéptt  xeù  rd  Ttî^? 
rëv  kOiiv&vi  Ro»»,  r6  BfiatJov^  it.T.X,  p.  18,  noie  47  ;  Forchh.  Top.  o/*ilf jk.  p.  49 
et  74  sq.  —  Contre. Topinion  que  Cœlé  ne  fût  pas  un  dème,  voyez  Boas,  Die  Or- 
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nord  d'Athènes;  par  M.  Forcbhammer  au  sud,  entre  le  moul 
Musée  et  les  collines  de  lllîssus.  Cette  divergence  d'opinions  est 
la  conséquence  inévitable  de  la  façon  dont  ces  savants  entendent 
la  situation  de  Mélite;  car  les  textes  anciens  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'il  n'y  eût  corrélation  étroite  entre  Méliteet  Cœlé.  D'après 
la  position  que  le  scholiaste  d'Aristophane  (voy.  ci-dessus)  assigne 
lui-même,  en  se  fondant  sur  le  tableau  officiel  des  circonscriptions 
de  la  ville,  il  devient  donc  nécessaire  de  ranger  aussi  Cœlé  dans 
la  région  occidentale,  et  non  point  dans  la  région  septentrionale. 
Quanta  la  situation  extérieure  de  ce  dème,  elle  semble  résulter 
des  textes  suivants  :  «  Le  tombeau  de  Thucydide,  dit  Marcellinus, 
se  trouve  près  des  portes,  dans  un  lieu  de  VAtiique  qui  est  appelé 
tœlé,  E(/li  iè,aÙTO^  ràpoç  ^aXrjt^lùv  r&v  ^avXôv  iv  Xfi^pl^p  Tifç  kr^ nerfs  b 
Ulif  wkeïi%i\  »  et  plus  loin  il  ajoute  que  «  le  monument  de  Ci- 
mon  est  à  Cœlé ,  près  des  portes  Mélitides  :  IIp6$  yàp  xaU  MeAj^r/ien 
^Aai5  é(j7iv  èv  JLotXtf  rà  KaXoxtfieva  Ktfju^ta  iimifiaroL  (Marcell.  Vit. 
ThemisL  S  55;  cf.  Vit.  Thucyd.  S  17).  Pausanias  dit  de  même  : 
Nfta(Toi)  ^wiKiAAùM) i(/liv  où  ^à^pù)  'istvX&v  MeAiTAcDv  (Pausan.  1/ 
xiui,  g}.  Que  si,  malgré  l'expression  èv  x^P^V  '^^  k^sItMifs  à  KoiXif 
««AsiTai,  on  voulait  encore  placer  Cœlé  dans  Athènes  même,  et 
eo  dedans,  non  en  dehors  des  portes  Mélitides,  on  rencontrerait 
«ne  grande  difficulté  à  faire  concorder  avec  celte  opinion  la  phrase 
où  Hérodote  nous  apprend  que  Cimon  fut  enterré  au  devant  de  la 
ville,  ei  à  l'extrémité  de  la  route  qui  y  arrive  par  Cœlé,  TéOavlai 
U  K/fiov  larpà  rov  âaleos,  ^aéptfv  rifs  lia  KolXtfs  uaXeoyLhnfs  ô3ou  (Hé- 
«^od.  VI,  xo3).  Enfin,  si  l'on  consulte  le  terrain,  on  verra  qu'au 
sud-ouest  des  éminences  du  Pnyx  et  de  Musée,  le  sol  se  courbe  et 
se  creuse  pour  former  la  vallée  dans  laquelle  vient  se  perdre 
lllj|^us,.et  on  çomprendrfi  que  ce  fond  ait  pu  être  appelé  ILoiXifi 
Si,  en  outre,  on  observe  que,  dans  cet  endroit  même,  se  trouve 
uoe  grotte  très-remarquable,  pratiquée  au  ciseau  dans  le  rocher, 
on  ne  sera  pas  éloigné  d'y  voir  le  tombeau,  ou  de  Cimon,  ou  do 
Thucydide;  et,  en  présence  d'un  pareil  accord  des  textes,  des 
lieux  et  des  monuments  encore  existants,  il  sera  difficile  de  con- 
server des  doutes  sur  la  véritable  situation  de  Cœlé.  Par  suite, 
'emplacement  précis  de  la  porte  Mélitide  devra  être  cherché  non 


nifrtcoft  Attika,  h.  v.;  Grotefend,  Encycl  Paidy,  Auica;  Boeckh ,  /nscr.  n**  i58, 
275,3o5,65oet65i. 
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lom  de  là,  et  probablemeot  dans  la  dépression  qui  sépare  le  moot 
Musée  du  rocher  plus  à  l'ouest  dan^  lequel  est  taillée  la  grotte  ci- 
dessus  indiquée. 

Diomêia,  dème  Égéïde,  peut,  avec  une  grande  probabilité,  être 
considéré  comme  extérieur,  puisque  le  Cynosarge,  qui  en  faisait 
partie,  est  connu  comme  ayant  été  en  dehors  des  murs,  èvw 
KMHHràpysi  yv^vaaià)  y  iiixpdv  AvtûSep  r&v 'tsvXà^  (Diog.  L.  m  i4n- 

tUth.  VI,  i3;  adde  Plutarch.  ThemisU  i  ;  Herodot.  V,  63;i£scbin.c. 

» 

Timor,  p.  119^  Reiske).  Cependant,  MM«  Leake  et  Forcbhammer^ 
*e  mettent  dans  la  ville,  et  supposent  que  le  Cynosai^e  le  prolon- 
geait en  dehors  des  murs.  Je  ne  connais  aucune  raison  qui  puisse 
être  invoquée  à  Tappui  de  leur  sentiment,  et  la  phrase,  de  Plu- 
tarque  {de  Exil  6)  i*  Est<e  donc  s'exiler  que  de  passer  deMélite 
à  Diomeia?»  sur  laquelle  ils  se  fondent,  ne  saurait  être  r^rdée 
coomie  une  preuve  que  Diomeia  fût,  ainsi  que  Mélite,  à  Tinté- 
rieur.  Quant  à  remplacement  de  ce  dème,  on  sait  qu'il  doit  être 
cherché  au  nord-est  de  la  ville  ,v  et  je  pense  que  le  monastère 
d^Haghios  Âsômatos,  sur  le  penchant  du  Lycabette,  entre  Athènes 
et  Ampelokipos,  représente  Tancien  Heracleiam  du  Cynosaige. 

Ceiriades.  ^^-^  M.  Sauppe  est  le  seul  qui  ait  fait  de  cette  localité  un 
dèmç  urbain.  C'est  une  conséquence  de  son  système,  qui  exigeait 
un  dème  de  la  tribu  Hippothoontide  ;  mais  il  n'est  pas  à  croire 
que  cette  conséquence  trouve  de  nombreux  adhérents.  M.  Sauppe, 
en  effet,  se  fonde  sur  ce  que,  d'une  part,  nous  savons  que  Cei- 
riades  renfermait  le  lieu  de>supplice  appelé  Barathre,  kêiimfcilè 
^  Ôpfyyfi'A  Ti  èv  KetpiéAcûv  ^fKa  (Schol.  ap.  Bekk.  aneci.  p.  3  ig ,  8j< 
et  que,  d'autre  part,  il  est  connu  que  le  Barathre  se  trouvait  dans 
Athènes  même,  là  où  furent  construits  le  Métrôon  et  le  Bouieu- 
terion  (Photius,  Lexic.  p.  268),  c  est-à-dire  dans  l'Agora.. Mai^ici 
je  pense  que  M.  Sauppe,  comme  plusieurs  autres  antiquaires,  a 
fait  une  regrettable  confusion  de  deux  choses  fort  différentes,  du 
Barathre  des  condamnés  et  du  Barathre  du  Métrôon.  Les  raisons 
qui  m'ont  paru  dénoter  cette  différence  sont  les  suivantes  :  1°  il 
est  dit  dans' les  auteurs,  qu'après  le  meurtre  du  prêtre  de  Cybèle, 
on  combla  le  lieu  où  il  avait  été  précipité,  xaeFùtxfiMgémes  xal  rùBi- 
paBpov  (Suid.  h,'  v,)\*x6  (lèv  y^àjapa,  naTéx^^o»  (Phot.  i.  L),  et  que 
sur  l'emplacement  on  construisit  le  Métrôon  ;  d'où  il  sait  que  ce 

^  Leake ,  p.  87 1 ,  et  Forchh.  p.  8 1 . 
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liea  ne  put  ensuite  servir  de  Barathre  ;  2®  il  serait  bien  étrange 
que  la  police  d'Athènes  eût  adopté  Tasage  de  jeter  les  corps  des 
soppliciés  dans  un  lieu  voisin  du  Métrôon ,  c'est-à^lire  en  pleine 
Agora,  et  au  centre  même  d'Athènes;  3*^  un  passage  de  Platon 
[Civit  IV,  p.  439  E),  où  il  est  question  d'un  personnage  qui*,  en 
revenant  du  Pirée,  le  long  du  mur  septentrional,  s'arrêta  à  con- 
templer les  cadavres  du  Barathre,. prouve  que  ce  lieu,  et,  paf 
ccDséqaent,  le  dèmc  Ceiriades,  où  il  se  trouvait,  ne  peut  être  cher- 
ché que  vers  le  nord-ouest  d'Athènes,  en  dehors  de  cette  viUe, 
ctie  long  du  ^àpeiov  tet/ps. 

Enceinte  d'Athènes,  —  D'après  les  considérations  qui  précèdent  < 
il  devient  possible  de  déterminer  approximativement  l'étendue  du 
pourtour  de  Fancienne  Athènes,  question  sur  laquelle  il  existe 
aussi  de  grandes  divergences. 

Au  nord-est,  en  admettant  que  le  gymnase  et  l'Heracleium  du 
Cynosarge  sont  représentés  aujourd'hui  par  le^couvent  d'Haghios 
Asomatos,  et  sachant,  d'ailleurs,  que  le  Cynosarge  était  à  peu  dé 
distance  des  portes,  èv  v^  Kvvoaé^et  yviivsffiùt^  piocpàv  évù)de»  rôw^ 
mXèv  (Diog.  L.  VI,  1 3) ,  on  peut  fixer  la  limite  d'Athènes  à  quatre 
stades  (730  mètres)  environ  à  l'ouest  d'Haghios  Asomatos,  à  moi- 
tié  de  la  distance  entre  ce  couvent  et  le  palais  actuel  du  roi  ^,  ré« 
KQltat  d'autant  plus  probable  que  l'enceinte  d'Athènes  se  trouvera 
ainsi  à  onze  ou  douze  stades  du  village  d'Ampelokipo,  l'ancienne 
Alopèce,  comme  l'exige  le  témoignage  d'Eschine,  rd  h'kXamsHff^i 
Xj^^ov,  è  ^'éLTstùdev  rovTeixpvs  ëvhsHCL'^  3tf^6xa  ^dSia  (iEsch.  c.  Ti- 
mr.  p.  53,  Tchn.). 

Au  nord-ouest,  la  limite  est  fixée  par  la  chapelle  Haghia  Triada, 
dont  l'emplacement  marque  la  situation  de  l'ancienne  porte  Dipyle. 
(  Voy.  Raoul-Rochette ,  Joutn,  des  sav,  j  uin  1 8  5 1 .  ) 

Au  suâ-est,  tious  avons  compris  dans  l'enceinte  de  la  ville  le 
dème  d'Agryle  inférieure  avec  le  Stade;  et,  par  là,  nous  sommes 
amené  à  reporter  la  ligne  des  murs  d'Athènes  au  sud  du  Stade. 

Au  sud-ouest,  enfin,  les  idées  que  nous  nous  sommes  faites 
concernant  ia  situation  respective  de  Mélite  et  de  Gœlé,  nous  por- 
tent à  souscrire  entièrement  aux  vues  de  M.  Forchhammer  et  de 
M.  Raoul-Rochette ,  qui  étendent,  de  ce  côté,  les  limites  d'Athènes 
jusqu'au  pied  des  collines  du  Pnyx,  des  Nymphes,  de  Musée*  au 

'  A  5oo  mètres  est  du  palais  du  roi ,  sur  le  plan  d'Athènes  par  Aldenfaoven^ 
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Heu  de  les  an*éter,  comme  M.  Leake,  sur  le  faite  de  ces  émioences. 
En  oatre  des  preuves  apportées  par  ces  deux  savants,  cm  peut  citer 
encore  les  traces  d*habitations  dont  les  trois  collines  sont  revêtues 
dans  toute  leur  étendue,  et  desquelles  il  résulte  que  la  ville  se  pro- 
longeait, en  efifet,  jusqu'au  pied  occidental  des  rochers.  Jajoa- 
terai  ici  que,  si  mes  souvenirs  et  mes  notes  sont  fidèles,  il  existe 
tout  le  long  de  la  crête  d'un  rocher  qui  se  trouve  au-dévant  et  à 
Touest  des  collines  du  Pnyx  et  de  Musée,  une  traînée  de  vestiges 
paraissant  appartenir  à  une  muraille  antique  avec  tours,  dans  ia 
direction  exacte  du  Pirée;  et  je  ne  serais  pas  éloigné  dy  voir  un 
débris  du  long  mur  méridional ,  venant  se  rattacher  à  Tenceinte 
d'Athènes,  précbément  entre  les  collines  du  Pnyx  et  de  Musée, 
à  la  base  de  ces  éminences«  Ce  qui  semblerait  le  démontrer,  c'est 
que  le  revers  notd  de  ce  rocher,  c'est-à-dire  celui  qui,  d'après  l'idée 
ci-dessus  émise,  aurait  été  à  l'intérieur  des  longs  murs,  porte  les 
mêmes  empreintes  d'habitations  que  les  trois  autres  collines,  tau- 
dis que  son  revers  sud,  c'est-à-dire  celui  que  je  suppose  en  dehors 
des  longs  murs,  comme  aussi  de  l'enceinte  de  la  ville,  ne  moDtre 
point  les  traces  du  ciseau.  Là  se  trouve  seulement  la  grotte  que 
je  regarde  comme  le  tombeau  de  Gimon  ou  de  Thucydide ,  tom- 
beau que  l'on  sait  avoir  été  en  dehors  de  la  ville. 

Le  périmètre  entier  de  l'enceinte  d'Athènes,  ainsi  que  nous 
l'apprennent  plusieurs  textes  anciens  (Thuc.  Il,  1 3,  et  le  schol.; 
Dion  Chrysost.  Orat  6),  mesurait  6o  stades,  ou  environ  io,ooo 
mètres.  Or,  si  on  relie  entre  eux,  par  une  enceinte  circulaire,  les 
quatre  points  extrêmes  que  je  viens  d'indiquer,  on  arrive  à  dé- 
crire un  pourtour  de  9,000  mètres,  chiffre  qui  se  rapproche  sen- 
siblement du  chiffre  rond  ancien;  d'où  l'on  peut  inférer  que  les 
vues  ci-dessus  émises,  tant  sur  les  dèmes  urbains  et  suborbaîffs 
que  sur  l'enceinte  d'Athènes,  sont  en  quelque  sorte  confirmées  par 
ce  résultat  généfal  qui  les  embrasse  toutes. 

Pour  terminer  ce  chapitre  des  dèmes  urbains ,  il  me  resterait  à 
traiter  ici  des  dèmes  du  Pirée  et  de  Phalère,  que.  j.'ai  rattachés  ci- 
vilement  à  la  ville;  mais,  vu  l'importance  de  la  question  topogra- 
phique récemment  soulevée  au  sujet  de  ces  deux  localités,  il  nie 
semble  plus  convenable  de  réserver  cette  matière  pour  on  cha* 
pitre  spécial. 
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RâPPonT  de  M.  Chabaillesar  les  manuscrits  du.  Trésor  de  Brunefto  Latihi 
conservés  dans  les  hibliothè{iues  de  Rennes,  Lyon,  Berne  et  Genève. 

Monsieur  le  Ministre, 

J*ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  du  résultat 
de  la  collation  des  manuscrits  du  Livre  (fa  Trâor/ par  Bruoetto 
Latini,  conservés  dans  les  bibliothèques  publiques  des  villes  de 
Rennes,  de  Lyon ,  de  Berne  et  de  Genève,  et  de  Texamen  de  quel- 
ques autres  manuscrits  renfermant  des  pièces  ou  des  documents 
qui  se  rattachent  aux:  ouvrages  dont  la  publication  a  été  décidée 
par  le  Comité  et  approuvée  par  Votre  Excellence. 

Cette  nouvelle  collation  du  texte  du  Trésor  a  été  faite  sur  la 
copie  déjà  soigneusement  revue  du  manuscrit  198  ^  fonds  du  sup- 
plément français,  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  La  leçon  de 
ce  manuscrit  est  datée  de  1 284  ;  c'est  la  plus  ancienne  et  la  meil- 
leure que  je  connaisse.  Exécutée  onze  ans  avant  la  mort  de  Tati- 
teor,  elle  a  été  adoptée  pour  base  de  la  publication  de  cet  ou- 
vrage, dont  vous  avez  bien  voulu  me  charger. 

La  bibliothèque  'de  la  ville  de  Bennes  possède  un  manuscrit 
coté  147,  in-foUo,  vélin,  renfermant,  entre  autres  ouvrages  sur  les 
scicDces,  le  texte  delà  première  rédaction  du  Livre  du  Trésor,  daté 
de  i3o3  ;  ainsi  la  transcription  a  dû  en  être  faite  sur  un  texte  con- 
temporain de  Brunetto  Latini,  mort,  conoinie  on  sait,  en  1295. 

On  y  trouve  la  leçon  du  manuscrit  1 98 ,  moins  les  interpolations 
critiques  si  curieuses  qui  se  rencontrent  dans  ce  dernier.  Malgré 
le  soin  qu'on  a  pris  de  revoir  cette  leçon ,  comme  le  témoignent 
les  lettres  eties  mots  pointés  pour  en  indiquer  la  suppression, 
die  n'est  pas  très-correcte^,  j'y  ai  remarqué  même  d'assez  fré- 
quentes omissions  de  membres  de  phrase  et  de  phrases  entières. 
Dans  la  partie  consacrée  à  l'histoire  naturelle ,  le  chapitre  de  ïa 
Huppe  manque  totalement,  par  l'inadvertance  du  copiste,  car  la 
nibrique  ou  le  sommaire  de  ce  chapitre  a  été  surchargé  et  changé 
en  celui  de  l'Arondelle.  Enfin  cette  leçon  porte  la  faute  si  gros- 
sière qui ,  dans  la  plupart  des  manuscrits  français  et  jusque  dans 

'  Je  signalerai,  entre  autres,  une  faute  grave  de  lecture  :  au  livre  III,  cha- 
pitre «Des choses  dont  li  sires  se  doit  garder  par  la  raison  dou  commun,  »  au  lieu 
<Ie:  «Nule  chartre  de  vente  »,  on  lit  :  «Nuie  charité  devant.  » 
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la  traduction  italienue  du  Trésor,  transforme  le  nom  da  prophète 
Esdras  en  Eforas. 

Cependant,  et  malgré  ses  imperfections,  le  manuscrit  delà  ville 
de  Rennes  est  précieux.  D'abord  il  donne,  comme  je  lai  déjà  fait 
rien^arquer,  la  leçon  non  interpolée  de  la  première  'rédaction  du 
Livre  da  Trésor  à  la*date  de  (février-avril)  i3o3^,  en  dialecte  de 
llle*dc-France,  c'est-à-dire  dans  le  dialecte  dont  s'eat  servi  très- 
probablement  Brunetto  Latini.  De  plus,  ce  volume  renferme  une 
série  d'ouvrages*didactiques  en  prose  et  en  vers,  propres  à  donner 
une  idée  assez  juste  de  l'état  des  sciences  au  xiV  siècle,  tels  que 
rimage  du  Monde,  la  Mappemonde,  par  Pierre  (extrait  et  traduc- 
tion en  vers  de  Solin) ,  le  Milliaire  de  Méthode,  les  Lunes  de  Sa- 
lomon ,  la  Lettre  à  savoir  le  nouvel  kaiendrier,  par  Guillaume  de 
Saint-Cloud,  le  Liicidaire  des  Grands,  le  Livre  de  Sydrac  on  de  la 
Fontaine  de  toutes  sciences,  etc.,  etc.  2. 

A. la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Strasbourg,  je  uai 
trouvé  d'autre  recueil  encyclopédique  que  l'ouvrage  de  l'abbesse 
Herrade^*  Seulement,  parmi  les  belles  sculptures  dues  au  ciseau 
d'Erwin  de  Steinbachet  de  sa  fille,  qui  décorent  le  pilier,  près  de 
la  célèbre  horloge  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  j'ai  remarqué  les 
figures  allégoriques  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi,  dont  une 
miniature  du  manuscrit  n^  7066  du  Trésor  offre  l'exacte  repro- 
duction. 

De  Strasbourg  je  me  suis  rendu  à  Bàle.  La  bibliothèque  de  cetle 
ville,  riche. en  manuscrits  sur  l'histoire  locale,  possède  un  seul 
manuscrit  français  et  ce  n'est  point  le  Trésor  de  Brunetto  Latini. 

Je  passai  à  Berne  afin  d'y  coUationner  ma  copie  sur  le  manuscrit 
du  Tr^^or  conservé  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville  «  et  surtout 

*  Le  scribe  nous  apprend  quil  se  nomoiaît  Robin  Bontemont,  el  qn*il  a  copié 
les  1  ]3  feuillets,  in^fol.  à  trois  colonnes,  du  Trésor,  du  jour  de  ia  Parificaiioo 
(3  février]  au  mardi  après  Quasimodo  (16  avril] ,  de  Tj^nnée  i3o5,  c*e4t4<dire 
eu  deux  mois  et  demi.  Peut-être  faut-il  attribuer  les  omissions  et  les  erreurs  du 
copiste  à  la. précipitation  qu'il  a  mise  dans  son  travail. 

*  Voir  Description,  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  bibliotlièqtte  pabUtiBC 
de  la  ville  de  Rennes,  par  M.  Maillet,  Rennes,  iSSy,  în-8°,  p.  1 13-161. 

^  c  Hortus  deliciarum  ex  diversis  sacras  scripturse  philosophiaeque  floribus,  ad 
Gbristi  laudem  ejusque  ecclesia&  utilitatem  consitus,  per  Herradem  bohenbur- 
gensis  cœnobiî  abbatissam . . .  Anno  Domini  mclxxx  ,  etc.  In-folio  maximo.  »  Ce 
précieux  volume  est  enrichi  d'iin  grand  nombre  de  miniatures  trbs-renuirqoa- 
bles  ;  nous  citerons,  par  exemple,  les  figures  des  neuf  muses  et  celles  des  sept 
arls(fol.  3i  el32); 
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pour  examiner  une  chronique  écrite.en  français  et  attribuée  à  JBru^ 
netto  Latini  ^ 

Le  manuscrit  du  Trésor  est  un  petit  in-4^  sur  vélin,  du  com- 
mencement du  xiv^  siècle.  Il  ne  contient  que  la  moitié  environ  du 
premier  livre.  Deux  petits  traités  en  latin  ^  sont  intercalés  au  mi- 
lieu deTouvragedeBrunetto,  qui,  dans  ce  voliune,  se  termine  parla 
noticesurrAndéa(^rJé£(, le  Héron).  C'est  le  seul  chapitre  d'histoire  ' 
aaturelie  et  le  dernier  du  Livre  da  Trésor  qxxi  existe  dans  ce  ma-^ 
nuscrit.  Ce  long  fragment  appartient  à  la  première  rédaction  de 
l'ouvragé,  et  le  texte  en  est  assez  correct;  malheureusement  il  y 
règne  la  plus  grande  confusion ,  et  de  nombreux  renvois  ne  suf-* 
fisent  pa^  pour  la  dissiper  entièrement.  On  a  transcrit,  à  la  suite, 
la  table  puis  le  texte  d'un  Traité  de  la  nature  des  herbes,  et  pre- 
imèrement  de  TAmise,  de  Sancdragon,  de  Genciene,  etc.,  etc.  Les 
plantes  y  sont  considérées  au' point  de  vue  médicinal,  et  Fauteur 
anonyme  leur  attribue  des  eOets  merveilleux.  Hàtous*nous  d'a- 
jouter qu'il  donne  des  préceptes  plus  raisonnables  et  plus  sensés 
pour  les  accouchements.  Le  tout  est  accompagné  de  quelques  for- 
mules de  remèdes  rédigées  en  latin  et  suivi  dune  double  leçon  dit 
Lapidaire,  l'une  en  vers  et  l'autre  en  prose  ^.  Si  nous  en  croyons 
l'auteur,  •  Grans  vertus  est  douée  as  herbes  et  très  grans  as  pierres.  » 
Par  exemple,  à  l'article  del  Coral,  il  dit  :  «  Coral  est  une  pierre 
dont  ill  en  bat  de  noirs  et  de  rouges.  Li  maistres  des  anciens 
dient  que  cilz  qui  le  portent  n'ont  garde  de  foudre  ne  de  tempeste 
ne  de  gresle  ;  ele  vaut  moult  contre  ces  choses.  Se  ele  est  portée 
es  chans  ou  es  vignes,  ele  multiplie  les  fruitz  ;  et  si  aide  à  mener 
bone  vie.  »  Ainsï  des  autres. 

Le  manuscrit  n**  98,  in  folio  sur  vélin,  écrit  vers  la  fin  du 
XIII*  siècle  et  conservé  également  à  la  bibliothèque  de  Berne,  m'a 
paru  bien  autrement  important;  aussi  a-t-il  été  de  ma  part  l'objet 
d'un  long  examen.  Ce  volume  renferme  la  dernière  partie  d  une 
chronique  en  prose  française,  dans  laquelle  plusieurs  chapitres 
de  l'ouvrage  de  Brunetto  Latini  sont  fondus  textuellement,  no- 
tamment les  discours  que  César  et  Caton  prononcèrent  à loccasion 

^  Voir  Sinner,  CataL  codicum  miss.  BihL  Bernensis,  1. 11,  p.  A  i-42. 

'Le  premier  est  intitulé  :  Epistola  Anstolelis  missa  reyi  Alexandro, de  regimine 
rorporiê  ;  et  le  second  :  De  quatâor  temporihus  anni. 

^  J  ai  copié  Tarticle  de  la  Magnete;  on  \e  trouvera  aux  extraits  joints  à  ce  rap- 
port, souple  n**  I. 
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de  la  conjuration  de  Catilina^  Amené  par  l'ordre  chronologique  à 
.raconter  la  mort  de  Gaton,  le  chroniqueur  dit  :  «  Pour  ceu  que 
nous  avons  pairieit  de  la  mort  à. si  vaillant  philosophe  corne  fat 
Gâtons,  boins  nos  samble  que  nos  vos  dixons  acuns  de  ses  assei- 
gnemans  ;  car  il  iist  un  livre  por  ceu  ke  toute  manière  de  geot  i 
peuxent  panre  exemple.  »  Et  il  se  met  à  traduire  par  extraits  les 
Distiques  attribués  à  Gaton  ^.  Plus  loin ,  il  fait  suivre  également 
le  récit  de  la  mort  deSénèque  d*un  chapitre  intitulé  :  Les  easeigne- 
ment  Sénique  le  philosophe^.  Ces  Enseignements,  aussi  bien  que 
les  Distiques  de  Gaton,  sont  reproduits  dans  les  différents  chapitres 
du  livre  II  du  Trésor. 

La  chronique  s'arrête  brusquement  au  milieu  du  chapitre: 
«Gometit  li  roine  Eiainne  trovait  (trouva)  la  sainte  croix.  >  La 
dçrnière  phrase  est  tronquée,  la  série  des  chapitre^  cesse;  Técri 
ture  et  lencre  même  sont  changées.  Plusieurs  feuillets  sont  occu- 
pés par  un  recueil  de  traités  moraux  dans  lesquels  on  voit  reparaître 
les  autorités  citées  dans  le  Trésor. 

Le  texte  de  Brunetto,  écrit  de  la  même  main  et  dans  le  même 
dialecte  bourguignon  que  la  chronique,  reprend  au  chapitre: 
«  Dou  premier  empereur  de  Rome,  »  et  finit  à  celui  qui  a  pour 
titre  :  «  Gonient  Bairengiers  et  Au})ers,  ses  fils,  furent  li  dairicos 
empereours  de  Rome  des  Lombars.  »  En  tout,  dix-neuf  chapitres. 
Le  dernier  est  un  de  ceux  introduits  dans  la  seconde  rédaction  du 
livre  du  Trésor. 

Ici  le  manuscrit  renferme  un  nouveau  recueil  d'opuscules  sur 
des  sujets  de  morale  religieuse  qui  sont  à  peine  effleurés  daus 
l'ouvrage  de  Brunetto  ^.  Gette  série  est  terminée  par  :  «  Plusours 
ensignem^ns  et  auctoriteis  des  sains  et  des  prophètes  et  des  phylo- 
sophes  et  des  grans  maistres  pour  adressier  lez  personnes  qui  ten- 
dent à  venir  à  lai  joie  de  Paradix  qui  durera  sans  fin.  »  Comme  le 
Trésor,  cette  compilation  contient  une  traduction  du  Décalogoe. 

Le  dernier  morceau  qui  se  lit  dans  le  manuscrit  98  est:  «Un 

^  Je  les  ai  transcrits  comme  spécimen  de  dialecte  bourguignon. 

'  Ce  morceau  occupe  deux  feoillets  du  manuscrit,  ou  liuit  colonnes  à  U 
lignes. 

^  En  neuf  colonnes  et  quelques  lignes. 

*  On  y  trouve  entre  autres  un  morceau  sur  la  mort,  dont  voici  le  débat  : 
«Consceussuixenmalvistietf  et  en  peichiet  m'enfanteit  mameire.»  Le  Trésor 
ne  dit  rien  sur  la  mort.  « 
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Ensignement  de  saint  Augustin  de  lai  predestinacion  de  lai  per- 
sone.  »  n  se  termine  par  cette  phrase  qui  rappelle  le  chapitre  x 
du  premier  livre  du  Trésor  ^  :  «  Et  doit-on  entendre  saibement 
que  pour  ceu  nulle  muiacion  ne  se  fait  en  Deu,  n^ais  seulement 
en  la  créature.  ■ 

Nous  ajouterons  à  ces  nombreux  rapprochements  plusieurs 
phrases  que  nous  avons  recueillies  en  parcourant  ces  divers  opus- 
cules et  qui  se  retrouvent  textuellement  dans  le  Trésor^.  Il  nous 
eut  été  bien  facile  d'accroître  le  nombre  de  ces  phrases,  mais 
nous  avons  cru  devoir  nous*  borner  aux  préceptes  que  l'un  et 
Tautre  ouvrage  mettent  dans  la  bouche  du  maître,  persuadé  que 
cette  appellation  li  maistres  s'applique  à  Brunetto  Latini?  :  lui- 
même  ne  se  désigne  pas  autrement  dans  son  Livre  du  Trésor. 

Enfin  un  dernier  trait  de  similitude  entre  la  chronique  et  le 
Trésor,  c'est  que,  à  partir  de  l'ère  chrétienne,  les  dates  sont  rele- 
vées par  le  chroniqueur  à  la  manière  de  Brunetto  Latini*. 

Malheureusement^  les  123  premiers  feuillets  manquent  au 
manuscrit,  et  ce  qui  nous  reste  commence  seulement  à  la  prise 
de  Jérusalem,  par  Ptolémée,  fils  de  Lagus.  Cette  perte  est  d'au- 
tant plus  regrettable  que  le  début,  comme  celui  du  Trésor,  nous 
aurait  sans  doute  appris  le  nom  de  l'auteur  ^.  Réduit  aux  conjec- 
tures, nous  venons  d'exposer  les  faits  qui  peuvent  jeter  quelque 
lumière  sur  ce  point.  Là  doit  se  borner  notre  tâche,  et  nous  lais- 
sons au  Goufiité  le  soin  de  décider  s'il  faut  ajouter  cette  chronique, 
et  quelques-uns  des  opuscules  dont  nous  venons  de  parler,  à  la 
liste  des  ouvrages  de  Brunetto  Latînî. 

Après  avoir  passé  une  semaine  à  Berne,  je  pris  la  route  de  Ge- 

^  c  Cornent  en  Deu  n*a  nul  muement.» 

'  Voir  ci-après  aux  Extraits,  n*  If. 

'  On  pourrait  voir  aussi  un  indice. d^origi ne  dai^s  Temploi  que  fait  la  chro- 
nique du  mot  juvente  (jeunesse),  plus  italien  que  français:  «Grant  honte  et 
grant  damaige  puet  avoir  cil  qui  passe  sa  juvent  sens  exploit.  »  Le  discours  de 
Caton  (}iv.  III  duTrësor)  porte  également  ce  mot  :  <  Ne  muirc  pas  Cethegus,  ait 
l'en  pitié  de  sa  juvente.  • 

^  On  en  peut  juger  par  cet  exemple  :  «Âpr^s  ces  choses  morut  (Vespasien), 
bot  il  ot  renncit  (régné)  x  ans.  Tan  de  son  eaige  Ixix,  Tan  de  rincarnation 
Nostre  Signour  iiij".  » 

'  Les  recherches  que  j*ai  faites  à  la  Bibliothèque  impériale  depuis  mon  retour, 
pour  découvrir  un  second  exemplaire  de  la  chronique,  sont  restées  jusquMci sans 
r^snltat. 
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7-  Tribu  Cécropîde,  Mélite  (colline  du  Pnyx,  a  Touest  de  l'A- 
cropole);' 

8.  Hippotkoontide ,  le  Pîrée  (port  compris  dans  Tenceinte 

de  la  ville)  ; 

g.  iCantide,  Phalère  [idem); 

10.  Ântiochide,  Colonos   Agoraeos  (colline  de  Masée«  à 

Touest  de  l'Acropole). 
Leur  disposition  topographique  peut  être  figurée  comme  il  sait  : 


Colytte       1^  '%  V 

à       II  élite         f'i,      Acropole 

Colonos  /w       •^^rf*..      ■* 


agoraot 


^r 


J^/e 


«r^    % 


«• 


Dèmes  suburbains,  —  Ces  conclusions  étant  admises,  les  diffi' 
cultes  relatives  à  certains  dèmes  qui,  par  les  uns  sont  mis  dans  la 
ville,  et  par  les  autres  sont  rejetés  au  dehors  de  Tenceinte,  se  troa- 
veront  parle  fait  résolues,  puisque,  d'après  M.  Hermann  Saappe, 
chacune  des  dix  tribi^s  ne  comptait  qu'un  seul  dème  urbain.  Dès 
lors,  Gœié,  Ceiriades,  Dioméia,  qui  appartiennent  à  dès  tribus 
déjà  représentées  parmi  les  dèmes  de  la  ville,  devront  prendre 
place  en  dehors  des  murs  d'Athènes,  bien  que  M.  Leake  consMère 
Diomeia,  M.  Sauppe  Ceiriades  ^  et  M.  Forchhammer  Gœlé,  comme 
ayant  fait  partie  de  la  ville  même.  On  peut,  d'ailleurs,  opposera 
l'opinion  de  ces  savants  des  raisons  directes  tirées  des  textes  anciens 
et  de  l'état  des  lieux. 

Cœlé,  KolXrj.  —  Cette  localité,  qui  fut  la  patrie  de  Leptine,  et 
qui  renfermait  les  tombeaux  de  Cimon  et  de  Thucydide,  a  été 
placée,  par  0.  MûUer  et  par  MM.  Leake ^  Ross,  Ulrichs,  etc.  au 

'  Leake,  Top,  of  Aihens,  i84if'I>  p-  442;  Ulrich^,  0/  'Xtftépet  xati  td  TCt^v 
rSvkBiiv&v;  Ross,  t^  BtiaeTov^  x.t.X,  p.  i8,  note  47;  Forcbb.  Top,  o/*^fA.p.49 
et  74  sq.  —  Contre. Top] nion  que  Cœîé  ne  fût  pas  un  dème,  voyez  Ross,  Die  Dt- 
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nord  d'Àthèae$;  par  M.  Forchhammer  au  sud,  entre  le  moût 
Musée  et  les  collines  de  Tllissus.  Cette  divergence  d*opinions  est 
la  conséquence  inévitable  de  la  façon  dont  ces  savants  entendent 
la  situation  de  Mélite;  car  les  textes  anciens  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'il  n*y  eut  corrélation  étroite  entre  Mélite.et  Cœlé.  D'après 
la  position  que  le  sckoliaste  d'Aristophane  (voy.  ci-dessus)  assigne 
lui-même,  en  se  fondant  sur  le  tableau  officiel  des  circonscriptions 
de  la  ville,  il  devient  donc  nécessaire  de  ranger  aussi  Cœlé  dans 
la  région  occidentale,  et  non  point  dans  la  région  septentrionale. 
Quanta  la  situation  extérieure  de  ce  dème,  elle  semble  résulter 
des  textes  suivants  :  t  Le  tombeau  de  Thucydide,  dit  Marcellinus,  ' 
se  trouve  près  des  portes,  dans  an  liea  de  VAtiiqae  qai  est  appelé 
Cœlé.  É(77i  ZètaÙTOv  Tà/pos  tsXriaiov  r&v  larvAâi^  èv  y^^if^y  Tifs  ki^ixifç  à 
HoiXff  HaXetr^t;  •  et  plus  loin  il  ajoute  que  «  le  monument  de  Ci- 
moQ  est  à  Cœlé ,  près  des  portes  Mélitides  :  Ilpà;  ^àp  tous  MeXijvht 
'stvXats  èt/liv  èv  ILoiXtf  ta  nakoià^va  ïii{uàsvia  fiifiifiara  (Marcell.  Vit 
ThemisL  S  55;  cf.  Vit.  Thacyd.  S  17).  Pausanias  dît  de  même  : 
Mv^fia  (tov  6ovxv8iBov)io^iv  où  'vrôppù)  'sgvX&v  MeXirAojv  (Pausan.  I,* 
siui,  9).  Que  si,  malgré  l'expression  èv  x^?^V  '^^  ktlinifs  à  KolXtf 
xoAsrraf,  on  voulait  encore  placer  Cœlé  dans  Athènes  même,  et 
en  dedans,  non  en  dehors  des  portes  Mélitides,  on  rencontrerait 
«ne  grande  difficulté  à  faire  concorder  avec  celte  opinion  la  phrase 
où  Hérodote  nous  apprend  que  Cimon  fut  enterré  aa  devant  de  la 
ville,  et  à  l'extrémité  de  la  route  qui  y  arrive  par  Cœlé,  Tédavlaè 
^è  JUncûv  larpà  tov  ideos,  "Sféptfv  Tifs  hà  KoiXrjs  uo^soyLévrfs  ô3ov  (Hé- 
rod.  M,  io3).  Enfin,  si  l'on  consulte  le  terrain,  on  verra  qu'au 
snd-ouest  des  éminenccs  du  Pnyx  et  de  Musée,  le  sol  se  courbe  et 
se  creuse  pour  former  la  vallée  dans  laquelle  vient  se  perdre 
ril^us,.et  on  comprendrai  que  ce  fond  ait  pu  être  appelé  KoiXif^ 
Si,  en  outre,  on  observe  que,  dans  cet  endroit  même,  se  trouve 
une  grotte  très-remarquable,  pratiquée  au  ciseau  dans  le  rocher, 
on  ne  sera  pas  éloigné  d'y  voir  le  tombeau,  ou  de  Cimon,  ou  de 
Thucydide;  et,  en  présence  d'un  pareil  accord  des  textes,  des 
lieux  et  des  monuments  encore  existants,  il  sera  difficile  de  con- 
server des  doutes  sur  la  véritable  situation  de  Cœlé.  Par  suite, 
remplacement  précis  de  la  porte  Mélitide  devra  être  cherché  non 


men  von  Àuika,  h.  v.;  Grotefend,  EncycL  P€uify,  Attica:  Boeckh,  Inscr.  n^  i58, 
375,  3o5,  65o  et  65i. 
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Ainsi ,  à  la  bibliothèque  de  ia  ville  de  Tours ,  je  signalerai  une 
vie  de  saint  Honorât,  en  vers  provençaux  de  divers  rbythmes; 
r   Une  vie  de  sainte  Catherine,  en  vers  de  8  à  rimes  plates  et  en 
dialecte  poitevin  ^  ; 

Une  traduction  paraphrasée  du  chapitre  xli  et  dernier  des  Afé- 
ditatiom  de  saint  Augastin  (oratio  devota  de  recorâatione  passio- 
nis  Christi),  également  en  vers  de  8,  à  rimes  plates^. 

A  la  bibliothèque  de  Genève,  j*ai  pris  quelques  notes  sur  les 
poésies  provençales  des  Vaudois ,  dont  M.  Baynouard  p*a  publié 
que  de  courts  extrtiits  ^. 

A  Tours,  j'ai  parcouru  deux  recueils  manuscrits  de  chansons 
'  choisies  en  vaudeville  pour  servir  à  Thistoire-anecdote;  le  premier 
en  six  volumes  in-4°,  n®*  486-49 1;  et  le  second  en  un  volume 
petit  in-folio,  n°  189.  Le  roi  Louis  XIV,  sa  famille,  ses  ministres, 
le  duc  d'Orléans  régent,  les  maréchaux,  les  magistrats,  les  cardi- 
naux, les  évéques,  les  dames  de  la  cour,  etc.,  sont  traités  fort 
cavalièrement  dans  ces  chansons,  depuis  Tannée  i64o  jusque 
Tannée  1729  environ.  Le  tome  V,  page  87,  contient  ia  chanson  : 
Charmante  Gahrielle,  notée  et  augmentée  de  quatre  couplets  contre 
Louis  XIY  et  madame  de  Maintenon. 

La  plupart  des  chansons  insérées  dans  le  manuscrit  n®  189 
sont  attribuées  à  Blot.  La  première  raconte  Tentrée  à  Paris  de 
Louis  Xni  et  de  Monsieur  après  la  prise  de  la  Rochelle;  la  se- 
conde, la  naissance  de  Louis  XIV;  les  suivantes  ont  pour  sujet  la 
paix  de  SaintJean-de-Luz;  le  grand  air  de  la  Fronde,  en  23  cou* 
plets^;  le  petit  air  de  la  Fronde,  en  55;  le  jugement  du  surin- 
tendant Fouquet,  etc.,  etc.^. 

A  Berne,  je  mé  suis  assuré  que  le  nidauscrit  n^  2o5,  in-folio 
sur  papier,  écriture  du  xv*  siècle,  outre  le.dictié  sur  la  Pocelle 
d'Oriéans,  par  Christine  de  Pisan,  renferme  plusieurs  pièces  de 
vers  relatives  à  la  guerre  dans  laquelle  combattit  cette  célèbre  hé- 


*  Voir  aux  Extraits,  n"  IV. 

*  Ibid.  V. 

*  Ibid,  VI. 

^  Cette  pièce  se  trouve  déjà  dans  le  premier  recueil,  t.  IV,  p.  60. 

^  Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  d'eiaminef  les  manuscrits  contenant  «Je» 
pièces  sur  le  cardinal  de  Richelieu,  et  sur  les  affaires  de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
que  possède  la  même  bibliothèque;  nous  avons  dû  nous  borner  à  les  signaler  à 
M.  Avenel,  chargé  de  là  publication  de  là  correspondance  dn  cardinal  de  Rickriieo. 
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roïne^  Ce  iR^pu^crit  ip  a  sçïBiblé  d^vpir  être  ooQsplté  49ip$  Vinié- 
rét  de  U  publicf^tion  du  wracle  d|i  si^e  4*0r}<iaps. 

Paraù  ces  pièqe^ ,  )a  qoippli^ipte  de  la  France ,  imitée  d'Y^^U) 
(lisez  Jéiépiiç,  j^Ain^i^.  ph.  i,  v.  12},  est  rexQ^rquable  ^  cai|se  c)0 
son  ié\mi  souvent  reproduit  : 

0  vous  trestous  qui  passez  par  la  voîei 
Je  vous  supplie,  par  pitié  regardez 
SMl  est  4ptlle^^  plus  grant  que  la  moie , 
Celtes ,  je  croy  que  point  n'en  trouverez . . . 

Rulebeuf  avait  déjà  dit  : 

Vous  qui  al0K  pa^mi  la  vfl^ie, 
Arestez-vous  et  chacuns  vo^ 
S'il  est  dolor  telle  que  la  moie , 
Dist  sainte  Yglise  '. 

On  lit  à  peu  près  les  mêmes  vers  dans  un  roman  célèbre  du 

iiii'  siècle  : 

Oy.<^z,»  vous  Vhis qui  passez  par  la  voie, 
V«nez  çà ,  cbasGum  de  vous  voye 
Sril  ^  douleur  (m  que  la  vooye; 
C'e^t  Trislan  que  la  mort  maistroye  ^ 

Pressé  par  1«  tenskps,  j'ai  quUté  la  bihlieth^que  de  ia  ville  de 
Berne  avec  le  p^rel:  de  n'avoir  pu  consulter  le  manusmt  n®  lAg^, 
provenant  du  fonds  de  Bongars  et  renfermant  un  ?^cueil  de  lettres 
originales  et  de  pièces  diplomatiques ,  p^rïqi  lesquelles  se  trou- 
vent des  lettres  de  Henri  ÏV\ 

Je  prie  Votre  SbtoelleiiQe  die  vouloir  bien  me  permettre  de  cod- 
&igner  ici  le  témoignage  de  ma  profonde  reconnaissance  pour  f  ex- 
trême biçQveiUance  avec  laquelle  j'ai  été  accueilli  par  MM.  les 
conservateurs  et  ep^lpyés  4^5  bibliothèque?  que  j>i  visitées.  A 
tiennes,  MM.  Vftteir,  eoioservaieur,  et  de  Villeneuve;  à  Berne, 
M.  de  Steinger,  «OBfieFvateur ;  à  Genève,  M.  Privat-Bovy,  conser- 
vateur. Ces  messieurs  m'ont  accordé  le  libre  accès  des  établisse- 

'  Voir  le  titre4e  qwe}qijfis-mies  dp  ces  pièces,  aux  Extraits  «  n**  vu, 
^  GEavres,  t.  J,  p.  -jS.  Complainte  de  Guillaume  de  Saint-Amour. 
^  Frapneats  d^  vom^  de  TfistçLUj,  t.  II,  p.  216. 

*  Nous  citerons  ervtreftutresime  Jfttrf  datëe  de  Dieppe,  27  août  1 689 ,  adrewé^ 
pai"  Henri  1 Y  à  U  reipe  de  D?peixi(irl^. 

MISS.    SCIENT.    IV.  3o 
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meDtsqulls  dirigent,  en  sorte  que  j^aipum'y  livrer  au  travail  depuis 
7  heures  du  matin  jusqu'à  7  heures  du  soir,  même  les  jours  de 
fermeture.  J  ai  reçu  également  un  accueil  plein  de  courtoisie  de 
MM.  Lusarche,  conservateur,  et  Mitpn,  bibliothécaire  à  Tours;  et 
de  M.  le  docteur  Jung,  à  Strasbourg,  auxquels  je  n'avais  pas  à 
demander  la  même  faveur. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

P.  CHABAILLE. 

D«  la  »oci«tt  impérial*  des  antiçiiiairM  d«  Franc* ,  atiacli*  an  copaiU  hiilotiqi* 


EXTRAITS. 


N*  I. 


DE   LA    MENATE    (5tC>    MAGNETë). 


Savoir  vos  faz  icil  apostre 

De  la  force  de  la  menate, 

Qui  de  Traçoinne  et  d*Inde  vient. 

Fersresemble,  bien  m'en  sovient, 

La  pierre  et  )e  fert  ele  atk'aist 

Ainsi  com[me]  ly  aymant  fait; 

Cest  une  pierre  que  moat  aiment 

Ënchanteour,  et  si  reclaimmeot 

Sa  grant  vertus,  por  ce  qu'ils  pruevent 

La  grant  force  que  il  i  truevent. 

Gircës,  qui  tant  d'angin  savoit, 

Qui  les  homes  transfiguroit , 

Esprova  maint  espirement 

Par  ceste  pierre  apertement. 

Quant  cil  de  la  contrée  sorent 

La  menate,  meut  plus  chier  l'orent. 

Merveilles  en  puet-on  ovrer  : 

Qui  sa  fome  {m)  vuet  esprover 

S*ele  est  prode  feme  ou  non 

(Ne  dirai-je  ne  o  ne  non), 

Li  mete  en  dormant  sor  le  chief , 

Que  s*ele  ha  fait,  par  son  pechié , 

La  felonnie  d*avoutire, 

A  une  part  dou  lit  se  tire , 

Et  se  ia[i]ssc  cheo[i]r  sans  fàintc , 

Ainsi  comelle  estoit  empainte; 

Mais  celo  qui  n  ait  point  de  corpe 


Ne  chiet  ne  .bruche  ne  n  achoppe; 
En  dormant  son  mari  embrace 
Et  de  ses  bras  Testraint  et  iace; 
Mais  celé  qui  ha  faît  folour 
Chiet  en  dormant  por  la  pnor 
Qui  de  la  pierre  saut  et  vient; 
Tote  ceste  poor  ayient 
Por  mostrer  le  péckié  eeli 
Gui  lordnre  lant  embelli. 
Qui  de  la  magnate  feroit 
La  pondre  et  puis  la  jeteroit 
Desor  le  charboin  alumer. 
Si  qoe  s'en  fussent  porfoiner 
Ci  (cil  qui)  qu'il  à  la  table  seront, 
Jà  plus  demeurer  n'il  feront, 
Ains  s'esteront  tôt  de  la  table 
Et  fuiront  com  se  11  deanble 
Les  héossentafifolatiz. 
Qui  lors  est  en  barat  soutil 
Puet  prandre  robes  et  viande , 
Que  jà  n'iert  nulz  que  li  deffende. 
Dames  à  lor  mariz  acorde , 
Amans  et  amies  concorde , 
Gracious  et  amonestant 
Fait  son  seignor  et  bien  estant , 
De  bel  parler  grâce  li  donne 
Et  d'acointance  bêle  et  bonne. 
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U  poudre  où  monst  garist  et  sainne ,       Et  si  puet  bien  garir  arsore  : 
L'idropique,  bien  li  est  sainne,  Tex  est  fa  loy.et  sa  nature. 

(Manuscrit  de  la  ville  de  Berne,  n"  6d6,  fol.  70 ,  col.  3 ,  recto  et  verio.) 

DE   LA    MÂ6NETE. 

« 

Magnete  est  une  bone  pierre  qui  est  trovéc  entre  une  gens  qui  bout  nom  Tur- 
gidi.  En  Ynde  le  trouve-on  ;  die  ba  color  de  fert  et  atrait  le  fer  à  soi.  Cel  qui  vuet 
savoir  se  sa  feme  fait  folie  ou  non,  mete  la  magnate  desoux  le  chief  de  sa  feme, 
qaant  ele  dormira  :  se  ele  est  chaiste,  ele  le  baiserat  en  dormant,  et  se  eie  est 
autre,  elle  cberra  jus  du  lit  corne  se  on  la  boutast  jus.  Et  se  .1.  lerre  entre  en 
une  meson  por  émbler,  et  il  mete  .  1 .  charbon  de  feu  parmi ,  et  mete  sor  le  cbar- 
bon  de  la  poudre  de  la  magnete,  si  que  la  fumée  en  aille  amont  parmi  les  iiij 
qnantoDs  de  la  maison,  tuit  cilz  qui  seront  en  la  meson  s'enfuiront  ainsi  corne 
se  tote  la  maison  deust  cbeir  :  ainsi  puet  prendre  le  lerre  ce  que  il  voudra  en  la 
masom.  Ele  porte  concorde  entre  home  et  feme*,  et  doue  à  home  bonne  parole 
et  se  on  le  doue  à  home  en  poudre  mise  en  oile,  la  poudre  Tespurgera  de 
ydropisie.  La  poudre  en  est  bonne  en  arsure  et  à  escbaudeure,  se  un  le  met  des- 
sus; et  ha  telo  vertu  qae  aynmant  que  ii  maronier  bout  au  pasear  mer,  ne  puet 
atraire  le  fer  a  li  ceste  pierre  pesant. 

Même  manuscrit ,  fol.  77-78. 

Quelqaes-unes  de  œs  vertus  sont  attribuées  à  Taiiuant,  dans 
le  Toman  du  RenarU 


L  aymant  a  teus  dignités 
K*il  fkit  le  fier  à  lui  tenir, 
Cascnn  jour  le  poet-on  véir 
As  marouniers  ki  vont  par  mer.  • . 

• i 

Etd^autre  part,  s  aucuns  boni  fust 
Xi  de  riens  se  feme  mescrust, 
Dont  ses  cuers  fust  en  jalousie, 
S*il  voioit  savoir  le  voisdie 


De  sa  feme,  par  nuit  presist. 

L  aymant  et  si  le  mesist 

Desous  son  kevec  (chevet),  et  dormir 

Lefesist  sus;  par  Saint-Espir, 

En  dormant  se  degiéteroit 

La  dame  et  en  haut  conteroit , 

Ki  ki  Toîst,  toute  sa  vie. 

Ses  amors  et  sa  druerie , 

A  cui  et  ù  sans  rien  celer. 

(T.  IV,  p.  3ai-3aa.) 


La  Bible  Guiot  de  Provins  s  en  tient  aux  propriétés  réelles  de 
] aimant.  (Méon,  Fabliaux  et  contes,  t.  II,  p.  3 2 7.} 


TRÉSOR,   liv.   II,   Cb.  tlll. 

* 

Ibîd. 


u. 


N»  II. 

La  veriteit  est  maintes  fois  faucée  de  mensonge,  et 
mensonge  est  coverte  en*  semblance  de  veriteit. 

An  commancement  de  lotes  choses  pance  la  fin  ;  car 
on  ne  doit  chose  enoommancier  an  cui  est  mal  persé- 
vérer. 

.  3o. 


TBÉSOB,  liv.  II,  eh.  Lin. 
Ihid. 

nid. 


Ibid^  ch.  LIT. 
Ihid,  cb.  xcii. 


ihid,  ch.  LXXiT. 
îhid.  ch.  Lxn. 

nid. 


Ihid. 
Ihid. 

Ibid. 
îbid.  ch.  XGTi* 

Ihid.  ch.  m. 
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Lî  saige  hons  ne  vneQl  mie  engignier  aotroi  w  ne 
pnet  estre  engignié. 

Ta  promcMe  soit  par  grant  considération. 

]J[e  soies  pais  tous  jours  en  œuvres,  maix  lucanes 
fois  laixe  reposer  ton  conraige,  mais  garde  que  ci) 
reposer  soit  plain  de  sapience  et  de  penser  bonesle. 

Gathon  :  Ne  croire  plus  autrui  de  toj  que  toj 
meysme. 

Li  MAisTREs:  Paix  fait  mains  biens,  et  guerre  les 
destnit 

Saldstss  :  Per  concorde  croixent  lez  petites  choies 
et  per  descorde  destruent  lez  grans. 

Li  ifAisfRES  :  On  ne  se  doit  mie  tropt  enbaudereo 
prosperitcit  ne  trop  tcobler  en  aversiteit. 

Il  n^est  nulz  si  grant  gain  com  de  garder  ceu  qne 
on  ait. 

Yîcioose  choze  est  es  hautes  hizoigoes  dire  moi  de 
scias. 

Orages  :  A  Tome  triste  se  convienne  triste  paroUe, 
et  az  saige  saige  parolle  ;  se  la  parolle  est  dissemblable 
de  la  fortune  de  celui  qui  lai  dist ,  tontes  les  gens  s'en 
gabent. 

Bien  saiche  que  tu  dis,  que  qnant  la  paioUe  t'est 
issue  de  la  bouche  tu  ne  la  pue»  rapeller. 

Li  MAiSTRE:  Ne  dcscuevre  ton  secreit,  car  seto 
meysme  ne  lou  pues  seller,  tu  ne  doies  niant  deman- 
der si  i*0B  ne  te  sele  mie. 

Thbrbmces  :  Tiens-toy,  qne  ta  oyes  plus  vdootier 
que  tn  ne  parolle. 

Li  MAiSTRB  :  Sens  et  cognixence  doit  tonsjoun  al- 
ler devant  Teuvre;  car  on  doit  devant  penser  et  aroir 
conseil  que  on  faicet  riens. 

Se  tu  vuel  anrichier,  ne  croisse  mie  ton  cbaiteit, 
mais  apetise  ta  covoitise,  étc^  etc. 


N*  III. 


comment  JDLIUS  cisAR  FUT  PREMIER  EMPEBBUB. 

« 

Endementes  César  porcbaça  tant  amont  et  avaU  après  ce  que  il  aToiteao 
tantes  victoires  et  mainz.paîs  sousmis  an  commun  de  Romme ,  qu^il  actrajàso] 
les  courages  des  gens  des  pays  qu'il  avoît  conquis,  et  assembla  grant  oit,  et 
comença  à  venir  sur  ceulx  de  Komme  et  leur  faire  guerre ,  tant  qoe  eafift  ^ 
dfisconûst  Pompée,  qui  pour  lors  estoit  sénateur  de  Romme,  lequel  avoit  cos- 
quis  grant  partie  des  régions  devers  soleil  levant  jusques  en  Ynde  et  soboûsà  U 
communité  .de  Ron^me.  Avec  lequel  Pompée  le  bon  Gathon  de  Rommeetpio' 
sieurs  autres  sages  hommes  et  vaillans  qui  pour  le  bien  poMique  (mc)  et  poor 
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garder  la  franèhne  de  Romme  se  oombatirent  contre  César  eD  une  contrée  de 
Grèce  que  Ton  appelle  Tbessafe.  Là  furent  desconGs  Pompée,  Cathon  et  cenfi 
de  ieureompaignie ,  et  la  plus  grant  partie  mors;  à  la<{iietle  bataille  ot  grande  el 
menreiliease  occision,  car  Pompée  avoit  de  son  cosié  la  |du9  graat  partie  dé 
eenlx  de  Romme  et  grant  partie  de  la  puissance  du  peuple  d*Orient.  Et  César 
avoit  de  son  costé  ceulz  de  France  et  de  la  Grant-Bretaigne  qui  k  présent  est 
nommée  Angleterre,  lesqiidz  il  avoit  conquis  et  submiz  à  ceuiz  de  Romitie;  et 
aveques  ce  avoit  de  son  costé  grant  partie  dé  la  forée  da  peaple  d'Oecidenl. 
Aprez  laquele  desconfhure  César  vint  à  Romme  et  mit  eb  sa  mam  tonte  la  sei- 
gneurie de  Romme  ;  et  pour  ce  qu  il  ne  povoient  avoir  roy  à  Remme  selonc  l'es- 
tablisseraenl  qui  avoit  esté  fait  au  temps  Tarquinus  1  orgueilleuz,  de  qui  le  compte 
a  parié  tfétfrmi^  les  Rommains  rappelèrent  empereur.  £t  ainsy  Julius  César 
fut  le  premier  empereur  de  Eomme,  et  ne  tint  son  empire  que  environ  trois  ma 
et  demi,  car  les  sénateurs  ou  Capîlole  du  palais  qui  estoit  à  Romme,  en  nng  con- 
seil qui  estoit  là  assemblé,  le  tuèrent  en  trayaon  de  grefes  lon^  et  agus  qu*ila 
avoieat  bootez  en  leurs  chausses,  pour  ce  qu*il  estoit  deffeadu  que  nul  ne  portast 
coostel  ne  nul  autre  barnois  ou  conseiL  Icelui  Julius  César  estoit  homme  très 
sage,  bon  philosophe,  preux  et  vaillant  en  armes  et  de  grant  conchiite.  Qni  de 
là  et  de  ses  fais  vooldra  plus  avant  savoir,  quiera  Lucan  et  là  le  trouvera.  Aprez 
la  mort  Julius  César,  Octovien  son  neveu  fut  empereur,  lequel  fu  par  ezcelenoe 
aommé  Augustus  César,  qui  valoit  autant  à  dire  comme  empereur  croissasl,  cav 
il  tint  en  son  temps  toute  la  monarchie  du  monde.  £n^  son  temps  nasqui  nostre 
sauveur  Jbésu-Crist,  et  «voit  jà  régné  xlij  ans  et  six  mois,  et  depuis  la  NativiM 
régna  xiij  ans.  Cestoî  Augustus  César  fu  moult  sage ,  preux  et  vaillant,  et  plein 
de  bonnes  condicions  et  vertus,  sinon  que  ii  estoit  merveilleusement  luxurieuaL 
l\  fist  mourir  ceulx  qui  son  oncle  Julius  César  avoient  tué. 
(Manuscrit  de  la  ville  de  Genève,  n*  1 60 ,  le  Livre  da  Trésor,  liv.  I,  eh.  ixxtiil) 


N*  IV. 


Vie  de  sainte .  Catherine  en  provençal  (poitevifi),  petit  ÎIl-8^ 
ronde  da  xiii-xit*  siècie. 

Le  début  jptianque,  la  marge  du  haut  de  la  1"  page  porte  ces 
mots  :  ■  Maioris  monasterii  1717,  p.  5ig.  Catalogue^  » 

Le  texte  conunence  par  ces  vers  : 


«Fer  nos  fu  besoines  et  pris, 

A  la  parfin  fu  en  crois  mis. 

Ja  bom  paradis  non  aguist 

5e  il  per  nos  mort  noa  sufrist; 

Msis  nos  lo  savem  itant  bon 

i)ui\  esgardaper  tôt  raison. 

Diables  aveit  vencu  bouic , 

Dreiz  est  que  fnst  vencus  per  borne  ; 

Hom  nos  toi  lit  nostre  paîs 

Et  bom  nos  rendet  paravis; 


Hom  per  son  ei^il  lo  perdet. 
Le  verais  Deus  lo  nos  rendet.  • 

Eiso  que  la  dama  dist 
Le  saives  toz  esbaloît,    . 
Non  se  sorent  vers  lei  rescondre 
N*a  raison  non  pount  respondre, 
Mais  per  la  vertu  Dami-Dé 
Forunt  tuit  vencu  et  torbé. 
L*uus  comencet  Tautre  esgarder, 

3o.  • 


tf 
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Ane  non  poguirobt  moi-soner; 
Qnant  isovit  ii  amperere 
Que  chascuns  dels  saives  vencua  ère, 
Irasquet  «ei ,  et  per  grant  ire 
Lor  comencet  ico  a  dire  : 

•  Chati,  maléurë,  Ment» 
Et  vpsoon.respoDdrës nient; 
Moit  estiës  i-aiftre  jorn  ier, 
Ores  n'osés  plui  inoi  aoaer. 
Cisti  feima  que  sola  vei 
A  vencu  vos  cincanta  et  naeî  » 
L^autr'er  le  preisiés  moit  poi, 
Moit  m'avë»>  fait,  so  vei  »  cort  joi; 
Non  Guidasse  pas  que  cent  feimes> 
Saives  clersesses ,  cristiane^ 
O  an  de  vos  osast  parier; 


£t  una  vos  fait  fonz  sembler  : 
Cesta  est  sola,  et  vos  cîncante, 
Jamais  de  vos  non  tendrai  cdnte. 
Bien  vei  que  o  ses  saives  dii 
Vos  a  toz  vencus  et  onii, 
Neguns  o  iei  parier  non  osa; 
Ane  feima  non  fist  maistal  cbo»; 
Chascun»8*en  pot.tener  perfenz; 
Vos  n*avés  pas  d*izo  lo  Ions.» 

Imc  respondetie  maistre  ans  aatres 
Qui  ot  parié  au  la  dame  idqucs, 
Et  paria  o  Temperaor 
Bellament,  cum  ab  sob  sigoor: 
■  Emperere,  so  te  voii  dire. 
Bien  vei  que  tu  as  moll  grastire. . 


FIN   DU   POEME. 


On  antre  miracle  près  moU 

Qui  vers  est  et  de  ren  ne  dot« 

Quardel  sépulcre  o  ella  geist 

Uns  rivez  d'oile  tostemps  n*eist. 

Tuit  cil  qui  vaut  a  icel  poi 

O  pount  véer  encora  oi. 

Et  neis  en  des  os  plus  menus 

Est  oiles  a  présent  véns, 

O  que  que  il  siant  porté , 

So  aat  hom  ben  de  venté. 

Et  malapde  qui  s*eo  oient 

Neguo  autre  roetgepoiment; 

Iqui  essa  sunt  tuit  sané  : 

Itats  est  li  vertus  de  Dé. 

Isi  convertit  Katherina 

Les  chevaliers  et  ia  reina 

Que  tant  grant  mal  per  Deu  sofrit 

Per  cni  martire  receuit. 


So  avenc  el  quint  jom  de  noembr. 
Alla  a  Deu,  cui  de  no  s  menbre; 
Per  Deu  suffrit  iquesta  peina 
El  seoten  jom  de  la  setmeina, 
Endreit  terci ,  sufrit  martire 
A  itai  ora  cum  Deus  ses  sire, 
Aitaljom  comDeus  miirit 
Icesta  donna  mort  sufrit  ; 
Rendu  li  a  son  guiardon 
Et  li  a  donné  si  goant  don 
Com  vos  avés  dessus  ot. 
Criam  li  donc  trestuit  marci , 
Que  de  toz  nos  meobreist  a  lé.  < 
Et  en  faisa  oraison  a  Dé 
/Que  nostres  péchés  nos  pcrâtm , 
Que  via  durabla  nos  don 
Qui  per  toz  segles  vit  tostemps 
Durables  Deus.  Amen,  Amen. . . 


Viennent  ensaite  quelques  vers  latins,  panni  lesquels  on  lit  le$ 
deux  suivants,  qui  semblent  renfermer  le  nom  de  Tantenr: 

Sic  Aumericns,  Pictave  gentis  amicns, 
Eximie  vitam  Katherine  transtulit  istam. 

La  césure  et  la  fin  de  chaque  vers  sont  marqués  par  on  point,  ce 
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qui  nous  semble  indiquer  que  le  rhythme  était  fortement  accentué 
et  devait  ressembler  à  la  mélopée  de  nos  préfaces,  etc.,  chantées 
àToffice. 


W  V. 


Ad  hoBor  de  la  Trinitat, 
E  de  la  Verge  ses  peccat 
Qae  d^angels  es  dona  regina 
E  d^omes  saluz  e  mezina; 
Car  tag  non  entendoa  iatin , 
Un  libre  de  saDg  Augaslin 
Que  es  de  gran  devocion , 
Car  aqui  mostra  et  espoD 
Co  1  maire  Verge  se  coptens 
Can  aoïïk  car  Fil  vi  morte  teos, 
Ai  mes  en  rima  dé  romaos 
Per  80  que  a  totz  sia  plans, 
Mai  per  la  rima  acordar 
Non  ai  pogut  del  toi  gardar 
Que  dig  non  i  ai  mens  o  plus  ; 
Per  8o  ne  in*en  blasme  negus 
Qu'ieu  ai  dig  so  que  dire  poc. 


Segon  que  lo  raisons  me  moc; 
Car  mot  i  fon  e  fag  e  dig 
Qu  el  sang  non  trabreron  eaerig; 
P^ro,  prec  el  maire  demercen 
Que  se  yeu  ai  faiit  en  ren , 
Que  a  son  Fil  perdon  me  fasse 
E  do  m  far  e  dir  que  li  plassa 
Tostems,  tro  qu ieu  venga  a  fin, 
E  adoncas  meta  m  ab  si, 
E  prec toz  cels  que  lauiiran 
Que  humilmen  et  sospirant 
L'auion  et  ab  devocion , 
Per  so  que  Is  acapte  perdon 
Le  maire  Verge  ab  son  Fil , 
Et  que  los  gart  de  tôt  péril. 

Augustin  uns  glorious  sans . . . 


PIN   DU   POEME. 


Dona,  maire-del  Salvator, 
Regina  de  près  et  d'onor 
E  de  gloria  et  d'alegriér, 
De  delegz  e  de  gaug  plenier, 
Kaziz  tara  de  sanctetat, 
Fona  e  vena  de  pietat, 
Clardai  dei  cel  e  résplandor, 
De  paradis  dousa  dousor, 
Gloria  dels  angels  e  caos 
E  alçgrier  de  tos  los  sans; 
A  te  ren  m  arme  e  mon  cors 
E  ma  vida  e  mon  effors. 
Ma  mort  e  mon  resorzemeui  : 


Tôt  t*o  comenda,  tôt  o  pren  ; 
Guarda  m  dei  fuoc  d^anfern  ardan 
E  a  ma  fin  al  Fil  me  ren 
Que  m  meta  ei  sien  gaug  ab  si 
On  sia  beneuraz  ses  fi. 
Benezecta  durabiamen 
Sias-tu  e  l  tien  Fil  aissamen , 
Que  reigne  ê  1  reigoe  complit , 
E  lo  Paire  e  1  Saint  Esperit  ; 
Verge ,  en  vos  ai  mes  ardit 
De  romansar  aqoest  oscrist  : 
Comansat  aves,  e  feoit 
Aves,  doncas  sia  tôt  grazit. 


Amen ,  Amen. 


Le  sujet  de  ce  petit  poëme  (33  feuillets  à  levers),  écrit  assez 
purement  en  provençal,  est  la  traduction  paraphrasée  du  cha- 
pitre XLi  des  Méditations  de  saint  Aagustin  :  «  Oratio  devota  de  re- 
cordatione  passionis  Christi.  » 
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Le  manuscrit  est  de  format  petit  in-8^  carré.  Sar  la  marge,  à 
droite  de  la  première  page ,  on  lit  ces  mots  :  «  Majoris  monasterii 
coDgregationisSancti-Mauri,  1716.  » 

WVI. 
MflBiiscrit  207»  in- 16  v^n,  xiii*  siède. 

On  lit  cette  note ,  en  écriture  da  xyu"  siècle»  sur  la  garde  collée 
an  premier  ais  de  la  couverture  : 

«  Ce  livre,  qui  confient,  etc.,  appartient  aux  églises  réformées 
des  vallées  de  Piémont,  lesquelles  prient  de  le  leur  conserver  en 
la  bibliothèque  de  Genève.  » 
^         Le  premier  morceau  est  un  commentaire  en  prose  des  cantiques 
de  Salomon. 

LÀ  BABCA. 

Âyci  commencza  la  Barea. 

Début 

La  saneta  Trinita  00s  don  parlar. 
Cosa  que  sia  (Tonor  et  de  gloria. 

Fin. 

Del  cal  nos  garde  Dio  per  la  soa  passion , 
£  nosalberge  tuit  en  la  soa  sancta  maison. 

Amen. 

(Environ  368  vers.  —  M.  Raynouard  n'en  a  publié  que  s^*) 

LE  NOVEL  SERMON. 

DSuL 

O  frayres  karismes,  entende  mon  parllar; 

Prego  vos  non  tegpa  e  van  czo  que  volh  racontar.    • 

.  Fin. 

En  ayci  es  compii  cso  que  saut  Père  di  : 

Un  chascun  es  serf  d*aqael  dei  quai  el  es  vencu. 

(Environ  4oo  vers.  —  M.  Raynouard,  9s.) 

LE  NOVEL  CONFOET. 

Ayci  commencza  lo  Novel  Conjori. 
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I 

Début. 

Âqaest  novd  Confort  de  vertoos  lavor 
Mando  vos  scrivent  en  carita  e  en  amor. 

Fia. 

Aqnel  que  v6n  de  ooyt  »  ja  Tespos  ni  l'esposa 
Non  hubrire  a  lui  la  porta  preciosa. 

Amen. 

(  S ao  vers  environ.  —  M.  Raynouard ,  1 8  quatrains.  ) 

LA  HOBLA  LBTCZOH. 

Début. 

O  frayres ,  entende  una  nobla  leiczon  : 
Sovent  deven  irelhar  e  istar  en  orison. 

Fin. 

Placia  ha  aqnel  Segnor  que  forme  tôt  lo  mont 
Qae  nos  lîan  de  11  esleit  per  istar  en  sa  cort. 

LO  PATBB  BTSRNAL.  (En  tercets  monorimes.) 

Premier. 

O  Dio  payre  etemal ,  poisant ,  conforta  me 
En  ayâ  lo  tio  Filh  karisme  govema  me. 

i 

Dernier. 

• 

Dio  antic,  novel,  per  ta  bonta  mi  îotres , 
Hosta  de  mi  lo  nient  qae  destmy  en  mi  cto  qu^es. 
Lansor  sia  a  tu  ben  compilant  de  tôt  cant  es. 

Amen. 

(5»  tercets.  —  M.  Raynouard,  i4.) 

LO  DISPRBCZI   DEL   MORT. 

D^at. 

O  karismes,  mete  ayci  la  Yostra  cura. 
Car  lo  es  per  la  divina  scriptura. 

Fin. 

Aquel  non  ista  segnr  ni  mot  ben  alloga , 

Lo  cal  po  esser  de  la  mort  subittament  arrappa. 

(i  i5  vers.-—  M-  Raynouard,  ^h.) 


n 
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L'ATANaiSLI    DE   LI   QCATkB  SBMBHCX.  '  ! 

Début. 

Ara  paiilen  de  TEvaDgeli  de  11  quatre  temeoox 
Qa  en  Cbrist  pariava  al  segle  présent 

Fin. 

Seren  angeles  glorios  luczent  en  clarita 
'  Peb  tuit  temp  istaren  devant  la  sancta  Trinita. 

(75  quatrains  monorimes.  —  M:  Rayoouard,  ^5.) 

» 

s 

PBNITBNTIA    (VBRA   ET   FAUA). 

N*  VII. 

Manuscrit  9o5,  in-folio,  papier,  écriture  dn  &^*  siède.  ^-*  Bibliothèque  publi- 
que de  la  ville  de  Berne; 

Fol.  621^.      Dictié  faitpr  Christine  sur  la  pucelle  d*Orlëans.  (54  strophes  ou 
octaves  et  7  de  prologue.)  — .  Ce  dictié  1^  été  publié  par  M.  Jubinai^ 

vj'*ziij.         Piëce  en  16  vers  i 

Premier.  Virgo  puellares  artus  ioduta  viridi ,  .*, 

Dernier.  Qui  se  Francorum  présumât  dicere  regeni. 

Immédiatement  après  vient  la  traduction  en  prose  de  cette  pièce  : 
La  Virge,  etc. 

viij^ziij  V*.    Ballade  -sur la  rébellion  de  Paris  contre  le  roy  Gbaries  VIL 
viij^xitij*     Rondeau  contre  les  partisans  du  Liepart. 
Xl\^x.       Dictié.  de  la  paix  nouvellement  faicte  entre  le  roy  nostre  sire  Cbtries 

et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  nommé  Philippe,  qui  fu 

mil  cccc  3ULXVJ.  Etc.,  etc. 

*  Page  76-88  de  son  Rapport  à  M,'  le  Ministre  de  linsiracùoH  publique.  Paru» 
1 833 ,  in*8'. 
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« 

Réppoxt  la  à  t Académie  de$  inscriptioru  et  belles-leUns ,  dans  la  séance 
pabliqaedalO  aoâiiSSS,  aa  nom  de  la  commission^  chargée  d'examiner 
les  travaux  emojés  par  les  membres  de  l'Ecole  française  i  Athènes;  par 
M.  GaigniauL 

Messieurs , 

Nous  venons  vous  entretenir  aujourd'hui,  très-succinctement  des 
travaux  des  membres  de  TÉcole  française  d'Athènes  :  le  temps,  ^ 
les  nécessités  de  cette  séance,  qui  doit  suffire  à  tout,  nous  en  font 
une  loi  impérieuse;  et,  sans  refuser  nos  encouragements  publics, 
au  moment  où  ils  sont  le  mieux  mérités ,  nous  pouvons  cependant 
donner  à  nos  observations,  à  nos  éloges,  une  mesure  d'autant  plus 
étroite  que  nos  directions  ont  été  plus  fidèlement  suivies.  Grâce  à 
vous»  Messieurs,  grâce  au  zèle  soutenu  de  ses  jeunes  membres, 
rÉcole  d'Athènes  commence  à  vivre  sur  ses  propres  exemples,  à 
se  former  pea  à  peu  des  traditions. 

Trois  mémoires  nous  ont  été  envoyés,  aux  termes  des  règle- 
ments, parles  trois  membres  de  la  seconde  année  d'études,.MM.Bou- 
tan ,  Delacoulonche  et  Fustel  de  Coulanges.  Le  premier  s'est  em- 
paré d'une  questipn  que  nous  avions  dès  longtemps  proposée, 
question  de  topographie  et  d'archéologie,  qui  avait  ses  difficultés, 
sa  nouveauté,  mais  par  cela  même  sion  intérêt  scientifique.  Il  s'a* 
gissait  de  décrire  l'ile  de  Lesbos,  encore  imparfaitement  connue, 
de  compléter  les  relations  des  voyageurs,  d'explorer  les  restes  des 
vâles  anciennes,  dont  les  positions  n'avaient  pas  été,  à  beaucoup 
près,  exactement  déterminées^  M.  Boutan,  dans  deux  voyages 
successifs,  où  il  a  plusieurs  fois  croisé  l'ile  en  tout  sens,  est  par- 
venu à  réunir  les  éléments  d'une  description  presque  aussi  complète 
et  aussi  exacte  que  nous  pouvions  la  désirer.  II  a  visité  toutes  les 
localités  principales,  exploré  toutes  les  ruines,  et  fixé,  par  la  dis- 
cussion critique  des  textes  comparés  aux  lieux,  non-seulement  les 
traits  reconnaissables  du  plan  de  l'antique  Mitylène,  de  ses  ports, 
de  ses  environs,  mais  toutes  lea  positions  de  Lesbos  sur  lesquelles 
nous  avions  demandé  des  éclaircissements,  Hiéra,  Tiarae,  Âga- 
mèdi*,  iEgiros,  Métaon,  Napé,  sans  parler  de  Méthymne,  d'Erésos, 


'  La  cominission  était  composée  de  MM.  Hase,  priésident,  GuîgDÎaut,  secré- 
taire, Ph.  le  Bas,  H.  Wallon ,  Brunet  de  Presla. 
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d'Âû tissa,  de  Pyrrha  et  d'autres  encore.  Toutes  ces  villes,  tous 
ces  boui^  plus  ou  moins  connus,  plus  on  moins  célèbres,  il  les 
a  reportés  sur  la  carte  la  plus  sAre  de  Ttle,  celle  du  capitaine 
Cbpeland,  en  Tenrichissant  de  beauco.up  d'indications  topogra- 
phiques nouvelles,  en  y  traçant  avec  sqin  son  itinéraire,  y  mar- 
quant exactement  les  ruines,  et  rectifiant  sur  plusieurs  points 
très-importants  celle  de  Plehn,  qn^il  lui  était  imposé  de  vérifier. 
A  ce  travail  capital,  dont  nous  avons  été  pleinement  satisfaits, 
^  et  qui  comptera  certainement  parmi  les  meilleurs  de  ce  genre 
qui  aient  été  exécutés  jusqu'ici  par  les  membres  de  notre  École 
d'Athènes,  M.  Boutan  a  cru  devoir  joindre  deux  essais,  qui  ne  loi 
étaient  pas  denîandés.  L'un  de  ces  essais,  corollaire  assez  natnrel 
de  son  vpyage,  consbte  en  un  tableau  de  mœurs,  où  les  habitants 
de  Mételin  actuelle  sont  rapprochés,  en  des  traits  ingénieusement 
frappants,  de  ceux  de  l'antique  Lesbos,  dont  ils  (mt  gardé  en 
grande  partie  les  usages  primitifs  et  surtout  le  caractère  hospitalier. 
L'autre  est  une  vue  rapide  de  l'histoire  ancienne  de  i'ile,  qmnoas 
a  paru  manquer  de  critique  pour  les  temps  reculés,  connus  seule- 
ment par  la  tradition,  et  qui,  pour  le  reste,  n'aurait  pu  acquérir 
un  certain  mérite  d'originalité  qu'à  condition  d'être  plus  appro- 
^adie.  Mais  M«  Boutan  avait  déjà  rempU  sa  véritable  tâche,  et 
assez  bien  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  insister  davantage  sur  ce 
pmnt. 

M.  Delacottlonche  avait  pour  sa  part,  d'après  le  programipe 
adopté  par  l'Académie  en  .i853,  à  «recueillir  en  un  corps  d'ou- 
vrage tout  ce  que  les  auteurs  anciens  ont  rapporté  qui  soit  relatif 
à  l'histoire,  aux  institutions  religieuses  et  politiques,  générales  on 
particulières,  aux  mœurs  et  coutumes  des  peuples.de  Tantiqne 
Arcadie.  »  Ce  n'était  pas  moins  qu'une  histoire  complète  de  cette 
contrée  et  de  cette  population  singulières,  si  intiniement  unies 
l'une  à  l'autre,  mais  si  morcelées  toutes  deux,  qui  oonserrèrent 
avec  une  fidélité  presque  égale,  à  travers  toutes  les  revolutions.de 
la  Grèce,  s'y  mêlant  sans  en  être  entamées,  pour  ainsi  dire,  jus- 
qu'au temps  de  la  ligue  achéenne,  la  simplicité  forte ^  mais  rude, 
et  la  physionomie  patriarcale  des  âges  primitifs.  M.  Delacoulondie 
n'a  pas  reculé  devant  l'étendue  et  les  difficultés  ^'un  td  sujet,  et 
c'est  là  le  premier  éloge  que  nous  lui  devons.  Il  n^a  rien  n^;iigé 
pour  s'en  rendre  maître,  et  pour  juger  aussi  sûrement  le  pays*  ^n 
rétudiant  sur  place,  en  lui  demandant  le  secret  des  impressions 
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natives  du  climat  et  du  sol ,  que  les  peuples  qui  en  gardèrent  la 
durable  empreinte,  même  au  temps  du  libre  essor  de  leur  activité 
morale,  manifestée  par  les  récits  de  Thistoire,  après  les  lointains 
échos  de  la  tradition. 

Un  mémoire  de  près  de  deux  cents  pages  in-folio  très-serrées 
est  le  fruit  déjà  considérable  des  observations  et  des  recherches 
du  jeune  voyageur,  recherches  dont  les  résultats  sont  présentés 
en  général  avec  une  juste  mesure  de  critique,  une  ordonnance 
large  et  claire,  et  dans  un  style  dont  le  reiief  élégant,  mais  simple* 
fait  valoir  les  choses  sans  les  exagérer.  Nous  voudrions  pouvoir 
analyser  ce  travail  à  la  fois  solide  et  ingénieux  ou,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  légendes  mythologiques,. les  croyances  locales  ou 
nationales,  la  religion  enfin,  conservée  en  Ârcadie  avec  une  si 
vive  originalité,  prennent  la  place  qui  leur  est  due  à  côté  de  l'his- 
toire politique  et  en  tète  des  institutions  diverses  dont  se  compo* 
sait  Tétat  moral  et  social  du  pays.  Mais  une  analyse  nous  mènerait 
trop  loin  aujofurd'bui,  et  nous  aimons  mieux,  non  pas  pour  faire 
ombre  yu  tableau,  mais  au  contraire  pour  éclairer  d'avance  les 
travaux  ultérieurs  que  nous  nous  plaisons  à  attendre  de  M.  Dda-r 
coulonche,  terminer  un  peu  brusquement  par  la  double  remar* 
(joe  d'an  des  plus  compétents  parmi  nous  en  fait  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Grèce  :  c'est,  d'abord,  que  l'auteur  de  ce  mémoire 
aurait  pu,  disons  mieux,  aurait  dû  puiser  davantage  aux  deux 
sources  si  fécondes ,  quand  on  sait  les  interroger  habilement ,  de  l'é- 
pigraphie  et  de  la  nuniisoiatique;  c'est,  ensuite,  qu'il  est  à  r^retter 
que  M.  Delacoulonche,  sans  doute  faute  de  temps,  se  soit  arrêté, 
^s  son  récit  d'ailleurs  si  intéressant,  à  la  réduction  de  la  Grèce 
en  prpvince  romaine,  et  qu'il  n'ait  pas  recherché  quelles  furent 
les  destinées  de  l'Ârcadie^après  la  conquête.  C'eût  été  là ,  à  quel- 
ques ^rds,  la  partie  la  plus  neuve  de  son  étude;  car  c'est  là  sur- 
tout qu'il  y  a  des  découvertes  à  faire.  Strabon ,  Pausanias ,  Plu- 
^rque,  Lucien,  Athénée,  Philostrate,  Stobée,  les  sophistes,  les 
Pères  grecs,  les  historiens  byzantins  et  la  Chronique  de  Morée, 
fourniraient  des  dçnnées  curieuses  dont  on  pourrait  tirer  le  meil- 
leur parti ,  en  s'appuyant  des  inscriptions  et  des  médailles.  Avis  au 
jeune  membre  de  l'Ecole  d'Athènes ,  qui ,  mieux  qu'aucun  autre , 
est  en  mesure  de  combler  cette  lacune  de  son  travail,  ou  plutôt  de 
lui  donner  cette  seconde  partie,  et  d'en  faire  de  la  sorte  une 
véritable  .et  complète  histoire  de  T  Arcadie,  cette  pierre  angulaire 
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cackée  aux  plus  vieux  fondemeots  de  toute  Thistoire  du  Pélopon- 
uèse.* 

Ce  que  M.  Delacoulooche  n'a  pu  faire  pour  TArcadie,  M.  Fustel 
de  Coulanges,.le  plus  jeune  des  membres  de  rÉcolç  dans  cette 
seconde  année.  Ta  tenté  avec  un  labeur  des  ptus  louables  et  un 
enthousiasme  sincère,  pour  le  sujet  plus  restreint»  il  est  vrai,  de 
rile  de  Ghio.  Il  a  taché  de  Tembrasser  dans  toutes  ses  époques, 
sous  tousses  points  de  vue,  et  il  y^a  réussi  à  beaucoup  d'yards, 
après  de  sérieuses  études  préalables,  après  deux  voyages  et  un 
séjour  prolongé  sui"  le  territoire  de  cette  ile.  Dans  un  mémoire 
fort  étendu  aussi ,  puisqu'il  ne  comprend  pas  moins  de  deux  cent 
cinquante  pages  in-folio,  il  a.  traité  successivement  de  la  géogra- 
phie  physique  de  Chio  et  de  ses  productions,  des  ruines  de  Tan- 
tiquité  et  de  celles  du  moyen  âge,  auxquelles  se  rattachait  Data- 
reUement  la  géographie  comparée;  de  Torigine  et  du  caractère 
des  Chiotes,  de  leur  ipdustrie  et  de  leur  conomerce,  des  révolu- 
tions du  régime  municipal,  de  la  religion,  de  la  littérature/et  des 
arts  à  Chio  dans  les  temps  anciens;  puis,  aux  siècles  di)  moyen 
âge  et  aux  temps  modernes,  de  Thistoire  du  monastère  de  Néa- 
moni,  conune  représentant  ici  la  période  byzantine;  de  111e  sous 
la  domination,  ou,  pour  mieux  dire,  sous  Texploitation  génoise; 
enfin,  de  la  régénération  de  la  race  grecque  à  Chio  sous  les  Turcs, 
de  la  renaissance  de  son  gouvernement  municipal ,  et  avec  lui  de 
sa  prospérité  commerciale,  jusqu'à  la  déplorable  catastrophe  de 
1822.  Des  neuf  chapitres  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui 
forment  les  divisions  du  mémoire,  les  trois  derniers,  concernant 
le  moyen  âge  et  les  temps  modernes,  sont  les  plus  neufs  et  les 
plus  intéressants.  L'auteur  y  a  fait  usage  de  documents  inédits, 
de  copies  de  bulles  d'or,  d'autres  titres  originaux  et  d'une  chro- 
nique conservée  dans  la  famille  Giustiniani,  qui  répandent  ui> 
grand  jour  sur  cette  partie  de  son  sujet,  et  donnent  beaucoup  de 
valeur  à  son  travail.  La  partie  antique  n'a  pas  été  moins  soigneuse- 
ment étudiée  ;  mais,  par  suite  des  révolutions  et  du  grand  désastre 
dont  nous  venons  de  parler,  elle  devait  moins  fournir,  surtout 
en  fait  de  monuments  et  d'inscriptions,  quoique  le  jeune  auteoF 
en  ait  recuilli  une  qui  n'est  pas  sans  importance,  et  dont  il  a  es- 
sayé une  restitution  presque  toiyours  heureuse.  Le  reproche  que 
l'on  peut  adresser  à  son  mémoire,  malgré  tous  ses  mérites,  et 
quoiqu'il  y  ail  fait  preuve  d'un  sens  historique  souvent  trèsrccL 
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cest  d'attribuer  trop  exclusivement  aux  Chiotes  certaines  parti- 
cularités, cerlains  traits  de  caractère  qui  leur  sont  communs  avec 
les  aatres  Grecs,  surtout  insulaires;  c'est,  par  contre,  de  trop  gé- 
néraliser certains  autres  faits,  et  d'en  tirer  des  inductions  excessives 
relativement  à  la  race  et  aux  mœurs  des  habitants  de  File,  qui 
auraient  persisté  jusqu'à  nos  jours,  avec  une  constance  inouïe,  en 
dépit  des  vicissitudes  nombreuses  et  diverses  des  temps  anciens 
et  modernes.  Nous  croyons  qu'il  y  a  là  un  peu  d*exagération,  et 
conune  en  certains  autres  endroits  du  mémoire  un  peu  de  jeunesse 
et  d'inexpérience,  parùii  des  promesses  d'ïivenir  et  des  qualités  his- 
toriques que  nous  sommes  heureux  de  constater. 

Nous  pouvons  le  dire  avec  assurance,  cette  division  d'études 
est^une  des  plus  distinguées  qui  aient  encore  passé  à  l'École 
d'Athènes {  c'est  à  ce  point  que  nous  serions  embarrassés  si,  dans 
la  diversité  des  mérites  également  réels ,  nous  avions  à  assigner 
des  rangs  précis.  Nous  n'hésitons  pas  toutefois,  en  considérant 
l'importance  relative  des  travaux  produits,  le  degré  plus  ou 
moins  avancé  vers  la  perfection  dont  ils  témoignent,  etifin  l'opi- 
nion qu'ils  nous  ont  d(}nnée  dés  services  que  leurs  jeunes  auteurs 
peuvent  rendre  aux  sciences  historiques,  à  déclarer  que  la  partie 
top(^aphique  du  mémoire  de  M.  Boutan  sur  Lesbos  est  digne 
d'être  publiée  dès  aujourd'hui;  que  le  travail  de  M.  Fustel  de  Cou- 
langes  sur  l'ile  de  Chio ,  en  retouchant  quelques  chapitres  trop 
peu  approfondis,  en  modifiant  l'esprit  un  peu  trop  systématique 
de  quelques  autres,  deviendra  une  excellente  monographie  de 
cette  île;  que,  pour  ce  qui  concerne  M.  Delacoulonche  et  son 
histoire  de  l'Arcadie,  demeurée  incomplète,  mais  déjà  fort  remar- 
quable, soit  par  l'étendue  des  recherches,  soit  par  le  talent  de 
lexécntion,  il  est  à  désirer  qu'une  troisième  année  de  séjour  à 
l'École  soit  accordée  à  l'auteur  pour  compléter  son  œuvre  et  la 
perfectionner,  sous  l'inspiration  même  qui  lui  a  si  bien  réussi 
jusqu'à  présent.  * 

Nous  éprouvons  un  véritable  embarras  à  vous  entretenir  de 
M.  Lebarbier,  pour  qui  nous  avions  obtenu,  l'année  dernière,  de 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  récompense  de  ses 
premiers  travaux  relatifs  à  l'histoire  des  monastères  d'Orient,  la 
distinction  que  nous  demandons  aujourd'hui  pour  M.  Delacou- 
lonche. Nous  croyons  qu'il  a  loyalement  profité  du  signalé  bien- 
fait de  cette  troisième  année  de  séjour  en  Orient,  et  de  cette  mis- 
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sion  prolongée  à  laquelle  les  circonstances  devaient  être  de  pins 
en  plus  favorables.  Nous  savons  qu'il  a  poursuivi ,  qu'il  poanait 
encore  avec  zèle  et  succès  ses  recherches  dans  les  archives  otto- 
manes, dans  les  dépôts  publics,  dans  les  bibliothèques  des  mo- 
nastères, à  Constantinople  et  ailleurs;  qu'il  y  a  fait  plusieurs  dé- 
couvertes intéressantes  et  pour  l'histoire  et  pour  la  littérature; 
qu'en  ce  moment  même,  sur  les  précieuses  indications  d'un  cata- 
logue trouvé  dans  la  bibliothèque  du  Saint-Sépulcre,  avec  beau- 
coup d'autres  pièces,  il  vient  de  se  transporter  dans  la  presqulle 
de  l'Âthos,  pour  y  explorer  de  nouveau  les  bibliothèques  déjà 
tant  de  fois,  m^iis  non  pas  toujours  stérilemeiyt  sollicitées,  des 
couvents  fameux  du  Monte-Santo.  Mais  deux  des  membres  de 
TAcadémie,  dont  la  haute  compétence  pour  les  lettres  grecques 
et  orientales  est  d'ailleurs  suffisamment  justifiée  par  leurs  noms, 
nos  houorabk»  confrères  MM.  Hase  et  Beynaud ,  ayant  été  direc- 
tement chargés  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  d'exa- 
fiBoer  les  documents  divers  transmis  à  plusieurs  reprises  par 
M.  Lebarbier,  votre  Commission  de  l'École  francise  d'Athènes 
se  trouvait  dès  lors  dans  l'impossibilité  de  se  prononcer  par  elk- 
même  sur  la  valeur  de  ces  documents,  qui  ne  lui  ont  pas  été  sou- 
mis. Elle  attendra  donc  pour  vous  en  parler,  et  pour  faire  resso^ 
tir  ces  nouveaux  services  rendus  par  le  jeune  voyageur  à  la 
science,  qu'elle  puisse  les  apprécier  en  connaissance  de  cause,  ou 
que  M.  Lebarbier  revienne  devant  elle  avec  un  travail  dont  elle 
soit  régulièrement  constituée  juge. 

La  Commission,  du  reste,  vous  le  savez.  Messieurs,  n'est  pas 
dans  l'habitude  de  rien  omettre  de  ce  qui  peut  contribaer  a 
l'honneur  de  l'École  d'Athènes,  à  cette  émulation  féconde,  à 
cette  tradition  de  travaux  animés  d'un  même  esprit,  qu'die  se 
plait  à  voir  grandir  entre  ses  membres  de  toutes  les  époques. 
Voilà  pourquoi,  selon  son  usage,  elle  croit  devoir  vous  signaler, 
en  finissant,  les  thèses  soutenues  pour  le  doctorat,  dans  le  coun 
de  cette  année,  devant  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  par  deux 
anciens  de  l'École,  et  non  pas  des  moins  dignes,  M.  Jutes  Girard 
et  M.  Eugène  Gandar.  Il  suffit  de  citer  les  titres  de  celles  du  pre- 
mier, de  M^garensinm  ingénia,  puis,  de  V Eloquence  attiqae  ituiiie 
principalement  chez  Lysias;  il  suffit  de  dire  que  le  second  a  repris 
en  sous-œuvre  la  question  tant  controversée  par  les  anciens  et  par 
les  modernes,  de  Vfyssis  Ithaca,  pour  faire  deviner  que  ce  sont  là 
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encore  des  travaux  inspirés  du  séjour  de  la  Grèce,  de  ses  souve- 
nirs historiqiues  heureusement  rapprochés  des  caractères  physiques 
da  pays,  d^une  intime  familiarité  avec  ses  chefe-d'œuvre  h'tté- 
raires,  avec  son  langage,  qui  s'éclairent,  comme  ses  monuments, 
d'âne  plus  vive  lumière  au  contact  de  son  beau  ciel.  Faut-il 
s'étonner  si,  dans  les  développements  nouveaux  apportés,  sous 
ladministration  actuelle,  à  notre  enseignement  supérieur, 4'École 
d'Athènes,  fondée  depuis  neuf  ans  à  peine,  s'est  trouvée  prête 
pour  donner,  parmi  ses  anciens  membres ,  cinq  professeurs  à  une 
seule  faculté  des  lettres,  déjà  popularisée  par  leurs  succès;  si  un 
antre  de  ses  membres  a  été  jugé  digne,  par  le  mérite  spéciale- 
ment littéraire  et  vraiment  attique  des  thèses  que  nous  citions 
tout  àTheure,  d'enseigner  la.  littérature  grecque  à  TÉcole  nor- 
malç,  et  si  la  distinction  trois  fois  répétée  de  vos  éloges  publics,. 
justifiés  déjà  par  la  publication  du  livre,  sur  TAcropoIe  d'Athènes, 
avait  désigné  d'avance  l'auteur  de  ce  livre  pour  l'insigne  honneur 
d'occuper,  bien  jeune  encore,  la  chaire  d'archéologie  succesisive- 
ment  illustrée  par  deux  de  nos  plus  éminents  confrères  ? 

QnettioDS  déjà  proposées  en  i85a  et  i853,  et  qui  restent  à  Tétude,  indëpen-  . 
damment  de  la  question  de  Delphes,  qui  pourra  être  reprise. 

i*"  Explorer  la  contrée  oompriae  entre  le  Pénée,  le  gdfe  Tber-^ 
maîque ,  l'I^liacmon ,  et  les  chaînes  qui  séparent  l'Épire  de  la 
Grèce  orientale;  chercher  à  pénétrer  dans  les  hautes  vallées  du 
mont  Olympe,  et  décrire  surtout,  dans  la  partie  de  la  Thessalie 
et  de  la  Macédoine  qu'on  vient  d'indiquer,  les  localités  que  M.  le 
colonel  Leake  (  Travek  in  norûiem  Greece)  n'a  pu  visiter. 

L'Académie  désire  que  ce  travail ,  ayant  pour  objet  la  géographie 
comparée,  l'épigraphîe  et  l'archéologie,  soit,  autant  que  possible, 
la  continuation  de  celui  que  M.  Mézières  a  envoyé,  en  i853« 
5ur  la  Magnésie,  le  Pélion  et  l'Ossa. 

2""  Rechercher  au  nord  d'Iasos,  en  Carie,  le  mur  désigné  par 
M.  Texier  {Am  Mineure,  t.  III,  pi.  147-1 49)  sous  le  nom  de 
Camp  retranché  des  Lélàges^  en  suivre  le  développement  jusqu'au 
poiot  où  il  s'arrête,  en  dresser  le  plan,  en  signaler  les  principaux 
caractères,  chercher  à  en  déterminer  la  destination ,  vérifier  enfin 
s'il  ne  se  rattacherait  pas  à  un  système  de  défense  qui  aurait  eu 
pour  objet  de  mettre  le  t^ooiple  des  Branchideé  à  l'abri  des  at*- 
taques  dea  Càriens. 
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3^  Étudier,  totalement  ou  partiellemeut ,  la  géographie  physique 
et  la  topographie  des  îles  voisines  de  la  Thrace«  c'est-à-dire 
Lenmos,  Imbros,  Samothrace  etThasos,  en  relever  les  antiquités, 
en  suivre  Thistoire  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours, 
recueillir  les  vestiges  des  exploitations  métallurgiques  qui  y  ont 
eu  lieu ,  et  décrire  Tétat  actuel  de  ces  iles. 

4^  Déterminer,  en  reprenant  les  traces  du  colonel  Leake,  de 
feu  Puillon-Boblaye,  de  M.  Curtius,  et  en  approfondissaot  Tex- 
ploration  générale  faite  par  M.  Beulé  en  i85o,  la  position  des 
principales  villes  de  Tancienne  Triphylie  du  Péloponnèse,  spécia- 
lement d*Epetun;  rechercher  le  nom,  Torigine,  le  véntable  em- 
placement de  cette  antique  forteresse;  en  étudier,  en  décrire  et 
en  dessiner  les  ruines  si  remarquables  et  si  bien  conservées. 

Questions  proposées  pour  la  première  fois. 

5**  Continuer  rexploration  de  la  Macédoine  méridionale,  et 
étudier  principalement  là  contrée  comprise  entre  rHaliacmon  in- 
férieur et  le  bas  Axius,  jusqu'au  pays  de  Mo^ena  et  aux  monts 
Tekes,  Nidsche,  Turlo  et  Doxa,  au  nord  et  à  l'ouest.  Décrire  avec 
un  soin  particulier  le  bassin  de  l'ancien  Lydias,  avec  ses  embran- 
chements supérieurs,  où  furent  l'Émathie  et  la  Bottiée;  fixer  la 
limite  de  ces  deux  cantons  ;  déterminer  les  emplacements  des  villes 
antiques,  et  compléter  la  géographie  comparée;  l'archéologie  et 
rhistoirje  de  cette  importante  contrée,  en  recourant  aux  sources 
tant  classiques  que  byzantines,  jusqu'à  la  prise  de  Gonstantinople, 
en  tenant  compte  des  inscriptions  et  des  médailles,  en  s'aidant 
àfts  travaux  modernes,  particulièrement  de  ceux  de  Pouqueville. 
de  Cousioéry,  de  MM.  Leake,  Boue,  Viquesnel,  Griesbach,  Tafel, 
SchaSarick,  etc. 

6^  Visiter,  si  l'état  du  pays  le  permet,  le  mont  Olympe  de 
Bithynie  et  y  marquer  l'emplacement  de  toutes  les  ruines  hellé- 
niques et  byzantines;  ei^aminer  surtout  celles  que  l'on  rencon- 
trera sur  le  versant  est  de  la  montagne,  jusqu'à  la  rivière  qui 
coule  à  Aïneh-gheul  (Mélangia?} ,  et  qui  est  peut-être  le  Gallus  de 
Strabon  (XII,  p.  ^43)  et  d'Ammien  Marcellin  (XXVI,  8).  Des- 
cendre la  même  rivière  qui  se  jette  dans  le  Sangarius  (Salaria), 
non  loin  de  Lefké,  suivre  le  cours  de  ce  fleuve  jusqu'à  sou  em- 
bouchure et  explorer  le  quadrilatère  compris  entre  le  Sangarius  à 
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Touest,  Dablae  (Tereklu?),  Modra  (Moudourli)  et  Glaudiopolis 
(Boli)  au  sud,  le  Billdeus  (Filias-Tchaî}  à  Test,  et  le  Pont-Euxin 
aa  nord.  Recueillir  partout  les  inscriptions,  et  chercher  à  com- 
pléter les  notices  topographiques  et  archéologiques  données  par 
MM.  Aucher,  Chesney  et  Ainsworth. 


NOUVELLES  DES  MISSIONS. 


Missions  données  par  M.  le  Ministre  de  f  instruction  pahlique  et  des  cultes 

pendant  le  2*  semestre  de  1855. 

■  MM. 

Lebarbibr.  — Prolongation  de  mission  en  Orient  pour  rechercher,  dans 
les  bibliothèques  du  mont  Athos,  les  manuscrits  grecs  ou  orien- 
taux. 

(Arrètéda3jaiiiet  i855.) 

SicuL  (Le  docteur).—  Mission  à  Vienne  pour  étudier,  dans  les  archiTes 
et  les  bibliothèques  de  cette  ville,  les  documents  qui  sont  de  nature 
à  intéresser  Thistoire  politique  et  littéraire  de  la  France  au  moyen 

âge. 

(Arrêté  du  7  juillet  i855.) 

Godard  (L'abbé)»  ancien  professeur  au  séminaire  de  Langres.  —  Mis- 
sion en  Algérie  ayant  pour  objet  des  recherches  rdatives  à  Téglisc 

d'Afrique. 

(Arrêté  du  9  août  i855.) 

MicKiEwicz,  bibliodiécaire  à  TArsenal.  —  Mission  dans  la  Turquie 
d'Europe  pour  examiner  la  situation  des  pays  grœco-slaves  au  point 
de  vue  scientifique  et  littéraire ,  et  pour  étudier  spécialement  Torga- 
nisation  de  renseignement  public. 

(Arrêté  du  5  septembre  i855.) 
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mœurs  e\  \e^  progrès  de  l^in/BUuçtiçi^^  et  ppfiv  ei)  efplorçr  le»  ar- 
chivas ,  les  bil^liotlièquea  et  les  antiaui^és. 

(AfvA^dfi  11  ••ftMnbr»  i8ft5.) 

HiPPEAU ,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Caen.  —  Mission  en 
Angleterre  pour  rechercher  les  documents  intéressant  lliistoîre  de 
Tancienne  Normandie  ou  relatifs  aux  poètes  anglo-normands. 

(Arrêté  du  3o  septembre  i855.) 

Bellt  (Louis).  —  Mission  en  Egypte  pour  recueillir  des  plans  el  des 
dessins  exacts  des  antiquités  situées  dans  le  Delta. 

(Vi^^é  du  6  octobre  1 855.) 


Valéry  (M™  V*).  —  Mission  à  Florence  pour  compléter  les  .recbercbes 

littéraires  et  artistiques  entreprises  par  feu  son  mari  en  StcBe  et  en 

Italie. 

(AurMilii  1%  octobve  Mi.) 

FoNTSf^^Y  (Le  comte  d^ci)  (membre  de  la  société  d*acclimatation).  — - 
Chargé,  pendant  le  cours  de  la  mission  en  Orient  qui  lui  a  été  confiée 
par  la  société  pour  recherches  spéciales  sur  Tagriculture ,  d'étudier  les 
manuscrits ,  documents ,  msppiptions ,  ete.,  qui  peuvent  eflUp  un  «téréi 
•eîentîfique  et  littéraÎFe. 

(An)èté  da  ii  octobre  i8S5.) 

Bartholdi  et  Gérôme.  —  Mission  ayant  pour  objet  Fétude  des  antiqui- 
tés de  rÉgypte ,  de  la  Nubie  et  de  la  Palestine ,  ainsi  que  la  repro- 
duction pir  la  pbolograpliie  des  prÎBeipavix  monuments  ei  des  lype^i 

k^mains  de  ces  dtvep»  pays. 

(Arrêté  du  33  octobM  ifêS.) 
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Saite  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  concernant  rhistoire  ou  la  Uttéru" 
iure  de  la  France  qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques  ou  archives  de 
Saède,  Danemark  et  Norvège.  —  Rapport  île  M.  A.  Gejfroy;  3'  partie. 

S  3.  ARCHIVES  ROYALES  DE  SCÈDE.   - 

Jadis  placées  dans  quelques  chambres  du  château  royal  de 
Stockholm ,  les  Archives  royales  du  royaume  de  Suède  occupeni 
aujourd'hui  une  maison  située  au  pied  de  la  hauteur  dite  Kungs- 
backen ,  à  côté  du  château.  C'est  un  emplacement  qui  n  est  pas  défi- 
nitif, on  doit  le  souhaiter,  car  l'espace  y  manque  et  y  manquer^ 
encore  après  que  le  Musée  d'archéologie  Scandinave,  actuellement 
placé  sous  le  même  toit,  aura  été  transporté  dans  le  palais  qu'on 
loi  édifie  lentement;  les  bâtiments  actuels  ne  sont  d'ailleurs  en 
aucune  façon  appropriés  à  leur  usage,  et  nulle  précaution  toutà 
fait  suffisante  n'en  écarte  le  danger,'  si  fréquent  dans  le  Nord ,  des 
incendies. 

La  collecâon  des  Archives  royales  comprend  en  général  toutes 
les  correspondances  des  agents  diplomatiques  suédois  à  Texte- 
rieur,  antérieurement  au  dernier  demi-siècle.  A  la  fin  de  chaque 
anAée,  le  département  des  Afiaires  étrangères  doit  remettre  aux 
Archives  du  ^yaume  les  documents  diplomatiques  qui  ne  sont 
plus  compris  dans  la  dernière  période,  de  cinquante  années,  et 
qui  dès  lors  sont  accessibles  au  public.  Il  faut  comprendre,  bien 
entendu,  dans  ces  correspondances  les  minutes  ou  brouillons  des 
réponses  ou  des  instructions  adressées  aux  agents  par  les  diffé- 
rents, ministres  des  affaires  étrangères.  Ajoutez-y  beaucoup  de 
lettres,  mémoires,  notes,  etc.,  documents  issus  des  différentes 
nécessités  de  service  et  qui  restent  attachés  à  l'histoire  diploma- 
tique. 

Nous  ne  nous  occupons,  parmi  tous  ces  documents,  que  de 
ceux  qui  intéressent  spécialement  Vhistoire  des  relations  entre  la 
France  et  la  Suède. 

L'incendie  du  château  royal ,  en  1697,  oùse  perdirent  unegrande 
partie  des  anciens  traités  conclus  par  le  gouvernement  suédois,  a 
détruit,  il  est  vrai,  beaucoup  des  papiers  qui  se  rapportent  à  la 
période  comprise  entre  les  années  i633-i65o,  fort  importante 
pour  cette  histoire.  Cette  lacune  est  toutefois  à  peu  près  com- 
blée, sQÎt  parles  suppléments  à  la  correspondance  du  Chancelier 

MISS.  SCIENT.  ly.  3l 
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de  3uède  avec  les  membres  du  Gouvernement  et  du  conseil  [Bila- 
gor  au  Riks-Kanslerens  Bref  till  Regeringen  ocK  Ràdet,  4  forts  vo- 
lumes in-folio),  pendant  les  années  1 633-1 636,  soit  par  les 
lettres  ou  messages  que  ce  mênie  personnage  recevait  des  princi- 
paux généraux  et  oQiciers  de  la  guerre  d'Allemagne,  et  de  nom- 
breux correspondants  en  Allemagne ,  Hollande ,  Danemark,  France 
et  Suisse.  D'ailleurs,  on  a  conservé  la  correspondance  de  Jean 
Oxenstierna  et  de  Salvius  avec  le  gouvernement  suédois  pendant 
les  négociations  de  la  paix  de  Westphalie,  et  l'administration  des 
Archives  a  pu  acquérir  dans  les  derniers  temps  leur  correspon- 
dance particulière  et  une  partie  de  leurs  papiers. 

On  comprend  que  le  premier  travail  pour  qui  veut  étudier  de 
telles  archives  et  en  dresser  un  catalogue,  quelque  sommaire  qu'il 
doive  être,  c'est  de  se  procurer  des  listes  diplomatiques  bien 
exactes.  Or,  ces  listes  sont  difficiles  à  établir  rigoureusement  pour 
les  époques  pendant  lesquelles  les  fonctions  des  agents  noient 
pas  encore  très-régulières  ou  quand  des  lacunes  se  présentent  dans 
la  suite  des  documents  conservés.  Voici  toutefois  les  listes  dont  se 
servent  MM.  les' archivistes  de  Stockholm;  ils  les  ont  rédigées  sur 
un  registre  qui  est  sans  c^se  tenu  à  jour,  c'est-à-dire  auquel  la 
lecture  quotidienne  des  documents  apporte  des  modifications  fré- 
quentes et  soigneusement  recueillies.  U^m'à  été  permis  de  prendre 
copie  de  ces  listes;  elles  seront  utiles  à  quiconque  s'occupera  de 
nos  relations  diplomatiques  avec  le  Nord  depuis  le  milieu  du 
xvi''  siècle.  (Cf.  les  listes  insérées  dans  les  Annnaires  historiques 
publiés  par  la  Société  de  l'histoire  de  France  en  i848  et  i85oO 

AGENTS  DIPLOMATIQUES  DE  LA  SDib>E  X  L\  COUR  DE  FRANCE. 

Sous  Gustave  I"  (Vasa). 

i54i.   Frantz  Trebow.  • 

i542.  Conrad   Peutinger ,   Sten    Ericson   Lejonhufvud ,  Knul 

Lillie«  George  Norrman. 
i543.  J.  Philip  Wild  und  RheinGraf,  envoyé  pour  traiter  avec 

François  I**. 

Sous  Éric  XIV, 

i56i.  Charles  Mornai. 

i562.  Jean  d'Herbpuville. 

i566.  Joachim  Grip,  Pontus.de  la  Gardie,  Georgfe  Boye« 
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•    Sous  Jean  III. 


iSyo.  Pontus  de  la  Gardie  (Baron),  GlaesBièlke. 
1573.  Hogenschild  Bielke  (Baron),  Gustaf  Banér,  Axel  Bielke, 
Andréas  Lorich,  à  Dantzick. 

Sous  Charles  IX. 

1607.  Le  Docteur  Jacobus  van  Dyk. 

1610.  Abraham  Lejonhuivud  (Baron),  Olof  Strâle,  Jacob  van 
Dyk.         ^  ^ 

Sous  Gustave  II  (Adolphe). 

1621,  i632.  Christophe  Rasch. 

1625.  Charles  Banér. 

1628,  i63o.  Jean  Zobelias. 

J629,  i633.  Hoppe. 

i63o.  Laurent  Nilssorv. 

i63o.  Eric  Larsson. 

i63o.  Nicolas  Rasch. 

i63o.  Benoit  Oxenstierna  (Baron). 

i63i.  Jean  Erskin. 

Sous  Christine. 

i633.  Jean  Heppe,  résident. 

i633.  Xôffler,  chancelier,  à  Wurtemberg. 

i635.  Streîff. 

i635.  Axel  Oxenstierna  (Baron). 

i63S^  i64o,  1644.  Hugo  Grotius,  ambassadeur. 

i636,  16&1,  Jean  Adler  Salvius. 

1644.  1645.  De  Cérisantes. 

1647.  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie  (Comte),  ambassadeur» 

1645.  Schering  Rosenhane ,  à  Mânster. 
16^8.  Mathias  Biôrnklou,  à  Munster. 
i648.  Schering  Rosenhane,  ambassadeur. 
1662,  i654*  Mathias  Palbitzki. 

1662,  16 54.  Petrus  Riddal. 

i65i,   i653.  Jonas  Oing,  correspondant. 

1662.  Gustave'Sparre  (Baron). 

M.  3l. 
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Sous  Gharies  X  (Gustave). 

i654*  Antoine  de  Gourtin. 
i656.  Claes  Tott  (Comte)^ 
1659-1661.  Mathias  Biôrnklou. 

Sous  Ghâries  XI. 

1660-1 653.  Stephanus  Gambrotius  Hirschenstierna. 

1661,  1662.  Claes  Tott  (Baron),  Nils  Bjelke  (Baron). 

1661,  1662.  Augustin  Leionskôld  (Baron). 

1664.  Van  Eyck. 

i665,   1668.  Otto  Viihelm  Kônigsmark. 

1666,  1670.  Egayas  Puffendorf.  , 

1667.  Eric  Dahlberg. 

1669,  1670-1672.  Jean  Ekebiad. 

1672.  Gustave  Adolphe  de  la  Gardie  (Comté). 

Giaes  Tott  (  Feld-maréchal  ) ,  ambassadeur,  envoyé  extraor-, 
dinaire,  1672,  mort  à  Paris  en  1674. 
1674.  Pierre  Sparre  Larsson  (Baron). 
ii574«  1689.  Nils  Eosander  Lilieroth. 
1674»  1678.  Gharies  Bonde  (Baron). 
1679.  GrafTenthal. 
1679-1682.  Nils  Bjelke  (Baron). 

Sous  Gharies  XII. 

1702,  1719.  Daniel  Gronstrom,  envoyé  extraordinaire  le  4  no- 
vembre 1703. 
1712.  Eric  Sparre  (Baron). 
1716.  George  Henrit  Gôrtz. 

Sous  Uirique-Éiéonore. 

1719.  Eric  Sparre  (Gomte). 
1719.  .Garl  Gustaf  Bielke  (Gomte). 

1719.  Pierre  Nicolas  von  Gedda  (Baron);  quitte  Paris  le  3i  août 
(i4  septembre)  1737. 

Sous  Frédéric  l". 

1728.  Gharies  Sparre  (Baron) ,  Pierre  Nicolas  von  Gedda,  à  Sois« 
^  sons. 
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1737.  Pierre  Fleming. 

1739,  i742«  Charles  Gustave Tessin  (Comte),  ambassadeur^ 

1742.  Chaiies  Claes  Ekeblad  (Comte), 

1744.  Charles  Frédéric  ScheflFcr  (Baron). 

Sous  Adolphe-Frédéric. 

17Ô2.  Ulric  Scheffer  (Baron),  ambassadeur  en  1763,  rappelé  en 

1765. 
1765.  Gustave  Philippe  Creutz  (Comte),  ambassadeur  en  1772, 

rappelé  en  1783. 

Sous  Gustave  Tll. 

1783.  Éric  Magnus  Staël  von  Holstein,  revient  en  Suède  en 
1792. 

1795,  1796,  1798,  1799.  Éric  Magnus  Staël  von  Holstein  (Ba- 
ron). 

1800.  Charles  Auguste  Ehrensvârd  (Baron) ,  ministre  plénipoten- 
tiaire, mort  en  i8o5. 

1810.  Jean  Henri  von  Essen  (Comte).  Gustave  Lagerbjelke  (Ba- 

ron) ,  signa  la  paix  de  Paris. 
Gustave  Lagerbielke  (Baron),  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire. 

1811.  Germond  Louis  Cederhielm  (Baron),  envoyé  extraordinaire 

et  ministre  plénipotentiaire,  mais  ne  prit  pas  possession. 
181 Â-  Curt  Bogislas  Louis  Christian  von  Stedingk  (Comte) ,  signa 

la  paix  de  Paris. 
181 8.  Gustave  Lôwenhielm  (Comte),  envoyé  extraordinaire  et 

ministre  plénipotentiaire. 

AGENTS  mPLOBIATIQUBS   DE   LA   FRANCE  À   LA   COUR  Dfi   SUÈDE. 

Sous  Gustave  I"  (Vasa). 
i54i.   Christophe  Riche?-. 

Sous  Éric  XIV. 
i565.   Charies  Danzay. 

Sous  Jean  Ul, 

1570-    Charles  Daozay,  à  Stellin. 
1572.   Baligny  de  Thou. 
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lôyS.  Gui  de  Lansec,  à  Dantzick. 

1674.  Claude  Pîoart  de  CramaiUes,  mort  en  i6o5. 

Sous  Gharies  IX. 

1602.  Jacques  Csdmet,  Jean  CureuK 
i6io.  Jean  de  Thuniîères  de  Boiscîze. 

Sous  Gustave  II  (Adolphe) . 

1625.  Louis  des  ttayes.  i 

1629.  Hercule  de  Chavaié»  à  Altmark. 
i63o.  Hercule  de  Gharnacé,  à  Westerâs. 
i63i,  i635.  De  Brézé. 
i632.  Saint'Etieone.. 

Sous.  Ghristine. 

1633.  DeHameK 

i633.  De  la  Grange  des  Orpies^  à  Heilbroo. 

i633,  i635.  Manassès  de  Pas  de  Feuquîère,  à  Francforl-sur-Ie- 

Meîn  et  à  Heilbron. 
i634.  Claude  de  Mesmes,  comte  d'Avaux^  à  Stockholm. 
x635,  Claude  de  Mesmes,  comte  d'Avaux,  à  Stumsdorf  ^. 
1639.  Charles  d'Avaugour. 
i636.  I>e  Saint-Ch^umont,  àVi^mar. 
1637,  1639.  ]L.e  haron  de  Rorté,  rappelé  m  i643r 
x638.  Claude  de  Mesmer,  comte  d'Avaux,  à  Hambourg. 

1645.  Le  baron  de  Rorté. 

i645.  Gaspard  de  la  Tuilerie  de  Courson*  àBromsebro. 
i645,  i652.  Pierre  Chanut. 

1646.  De  Saint-Romain. 

1648.  Henri  duc  de  Longueville,  Claude  de  Mesmes.,  comte  d'A» 

vaux ,  Abel  de  Servien ,  à  Munster. 
i648.  Gaspard  de  la  Tuilerie, 

1649.  Flecelles,  comte  de  Bregy. 

i65i.  Pierre  Chanut,  l'auteur  des  Mémoires,  àLubeck.c 
i654.  Loménie  de  Brienue. 

'  Voyez ,  sur  tout  le  personnei  de  cette  légation  et  'sur  le  c<^rémonial  qu'ob- 
servait la  cour  de  Suède  à  Tégard  du  comte  d'Âvaux ,  les  Epkémérides  d*Ogier, 
17  décembre  i634>  19  février,  8  mai,  17  mai,  so  décembre  i635. 

*  Ou  Altmarl. 
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Sous  Charles  X  (Gustave). 

i656.  La  Salle. 

i656.  Charles  d*Âvaugour. 

lôSy,  1666.  Hugues  Terlon. 

i658.  Hugues  de  Terion,  Tauteur  des  Mémoires,  à  Rôskild. 

Sons  Charles  XL 

1660.  Hugues  de  Terlon,  ambassadeur,  à  Copenhague. 
1660.  Antoine  de  Lombres,  à  01iva« 
1662.  De  Chassas. 
1662.  Antoine  de  Courlin. 

i665,  1668,  Arnauld  de  Pompone,  arrive  à  Stockholm  le  i4  fé- 
vrier i665. 
1671.  Honoré  de  Courtin. 

1671.  Le  marquis  de  Vaubrun, 

1672.  Isaâc  de  Pas  de  Feuquière  *. 

1^77.  De  l'Hôpital  de  Vitry,  à  Cameen ,  en  Poméranie. 

1682.  Bazin  de  Baudeville  ^ 

1691.  De  la  Piquetière  *. 

i6qi.  De  Béthune. 

1693.  Jean  de  Mesmes,  comte  d'Avaux, 

1666.  Godefroi  d'Estrades;  Honoré  Courtin,  à  Bréda. 

1679.  Godefroi  d'Estrades;  J.  B.  Colbert;  Jean  de  Mesmes,  comle 
d'Avaux ,  à  Nimègue. 

Sons  Charles  XII.  • 

1697,  De  Guiscard,  rappelé  en  1701. 

1697.  Harlay,  le  comte  dé  Crécy,  de  Caillières,  à  Riswick. 

1701,  1707.  de  Bonac ,  en  Pologne. 

1702.  Du  Héron,  en  Pologne, 
1707.  De  Besenvais,  en  Saxe. 
1710,  1721.  Campredon,  en  Suède. 

^  C*est  le  fils  de  Manassès  de  Pas  de  Feaqaiëre,  ambassadeur  en  Suède,  en 
i633,  et  auteur  des  Mémoires, 
^  Voyez  les  Recherches  sur  Us  alliances  entre  la  Suède  el  la  France,  jp.  202* 

*  Dès  1 685,  il  travaillait  en  Suède  à  Tunion  avec  la  France.  (Voy.  PufcnJorf,^ 
Resgeslœ  Frid.  fVHh.^  chap.  XIX,  S  20.)  , 
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lyiS  Colbert  de  Croissi,  à  Stralsund. 
I717.  De  la  Mark.. 

Sous  Frédéric  I". 

1725.  Le  marquis  de  Brancas-Cereste. 

1728,  1737.  Le  comte  de  Casteja. 

1,737.  Le  comte  de  Saînt-Severin  d'Aragon. 

1743.  Antoine  de  Beaupoil,  marquis  de  Lanmary. 

17491  1762.  Marquis  d'Havrincour. 

Sous  Adolphe-Frédéric.         • 

1763.  Baron  de  Breteuil. 

1767.  L*abbé  du  Prat,  chargé  d'afiaires. 

1768.  Le  comte  de  Modène,  ministre  plénipotentiaire. 

Sous  Gustave  IH. 

I 

1771.  Gravier,  conEite  de  Vei^ennes. 

1774.  Comte  d'Usson  de  Bonac.  à 

1779.  De  Sainte-Croix,  chaîné  d'afiaires. 

1783.  Marquis  de  Pons. 

1-790,.  179^*  Gaussen,  chargé  d'afiaires.  * 

*  Sous  Gustave  IV  (  Adoipbe  ). 

1795.  Rivais,  ministre  plénipotentiaire. 

1795,  1796.  Le  Hoc,  ambassadeur. 

1796.  Perrochel,  chargé  d'afiaires. 

1802»  i8oÂ.  Bourgoing,  ministre  plénipotentiaire. 
1802»  i8o4[.  CaiHard,  secrétaire  de  légation. 
1802,  1804.  Fénelon ,  secrétaire  de  légation. 

Sous  Charles  XIU. 

lâio.  Désaugiers,  chargé  d'afiaires,  rappelé  en  juillet. 
jk8io.  Baron  Alquîer,  envoyé  extraordinaire»  jusqu'en  novembre 
1811. 

1810.  Duc  de  Cadorc  (Paix  de  Paris). 

1811.  Sabatier  de  Cabre,  chargé  d'afiaires. 
18 14-  De  Rumigny,  chargé  d'afiaires, 
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Sous  Charles  XIV  (  Jean  ). 

1818.  De  Rumigûy,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire, rappelé  en  1820. 
1818, 1820,  De  Merona,  secrétaire  de  légation ,  chargé  d'affaires. 

1821.  Comte  d'Âgoalt,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 

potentiaire. 

1822.  Coulomb,  secrétaire  délégation. 

1824.  Marquis  de  Gabriac,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire. 

1826.  Baron  de  la  Salle,  chargé  d'affaires. 

1826.  Comte  de  Montalembert,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire. 

1828.  Tallenay,  secrétaire  de  légation. 

i83o.  Duc  de  la  Moskowa  (notifie  Tavénement  de  Louis-Phi- 
lippe I"). 

i832.  Marquis  de  Saint-Simon,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire,  rappelé  en  i833. 

1833,  1837.  Billecoq,  chargé  d'affaires,  secrétaire  de  l^ation. 
i83o.  Marquis  de  Dalmatie,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 

plénipotentiaire. 

1834.  Duc  de  Moùtebello ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 

nipotentiaire. « 

i836.  Comte  de  Mornay,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire. 

1839.  Marquis  de  la  Valette,  chargé  d'affaires. 

1839.  Edouard  de  la  Cour,  secrétaire  de  légation. 

1844,  juin.  M.  de  Bacourt,  envoyé  pour  féliciter  le  roi  Oscar. 

1844»  3i  décembre.  M.  Victor  Lobstein,  secrétaire  de  légation, 
aujourd'hui  ministre  plénipotentiaire. 

EXTRAITS  DBS  CATALOGUES,  INDICATIONS  GÉNÉRALES. 

J'extrais  des  catalogues  manuscrits  des  Archives  royales  les  in- 
dications suivantes  pour  ce  qui  regarde  les  relations  de  la  France 
el  de  la  Suède  : 

Actes  de  l'ambassade  de  M.  de  Mornay,  i56i,  et  Lettrées  de 
Ponlus  de  la  Gardie. 
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Traités  entre  la  France  et  l'Angleterre,   i5il2,   1679,  1716, 
1736,  etc. 

Lettres  et  déclarations  des  personnes  royales  de  France  aux 
rois  de  Suède,  i56i,  1759. 

Lettres  de  Ch.  Banér,  i625. 

Lettres  de  Lars  Niisson,  etc.,  à  Salvius;  lettres  de  France, 
1628,  i632. 

Papiers  de  Hugo  Grotius,  i635,  i636,  i643.  (Voyez  plus 
loin.) 

Papiers  de  Claes  Toit,  1 654,  i655,  1657. 

Papiers  de  Courtin,  1667,  lôSg. 

Papiers  de  E.  Pufendorf,  i665,  1669.  Relations  de  Fan  1670. 

Papiers  de  Kônigsmark,  1666,  1674. 

Papiers  çle  G.  A.  de  la»Gardie,  1672. 

Papiers  de Tott,  1672,  1674. 
"    Papiers  de  P.  Sparre,  1674,  1675. 

Papiers  de  N.Lillierot,  i684,  1689. 

Papiers  de  Lillierot.  Récit  de  sa  mission  politique  en  France, 
1681,  1686. 

Papiers  de  Lillierot.  Lettres  à  Sam.  Mânsso'n,  1676,  1679, 
1680,  i683,  1684,  1688.. 

Papiers  de  Jean  Palmquist,  7  volumes  :  i685,  1687,  1689, 
1691,  1694.  X7o3. 

•Correspondance  de  la  légation  suédoise,  à  Paris,  avec  des  per- 
sonnes françaises ,  1628,  1704,  1710,  1768. 

i63o.  Alliance  entre  la  Suède  et  la  France;  Westeras,  5  mars, 
signée  par  les  commissaires  suédbis,  avec  pièces  justificatives  et 
ratification  royale. 

Instructions  pour  les  envoyés  de  la  Suède,  i63i ,  1738. 

i633.  Congé;  Heilbronn,  19  avril;  avec  ratification  royale, 
Fontainebleau,  16  mai. 

i634.  Ratification. 

i634.  Convention  entre  l'Union  évangélique  et  la  Fçance; 
\o  (20)  septembre. 

i636.  Alliance  entre  la  Suède  et  la  France  ;  Winnar»  ao  mars. 
Raiification  royale;  Versailles,  2  septembre. 

1637.  Pleiûs  pouvoirs  donnés  au  comte  d' A  vaux  pour  traiter 
avecjcs  plénipotentiaires  suédois;  Saint-Germain,  2  juillet. 

i638.  Acte  de  prolongation  de  Talliance  entre  la  France  et  la 
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Saède;  Hambourg,  6  mars.  Ratification  royale;  Cooipiègne, 
10  mai. 

i638,  i64o.  Pleins  pouvoirs  donnés  par  la  reine  Christine  à 
Salvius  pour  traiter  avec  la  France;  ii  août  i638,  ii  juillet 
i64o. 

i64i.  Ratification  de  l'alliance  de  Hambourg;  Reims,  12  août. 

i643.  Ratification  de  l'alliance  de  Hambourg;  Reims,  20  juin. 

i646.  Garantie  deia  paix  de  Brômsebro  donnée  par  le  roi  et 
la  reine  sa  mère;  28  septembre. 

.  1647.  Convention  entre  les  commissaires  suédois  et  le  résident 
français  M.  de  Chanutpour  Tenvoi  de  quatre  bâtiments  de  guerre 
en  France;  Stockholm ,  1"  mars, 

i656.  Pleins  pouvoirs  donnés  à  l'ambassadeur  français  M.  d'A- 
vaugour,  pour  traiter  avec  la  Suède;  a(3  mai. 

1657.  Description  des  présents  apportés  par  l'ambassadeur 
Terion  au  roi  Charles-Gustave. 

i658.  Ratification  royale  de  Falliance  conclue  à  Francfort-su r- 
le-Mein,  le  i5  août,  pour  la  ligue  défensive  du  Rhin;  Fontaine- 
bleau, i3  septembre, 

1660.  Pleins  pouvoirs  donnés  à  l'ambassadeur  Terion  pour 
servir  de  médiateur  entre  la  Suède  et  le  Danemark;  Montpellier, 
5  avril. 

1660.  Ratification  du  roi  de  France  aux  articles  qui  garan- 
tissent la  paix  d'Oliva;  22  septembre. 

i6iSo.  Ratification  du  roi  de  France  à  ceux  qui  garantissent  la 
paix  de  Copenhague;  22  septembre. 

1660.  Ratification  du  roi  de  France  à  ceux  qui  garantissent 
Falliance  de  Francfort  du  21  août;  Paris,  24  septembre, 

1661.  Alliance  pour  dix  ans  entre  la  France;  Fontainebleau, 
12  (22)  sejptembre.  Articles  secrets. 

1662.  Éclaircissements  sur  les  articles  secrets  de  Fontainebleau  ; 
Fontainebleau,  8  (18)  janvier. 

1662.  Ratification  de  l'alliance  de  Fontainebleau;  Paris,  22  jan- 
vier. — -  Ratification  des  articles  secrets;  22  janvier.  — Ratifica- 
tion des  Éclaircissements.  , 

Ratification  du  roi  de  Suède  aux  articles  secrets;  Stockholm, 
10  juin. 

1662.  Pleins  pouvoirs  pour  le  chevalier  Terion;  25  juillet. — 
Acte  d'abolition  des  articles  secrets;  Stockholm,  4  (i4)  décembre. 
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Traité  de  commerce  entre  la  Suède  et  la  France;  Stockholm, 
20  (3o]  décembre. 

166a,  i663.  Traité;  24  décembre  1662  (3  janvier  i663]; 
Stockholm. 

1672.  Traité  pour  dix  ans;  Stockholm,  4  (i4)  avril. 

Traité  secret;  même  date. 

1675.  Traité  défensif;  Versailles,  i5  (25)  avril. 

1698.  Traité;  Stockholm,  9  (19)  juillet. 

Papiers  de  Dan  Cronstrôm,  5  volumes;  1702, 1719, 1704,1707. 

Papiers  de  Daa  Cronstrôm.  Lettres  au  baron  Goértz,  1718. 

Papiers  de  E.  Sparre,  1712,  1717,  17191  1720,  2  volumes. 

171*5.  Traité  de  Versailles;  3  avril. 

1727.  Acte  d'accession  ;  Hanovre  ,1725.* 

Lettres  des  fimbassadeurs  Bielke  et  Gedda;  1719,  1728, 1737, 
8  volumes. 

Actes  du  congrès  de  Soissons;  1728,  1729. 

1734,  1735.  Traité  de  subsides  (ambassadeur  Casteja);  li 
(i5}  juin  1735.  • 

1738.  Convention  de  subsides;  3o  octobre  (10  novembre). 

Dépêches  de  Fleming;  1737,  1742;  2  volumes. 

Dépêches  de  Tessin;  1739,  1742. 

Dépêches  des  ministres  de  France  k  la  légation  suédoise  à  Paris; 
1742,  1760. 

1757.  Convention  entre  la  Suède  et  la  France  sur  la  partici- 
pation à  la  guerre  prochaine. 

1757.  Plan  des  opérations  militaires,  signé  par  les  commis- 
saires des  deux  parties;  22  septembre. 

1757.  D'Avrincourt.    Déclaration    concernant    les    subsides; 
22  septembre. 

Dépêches  du  comte  de  Creutz,  1766,  1783;  6  volumes. 

1784.  Traité  secret  d'une  alliance  défensive  entre  la  Suède  et 
la  France,  signé  par  Gustave  III  et  Louis  XVI;  19  juillet. 

Dépêches  de  M.  de  Staêl-Holstein ,  1783,  1792;  3  volumes. 

Dépêches  de  M.  de  Slaël-Holstein;  1793,  1796,  1796^ 

Lettres  du  roi;  1797. 

Dépêches  de  M.  de  StaëUHolstein  ;  1798. 

Dépêches  de  M.  de  Staël-Holstein  et  de  M.  Brinkmann;  1799. 

Dépêches  :  1783,  1792. 

—  Telles  sont  les  principales  indications  des  catalogues.  — * 
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Voici,  entre  tous  ces  documents,  ceux  que  le  temps  m'a  permis 
d'examiner  avec  le  plus  d'attention,  de  résumer  ou  de  faire  copier. 
— Les  recherches  nécessaires  pour  pouvoir  affirmer  s'ils  sont  tous 
absolument  inédits  seraient  sans  fin.  Après  en  avoir  fait  d'assez 
longues  déjà,  à  la  suite  desquelles  j'ai  dû  supprimer  un  grand 
nombre  des  notes  que  j'avais  prises  dans  un  premier -travail,  il 
m'arrivera  peut-être  d'insérer,  au  milieu  de  renseignements  et  de 
pièces  qui  offriront,  je  l'espère,  de  l'intérêt  et  de  la  nouveauté, 
quelques  indications  superflues. 
J'adopterai  ici,  comme  tout  à  l'heure,  l'ordre  chronologique. 


XTl*  SIÈCLE.  —  LETTRES  DB  FRANÇOIS  1*',  HENRI  II,  CHARLES  IX, 

CATHERINE  DE  MÉDICIS,  ETC. 

1542.  —  DE  FRANÇOIS  I»  AD  CHANCELIER  PYHY». 

(Ântograpbe.  Un  seul  feuillet  avec  1  adresse  :  A  Monsieur  le  Chancellier 

de  Suedde.) 

«La  Rochelle,  a  janvier  i542. 

•  Mons'  le  Chancell',  J'ay  receu  vos  letres  du  x™  du  passé  par 
lesquelles  j'ay  entendu  comme  vous  avez  soustenu  porté  et  favorisé 
ma  juste  querelle  envers  les  princes  d'Allemaigne ,  de  sorte  que 
voas  leur  avez  fait  cognoistre  mon  innocence  et  intégrité,  et  la 
màllice  et  callomnies  de  mes  ennemys,  dont  je  vous  mercye  de 
bien  bon  cueur,  et  vous  prye  suivant  le  contenu  de  vfe  Ife  user 
de  dilligence  a  voz  trouver  pardevers  ces  deux  roys,  mes  bons 
frères,  parfaicts  amys  et  allyés,  et  les  pryez  de  ma  part  de  eulx 
tenir  prestz  et  leurs  navires  armés  et  en  estât  de  servir  pour  le 
commancement  de  mars  prochain,  vous  advertissant  qj'ay  certain 
advis  que  nous  sommes  et  nos  allyéz  menassez  pour  ce  temps-la 
de  l'empereur  et  d'aucuns  ses  adherans.  A  quoy  j'espère  que  nous 
résisterons  si  bien  à  layde  de  nfe  seigneur  que  nous  mettrons  nos 
ennemys  en  nécessité  deùlx  deffendre  et  non  dassaillir,  et  a  tant  je 
priray  Dieu,  Mons'  le  chancellier,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  la  Rochelle,  ce  deux*  jour  de  janvi^mil  vcxlij. 

«  François. 
«  Bâtard.  « 

^  Cette  lettre  se  trouve,  ainsi  que  les  pièces  sui^ntes,  dans  le  dossier  intitule  : 
•  Lettres  et  déclarations  des  personnes  royales  de  France  aux  rois  de  Suëde.» 
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1545.  DU  DAUPHIN  BENRI  (HENRI  II)  AU  CHEyALIER  ÉRIKSSON  LEIONHUFVDD.- . 

t 

(Original.  La  signature  autographe.]- 

«Gompiègne,  i3  novembre  i545. 

«Mon  cousin,  j'ai  receu  vos  Ires  par  ce  vfe  gentilhomme  pût 
porteur.  J'ai  sceu,  tant  par  icelles  que  par  ledict  gentilhomme 
entendu  bien  amplement,  ce  que  jusques  a  pnt  avez  faict  et  que 
délibérez  encores  cy-apres  faire  sans  aucune  chose  y  espargner 
pour  le  service  du  roy  monseigneur  et  père  ;  en  ensuivant  lalliencc 
et  parfaite  amytié  dentre  mon  cousin  le  roy  de  Suedde  vfe  beau- 
frere,  vous  et  ledit  seigneur,  pareillement  la  bonne  et  tendre  aCFec- 
lion  que  vous  avez  envers  moi.  Avecques  les  honnestes  offres  que 
par  vostre  Ife  me  faicles,  dont  bien  fort  je  vous  remercye,  vous 
priant  voulloir  continuer  en  cette  bonne  voulunté,  comme  je  me 
tiens  asseuré  que  ferez ,  et  vous  tenir  asseuré  que  en  tous  les  lieux 
et  endroictz  ou  je  pourray  soit  pour  mondict  cousin ,  vfe  beau- 
frère,  vous  ou  vos  affaires,  me  trouverez  toujours  prest  a  vous 
faire  plaisir,  et  m*y  emploieray  daussi  bon  cueur  comme  pour  les 
miens  propres,  ainsi  que  cognoislrez  par  effect  l'occasion  s'y  offrant. 
Et  pour  ce,  mon  cousin,  que  par  les  If  es  et  articles  du  roy  mon- 
dict seigneur,  et  par  ce  que  vfe  gentilhomme  emporte  avecques 
luy,  entendrez  bien  au  long  de  toutes  nouvelles  de  par  deçà,  cella 
me  gardera  vous  en  faire  aucune  mention  par  la  pnte.  En  faisant 
fin  à  ycelle,  supplieray  notre  seigneur,  mon  cousin,  qu'il  vous 
ait  en  sa  s*'  garde.  De  Gompiègne ,  ce  xiii"  jour  de  novembre  mil 

DXLX. 

«Vfie  bon  cousyn, 
«  Henry.  » 

^  1561.  de  charles  ix  à  éric  xiv. 

%  A  très  haut,  excellent  et  puissant  prince,  nre  très  cher  et  très 
amé  bon  frère  et  cousin  le  roy  de  Suéde. 

«Saint-Germain,  lo  juin  i56i. 

«  Très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince  ntre  t.  cher... 
Salut,  amour  et  fraternelle  dilection.  —  Nous  auons  receu  par 


—  487  — 

les  mains  du  S'  de  Varennes,  vre  conseiller  et  de  ^re  chambre 
pût  porteur  Ihonneste  Ire. . . . 

«  Nous  vous  remercions  de  la  douleur  que  vous  avez  ressentie 
de  la  mort  des  rois  notre  père  et  frère. ...  et  continuerons  Tal- 
liance » 

Signé  :  «Vostre  bon  frère  et  cousin, 
•  «  Charles.  » 

Contre-signe  :  «Jodrdin.» 

15G2.  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS  À' ÉRIC  XIV. 

Vincennes,  17  juin  iSôa. 

On  redemande  au  roi  de  Suède,  pour  le  s' de  Danzay,  «  ambas- 
sadeur du  roi  mon  fils  en  Danemark,  »  une  somme  d*argeut  qu  il 
a  prêtée  à  un  s' de  la  Roze  «  pour  la  conduite  de  certaines  affaires 
à  l'intercession  du  roy  de  Suéde  votre  père.  » 

Signé  :  «  Vtre  bonne  seur  et  cousine, 

«  Gaterime.  » 

Contresigné  :  iJourdin.» 

1568.  DU  CARDINAL  DE  L(»IRA1NE  À  ÉRIC  XIV»  EN  LATIN. 

•  Paris,  11  décembre  iSGs. 

"  Serenissimo  principi  domino  Erico. . .  .  Franciscus  dux  Guysiœ, 
par  Francis  ac  ejusdem  magnus  magister. ...» 

11  accueille  la  denpiande  du  roi;  il  en  est  flatté;  il  en  écrit  à 
Marie  Stuart. 

On  a  ajouté  à  la  suite  de  l'adresse  :  «  Francisci  ducis  Guisiœ 
responsum  ad  régis  Erici  petitum  ratione  connubii  cum  regina 
Scoliae.  »  • 

Signé  :  «  Françoys  G^  de  Lorraine  duc  de  Guize.  » 

15G3.  DE  CHARLES  IX  À  ÉRlC  XIV. 
■  Fontainebleau,  1*'  mars  i563  (reçue  le  29  avril). 

«  Très  haut  et  très  excellent. . , . 
«  Il  y  a  quelque  temps  que  vous  nous  escriuistes  pour  faire  def- 
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fence  a  nos  sobjectz  de  naller  plus  traffîcquer  au  pays  de  Russye, 
dautant.que  uousauez  donne  ordre  qu*ils  recouuriroyent  commo- 
dément a  Reuel ,  qui  est  ville  a  vous  appartenant ,  toutes  les  sortes  de 
marchandises  qu'ilz  pourroyent  désirer  dudit  pays,  et  pour  aul- 
tres  causes  déduites  en  ttre  lettre»  incontinent  après  la  réception 
de  laquelle  nous  vous  priasmes  que,  en  attendant  plus  ample  res- 
ponse. . . .  vous  neussiez  a  faire  innover  aucui^e  chose  au  préju- 
dice de  nos  subjects ....  Nous  espérions  de  vous  aultre  chose  que 
nous  n^auons  veu  faire,  car  nous  auons  sceu  que  vos  subjectz 
nont  laisse  de  depreder  lun  des  ntres,  nomme  Jacques  le  Prieur, 
marchant  de  ntre  ville  de  Dieppe.  Lequel ,  pour  la  continuation 
de  son  commerce  de  marchandise,  auoyt  enuoyeung  nauireen 
ces  quartiers  là,  et  ayant  fait  naufrage  le  long  de  vos  costes,  se 
voulans  sauner  ceulx  de  lequipage  dudit  navire  dedans  leur  petit 
basteau ,  et  estans  arriuez  audit  lieu  de  Reuel ,  les  vostres  les  au- 
royent  pris  par  force  du  commandement  du  gouuemeur  de  ladite 
ville. ...  et  rauy  et  enlevé  tout  ce  dont  ils  se  trouvoient  saisiz, 
revenant  a  la  valeur  de  ^  cinq  mil  quattre  cens  quarante  deux  ta- 
1ers,  et  davantage  les  auroyent  detenuz  jusques  au  nombre  de 
28  en  misérable  captiuité,  dont  il  n'est  encore  retourne  que 
troys.  ...» 

Le  roi  demande  restitution,  délivrance  des  prisonniers,  dom- 
mages et  intérêts,  enfin  «  seur  accès  pour  nos  subjectz  traffîquans 
aux  pays  de  Russye.  » 

«  «  « . .  Gomme  aussi  vous  pouuez  bien  juger  que  nous  serions 
contrainctz ,  là  où  vous  leur  vouldriez  faire  courrir  sus  en  leur 
l^nauigation  et  passaige  le  long  de  vos  costes ,  de  les  assister  de  tout 
nre  pouuoir.  Nous  avons  donne  charge  au  s' de  Danzay,  nre  con- 
seiller et  amb'  résident  en  Danemark,  de  faire  enuers  vous  toute 
rinstance  qui  sera  nécessaire  en  cette  'affaire . .  .  >  » 

Signé  :  «  Charles.  » 

Contre-signe  ;  «  Jouadin.  » 

1563.  BE  CHARLES  IX  A  ÉRIC  XIV. 
«  FoDiaînebleau ,  i*'  mars  i563  (reçae  le  29  aviii). 

«  Nous  avons  appris  par  le  S' de  Danzay  qu'il  y  a  sans  doute  à  pré- 
çenl  guerre  entre  vous  et  le  roi  de  Danemark.  Nous  vous  envoyons 
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de  nouveau  le  S'  de  -Danzay  pour  qu'il  vous  réconcilie  et  fasse 

une  bonne  paix  entre  vous » 

Signé  :  «  Charles.  » 

Contre-signe:  fJovBDiN.» 

1563.  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS  À  ÉRIC  XIV. 
lo  mars  i563.  Fontainebleau.  —  Signé  :  Gaterine.  Contresigné  :  Jourdin. 


Même  sujet  et  presque  mêmes  terpies. 


1565.  DE  CATHERINE  AU  MÊME. 
Agen ,  37  juin  i565.  — *  Signé  :  Gaterine.  Gontre-signé  :  Jourdin. 

Même  sujet  :  «Nous  vous  renvoyons  le  S'  de  Danzay  pour  ac- 
commoder une  paix.  » 

1565.  DE  CHARLES  IX  AU  MEME.     ' 

«Agen,  37. mars  i565. 

«Très  haut,  etc. ... 

«  Nous  avons  entendu  par  le  contenu ....  Danzay  a  esté  ma- 
lade. .  • .  Nous  le  renvoyons  pour  achever  la  négociation. 

«  Nous  vous  avons  cydevant  escript  et  prié  de  n'empescher  le 
commerce  de  marchandise  que  nos  subjects  vont  faire  à  Revel , 
et  de  faire  faire  restitution  a  Françoys  le  Nain,  marchant  de 
Dieppe,  de  5  mil  342  talers  que  le  gouverneur  de  vre  ville  da 
Revel  luy  print.  Avons  chargé  Danzay  de  vous  en  faire  nouvelle* 

instance » 

Signé  :  «  Charles.  » 
Contre-signe  :  «  Jourdin.  » 

1565.  DE  CHARLES  IX  AU  MÊME. 

«  Plessis  les  Tours ,  33  novembre  1 565. 

«  Nous  auons  receu  la  îre  que  vous  auez  escripte  du  2 1  du  mois 
daoust  dernier  et  celle  du  22  juin  précèdent.  Par  la  première, 
nous  auons  veu  que  la  paix  s'avance  par  les  soins  de  M.  Danzay. 
Par  la  seconde,  nous  auons  veu  la  prière  que  vous  nous  faictes 
de  commander  a  nos  subjects  quilz  portent  es  lieux  ou  sera  vre 

MISS.    SCIENT.    ly.  33 
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armée  la  plus  grande  prouisioo  de  viures,  sel,  nitre,  draps  et 
aultres  choses  semblables  qu'il  leur  sera  possible  pour  la  commodilé 
de  votre  armée  et  prouision  de  voz  subjects.  Surquoy  nous  esti- 
mons que  vous  aurez  esté  bien  adverty  de  ceste  heure  delafaulte 
de  tous  viures  qui  se  trouve  par  tous  nos  royaume  et  pays,  telle  et 
si  grande  que  nous  somGDies  contrainctz  den  enuoyer  sercher  et 
enleuer  des  pays  les  plus  loingtains  auec  une  infinie  despence  et 
incommodité.  De  sorte  que  de  faire  sortir  desdits  vivres  de  nosdits 
royaume  et  pays,  il  est  autant  hors  de  notre  puissance  que  de  * 
bailler  ce  que  nous  nauons  poinct.  Mais  quant  aux  aultres  choses 
mentionnées  par  votre  îre,  nosdits  subjects  ont  telle  liberté  den 
traffîcquer  et  les  sortir  de  notre  royaume,  quilz  ne  fauldront,  sai- 
chant  le  désir  que  vous  auez  den  recouurer,  et*  le  moyeu  qu'il  y 
aura  de  les  débiter  es  lieux  portés  par  votre  lettre,  dy  en  mener 
en  habondance,  sinon  quilz  craignent  que  la  seureté  ny  soit  telle 
quilz  y  puissent  nauiguer  sans  aucun  danger  ni  inconvénient — 
Ce  que  nous  mandons  au  S' de  Danzay  de  vous  dire.  > 

Signé  :  «  Charles.  » 

Contre-signe  :  «Joordin.» 
1Ô08.  DU  MÊME  AD  MÊME. 

1 9  janvier  1 568.  —  Signé  :  Charles.  Contre-signe  :  de  Laubespine. 

Iô«8.  DU  MEME  AU  MEME. 
Toulouse,  i3  février  1^68^'^ —  'Signé  :  Charles.  Contjre-aigné  :  de  Laubespinc. 

•  KTll*  Slài2L£«  —  LETTRES  DB  HUGO  OAOTI08. 

Les  archives  de  Suède  ^  possèdent  un  grand  nombre  de  lettres 
originales  et  avec  signature  ou  entièrement  autographes  du  célèbre 
ambassadeur  Hugo  Grotius.  J'ai  comparé  ces  manuscrits  avec  les 
éditions  suivantes  de  Grotius  : 

Hugonis  Grotii  epistolœ,  Âmst.,  1687,  in-folio. 

Hugonis  Grotii  epistolee  ineditae  ad  Oxenstiernas  patrem  et  ii- 
lium  aliosque  Sueciœ  consiliarios  e  Gallia  missae.  ...  ex  authen- 
tico  exemplari  quod  in  bibliotbeca  Lincôpiensi  servatur. . .  ' 
Hariemi,  1806. 

'  Ainsi  tfpt  la  bibliothèque  du  comte  d'Engestrôm  1  ceiie  d'Optial,  etc.  (  Voy» 
notre  Table  des  matières.) 
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Ilugonis  Grotii  ad  Job.  Oxensiiernam  et  Joh.  Adl.  Salvium  et 
Johannîs  Oxenstiernao  ad  Gerisantem  epistolae  ineditœ.  Ex  codicc 
manuscripto  bibliothecœ  Hannoveraoae  regiae  nunc  primum  eden- 
das  curavit  Instituti  regii  Belgici  classi3  tertia.  Harlemî,  1829. — 
Celte  édition  contient  la  partie  de  la  correspondance  de  Grotius 
qui  se(i&nd  du  28  mai  (6  juin)  i643  au  6  février  1646. 

Il  résulte  de  cet  examen  que  beaucoup  de  ces  lettres  de  Grotius 
sont  encore  inédites,  ou  bien  que  les  originaux  conservés  en 
Suède  portent  des  ajposlilles  inédites,  ou  enfin  que  les  détails 
transmis  par  chiffres,  et  non  interprétés  dans  ces  éditions,  le 
sont  presque  toujours  dans  les  originaux.  Si  l'on  pense  à  la  re- 
nommée Hiéritée  de  Grotius  et  à  la  grandeur  du  temps  et  de  la 
cour  où  il  a  véeu ,  on  ne  ser^  pas  étonné  que  j'aie  recueilli  avide- 
ment ces  précieuses  indications. 

II  est  probable  que  la  réunion  et  le  déchiffrement  des  lettres  de 
Grotius  conservées  aux  archives  de  Stockholm  sont  dus  aux  soins 
ot  a  la  science  de  Gustave  Benzelstierna  et  d*Ëric  Benzelius ,  son 
frère,  qui  s'étaient  occupés  de  préparer  une  nouvelle  édition  de 
Grotius.  On  lit,  en  effet,  dans  la  Correspondance  de  ces  deux  éru- 
(lits,  publiée  par  Lidén  (Linkôping,  179I4  in-8°),  une  sorte  de 
prospectas  préparé  dans  cette  vue  par  Benzelstierna  ^ 

Bien  que  l'éditeur  de  1806  se  soit  évidemment  servi  de  ces  do- 

'  «Le  nom  et  la  profonde  érudition  de  \f.  Hugo  Grotius,  y  est-il  dit,  sont  si 
bien  connus  panni  tout  ce  qu  il  y  a  de  sçavans ,  qu*à  grande  raison  peut-on  dire 
qoe  les  belles  sciences  sont  autant  poussées  au  plus  haut  point  par  l'esprit  incom- 
parable de  ce  grand  homme,  que  Mons^Grot  par  leur  moyen  s'est  acquis  une 
gloire  immortelle.  FeuMons'  le  grand  chancelier  Oxenstiern,  qui  sçavait  égale- 
ment rendre  justice  aux  gens  de  lettres  et  aux  Ministres  d'Élat  en  esfrun  témoin 
irréparable.  Après  la  mort  du  grand  Gustave,  il  le  choisit  pour  être  ambassadeur 
iîeSaMeà  la  cour  de  France;  il  y  fut -envoyé  Tan  i633,  et  Mons'  Grot  s'en  ac- 
quitta avec  une  exactitude  sans  pareille;  le  public  n'en  est  que  trop  convaincu  par 
les  belles  lettres  qu'il  a  écrites  petidant  dix  ans  à  la  reine  Christine,  audit  chan- 
celier et  aux  principaux  ministres  de  Suède,  dont  une  grande  partie  se  trouve 
(lans  le  livre  imprimé  en  Hollande,  in-folio,  sous  ic  titre  de  Epislolœ  Hagonis 
(iroûi  qttotqaot  reperiri  potuerunt.  Mais,  i*  les  archives  du  Roi  notre  souverain 
aussi  bien  que  celles  du  chancelier  m'ont  fourni  un  très^beau  supplément  de 
soixante  lettres;  3^  de  toutes  celles  que  Mons'  Grot  a  écrites  à  Messieurs  nos  plé- 
nipotentiaires pour  la  paixd'Osnabrygg,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  d'imprimée; 
cependant  j'ai  eu  soin  d'en  ramasser  une  vingtaine  de  ses  autographes;  y  encore 
Yoit-on  dans  les  originaux  diverses  apostilles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  volume 
imprimé;  4°  ce  qu'il  y  a  de  plus ,  c'est  que ,  dans  Us  lettres  imprimées  aussi  bien 
que  dans  les  anecdotes,  les  affaires  d'État  les  plus  secrètes  sont  rapportées  en 

M.  *  32. 
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cuments,  déposés  à  la  bibliothèque  du  Gymnase  de  Linkôping,  il 
faut  croire  qu'il  n  a  pas  eu  tout  le  dossier  à  sa  disposition,  ou 
bien  que  ce  dossier  s*est  accru  depuis  cette  époque ,  puisque  son 
travail  omet  plusieurs  lettres,  fragments  ou  interprétations  de 
chiffres  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  Archives. 

—  Lettre  Sôq,  page  129  de  l'édition  de  1687,  sans  date  de 
mois  et  commençant  par  :  «  Itinere  quanquam  non  intermissc...  » 
Le  manuscrit  autographe  présente  des  variantes,  particulière- 
ment dans  ce  passage,  qu'il  donne  ainsi  :  «  Et  Hagenoviœ  quidem 
currus  reperimus,  duos  milliones,  ut  aiebant,  nummi  Francici 
ferentes  ad  exercitus  :  alius  millio  eis  paucos  dies  expectari  dice- 
batur.  »  Le  texte  de  la  fin  est  déchiffré  ici  comme  il  suit  : 

«  Asdrubal  ardentem  amorem  ostendebat  philosophiae.  Credi 
La  Grange  Benfeldij 

volebat  jam  rem  venisse  ad  Abrahamum  usque.  At  101.. ..  [une 

rupturam  cum  Cmsare,       Prœfecli  illi 
ligne  de  chiffres).  68.  5g.  76.  non  ita  censebant,  sed  expectari 

eventum  22.  A2.  4i de  Simonide  ad  (et  non 

conventas  Wormatiensis  ;  fabula  pecunia  in 

pas  in  comme  dans  l'édition  de  1687)  Caium  transmissa  eliani 

Saeciam 

hic  22 29.  A5.,  etc. 

calet. 
«Meti,  10  (28)  i635.  » 

Le  manuscrit  donne  de  plus  ce  nouveau  post-scriptum  :  t  Ab 
Hanoviae  comité  aiunt  ei  nondum  visum  regem;  magnain  ab  eo 
spem  in  D.  Feuquerio  collocari  qui  comum  (?)  23,  32,  77,  19. 

Genevam  Meii 
sequantur,  aiunt  quotidie  se  haberi  durius.  De  Aristotele  rumo- 

Philipshargo 
res  nos  soUicitos  habent.  » 

—  Lettre  362  de  l'édition  de  1687,  in-folio,  page  i3i.  Les 
chiffres  en  sont  ici  expliqués  :  «  Venit  modo  ad  me  Hebbius  :  diiit 
avère  scire  56  49  37  4  85  84*«.  an  Justinus  venisset  Thucydidem 

Patrem     Josephum  Grotius-  Ahatiam 


chiffres  ou  sous  des  noms  supposés  ;  le  bonheur,  après  une  pénible  rcchercbf, 
m'en  a  fait  trouver  la  clef.—-  Stockholm,  ce  1*'  de  Novembre,  Tau  1716. 

Signé  «  Olate  Bbnzell.  • 
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Terenlio  iraditurus.  Ex  Cunione  idem  23  55...  scribilur^»  £t 

Gàllo  Belgio  mihi 

deux  lignes  plas  bas:  «  Ait  Eusebium  ejus  esse  ingeniiut  35  52  56.. « 

Cardinàlem  Richelium  negotia 

malit  tractari  70  29  A3  yîdebimus  brevi...  »  —Deux  lignes  plus 

apud  se 
bas  :  « ...  Fuisse  calumniam  de  Simonide  ad  fraga  misso,  fabro 

pecnniâ  in  Sueciam  missâ 
ut  ipse  arbitrabatur  Asdrubale.  Addebat  Hannonem  ad  Thucydidem 

La  Grange  Feuquieriam     Vestram  Ex^ 

missum. 
cellentiam. 

Lettre  371  de  Fédition  de  1687,  in-folio,  page  i55.  Voici  le 
texte  rétabli  après  le  déchifirement  f» ...  Venit  postea  ad  me  Ve- 
uetus,  in  Sueciam,  quantum  sermone  conjici  poterat,  bene  alTec- 
tus.  Inter  alia  dicebat  credere  se  Gallos  in  hoc  nunc  Sueciœ  sub- 
blandiri  ut  Oxenstiemii  ope  relîneant  Germanos  ne  Pragam  mitiant 
pacis  causa.  Ceterum  id  ipsos  optare  ut  Cancellarim  Oxenstierna 
ad  mare  Balticum  ejusque  vicinos  abeat  quo  facilius  Moguniiam 
sîbi  adjungant.  Spargere  Gallos  rumorem  de  Bërnhardo  Duce  Vi- 
nariensi,  quasi  qui  ab  ipsis  pecuniam  sumeret,  se  non  credente. 
Optabat  idem  aut  Grotium  aut  alium  a  Sueciâ  pridem  heic  fuisse, 
potùisse  multum  praecaveri.  Heufdius  vero  non  dubitat  quin  et 
meae  tamdiù  morae  ad  Dionysium  et  eorum  quae  Caleti  acta  sint 
faber  fuerit  La  Grange  incitantibus  ex  fœderaiis  Evangelicis  ali- 
quibus.  Ego  La  Grangio  heic  adjutorem  ad  ialia  fuisse  Charnacœum 
certo  odoratus  mihi  videor.  » 

—  Xettre  du  22  janvier  (i*'  février)  i635,  commençant  par  : 
•  Mei  ne  cura. ...» 

Il  faut  y  ajouter  ce  post-scriptum  : 

«  Mercatores  per  quos  lilerœ  Lutetiœ  ad  me  recte  perveniant  nos 
delegimus  : 

«Monsieur  Oliuier  :  rue  de  Quincampois,  marchand  flamen. 

«Monsieur  Francquen,  maistre  tailleur,  a  la  croix  de  fer,  rue 
Saint-Martin. 

«  Wormatiae  uen,(?)  Petrum  bccx  ■{})  mercalorem  belgam.  » 

—  1 635,  7  mai.  Lettre  commençant  par  :  «  Lutetîam  bac. .  .  » 
I)  faut  y  ajouter  un  post-scriptum  qui  a  été  imprimé,  du  reste, 
dans  la  correspondance  cVÉric  Benzelius,  p.  81  :  «  Poslridîe  quam 
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liaec  scripseram  misi  ad  Buttilleriuiii  filium.  Dictus  est  abiisse  in 
Britanniam  Armoricam,  ubî  est  frater  Regius  et  forte  nonredi- 
turus  inlra  menses  aliquot.  Restât  igitur  ut  conveDÎam  Bolioninm 
et  ex  ipso  sciam  quid  mandati  acceperit.  Scribit  mîhi  ex  Cassellis 
Hermanus  Wolfius  très  cohortes  hostium  csesas  ex  Qoilielmo  Duce 
ad  urbem  Neustadium  et  ad  lacus  magnum  parvomqoe.  Eumdem 
Ducem  3  (12)  Apriiis  ivisse  Hildesheimium  ut  cum  Baunerio  agat 
de  exercitu  xx  millîum  componendo,  quo  eatur  in  Thuringiam  et 
Herzfeldium  contra  copias  Picolominœi  Isoiani  et  Carpi,  et  porio 
si  ista  bene  succédant,  Mansfeldius  cogatur  in  prœlium.  Pacem 
Pîrnensem  vult  evanuisse  castello  Coburgo  contra  indaciàrum 
fidem  capto  a  Caesareànîs,  de  quo  ultum  se  Electoren  cœsis  tribus 
Csesaréanorum  in  Bohemia  cobortibus  addit  Neustadium  et  Neo 
burgum  de  deditione  agere/sed  puto  et  ipsum  Wolfium  tuae  Su- 
bliniitati  scripsisse.  8  May  novi  calendarii,  hora  nona  matutina.  * 

—  On  ne  trouve  pas  les  lettres  suivantes  dans  les  éditions  citées 
plus  haut  : 

—  i634»  3  (i3)  octobre  :  «¥ix  abierat  Caletensi  via.. .  » 

—  1.635,   12  mai.  «  Nox  hœc  multo. . .  » 

—  A  la  suite  de  cette  lettre  est  annexée  la  pièce  suivante  :  «  Ex- 
trait des  registres  du  conseil  privé  du  Roy,  1 5  juin  i635.  Sur  la 
requête  présentée  au  roy  en  son  conseil  par  les  religieux  Carmes 
et  confrères  de  la  Confrairie  du  Saînt-Scapulaire  doMont-Carmel, 
contenant  que  depuis  Aoo  et  tant  d'années  ladite  confrairie  a  este 
intitulée. .  .  »  C'est  une  sommation  à  la  Sorbonne  de  renvoyer  au 
Pape  la  censure  du  livre  Y  Alliance  spiritaelU  avec  la  Vierge  mère  de 
Dieu. 

—  i635,  juin  ou  juillet  «  Omnes  experior  scribendi »  ^^ 

posts-criptum  manque  dans  l'édition  de  1687  :  «  Jam  nunc  rnihi 
dicitur. . .  » 

—  i635.  La  lettre  commençant  par:  «Multos  soepe  viris » 

marquée  1  (11)  août  i635  dans  le  manuscrit  de  Stockholm,  csl 
datée  du  1  (11)  août  i634  dans  l'édition  de  1806. 

—  i636,  17  (37)  août.  «Quanquam  scripsi...»  Les  chiffres 
sont  expliqués  dans  le  manuscrit. 

—  i635,  7  septembre^  «  Ex  partibus  ad  Rhenum.. .  » 

—  i635,  9  (19)  octobre.  «Quid  nunc  potissinmm.. .  •  avei 
un  post-scriptum  :  «  Franquendaliam. .  .  » 

—  1 635,  2(12)  octobre.  «  Literas  quas  scribere. .  .  »  L'édition  de 
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iGSy  place  à  la  un  de  cette  lettre  le  post-scriptum  qui,  dans  le  ma- 
nuscrit ,  fait  suite  à  la  précédente  :  «  Franquendaliam. .  .  » 

—  i635,6(i6)  novembre.  « Postquam cum literis. . .  «déchif- 
frée dans  le  manuscrit 

—  i635 ,  7  décembre.  «  Jactatum  diu. . .  »  Le  manuscrit  donne 
QD  second  post-scriptum. 

—  i635,  lo  (20)  décembre.  «Sextus  jam  dies.. . .  »  Un  post- 
scriptum  à  ajouter. 

—  i635.  Plaintes  des  archevêques»  évéques  et  autres  ccclésias* 
tiques  représentant  le  clergé  de  France,  contre  ceux  de  la  reli- 
gion réformée  :  «  Puisque  Dieu ,  par  la  valeur  de  V.  M. . .  » 

— '- 1635.  Lettre  commençant  par:  «  Quanto  cum  irrisu.. .  »I1 
faut  ajouter  ce  post-scriptum  :  «  Hebbius  rem  pecuoiariam  suam 
quotidie  mihi  commendat  :  eamque  dicit  moram  esse  suo  discessui.  » 

—  i635.  Lettre  conamençant  par  :  «Nudius  tertius •Cor- 
rections à  faire  : 

Videntur  Praecoquis  locisque de  peritos  rerum  Cimonis. .  . 

Coloniœ  Belgicœ 

non  diu  se  in  Callimacho  cum  Ânnibale. . . 

bello  imperatore 

—  i635,  8  juin.  «Biduum  est »  Il  faut  ajouter  un  post- 
scriptum  imprimé  dans  la  Correspondance  de  Benzelius,  p.  80  : 
•  Jam  nunc  intelligo  classem  Neapolitanam  fuisse  xxxv  galearum , 
iiigalearum  earum  navium  pàrtem  plane  periisse  impactam  Gor- 
sicis  rupibus  :  alias  ita  exarmatas  ut  intra  mejisem  usui  esse  ne- 
queant.  Vallis  Felinae  statum  ni  mature  succurratur,  esse  in  periculo, 
VI  miilia  ab  Helvetiis  Pontificiis  in  agrum  Mediolanensem  perve- 
nisse;  in  Carinthia  vicinisque  partibus  maximos  delectus  agi,  in- 
traque duos  menses  Hispanicum  ibi  exercitum  ad  xx  miUia  fore. 
Crequiacum  ipsum  esse  Pignerolœ,  ejus  copias  nondum  Alpes 
transisse ,  ideo  quod  exhaustos  essent  missis  Lafortio  periclitanti 
et  in  Picardiam  auxilm;  cui  damno  supplementa  quaeri  sed  tem- 
pore  opus.  Âb  Imperatore  postulatum  transitum  suo  militi  per 
agrum  Venelum.  » 

—  i635,  19  juin.  «  Advenisse  pridem  in  Saxonicas.  .  .  »  Le 
manuscrit  donne  les  interprétations  suivantes:  «Addit  48, 

Venetas 

1 18,  etc non  facile  a  Clodio. .  .  .  •  quod 

nohilatitalem  Belgicœ  Uispaniensis  Uispano 
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metuat  ne  Terentius. .  . .  Pindarum. ...» 

Gallia  hélium 

Il  faut  de  plus  ajouter  ce  post-scriptiun  ;  «  Secretarius  legati  His* 
paniae  cum  ultra  praefinitum  in  urbe  mansisset  custoditus  et  nunc 
dimissus  est.  Ego  pecuniam  mihi  quondam  debitam  oblatamque 
iterum ,  iterum  comiter  recusavi.  Tentatus  an ,  si  a  Suecia  dese- 
rerem,  operam  meam  vellem  régi  ad  res  beigicas  germanicasque 
addicere,  dixi  non  impedire  legationem  mihi  çreditam  quorninus 
utilitates  communes  persequerer,  cseterum  fideni  me  Sublimitali 
tuae  habiturum  servaturumque.  » 

—  i636,  A  janvier.  «  Cum  nuper  in  Parlamentum »  Un 

post-scriptum^  ajouter. 

— •  i656,  4  février,  «Immensas.gratias.. ,  »  Déchif&ée  dans  le 
manuscrit. 

—  i636,8(i8)  avril.  «  Sollicitum  met. .  »  Une  ligne  de  plus 
à  la  fin;  finit  par  :  «  eam  patiuntur.  » 

— -  i636,  8  mai.  «  Ex  quo  postremum.. .  »  Déchiffrée  daofr  le 
manuscrit. 

—  i636,  20  (3o]  mai«  «iEgre  tandem....  »  Déchiffrée.  Uq 
post-scriptum  à  ajouter. 

—  i656,  21  mai.  «  De.  negotio. . .  «Péchiffrée.  Une  apostille: 
«  Postquam  literas  obligaveram. . .  » 

—  lôSy,  2X'(3i)  juin.  «Pro  binîs  literia  debitor  tibi  sum.. .  » 
Le  P.  5.  est  ici  déchiffré.  «  Cujusquam  33,  38,  yg 

^  etiam  Arnhemii 
Ad  Mimnermum ........  posterum  minus  a  Virginie . . .  arcana 

Pacem  Hispano 

et  Potamonis  et  Galbœ  sunt  cognita,  rectum  judico.  De  Fabic. . 
Saxonis    Braridenhargici  .  Davausio 

curant  ut  in  Mimnermo. . .  ausi  non  sunt  D  21  70.  • .  ipsa  polius 

pace  Salvius 

patrîmonia  Ânnibalis,  quandoquidem- eum  rota Ulud  de 

Imperatoris  Germania 

aequalitate  super  Tullo et  Vespasiano.. .  diligenter  sequi\ 

Lotharingiu  Pomerania 

Simonides  ille  quo  Fabius..  .  « 
Rnmmy  Davausius 

*  Il  y  a  ici  en  marge  ce  renvoi  :  cÂcccOittjuod  iliorum  possessîo  vi  sola,  non 
paclis  nititur.  > 


—  497  — 

—  i643,  20  (3o)  mai  (reçue  le  i3  juin}  : 

«Illustrissime Domine,  in  praelio  ad  Rocroium periisse  dicuntur 
Gallorum  III  millia,  hostium  supra  quatuor,  signa  capta  sunt  ferme 
ducenta,  quae  primum  ostentata  in  domo  principis*  Gondaei  nunc 
io  aede  cathedrali  suspenduntur.  Mitto  historiam  ejus  praelii 
curante  principe  editam.  Nunc  dicitur  is  qui  sub  duce  Anguiano 
est  exerdtus  ire  in  Hannonfam,  Burgundicus  vero  in  comita- 
tom  Burgundiœ;  Guebrianus  contra  Bavaricas  et  Lotharingicas 
copias  quae  se  jangere  dicuntur.  Princeps  Thomas  arcem  praeci- 
puam  Astae  nondum  cepit  neque  spes  videtur  liberandae  arcisDer- 
lonae,  Rex  Hispaniae  ad  Caesaraugustam  est;  Silva  inter  Tortosam 
et  Fragas.  Motta  Odincurtius  Almtrasiam  in  Catalonia  récépissé 
dicitur.  Vanasunt  quae  de  Siciliœ  urbibus  jactabantup.  Buquoium 
accepimus  ab  Hispanis  obtruncatum  quod  Albuquorcio ,  ita  ut  Mé- 
lo voluerat,  de  imperio  equestri  cedere  noluerat ,  ejusque  exemplo 
irritati  équités  maie  se  ad  Rocroium  gesserint,  Dux  Carolus  Wor- 
matiae  est;  Mileraius  ad  Aquas;  Marchio  Bressaeus  Brovagii;  Es- 
quillonia  in  urbe  cui  regina  promisit  tuteiam  suam  contra  vim 
omnem.  Dux  Aurelianensis  uxorem  Medoni  recepit  ubi  archîepi- 
scopas  Parisl'ensis  nuptiis  eorum  benedixit,  ad  majoreni  cautio- 
nem  hac  forma  :  «  si  conjuncti  non  estis,  ego  vos  conjungo.,»  Dux 
Guisius  qui  nunc  iterum  archiepiscopus  Remensis  dicitur,  intra 
Galliam  est  Marchiae.  Redeunt  et  Espernonius ,  Elbœvius  et  Sancto- 
Gennanus.  Episcopus  Bellovacensis  additus'  est  ministris  regendi 
status,  «ut  et  praeses  Belleurius  reginae  cancellarius,  Proplereà  re- 
gina Romam  misit  ut  eidem  Bellovacensi  dignitatem  cardinali- 
tiam  obtineat.  Gerberius  hic  est  missus  ab  Angliae  rege  ad  luctûs 
iodicia  peragenda  et  res  alias.  Cantatus  est  hymnus  Te  Deuna 
laudamus  ob  victoriam  ad  Rocroium.  Burgundicus  exercitus  dici- 
tur faturus  ad  xviii  millia.  Pecuniae  aegre  hic  expediuntur.  Videtur 
res  eo  ire  ut  exprimantur  ab  iis  qui  plusculum  sibi  sumpsere.  Vi- 
cecomiti  Turenae  et  Gassioni  spes  fit  de  dignitate  marescalli  Fran- 
ciae.  Ranzovius  a  captivitate  rediit.  Qui  ituri  sint  ad  coUoquia  de 
pace  nondum  constat.  Ante  régis  mortem  dilecti  ad  id  fuerant 
dux  Longovillanus>  Davausius,  Emeriacus.  Davausius  quin  iturus 
sit  non  dubitat,  sed  multi  putantDe  Chavignîacum ,  ut  se  exi- 
mat  impendentibus  procellis ,  legationem  quam  nuper  excusaverat 
nunc  libenter  accepturum*  Dandelotus  filius  Marescalli  Castilio- 
naei  ad  Romanam  ecclesiam  se'contuHt,  delicilus  amoribus  vir- 
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ginis  non  bonœ  fainae.  Bekius  cum  lo  millibus  diciior  augerc 
Melonis  exerdtuai.  Quod  multi  Gennanomm  prindpnm  volae- 
rant,  quodqoe  magis  a  re  Protestantium  fuisset  ut  per  circules 
deligerentur  qui  pads  colloquia  dirigèrent  dîscassum  est  ab  aiiis, 
qui  et  Palatinum  negotium  Viennae  seorsim  tractari  volunt,  Bavaro 
maxime  actore  qui  et  impedivit  ne  Hamburgensium  conqueren- 
tium  de  rege  Daniœ,  et  civitatum  Ansiaticarum  pro  Hambin^ensi- 
bus  laborantium  ratio  haberetur,  ita  ut  fadendum  censuerant  le- 
gati  Eiectoris  Mogontiacensis.  Proponitur  Francofurli  ut  totus  is 
qui  ibi  est  conventus  tranisferatur  ad  loca  colloquii  de  pace.  Gae- 
brianas  et  naves  et  machinas  secum  babet  multas.  Begina  episco- 
patus  et  aiia  quae  vocant  benefida  dat  ex  consilio  Mazarini ,  Bel- 
iovacensis,  Lexoviensis  Episcopi  et  Vincentis  qui  est  ex  ordine 
missionis.  Maxima  est  Condaei  auctoritas  ideo  quod  assiduns  sit 
ubi  res  aut  status  aut  pecuniariœ  tractantur.  Dat  causas  referen- 
das  quibus  vult,  primus  sententiam  dicit,  signât  acta.  Die  demi- 
nica  venit  ad  me  Girautius  jussu  De  Cbavigniaci,  quem  dicebat 
jussu  reginae  venturuiû  ad  nie  sed  morbo  impediri.  Venit  antem 
ad  me  Chavigniacus  ipse  die  Jovis  sub  vesperam  et  de  inctu 
solatiisque  quaedam  prœfatus,  dixit  reginam  constsuitem  fore  io 
proposito  régis  defuncti  ad  continuandum  bellum  aut  pacem  fa- 
ciendam  cum  regina  Suediae  ceterisque  fœderatis.  De  fcederibns 
ipsis,  quanquam  ego  bis  eorum  mentionem  injed,  nihil  dixit.  \^- 
dentur  aliquid  mutafe  velle,  ut  et  nuper  scripsi.  Vesperc  diei 
Veneris  vidi  et  salutavi  et  regem  et  reginam  regentem.  Dixi  ea 
quœ  ad  minuendum  magis  quam  augendum  luctum  pertinebant. 
Inter  laudes  defuncti  régis  non  tacui  curam  ejus  pro  sociis.  Diii 
praeterea  ea  quae  tempori  congruebant.  Respondit  r^na  bénigne 
admodum  de  suo  in  reginam  dominam  nostram  afTectu,  praeterea 
constantissimam  se  fore  in  persequendis  vestigiis  régis  niariti  soi, 
idque  me  significare  jussit.  Deus  res  et  regni  hujus  et  Soedici  in 
concordia  ad  felicitatem  servet,  idemque, 

«  111°^  domine,  Excellentiam  tuam  in  prosperis  rébus  diu senret. 

«Lutetiae,  xx  (xxx)  maii  cioiocxun. 

«  Excellentiœ  tuas  addictissimus  devotissimusque  cullor.  » 

«<H.  Groïius  (signature  seule  autographe).  » 

P.  S.   «  Hassid  qui  hic  sunt  ix  Francicoruni  niillia  supra  pro- 
missum  accepere.  » 
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—  i6i3,   17  (27)  juin.  «Dominica  die  qu»  praeleriit '.  » 

P.  S,  :  «  Intellexi  eum  qui  cursorî  Vienûensi. . .  » 

—  1643 ,  i5  (25)  juillet.  «  Accepi  iitteras  reginae  dominae,  datas 
i  janii. . .  »  P.  5.  :  «  Accessi  comitem  Briennium.  » 

—  1643,  29  juillet  (8  août).  «  Theodonis  viilaB  deditio,.  .  » 
Premier  P.  S.  :  «  Ad  Theodonis  villam ...»  Second  P.  S.,  ici  auto- 
graphe :  «  Legati  Gailici  prêter  xii  pueros  nobiles  alios  assument 
sed  Germanos.  Non  videntur  profecturi  antemensis  hujus  finem.  » 

—  Sans  date.  «  Theodonis  villa  duci  Anguiano   dedita  est 

XV  augusti »  P.  5.  :'  t  Sunt  qui  putant  in  arcano  conve- 

nisse.a  .  »  , 

—  1643,  10  (20)  juin.  «  Aula  haec  mutationes »  P.  S.  : 

«  Castillonanum  audimus  fore  inspectorem. .  .  » 

—  1643 ,  12  ( 22  )  août.  «  Apud  reginam  regentem. ...  »  P.  5.  : 
«  Bavaricae  copiae  apud. . .  » 

—  1643»  19  août.  «  Venit  ad  me  nunquam  visus »  P.  S,  : 

«Galli  alias  etiam.. ..» 

— Sans  date.  Reçue  le  1  o  septembre.  «  Novis  imperiis  abesse. .  .  » 
P.  iS.  :  «  Dux  Bellifortius. .  .  » 

—  Sans  date.  «  Ad  regem  Angliae.  Serenissime  rex.  Retulerit 
absque  dubio  redux. . .  » 

—  1643,  4  septembre.  Au  quartier  d'Ehrstein.  «  Monsieur. 
La  nécessité  que  Ton  dit  n'avoir  point  de  îoy. . .  » 

—  1643,  9  septembre.  «Dux  Vindocinensis  et  uxor  ejus. .  .  » 
P.  S.  :  *  Chavigniacus  erit  in  consilio. .  .  »    ^ 

—  1643,  9  septembre.  «  Video  plerosque  rerum  prudentes. .  .  » 
P.  S.  ;  «  Venît  ad  me  Trdcyus. . .  » 

—  1643,  16  septembre.  «Adhuc  differtur  meus  ad  reginam 
aditus. .  .  »  P.  5.  ;  «  Dux  Ëngolismensis  creditur. .  .  » 

—  1643,  3o  septembre.  «Regina  adhuc  icterica  est,  ex  aegri- 
ludine  quadam,  ut  creditur,  animi. .  .  »  Premier  P.  5.  :  «  Apparet 
ex  mandatis. .  *  »  Second  P.  5.^  ici  autographe  :  «  Accepi  Iitteras 
excellentiae  vestrae ,  datas  x  sept,  de  eximendo  a  malis  Benfeldio 
et  augendo  exercitu  Guebriani  mittendoque  trans  Rhenum.  Jam 
feci  quantum  naeae  fuit  potestatis.  Videbimus  quid  sit  eventurum. 
Res  Gallicce  semper  miras  habent  latebras  :  nunc  eo  magis  quia'  in 
Siculi  sunt  manu.  » 

—  i643 ,  i4  octobre.  «  Reginœ  valeludo  procedil  in  meliuB. . .  » 
P.  S,  :  «  Sunt  hic  quidam  a  Landgravis. .  .  » 
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—  i643,  21  octobre,  «Regina  regens  plane  convalescit. . .  • 
P.  5.  :  «  Mélo  ipse  a  montibus. . .  » 

—  i643,  29  octobre.  «  Quaeram  mihi  aditum  ad  reginam.. .  » 
P.  5.  ;  «  Âudimus  qui  in  Italia  sunt. .  .  »     - 

—  1643,  4  novembre.  «Die  hujus  mensis  x** »  P.  5.: 

«  Cornes  Charigniacus. .  .  » 

—  i643 ,  1 1  novembre,  «  Accessi  die  Jovis  elapso. . .  »  P.  S.  : 
«  Hiberni  Romanenses. .  .  » 

— -  1643,  18  novembre.  «Quaero  aditum  ad  reginam » 

P.  5.  :  «  Molta  Odincurtius  impar. .  .  »  P.  5.  autographe  :  «  Accepi 
iitteras  excellentiœ  vestr^e  scriptas. .  .  » 

—  1643,  26  novembre.  «Residens  a  Pôlonia. .  .*P.S.  ;  «De 
re  Benfeldii  nihil. .  .  » 

—  1643 ,  2  décembre.  «  Crescit  fama  mali  apud  Danubium. . .  > 
P.  S.  :  «  Piocolomineum  a  rege. .  .  » 

—  1643,  5  décembre.  «  De  Tubingue.  Relation  de  ce  qui  s  est 
passé  à  Tarmée  du  roy  en  Allemagne,  jusqu'à  sa  desroute.  Le  ma- 
réchal de  Guebriant  ayant  passé  le  Rhin (Cette  pièce  se 

trouve  ici  au  milieu  des  lettres  de  Grotius.) 

—  1643,  9  décembre.  «  Cardinalis.  Mazariuus  qui  magnam.. .  > 
P.  5.  ;  «  Saxonici  qui  Francofurti. .  .  » 

—  1643,  16  décembre.  «  Vîdi  exemplum  Hlterarum  Mercii. . .  • 
P.  5.  :  «  Addam  quae  hic  dicuntur. . .  » 

—  1643,  24  décembre.  «  Est  hic  Ranzovius,  levi,  ut  dici- 
tur. ...»  P.  5.  :  «  Marchio  S.  Chaumontius  ad  cardinalem.  « .  > 

—  i644,  9  janvier.  «Proposuit  reginae  Ranzovius..  .  »  P  S.- 
«  Postquam  h'aec  scripseram.  • .  » 

—  1644»  28  janvier.  «Pictonici  quidem  motus P.  S.: 

«  Venit  hue  in  diversas. . .  » 

—  i644»  3  février.  «  Magna  nec  miranda  tamen »  P.  5.  : 

Ragoskium  rétro. .  .  » 

•—  1644 ,  17  février.  «  Vidi  scriptum  danicum. . .  »  P.^S.  :  ■  Non 
Brugius  is  de  quo  sermo  fuerat. .  .  » 

—  i644.  25  février.  «Exspecto  adhuc  mandata.. .  .  .  »P.S.. 
«  Intelligimus  ex  Uberlinga. .  » 

• —  1644  ï  2  mars.  «  Paratus  ad  bellum. .  .  »  P.  S.  :  «  Jam  nunc 
intelligo. .  .  » 

—  1644,  9  mars.  «Incalescunt  hic  disputationes  théologies..* 
P.  S\  :  Qui  régi  Anglia;  favent. .  ,  » 
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—  i644 ,  16  mars.  «  Jactantur  hic  sermones. .  .  »  P.  5.  :  «  Qui 
régis  Angliae  res  magnas. .  .  »  P.  5.  autographe  :  «  Accepi  lîtteras 
excellentiae  vestrae. . .  • 

—  1644,  2 A  mars.  A  Oxenstierna  et  Salvius:  «  111"*  et  Exe"* 
Domini.  Res  aiilicae  hic  manent,  .  .  »  P.  5.  :  «  Controversum  înter 
Qiavigniacum. .  .  » 

—  1644,  3i  mars.  Aux  mêmes  :  «  Copiœ  moveri  ex  omui 
parte. . .  ■  P.  5.  :  Proponuot  Galli  tanquam. . .  » 

—  1644,  20  avril.  Aux  mêmes  :  «  Oratio  quam  die  Martis.  .  .  » 
P.  S.  :  •  Ossen villa  jam  Brisaco ...» 

—  1644,  28  avril.  Aux  mêmes  :  «  Ex  quo  nuntius  hue  adve- 
nit. . .  »  P.  S.  :  «  Hispanis  in  Italia. .  .  »  P.  5.  autographe  de  huit 
lignes  :  «  Accepi  litteras.  .  .  » 

—  1644,  4  maî.^  Aux  mêmes  :  «  Edictum  Reginae  nostrae.  .  .  »> 
P.  S.  :  «  Rumor  hic  est  decem  millibus ...»  P.  5.  autographe  de 
neuf  lignes  :  «  Accepi ,  lUustrimi ...» 

—  1644,  11  mai.  Aux  mêmes  :  «Profecti  sunt  Dux  Aurélia- 
nus.. . .  »  P.  S,  :  «  Discimus  jam  ducis.  .  .  »  P.  S.  autographe  : 
•  Accepi  litteras ,  Illustrissimi ...» 

—  1644*  18  mai.  Aux  mêmes  :  «  Cum  ad  rem  pertineat. .  .  » 
P.  S.  :  «  Ludovicus  Haro ...» 

—  1644,  24  mai.  Reçue  le  4  juin.  «Illustrissimi  et  Excellen- 
tissimi  Domini.  Dux  Aurelianensis  Gravelingam  obsidet,  bene 
capto  tempore,  dum  Rex  Angliae  et  Daniae,  plane  nolentes  Flan- 
driam  Gallis  accrescere ,  domi  negôtium  habent  ita  grave  ut  ex- 
ternis  se  miscere  non  possint.  Habet  Dux  secum  xx  ferme  homi- 
nom  millia,  pluribus  et  opus  est  ut  uno  vallo  includat  oppidum, 
et  castellum  non  minus  firmum  oppido.  Dux  Anguianus  apud 
Virodunum  est.  Sarcinae  ab  eo  praemissae  praeda  hosti  fuêre.  De 
Catalaniâ  evenit  quod  praesagieram,  ingens  daninum  acceptum 
est.  Dum  Uerdam  adversus  obsidionem  quam  parari  audiebat 
obtegit  Motta  Odincurtius,  transiit  intérim  Sicorim  amnem  exer- 
citus  Régis  Hispaniae  ad  xvi  millia.  Motta  Odincurtius  qui  partem 
tantum  hoslîlis  exercitus  venisse  arbitratur  obviam  ivit;  eqaitatus 
ejus  illico  cessit,  peditatus  caesus  aut  captus  est,  tria  millia  di- 
cunt  qui  minimum ,  sex  qui  plurimum.  Verdae  partim  ex  vetere 
praesidio,  partim  ex  illis  quos  illuc  fuga  tulit,  iv  esse  millia  di- 

cuntur,  spe  exîgua  ut  diu  tulari  oppidum  possint »  Celte 

longue  lettre  continue  à  donner  ainsi,  à  peu  près  exclusivement, 
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des  Douvelles  militaires.  Nous  ne  la  transcrivons  pas  tout  entière 
ici,  parce  qu'elle  est  imprimée  dans  la  Correspondance  de  Ben- 
zelius.page  82. 

—  i544,  26  mai.  Aux  mêmes:  -Dux  Aurelianeneis...»  P.  S.: 
•  Rumores  hic  sunt. .  .  •  ' 

—  i64*A,  II  juin.  Aux  mêmes:  •  Vallum  illudcastronuD.. .  ' 
P.  5.  :  ■  Galli  qui  GravelÎDgam. . .  ■  » 

—  iG^à,  1 1  juin.  Aux  mêmes  :  1  Hispa&i  in  Belgica  l<eli, . ,  • 
P.  S.  :  •  Dubito  an  verum  sit .  .  .  • 

— ■  1644,  16  juin.  •Plurimum  debeo  Ëxcellcncùe  veslnc  el 
pro  epistola. . .  .  >  Cette  lettre,  qui  se  trouve  dans  l'édition  do 
1687  sous  le  n°  1673,  page  728,  col.  B,  est  ici  entièrement  au- 
tographe. 

—  i6à4.  24  juin.  AOxeostierna  etSalvius  :  iMult^Binihi  quas 
ab  amicis . . .  *  P.  S.  :  *  Epistola  Palatioi  Posna:  utilis .  . .  ■ 

—  i644i  3o  juin.  Aux  mêmes:  «Dixit  naper  in  paMicocar- 
dinalis. . .  •  P.  5.:  •  Sparsi  hic  rumores. . .  > 

—  1644,  6  juillet.  Aux  mimes:  >  Vidi  D.  Comitem  Chavigoia- 
cum .  . .  ■  P.  5.  :  t  D.  Cesirantcs  jussit. . .  ■ 

—  iGà&,  i3  juillet.  Aux  mêmes  :  «GraTelioga  pnlatur...> 
P.  S.  :  •  Ûicitur  a  Buda  legatus . . .  • 

—  1644.  30Juillet.  Aux  mêmes:  •  Prtecipuum de  quo  nunc...  • 
P.  S.  -■  •  Nuntium  jam  nuoc.  . .  • 

—  1644.  10  août.  Aux  mêmes  :<iFrilHii^um  advcDluDucis...- 
P.  S.  :  •  Meluiturbic  factio. . ,  • 

— -  i64â,  17  août.  lAC.  Poli  dtsco  Sultaai . . .  >P.â.  .•Lanii 
adhuc  vendunt  carnes. . .  > 

—  1644,  17  août.  ■  III""' et  Ekc™  Domine.  Verum  «st  quod 
Exe"  vestra  in  litteris. . .  ■  Cette  lettre  ,  qui  se  trouve  dans  Védi- 
.lion de  1687,  sous  le  n»  i685,  page  73o,  ool.  B,  est  ici  entiè- 
rement autographe. 

—  1 644.  39  août.  A  Oscnstierna  et  Salvius  :  <  Conveni  Dacem 
Aurelianensem . .  .  •  P.  5.  :  *  Rçgina  regens  in  ParlamenUim . . .  ■ 

1644.  10  septembre.  Aux  mêmes:  ■  Regina  r^ens  se  adbuc 
. .  >  P.  5.  autographe  de  deux  lignes  :  1  ObsesBores  PhiJip- 
iburgi .  . .  >  Second  P.  S.  :  •  Regina  jam  hinc  abiit  ad  Fonta» 
^llaqueum . , .  > 

—  1644,  i4  septembre.  Aux  mêmes  :  «Motuum  novonini 
lorum ....  P.  S.  :  <  Copiœ  miss%  a  Prœfecto .  ■ .  • 
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—  i6i4,  21  septembre.  «Hh®  et  Exe""®  Domine.  In  hoc  tem- 
poris  articalo. . .  »  P.S.:  •  Cardinalis  Mazarinus  non  sine  periculo 
aegrotat. .  •  ■  Entièrement  autographe. 

—  i6A4.  28  septembre.  A  Oxeostierna  et  Salvius:  «  Cardina- 
lis Mazarinus  febri  laborat . .  »  P.  5.  ;  «  Pontifex  simul ...» 

—  1644,  29  septembre.  «Ui"®  et  Exc"°  Domine.  Filiorum  est 
patarna. . .  P.  -S.  :  Has  litteras* miserani  die. . .  ■  Autographe. 

—  i644»  i"  octobre*  A  Oxenstierna  et  Salvius:  «  Video  copiam 
navalem ...»  P.  5.  :  «  Qui  hic  vulgantur ...» 

—  i644,  5  octobre.  Aux  mêmes  :  «  Cardinalis  Mazarinus  qui- 
dem. . .  »  P.  5.;  «  Elector  Magontiacensis, . .  » 

—  1644,  17  octobre.  •lii™*'  et  Exe"®  Domine.  Accepi  litle- 
ras. . .  »  P,  5.  :  «  Suppliciter  responsum. .  •  »  Autographe. 

—  1644,  19  octobre.  A  Oxenstierna  et  Salvius  :  •  Regina  re- 
gens hue  rediit.  ...»  P.  5.  :  «D.  Cerisantes  dum  mihi  nocere 
studet. . .  » 

—  16M,  22  octobre.  Aux  mêmes  :  •  Cardinalis  habet  se  non 
quam  vellet  bene . .  »  P.  5.  :  «  Duo  video  dubitari .  .  » 

—  1644,  27  octobre.  Aux  mêmes  :  tVidi  bis  diebus  ducem 
Anguianum ...»  P.  5.  :  «  Regina  Angliœ  hoc  ipso  die ...» 

—  1644,  2  novembre.  Aux  mêmes  :  «Est  in  Lupara  Regiqa 
Angliae.^  .  »  P.  %S.  :  «  Si  qui  ex  Flandria  hue.  .  .  » 

—  1644,  9  novembre.  Aux  mêmes  :  «Res  hic  neque  optimal 
sunt. . .  »  P.  5.  :  «  Novœ  ab  Hispania.  .  .  » 

— 1644,  21  décembre.  Aux  mêmes  :  «Marescallus  Gassio  ab 
aula. . .«  P,  S.  :  ^Fama  hic  per  urbem.  .  .  » 

—  1644.  29  décembre.  «Iil°»«  et  Exe"*  Domine.  Recte  ac- 
cepi litteras »  Cette  lettre  se  trouve  dans  l'édition  de   1687 

sous  le  n*  1717,  page  740,  col.  A.  Elle  est  ici  entièrement  auto- 
graphe. 

—  1645.  29  janvier.  A  Oxenstierna  et  Salvius  :  «  Litierae  a  Fran*' 
cofurto.  . .  »  P.  4S.  :  «  Audimus  praîterea.  . .  »  P.  5,  autographe  : 
"  Vidi  oden  quam  D.  Cerisantes  inscripsit  D.  cardinali  Mazarino. 
Rident  aOusim  eruditi  omn€s  et  observant  tria  manifesta  peccata 
contra  prosodiœ  loges,  qualia  ipse,  in  pueris,  discipulis  quondam 
suis,  £erre  non  debuit.  Ego  vero  duo  non  mala  e£^e  quae  de  Hora- 
lio  sumpsit.  .  .  » 

—  1645.  1®'  février.  Aux  mêmes:  «  Quae  nuper  de  italicis ...» 
P.  S.  :  «  Turcae  ilerum  navibus.  » 
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—  i645.  Sans  date  de  mois  :  «  111"**  et  Exe"*  Domine.  Litleras 
Exc.vestrae  calendis  aprilibus. .  .  »  Autographe. 

—  1645.  3o  mars.  A  Oxenstierna  et  Salvius  :  «Quae  Franco- 
furto  veniuut  litterae .  .  »  P.  S.  :  «  Dux  Bavarus  inter  alia . .  » . 

—  1645.  5  avril.  iConstitutum  est  jn  conventu. .  .  •  P.  S.  ; 
«  Litterae  quas  a  filio  meo ...» 

—  1645.  4  juin:  •111"'  Domine.  Summa  lUustr.  Dominationis 
vestrae  in  me  benevolentia  facit  ut ...  »  Lettre  adressée  à  Magnus  de 
la  Gardie.  .  .  »  Tribuno  Praetorianorum  Reginae.  • 

XVII*  SIÈCLE.  LETTRES  DE  LOUIS  XIV,  LODIS  XV,  ETC. 

DE  MARIE  DE  HÉDICIS  À  GUSTAVE  II  ADOLPHE. 

«Bruxelles,  3  septembre  i633. 
«Monsieur  mon  frère, 

«  Le  désir  que  j'ay  eu  dans  les  présentes  occurrences. . .  »  Lettre 
portée  par  le  sieur  de  Vaux  pour  obtenir  délivrance  du  Sieur  Des 
Hayes ,  qui  avait  été  envoyé  au  Roi  pour  une  négociation. 

DE  LOUIS  XIV  AU  ROI  DE  DANEMARK. 

«28  août  1643. 

«Très-haut,  très-excellent  prince,  etc. 

«Le  feu  Roi,  notre  très-honoré  seigneur  et  père,.  ..  s'est  si 
souvent  laissé  entendre  qu  il  compatissait  aux  maux  survenus  a 
la  maison  palatine. . .  »  {Copie). 

DE  LOUIS  XIV  ET  ANNE  D'AUTRICHE  À  CHARLES  X  GUSTAVE,  i65A-i659. 

—  Paris,  Il  septembre  i654.  Compliments  de  bon  avène- 
ment au  roi  de  Suède. 

—  Paris,  11  septembre  i654,  présentée  en  audience  publique 
par  le  baron  d*Avaugour. 

Même  sujet;  presque  mêmes  ternies. 

—  Paris,  11  septembre  i654.  Félicitations  par  le  comte  de 
Brienne  pour  le  mariage  du  Roi.  Lettre  adressée  à  la  princesse 
Éléonore-Hedvige,  reine  de  Suède. 

—  Paris,  18  octobre  i654.  «Nous  avons  accordé  au  baron 
d'Avaugour  de  revenir.  » 
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—  Paris,  6  mai  i655.  Signé  :  Anne.  «  Au  Roy.de  Suède,  mon- 
sieur nîon  frère. 


•  Monsieur  mon  frère, 

«  Quoyque  ia  nécessité  de  mourir,  qui  est  commune  à  tous  les 
hommes,  ne  nous  dust  pas  permettre  de  nous  affliger  d'un  acci- 
dent que  nous  sauons  estre  ineuitable,  neantmoins,  quand  la 
mort  oste  du  monde  une  personne  qui  a  des  qualitez  qui  ne  sont 
pas  conmiunes  ou  que  nous  aimons,  il  est  impossible  que  nous 
n'en  ressentions  de  la  douleur.  Cest  pourquoy  Votre  Majesté 
n  aura  pas  peine  à  croire  que  j'ay  appris  avec  desplaisir  la  nou- 
velle de  la  mort  de  ma  sœur,  la  Reyne  Marie-Ëléonore,  douai- 
rière de  Suède ...» 

—  Avril  i658.  «Nous,  Louis,. . .  à  Très-haut. . .  Sans  doute 
le  sieur  Chevalier  de  Terlon ,  Tun  de  nos  conseillers  à  notre  con- 
seil d'Estat  et  ambassadeur  près  de  Vostre  Majesté,  se  sera  desjà 
acquité  des  ordres. . .  »  Félicitations  sur  la  paix  conclue  avec  le 
Danemark. 

—  Paris,  20  juin  1669.  «Nous,  Louis,. . .  à  Très-haut. . .  * 
Deux  marchands  de  La  Rochelle  ont  eu  leur  navire ,  chargé  pour 
Memel  et  Dantzick,  pris  par  un  navire  suédois.  On  demande  la 
mise  en  liberté. 

—  Toulouse,  11  novembre  lôSg.  Condoléances  pour  la  mort 
(lu  duc  de  Holstein. 

—  Toulouse,  16  décembre  lôSg.  4  feuillets,  7  pages. 

•  Le  Roy  ayant  fait  examiner,  en  présence  de  son  conseil ,  le 
mémorial  qui  luy  a  esté  présenté  le  jour  du  présent  mois  de  dé- 
cembre, par  le  sieur  président  Biorenklou,  ambassadeur  de 
Suède. . .  ■ 

La  lettre  finit  par  :  «  Comme  la  Bohême,  la  Silezie  et  la  Mora- 
vie, particulièrement  si  fAutrische  en  est  exceptée,  comme 
membre  de  TËmpire.  Faict  à  Toulouse  # . .  • 

C  est  un  mémoire  sur  la  paix  à  conclure  entre  la  Suède  et  le 
Danemark.  La  paix  d'Allemagne  ne  sera  jamais  sûre  sans  la  paix 
du  Nord.  Le  Roi  veut  s'y  employer.  Si  l'Autriche  et  la  maison  de 
Brandebourg  ne  veulent  pas  traiter,  le  Roi  assistera  ouvertement 
le  roi  de  Suède.  Il  faut,  tout  au  moins,  qu'on  obtienne  la  paix 
(le  Pologne  et  même,  s'il  est  possible,  par  quelque  article  secret 
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avec  les  Pcrfonais,  l'exclusion  de  la  maison  d'Autriche  lors  de 
l'élection  de  leur  nouveau  roi. 

« 

DE  LOUIS  XIV,  CONDÉ,  DE  LIONNE  ET  AUTRES,  AU  GOUVERNEMENT 
DE  CHARLES  XI  (MINEUR),  1660-1673. 

—  Montpellier,  5  avril  i66o.  Au  roi  de  Suède. 

—  Montpellier,  &  avril  1660.  Reç«(e  à  Stockholm  le  16  mai 
1660.  À  la  Reine,  sur  la  mort  du  Roi  son  mari. 

—  Saint-Jean-de-Luz,  26  mai  1660.  Reçue  le  23  juin  1660. 
Au  Roi.  «  Après  les  guerres  que. . .  » 

—  Paris,  32  septembre  1660.  Au  Roi.  «Le  sieur  Cheualier 
de  Terion  • .  -  » 

—  Paris,  20  décembre  i66o.  Reçue  le  23  février  1661.  «La 
résolution  que  V.  M. ...  » 

—  Paris,  24  janvier  1.66 1.  Signée  Marie  Terèse.  Contre-signée 
Colbert.  Au  Roi.  •  Les  assurances ...» 

— -  Paris,  20  février  1661.  Reçue  le  i5  mars  166t.  «Le  sieur 
de  Courtin .  • .  » . 
;  —  Paris,  10  mars  1661.  Reçue  le  xi  avril  1661.  «La  perte 
que  nous  venons  de  faire  ^  nous  ayant  faict  résoudre  de  prendre 
nous-mesmes  en  main  le  régime  de  nos  états .  •  •  amitié  avec 
vous...  les  princes  d* Allemagne  avant  nos  cotisidérations  et 
Faction  de  nos  armes,  vivoient  dans  une  oppression  qui  alloit 
bientôt  les  réduire  à  un  véritable  esclavage.  Et  comme  nous  avons 
esté  eslevé  dans  ces  maximes .  • .  Asseurons  V.  M.  que  nous  ne 
nous  départirons  pas  de .  la  résolution  que  nous  avons  prise  de 
donner  toute  notre  application  à  régir  nous-mesiAte  nos  estats,  sans 
nous  en  reposer  que  sur  nos  propres  soins. .  •  » 

—  Paris,  8  avril  x66i.  Reçue  le  28  avril.  «Nous  avions 
déjà.  • .  » 

—  Paris,  16  avril  1661.  «  Notre  principal  soin. . .  » 

—  Fontainebleau^  1*'  novembre  1661.  Reçue  le  16  février 
1662.  «  Il  est  du  devoir,  k.  • 

—  Paris,  23  décembre  1661.  Reçue  le  26  février  1662.  «La 
plupart  des  provinces. . .  » 

-—  Paris,  !•'  janvier  1662.  Reçue  le  7  avril  1662.  «  Après  la 
candeur.  « .  »  ' 

^  DeMaxarin. 
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—  Paris,  19  janvier  1662.  «  Le  nommé  Jean  Janssen. . .  » 

—  Paris,  3  avril  1662.  Reçue  le  3  juin  1662.  «Le  zèle  que 
nous  avons ...» 

—  Saint-Germain,  10  mai  1662.  Reçue  le  10  septembre 
1662.  «Gomme  nous  n^avons  rien. . .  »  Difficultés  sur  la  paix 
d'Oliva. . . 

—  Paris,  20  mai  1662.  Reçue  le  3  juin.  «  D  y  a  desjà  plusieurs 
mois. . .  ■ 

—  Paris,  20  mai  1662.  Reçue  le  27  juin.  «La  joye  des  heu- 
reux événemens ...» 

— Saint-Germain,  25 juillet  1662. Contresignée Letellier.  (Les 
précédentes  lettres  du  Roi  sont  contre-signées  De  Loménie.  )  «  Le 
désir  extrême.  . .  » 

—  Saint-Germain,  25  juillet  1662.  Contre-sigi^ée  Letellier.  A 
Hedvige-Eléonoré ,  reine  de  Suède.  «Envoyant  en  Suède  Ter- 
Ion.  ..  » 

—  Paris,  16  novembre  1662.  A  la  Reine.  Contre-signée  De 
Loménie.  «  Votre  vertu  et  votre  propre  mérite ...» 

—  Paris,  3o  novembre  1662.  Reçue  le  i3  décembre.  Contre- 
signée De  Loménie.  Au  Roi.  «  L'amitié  qui  est. . .  » 

—  Paris,  16  mars  166 3.  Au  Roi.  «Le  sieur  Usidal,  baron  de 
Wildenbruk ...» 

—  Paris,  21' mai  i663.  Contre-signée  De  Lionne.  Reçue  le 
17  juin  •  Notre  cousin ,  le  duc  de  Meçklenbourg. . .  » 

—  Paris,  25  mai  i663.  Reçue  le  17  juin.  Contre-signée  De 
Lionne.  Au  Roi.  «  Le  sieur  Gamberosius ...» 

—  Paris,  23  mai  i663.  Lettre  autographe  de  De  Lionne,  avec 
cette  adresse  :  «  Pour  M.  Gamberosius.  » 

«Monsieur, 

«Je  vous  envoyé  la  ^esponie  que  le  Roy  a  commandé  estre 
faite  de  sa  part  au  mémoire* que  vous  m'adressastes  dernièrement, 
dont  le  titre  estoit  :  «  De  qmhnsdàm  Regiœ  maiestatis  et  regni 
Saecim  desHeriis.  Vous  verrez,  par  ladite  response,  les  senti- 
mens  de  Sa  Majesté  sur, tous  les  points  contenus  dans  vostre  mé- 
moire. Cependant,  je  demeure,  Monsieur,  votre  très-affectionné 
serviteur.  » 

On  y  a  joint  cette  pièce  intitulée  :  «  Responce  du  Roy  au  mé- 
IV.  33.  * 
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moire  que  le  sieur  Gamberosius  a  présenté  à  S.  M.  »  Reçue  à 
Stockholm,  le  25  juin  i663:  Commence  par  :  «Sa  Majesté  a  eu 
fort  agréable  la  confidente  communication  que  le  Roy  et  le  Ré- 
gime dç  la  couronne  de  Suède  ont  voulu  luy  faire  de  leurs  sejiti- 
mens  »  intentions  et'désirs  sur  les  affaires ...» 

—  Paris,  19  juillet  i663.  Reçue  le  6  août.  «  Ayant,  cy-devant, 
fait  fournir .  .  .  • 

—  Paris,  2^  décembre  i663.  Présentée  en  audience  du  27  dé- 
cembre. 

«  Sire , 

«  Je  tiens  à  un  honneur  si  grand  le  mariage  que  le  Roy  vient  de 
faire  de  M.  le  duc  d*Ânguien,  mon  fils,  avec  une  princesse  qui 
est  de  la  maison  de  V.  M. . .  nous  vous  prions  de  Tapprouver. . .  » 

Signé  :  «  Louis  de  Bourbon.  » 

Henri- Jules  de  Bourbon,  Monsiear  le  Prince,  fils  du  grand 
Gondé,  épousa  en  i663  Anne  de  Bavière,  princesse  palatine  du 
Rhin. 

—  Paris,  2 A  décembre  i663.  Présentée  en  audience  royale. 

■  Sire, 

«Ayant  Thonneur  d'entrer  dans  Talliance  de  V.  M.,  par  mon 
mariage. .  .  » 

Signé  :  «  Henry  Jule  de  Bourbon.  • 

—  Paris,  22  février  i664.  Reçue  à  Stockholm,  le  17  mars  1 664- 
«  Nous  faisons  tant  de  cas . . .  » 

—  Versailles,  12  mai  i664.  «  Nous  avons  escoutté. . .  ■ 

— ^  Fontainebleau,  16  juillet  i664.  «  Gomme  Tamitié  entre  les 
potentats. . .  Nous  vous  envoyons  le  sieur  chevalier  de  Terlon, 
ayant 'considéré  qu'outre  sa  fidélité  et  la  grande  connoissance  qu'il 
s'est  acquise  en  tant  de  voyages  de  toutes  les  affaires  du  Nord,  il 
vous  seroit  d^ailleurs  plus  agréable  qu'aucun  autre,  ayant  eu  le 
bonheur  en  plusieurs  occasions  importantes  de  vous  faire  paroistre 
sa  sincérité  et  son  zèle  pour  tous  vos  interests,  lors  mesme  qu'ils 
sembloient  estre ,  en  quelque  façon ,  désunys  des  nostres.  » 
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—  Fontainebleau,  16  juillet  i664.  Autre  lettre  de  créaiice 
pour  Terlon ,  nommé  ambassadeur. 

—  Fontainebleau,  26  juillet  i664.  «L'Électeur  de  Mayence 
nous  a  fait.  .  .  » 

—  Paris,  16  décembre  i664.  «Le  sieur  Augustin  Leyons- 
kiold ...» 

—  Vincennes,  dernier  aoust  i664*  «  Le  sieur  chevalier  de  Ter- 
lon.. .  »  Signée  Marie  Térèse.  Contre-signée  De  Brisacier. 

—  Vincennes,  id  septembre  i664.  «Nous  n'avons  pas  voulu 
laisser  partir  de  Terlon ...»  Signée  Anne.  Contre-signée  De 
Fraisset. 

—  Saint-Germain,  3  juillet  i665.  «Renvoyant  vers  Vostre 
Majesté  Terlon ...» 

—  Paris,  28  août  i665.  «  Nous  avons  reçu. .  .  »  Réclamations 
de  rÉlecteur  de  Mayence . . .    • 

—  Paris,  25  novembre  i665.  •  Ayant  bien. .  .  » 

—  Paris,  20  décembre  i665.  «  L'estat  présent.  . .  » 

—  Versailles,  22  janvier  1666.  «Il  a  plu  enfin.  .  .  Notre  mère 
est  morte ...» 

—  Saint-Gejmain ,  i4  mai  1666.  «Notre  bonne  sœur..  .  »  A  la 
Reine. 

—  Saint-Germain,  i4  mai  1666.  «  Ayant  estimé.  . .  » 

—  Fontainebleau,  23  juillet  1666.  «Nous  avons  reçu 4..  » 
Présentée  au  Roi  par  Pomponne,  le  21  août.  .    . 

—  Vincennes,  7  septembre  1666.  «Dès  Tinstant mesme . . .  » 

—  Saint-Germain,  19  octobre  1666.  «  L'interest  que  V.-M. . .  » 

—  Saint-Germain,  27  octobre  1666.  «  Nous  avons  escouté.  . .  » 

—  Saint-Germain ,  17  décembre  1666.  «  Nous  avons  reçu ...» 

—  Saint-Germain,  28  janvier  1667.  «  Nous  avons  reçu  la  lettre 
de  V.  M.  du  8  de  l'autre  mois ...» 

—  Gharleroi,  8  juin  1667.  «Nous  venons  de  recevoir  ad  vis. ..  » 

—  Versailles,  juillet  1667.  «Le  sieur  comte  Oxenstiern  ayant 
pris ...»  Contresignée  Arnauld. 

—  Saint-Germain,  23  septembre  1667.  Lue  en  séance  du  sé- 
nat, le  11  octobre.  «La  paix  entre  nous.  .  .  »  (Paix  de  Bréda). 

—  Saint-Germain,  8  février  i668.  «  Ayant  pris  depuis  quelques 
jours  la  résolution. . .  »  (Motifs  de  la  campagne). 

—  Saint-Germain,  1 5  juin  1668.  «Le  sieur  de  Pomponne, 
conseiller.  .  .  » 
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—  Paris,  16  novembre  1668.  •  La  lettre  dont  V.  M. . .  > 
—•Saint-Germain,  3i  janvier  1670.  «L'ambassadeur  (fAngle- 

terre. . .  » 

—  Paris,  23  janvier  1671.  «Nous  avons  reçu  la  lettre... 
du  29  novembre  dernier. . .  » 

—  Versailles',  10  avril  1671.  «  Depuis  que,  par  le  retour. . .  > 

—  Tonmay,  8  juin  1671.  «  Le  soin  que  nous  avons. . .  «Lettre 
de  rappel  de  Pomponne. 

-^  Saint-Germain,  17  septembre  1671.  «  Ayant  dioisi  le  sieur 
de  Pomponne  pour  succéder  à  Lionne ...» 

—  Saint-Germain,  1 1  octobre  1671.  «  Le  sieur  Gourtin. . .  » 

—  Versailles,  17  septembre  1771.  «Le  Roy  ayant  toujours  dé- 
siré. . .  •  Signée  Louis.  Contre-signée  Tellier. 

•—  Saint-Germain,  2A  avril  1672.  «Nous  avons  vu. . .  • 
— Versailles,  7  octobre  1672.  «  Aiant  bien  voulu. . .  » 

—  Versailles  7  octobre  1672.  «  Nous  aurions  plutôt. . .  • 

—  Versailles,  10  octobre  1672.  ««Le  cboix  que  nom  avons 
fait  du  sieur  marquis  de  Feuquière. . .  » 

—  Versailles,  i5  décembre  1672.  «  Nous  avons  accordé. . .  • 

• 

DU  DUC  D'ORLÉANS  À  CHARLES  XI. 

—  Paris,  20  décembre  i665.  Présentée  en  audience  le  16  fé- 
vrier 1666.  Autographe. 

«  Monsieur, 

«  Bien  que  j'aye  prié  le  sieur  de  Pomponne  que  le  Roy,  mon 
seigneur  et  frère,  envoie  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire 
vers  V.  M. ,  de  lui  faire  connoistre  la  très-parfaite  inclination  qne 
j'ay  pour  elle  et  combien  je  souhaite  de  trouver  les  occasions  de 
luy  en  rendre  des  preuves,  je  ne  laisseray  pas  de  luy  en  donner 
des  assurances  par  celle-cy.  Je  prie  donc  V.  M.  de  me  faire  la 
grâce  de  croire  que  je  n'ay  pas  de  plus  forte  passion  que  celle  de 
luy  tesmoigner  par  les  efifects  que  personne  ne  s'intéresse  plus 
que  je  ne  fais  en  tout  ce  qui  ]a  regarde  et  que.  je  suis  très-véri- 
tablement. Monsieur,  votre  très-affectionné  frère  et  serviteur, 

«  Philippe.  » 
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—  Sans  date.  «  Au  Roy  de  Suède,  monsieur  mon  frère.  »  (Non 
autographe.) 

•  Monsieur, 

«  J'ay  diféré  quelque  tems  à  ÎTespondre  à  la  lettre  qui  m'a  esté 
rendue  de  la  part  de  V.  M.  par  son  ambassadeur,  atendant  quel- 
que ftuccès  du  9tijet  de  son  yoiage,  auquel  j'ay  contribué  auprès 
du  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  autant  que  jay  pu.  « . 

«n  ne  me  reste  après  cela  quà  souhaiter  toute  sorte  de  succez 
aux  entreprises  de  V.  M. ,  conmie  il  y  a  lieu  de  Tespérer  par  les 
sages  (Conseils  de  la  reyne,  de  laquelle  je  seré  tousjours. . .  • 
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1 1  juin. 
19  août. 

3  février. 

21  avril. 
19  mai. 

4  septembre. 
19  janvier. 
i5  mars. 

10  juillet. 

12  juillet. 

22  juillet, 
avril. 

22  mai. 
3i  juillet. 
9  septembre. 

19  décembre. 
i5  septembre.  , 
2 1  juin. 

20  juillet. 

8  décembre. 
3i  août. 
3i  janvier. 
i4  mars. 
27  mars. 


lOr 


i"*^  mai. 


i6ç)9-    t^jnillet.  1691.  26  octobre. 

1690.  38  avril.  1692.      9  décembre. 

1691.  17  octobre.  ; —  —      — 

26  octobre.  1693.  3o  septembre. 

LETTBES  DfVEIlSBS.       . 

Dans  les  papiers  de  Lillieroth,  1-674-1680 ,  je  trouve  les  mor- 
ceaux qui  snivent  : 

—  Extraits  de  la  lettre  du  Roi  à  M.  de  Feuquièree  [  1 3  pages). 
3l  mars  1678.  «Je  répondray  priacipalement  à  ce  qui  r^iarde 
la  manière  dont  on  vous  avoit  parlé  touchant  les  conditions  de 
la  paix  et  la  trêve  qni  avoit  esté  proposée  par  le  roy  de  U 
Grande-Bretagne ...» 

• —  Copie  de  la  lettre  de  M.  le  marquis  deBéthune  à  M.  lemar 
quis  de  Feuquières.  Varsovie,  8  mars  1678.  >£ntîn,  Moosienr. 
après  une  lo^igue  attente ,  je  vois  toutes  les  mesures  que  j'ai  prises 
icy  rompues ...» 

—  Copie  de  la  lettre  du  Boy  à  MM.  les  plénipotentiaires.  Escrile 
à  Saint-Germain,  le  9  avril  1678. 

<  Mon  cousin , 
■  MM.  Golbert  et  comte  d' A  vaux ,  comme  dans  le  temps  mesme 
que  mes  armes  viennent. . .  • 

CE  [.ouïs  XIV  ET  LOUIS  XV  À  CHARLES  lU, 

Ce  ne  sont  guère  que  des  lettres  de  crédit,  despleina-pouvoin, 
des  félicitations  d'avènement ,  des  notifications  et  félicitations  pour 
mariages,  traités,  etc.  ;  mais  l'indication  des  dates  et  lieux  d'envoi 
peuvent  servir  à  l'histoire,  soit  pour  résoudre  une  difficulté  de 
chronologie,  soit  pour  reconstituer  un  itinéraire. 

^■j.    10  juin.  du  dauphin  par  le 

27  septembre.  comte  de  Guiscard- 
19  décembre.                     1700.     1 5  avril. 

j8.      7  mars.  21  novembre. 

27  mars.  1701.      3  avril. 

10  juillet.  16  juin. 

9  octobre.  2  août. 

)9.    18  avril.  2  août. 

35  mai.     Compliments  8  septembre. 


lyoi 
1702 


6  octobre. 
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1710, 


i"'  juin. 
10  août. 

1703.  17  mars.  1711. 

1704.  25  juin. 

26 juin.  Naissance,  du 

duc  de  Bretagne.    1712. 
Lettre  du  dauphin. 

1 705.  1 5  avril.  Mort  du  jeune 

prince.  Lettre   du 

dauphin. 
20  avril.  1714. 

1707.      8  janvier.  1715. 

3o  janvier. 
2i  février. 
28  avril. 
i4  juillet. 
1710.    1 5  février.  Naissance  du    1716. 

duc  d'Anjou.  Lettre    1717. 

du  dauphin. 


i5  février. 

5  juin.  Au  sénat. 
10  juillet. 
i5  avril. 
i5  avril. 
21  mai. 
12  février. 
18  février. 

g  mars. 
26  mars. 
17  avril. 
10  mars.     - 
i4  avril. 

5  septembre.  Mort  de 
Louis  XIV.  Lettre 

* 

de  Philippe,  duc 
d'Orléans. 
5  août. 
i5  mars. 
17  mars. 


Dans  la  même  liasse,  se  trouve,  avec  ces  pièces  de  chancelle- 
rie, une  lettre,  entièrement  autographe ,  de  Louis  XIV  à  Charles  7UI  : 
Lettre  reçue  à  Demotica,  le  i3  novembre  1713. 


<k  Monsieur  mon  frère , 

«  J*ay  receu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  escritte  de  Demirtache, 
près  d'Andrinople ,  du  i5  de  may  dernier.  Je  suis  fort  sensible 
à  Tintérest  que  vous  me  tesmoignés  prendre  aux  traittés  de  paix 
que  j'ay  conclus  à  Utreck  et  à  ceux  que  j'ay  moyennes  entre  le  roy 
d'Espagne,  mon  petit-fils,  et  les  mesmes  puissances  qui  lui  fai- 
soyent  une  injuste  guerre.  Votre  Majesté  juge  bien  de  mes  senti- 
mens  lorsquelle  me  marque  estre  persuadée  à  quel  poinct  je  dé- 
sire que  la  paix  me  donne  les  moyens  de  contribuer  à  la  satisfac- 
tion de  Votre  Majesté  par  le  restablissement  d'une  paix  juste  et 
avantageuse  entr'elle  et  tous  ses  ennemys  après  les  grands  travaux 
qu'elle  a  essuyés  avec  tant  de  gloire ,  et  de  conserver  et  maintenir 
la  mesme  amitié  et  correspondance  qui  a  esté  entre  les  roys  nos 
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prédécesseurs,  estant  avec  toaté  la  passion  et  Testime  possible, 
«  Monsieur  mon  frère,  votre  bien  bon  frère, 

«  LoDis.  » 

t  A  Fonlainebleaa ,  le  19  septembre  1713.* 

'  — Versailles,  16  mars  17 14-  Reçue  à  Demitoka,  5  août  lyii 
D'une  écriture  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Louis  XIV,  mais 
non  de  sa  main. 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  Je  n'ay  rien  oublié  dans  le  cours  d'une  guerre  très-difficile 
pour  marquer  à  V.  M.  mon  affection  à  ses  intérêts,  Tamitié  que 
j^ay  pour  elle.  Je  croy  luy  en  donner  encore  de  nouvelles  pceaves 
en  travaillant  suivant  le  plan  que  le  baron  de  Sparre  luy  expli- 
quera. Je  sçay  que  son  zèle  pour  V.  M.  n'est  pas  moindre  que  ce- 
luy  qu'il  a  fait  paroitre  en  toutes  les  occasions  pour  mon  service. 
Ainsy,  je  lui  ay  confié  sans  peine  ce  que  je  vous  dirois  moy- 
mesme,  si  j'avois  le  plaisir  de  voir  V.  M.  et  de  l'assurer  que  je 
suis ,     , 

■  Monsieur  mon  frère,  votre  bon  frère, 

«  Louis.  » 

-  — Saint-Cloud,  25  juin  1716.  Au  roy  de  Suède,  monsieur 
mon  frère. 

«  Monsieur, 

«  C'est  avec  beaucoup  de  douleur  que  je  me  vois  obligée  de  tes- 
moigner  à  V.  M.  la  part  que  je  prens  dans  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  par  la  mort  de  la  reyne  douairière  de  Suède .  • . 

«  Votre  très-affectionnée  sœur  et  servante, 

*  «  EuSABETH-CuàRLOTTE.  > 

—  Versailles  ,1714,  12  septembre. 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  Vous  savés  quel  est  l'ynterét  que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous 
regarde.  Ainsy  vous  pouvez  juger  du  plaisir  que  j'ay  d'apreodre 
par  V^  M.  mesme  son  heureuse  arrivée  dans  ses  estats*  -B  ne  me 
suffit  pas  d'ajsseurer  V.  M.  que  j'y  suis  très^sensible ,  je  veux  encore 


—  515  — 

luy  faire  f^onnoistre  par  les  effets  mes  sentimens  pour,  elle,  et 
que  je  suis,  avec  autant  d'estime  que  d'amitié  véritable, 
i Monsieur  mon  frère,  votre  bon  frère, 

«Louis.» 
De  la  même  écriture  que  la  lettre  du  16  mars. 

—  Versailles,  3 o  avril  lytS.  Reçue  à  Straisund,  19  (3o)mai 
1715. 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  Ayant  résolu  de  dépescher  un  ambassadeur  extraordinaire  vers 
V.  M.  pour  cultiver  la  bonne  correspondance  que  je  désire  d'en- 
tretenir avec  elle,  j'ay  faict  choix  du  comte  de  Groissy,  lieutenant 
général  dans  mes  armées,  comme  d'un  sujet  en  qui  j'ày  une  con> 
fiance  particulière  et  qui  a  toutes  les  qualités  propres  pour  se  bien 
acquitter  de  cet  employ ...» 

—  Paris,  1*'  mars  1717.  Du  duc  d'Oriéans. 

«  J'ai  receu  la  lettre  que  V.  M.  m'a  faict  l'honneur  de  m'écrire 
sur  le  rappel  de  M.  le  comte  de  Sparre,  son  ambassadeur. . .  » 

S  4.  ARCHIVES  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES  X  STOCKHOLM. 

Le  dépôt  des  archives  annexées  aux  affaires  étrangères  à  Stock- 
holm contient  en  généra],  sauf  un  certain  nombre  -de  dossiers  ré- 
servés par  des  motifs  spéciaux,  les  documents  diplomatiques  con- 
cernant la  période  des  cinquante  dernières  années.  A  mesure 
qu'une  année  s'écoule,  les  documents  relatifs  à. celle  qui  se  trouve 
précéder  cette  période  sont  portés  aux  archives  du  royaume ,  où 
elles  deviennent  publiques.  Il  faut  pour  pénétrer  dans  le  dépôt 
des  affaires  étrangères  une  autorisation  particulière.  Je  n'ai  point 
examiné  ces  archives.  Je  ne  les  mentionne  ici  qu'afin  de  saisir 
l'occasion  de  faire  connaître  un  certain  nombre  de  docunîents 
très-importants  pour  l'histoire  des  ^relations  entre  la  France  et  la 
Suède  qui  y  sont  conservés,  et  qui,  bien  qu'imprimés,  sont  ac- 
cessibles seulement  à  un  petit  nombre  de  personnes,  en  Suède 
même.  Je  veux  parler  d'une  suite  de  lettres  écrites  en  français  et 
contenues  dans  le  dossier  coté  E,  n**  i3  1/2,  portant  de  la  main 
du  sénateur  comte  suédois  Ulric  Scheffer  la  suscription  suivante  : 
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Une  partie  de  la  correspondance  particulière  du  roi  avec  différents 
souverains  et  autres  personnes  distinguées  dans  les  pays  étrangen, 
depuis  la  révolution  de  1772.  —  En  i847i  le  délai  pendant  lequel 
Gustave  III  avait  interdit  la  publication  de  ses  papiers  étant 
depuis  cinq  ans  écoulé,  M.  le  baron  Mânderstrôm,  alors  direc- 
teur général  des  affaires  étrangères,  aujourd'hui  ministre  pléni- 
potentiaire de  Suède  à  la  cour  de  Vienne,  crut  devoir  livrera 
Timpression  ces  documents*;  ne  voulant  pas,  toutefois,  en  étendre 
la  publicité,  il  tira  seulement  à  quarante  exemplaires.  Sept  du- 
rent être  réservés  pour  les  bibliothèques  de  Suède;  ajoutez  les 
dons  spéciaux;  il  est  clair  que  cette  publication  laissa  ces  docu- 
ments à  peu  près  inédits.  Leur  importance  est  telle  cependant  que 
j'ai  cru  devoir  en  prendre  une  copie  presque  intégrale;  j'en  don- 
nerai ici  lés  fragments  qui  m'ont  semblé  avoir  le  plus  de  valeur 
historique. 

Autre  part  déjà  j'ai  invoqué  ces  curieux  témoignages,  au  com- 
mencement d'un  long  travail  Sur  les  intérêts  du  Nord  Scandinave 
dans  la  question  d^Orient  [Revue  des  Deux-Mondes,  i5  février  i855). 
Les  pièces  que  je  ne  pouvais  employer,  à  propos  d'une  question 
tout  actuelle,  qu'en  passant  et  que  par  courtes  citations,  méri- 
tent d'être  données  intégralement.  J'y  ajouterai  d'ailleurs  ici,  pour 
en  expliquer  ou  en  compléter  certaines  données  restées  obscures, 
des  fragments,  ceux-là  tout  à  fait. inédits  ,  des  dépêches  diploma- 
tiques conservées  dans  le  dépôt  des  Archives  royales. 

On  sait,  pour  le  rappeler  en  quelques  mots,  qu'après  la  mort 
de  Charles  XII  la  Suède,  épuisée  et  vaincue,  dut  accepter,  d'une 
part,  la  constitution  de  1720,  qui  remplaça  la  royauté  souveraine 
par  une  dangereuse  oligarchie,  facile  à  corrompre;  de  l'autre,  la 
paix  de  1721,  qui  céda  à  la  Russie  la  Livonie,  llngrie,  l'Esthonie 
et  la  Carélie.  Non  contente  d'acquérir  enfin  les  côtes  de  la  Baltique, 
objet  de  sa  longue  convoitise ,  la  Russie  comprit  aussitôt  que  Ta- 
narchie  suédoise,  résultat  inévitable  de  la  nouvelle  constitution, 

'  Sous  ce  titre  :  Recueil  de  documents  inédits  concernant  Vhistoire  de  Sal^- 
Tome  I*'.  Correspondance  inédite  de  ce  souverain ,  sous  le  règne  de  Gustare  IH. 
Stockholm,  1847»  i^'^***  ^hez  Nordstedt  et  fils.  —  Sans  nom  d^éditeur.  —Le 
second  volome  contient  des  documents  qui  ne  concernent  en  rien  la  France,  cl 
qui  sont  par  eux-mêmes  moins  importants.  Ils  ont  rapport  aux  négociatioDS  do 
mariage  du  frère  de  Guàt^ve  III,  duc  de  Suderuianie.  Il  y  a  d\imusants  détail* 
sur  les  petites  cours  d'Allemagne. 
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lai  offiirait  une  ouverture  favorable  dans  les  affaires  de  ses  voisins, 
et  elle  associa  à  ses  projets  une  puissance  toute  nouvelle,  mais 
déjà  ambitieuse,  la  Prusse.  Unies  par  leurs  intérêts  conmiuns, 
Prusse  et  Russie  imposèrent  d'abord  à  la  Suède  leur  garantie  en 
faveur  de  la  caostitutidn  de  1720.  La  funeste  période  qui  fut 
marquée  en  Suède  par  les  discussions  des  chapeaux  et  des  bonnets 
ayant  encouragé  leurs  espérances ,  elles  firent  un  autre  pas  en  avant; 
et,  de  même  qu'on  avait  vu  leur  traité  défensif  de  1764,  qui  ga- 
rantissait secrètement  la  constitution  de  Pologne,  devenir  le  pré-  . 
'ludedu  partage  ultérieur  de  ce  royaume,  de  même  elles  ajoutèrent 
à  leur  garantie  de  la  constitution  suédoise  un  article  secret  qui 
préparait  le  partage  éventuel  de  la  Suède  au  profit  de  ses  deux 
voisines.  Ces  trames  perfides ,  Gustave  III  les  rompit  en  faisant 
la  révolution  de  1772.  Mais  ce  fut  la  France  qui  l'assista  dans 
cette  tâche,  en  lui  accordant  des  subsides,  et  qui  le  soutint  après  . 
la  révolution,  contre  le  ressentiment  de  ses  ennemis  trompés. 

Les  preuves  de  cette  amitié  constante  de  la  France,  de  celle 
des  Bourbons  d'Espagne  et  de  la  cour  de  Vienne ,  ennemie  de 
la  cour  de  Berlin ,  les  faits  mêmes  de  la  garantie  russo-prussienne  et 
(lu  traité  secret,  faits  jusqu'à  présent  inconnus,  les  curieuses 
marques  du  dépit  de  Frédéric  II  et  du  prince  Henri  de  Prusse,  et 
les  témoignages  de  leur  mauvaise  volonté ,  que  la  politique  fran- 
çaise eut  à  surveiller  et  à  contenir,  voilà  les  principaux  traits  qui 
ressortiront  de  la  lecture  de  nos  documents.  Les  premiers  mon- 
trent combien  Gustave  III  avait  lieu  de  compter  sur  l'amitié  de  la 
France  et  de  ses  alliés  qui ,  en  efiel^,  ne  lui  fit  pas  défaut.  Les 
autres  font  comprendre  de  quelle  utilité  ces  bons  offices  devaient 
cire,  soit  pour  l'avenir  de  la  Suède  elle-même,  soit  pour  le  main- 
tien de  l'équilibre  européen. 

1.  LETTRE  DE  LOUIS  XV  A  GUSTAVE  III. 
(Au  dépôt  des  Affaires  étrangères  à  Stockholm.  Autographe.  ) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  V.  M.  connaît  trop  mes  sentiments  pour  n'être  pas  bien  per- 
suadée de  la  part  que  j'ai  prise  à  l'heureuse  révolution  qu'elle  vient 
d  opérer  en  Suède.  Elle  aura  vu  dans  la  lettre  que  le  baron  de 
Lieven  lui  aura  remise  de  ma  part  combien  mon  cœur  a  été 
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affecté  .d'un  évéoement  qui  a  contribué  aa  bonheur  de  sa  nation  ^ 
Je  ne  doate  pas  que  toutes  les  autres  puissances,  dès  qu'elles  se- 
ront  exactement  informées  de  toutes  les  ctreonstances  du  change- 
ment arrivé  dans  le  gouvernement  de  V.  M.,  n'y  donnent  d'autant 
plus  leur  approbation  qu'elles  n'ont  aucun  droit  de  se  mâer  de 
l'administration  purement  intérieure  de  son  royaume.  Les  réponses 
que  V.  M.  doit  recevoir  des  cours  différentes  auxquelles  elle  a  fait 
part  de  ses  dispositions  ne  lui  laisseront»  à  ce ^que  j'espère,  aucun 
motif  d'inquiétude  à  cet  ^ard;  mais  si,  contre  toute  vraisem- 
blance, quelque  ennemi  de  son  autorité  légitime. entreprenait  de 
faire  revivre  l'anarchie  tyrannique  qu'elle  a  détruite,  V.  M.  trou- 
vera dans  la  fermeté  de  son  courage  les  ressources  nécessaires 
pour  soutenir  la  justice  de  sa  cause,  et  elle  éprouvera  constam- 
mient  de  ma  part  le  même  intérêt  que  j*ai  toujours  pris  à  sa  con- 
sidération et  à  sa  sûreté.  Elle  à  pour  garants  de  mes  sentiments 
la  parfaite  estime  et  la  sincère  amitié  avec  laquelle  je  suis,  mon- 
sieur mon  frère*  et  cousin , 

.DeV.M. 

«  Le  bon  frère  et  cousin , 

«  Louis. 

c  Â  Fontai nebleau ,  ce  1 3  octobre  1773.» 

2.  LETTRE  DE  GUSTAVE  III  À  LOUIS  XV. 

{Ibid.  Minute  de  la  main  du  comte  <le  Schefier*.  Sans  date.  M.  le  baron  Man- 
^  derstrôm  la  place  en  novembre  177a*) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  Rien  ne  peut  être  plus  satisfaisant  pour  moi  que  de  recevoir  des 
assurances  intimes  de  la  part  de  V.  M.  de  l'intérêt  constant  et  sin- 

'  La  révolution  avait  eu  lieu  dans  la  journée  du  16  août  1773. 

>  Le  comte  Ulric  Scheffer,  né  le  5  août  1716,  avait  servi  dans  les  années 
françaises  de  1743  à  1751.  Il  était  devenu  colonel  du  régiment  le  Royal  Suédois. 
Jl  succéda  à  son  frère  Charles -Frédéric  Scheffer  comme  ambassadeur  de  Suède 
à  Paris,  de  1761  à  1769.  Rappelé  alors  en  Suède,  devenu  ministre,  chevalier 
de  Tordre  des  Séraphins  et  comte  en  1771,  il  fut  un  des  principaux  instnimeob 
de  la  révolution  de  177  a  et  jouit  de  toute  la  faveur  de  Gustave  IIL  II  se  retire  dr^ 
affaires  en  1783  et  mourut  le  4  mars  1799. 
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cère  qu'elle  veut  bien  prendre  à  ce  qui  me  regarde,  et  du  soin 
qu'elle  se  donne  pour  empêcher  que  mes  voisins  n'éclatent  dans  les 
mauvaises  intentions  qu'ils  avaient  formées  contre  moi  et  contre 
mon  royaume  en  voyant  qu'ils  allaient  y  perdre  une  influence 
dont  ils  n'avaient  jusqu'à  présent  fait  qu'un  usage  trop  dangereux 
et  trop  funeste.  V.  M.  peut  être  persuadée  que  tant  que  j'existerai 
je  maintiendrai  la  forme  qui  m'a  délivré  d'un  joug  si  odieux. 
Mais  je  tacherai  de  le  faire  par  des  moyens  qui,  en  assurant  ma 
propre  tranquillité,  n'entraîneront  point  un  si  fidèle  et  si  tendre 
allié  que  l'est  V.  M. ,  dans  des  embarras  que  je  serais  au  désespoir 
de  causer.  Je  fais  volontiers  cet  aveu  et  mon  cœur  ne  démentira 
jamais  tous  les  sentiments  que  la  plus  vive  amitié  y  a  fait  naître. 
Les  meimres  que  prend  V.  M.  pour  seconder  mes  vues  me  parais- 
sent si  bien  dirigées  que  je  suis  presqu'assuré  de  leur  succès  et  que 
je  lui  en  fais  totis  mes  remercîments,  mais  j'avoue  que  je  ne  com- 
prends rien  dani  la  conduite  que  tient  le  roi  de  Danemark  à  mon 
^ard.  Il  a  déjà  donné  à  votre  ministre  des  assurances  qui,,  dans 
d'autres  circonstances,  devraient  paraître  satisfaisantes ,  et  il  vient 
d'en  donner  également  au  mien;  malgré  cela  il  fait  des  prépa- 
ratifs si  formidables  dans  la  Norvège  que  tous  mes  sujets  sur  la 
frontière  en  sont  alarmés  et  qu'il  m'a  été  impossible  de  ne  pas  y 
tourner  une  attention  plus  suivie.  Si  c'est  de  concert  avec  quel- 
qu'autre  cour  ou  si  l'on  se  flatte  de  pouvoir  susciter  quelque  mé- 
contentement dans  l'intérieur  de  mon  royaume,  c'est  ce  que 
j'ignore  encore.  Mais  en  attendant  j'ai  cru  essentiel  de  me  présen- . 
ter  moi-même  sur  la  frontière,  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  faire 
le  voyage  que  je  fais  actuellement,  sans  égard  à  la  rigueur  de  la 
saison  à  laquelle  il  faut  me  préparer.  La  déclaration  que  mon  mi- 
nistre a  dû  remettre  en  même  temps  à  la  cour  de  Danetnark  doit 
vraisemblablement  débrouiller  cette  situation  et ,  à  ce  que  j'espère, 
amener  une  plus  grande  certitude  de  la  façon  de  penser  de  cette 
cour.  En  tous  cas  je  trouve  qu'il  est  bien  doux  de  pohvoir  déposer 
dans  le  sein  de  V.  M.  avec  une  confiance  entière  tout  ce  que  ma 
situation  peut  avoir  d'embarrassant,  et  je  compte  toujours  sur  l'a- 
mitié dont  elle  m'a  donné  des  preuves  si  évidentes.  C'est  avec  ces 
sentiments  et  ceux  de  la  plus  haute  estime  que  je  suis,  etc.  » 
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1 

S.  LETTRE  DE  GUSTAVE  III  X  CHARLES  III»  ROI  D'ESPAGNE. 

I 

(Ibid,  Minute  de  la  main  du  comte  de  Schefler.) 

tLc7  novembre  177J. 

•  Monsieur  mon  frère  et  cousin, 

«  Comme  je  n'ignore  pas  jusqu'à  quel  point  V.  M.  a  pris  part  à 
rheureuse  révolution  qui  s'est  passée  dans  mon  royaume  le  1  g  août 
dernier,  et  l'amitié  particulière  avec  laquelle  elle  seconde  mes  vues 
justes  et  pacifiques,  conjointement  avec  mon  bon  et  fidèle  allié  le 
roi  de  France,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  lui  en  témoigner 
ma  vive  reconnaissance.  Il  est  dans  le  sang  des  Bourbons  d'être 
liés  de  là  plus  tendre  amitié  avec  les  souverains  de  ma  maison, 
et  j'ai  bien  hérité  de  mes  ancêtres  la  même  f^çon  de  penser  pour 
V.  M.  et  tout  ce  qui  lui  appartient.  J'y  ajoute  encore  tous  les  sen- 
timents que  vos  grandes  qualités  et  votre  amour  pour  la  justice  et 
l'équité  excitent  dans  mon  cœur,  et  je  ne  doute  pas  que  V.  M.  ne 
soit  entièrement  convaincue  de  la  haute  estime  et  de  l'amitié  par- 
ticulière avec  lesquelles  je  suis,  etc.  » 

4.  RÉPONSE  DE  CHARLES  III. 
{Ibid,  Autographe.) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  J'ai  él^  certainement  très-aise  et  affecté  de  l'heureuse  révolu- 
tion que  les  talents ,  la  sagesse  et  la  fermeté  de  Votre  Majesté  ont 
su  amener  dans  la  forme  du  gouvernement  de  son  royaume.  Le 
bonheur  de  ses  peuples,  l'honneur  de  la  royauté  et  l'équilibre  du 
Nord  la  faisaient  désirer  depuis  longtemps.  Ce  grand  ouvrage  était 
réservé  aux  qualités  supérieures  de  V.  M.  J'espère  qu'on  ne  tentera 
pas  de  le  troubler  et  que  pouvant  le  consolider  la  Suède  acquena 
de  nouveau  son  ancienne  considération.  .Mon  attachement  à  sa 
famille  et  les  liens  qui  m'y  unissent  me  feront  toujours  contribuer 
autant  que  possible  à  cet  objet  salutaire  et  intéressant.  Je  désire 
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que  Votre  Majesté  en  soit  persuadée  et  de  la  haute  estime  et  amitié 
particulière  avec  laquelle  je  suis, 

k  Monsieur  mou  frère  et  cousin , 

«De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère  et  cousin , 

«  Charles. 

«A  Madrid,  ce  38  décembre  1772.9 

5.  LETTRE  DE  L'IMPÉRÂTRIGE-REINE  A  GUSTAVE  IIL 

(/&i(2.  Autographe.} 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

•  Je  suis  très-sensible  à  l'attention  que  Votre  Majesté  me  marque 
à  m'écrire  au  sujet  du  grand  événement  qui  vient  d'arriver  dans 
votre  royaume  ;  sa  façon  de  penser  à  mon  égard  me  flatte  et  elle 
peut  compter  sur  le  plus  sincère  retour  de  ma  part.  Mes  souhaits 
pour  la  satisfaction  de  V.  M.  et  pour  celle  de  sa  famille  sont  aussi 
réels  que  ceux  pour  la  conservation  de  la  tranquillité  du  Nord , 
et  c'est  sur  ces  sentiments  que  je  vous  prie  d'être  persuadé  de  l'a- 
mitié avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  frère  et  cousin, 

«  De  Votre  Majesté , 

«  La  bonne  sœur  et  cousine , 

«  Marie-Thbrese. 

«  Schônbrun ,  ce  2  g  septembre  1772.» 

6.  LETTRE  DE  GUSTAVE  III  À  LOUIS  XV. 
\Jhià,  Minuté  de  la  main  du  comte  de  Schefier.) 

«Ce  24  mars  1773. 

«  Monsieur  mon  frère  et  mon  cousin ,  ♦ 

«Des  circonstances  dont  l'ambassadeur  de  V.  M.  lui  rendra 
compte  m^obligent  à  réclamer  aujourd'hui  de  nouveau,  et  de  la 
manière  la  plus  pressante,  cette  amitié  que  V.  M.  m'a  accoutumé 
à  regarder  comme  le  plus  ferme  appui  de  mon  trône.  Je  dois  y 
compter,  dans  ce  moment,  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  mon  intérêt  seul ,  mais  que  ma  cause  est  réelle- 
ment celle  de  l'Europe  entière  menacée  des  efforts  réunis  d'une 

« 

MISS.    SCIENT.   IV.  34 
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ligue  qui  parait  avoir  la  domination  universelle  pour  objet.  La 
puissance  de  V.  M.  peut  seule  mettre  des  bornes  à  des  vues  si 
ambitieuses  et  si  injustes,  c'est  d'elle  que  j'attends  mes  conseils 
et  l'assistance  dont  j'ai  besoin,  étant  au  reste  avec  des  sentiments 
fortifiés  tous  les  jours  par  ma  reconnaissance, 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  De  Votre  Majesté , 

•  Le  bon  frère , 

«  Gustave.  » 

7.  lettre  de  gustave  iii  à  charles  iii. 

(Minute  de  la  main  du  comte  de  Schefler.) 

iLe  24  mars  1773. 
«  Monsieur  mon  frère  et  cousin, 

«  Les  marques  que  V.  M.  m'a  données  tout  nouvellement  de  son 
souvenir  et  de  son  amitié,  jointes  à  la  conduite  très-favorable  à 
mes  intérêts  que  V.  M.  a  bien  voulu  prescrire  à  ses  ministres  dans 
toutes  les  cours,  me  font  recourir  aujourd'hui  à  V.  M.  avec  une 
confiance  entière  dans  une  conjoncture  dont  les  circonstances  loi 
seront  développées  par  le  sieur  de  Llano^,  à  qui  je  m'en  suis  ou- 
vert. V.  M.  verra  par  son  rapport  qu'il  ne  s'agit  pas  de  mes  inté- 
rêts seuls,  mais  que  ma.  cause  est  dans  ce  moment  celle  de  tous 
les  rois  et  de  tous  les  États  qui  veulent  conserver  leur  indépen- 
dance. J'attends  tout  de  la  puissance  de  V.  M.  et  de  sa  sagesse,  et 
serai  toujours  avec  la  reconnaissance  la  plus  vraie.  Monsieur  mon 
frère, 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère , 

u  «Gustave.» 

8.  RÉPONSE  BE  CHARLES  lU. 
(Hfid,  Autographe.) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 
«  J'ai  tenti  la  critique  situation  dans  laquelle  Votre  Majesté  se 

^  Ministre  de  S.  M.  Catholique  à  la  cour  de  Suède. 


—  523  — 

.  trouvait.  Je  me  suis  concerté  avec  le  roi  de  France  poar  nous 
employer  à  parer^  le  coup  qui  menaçait  Votre  Nfajesté  et  son 
royaume;  noua  avons  lieu  d^espérer  qu'on  y  a  réussi,  au  moins 
pour  le  présent.  Nous  continuerons  clans  les  mêmes  principes  et, 
selon  les  circonstances,  j'emploierai  tous  les  moyens  qui  me  se- 
ront possibles  pour  donner  à  Y.  M.  des  preuves  de  l'intérêt  sin- 
cère que  je  prends  à  la  conservation  de  son  royaume,  et  pour 
convaincre  V.  M.  des  sentiments  d'amitié  avec  lesquels  je  suis, 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  De  Votre  Majesté , 

•  Le  bon  frère  et  cousin , 

«  Charles. 
■A  Âranjuez,  ce  3o  mai  i773.« 

Une  dépêche  particulière  adressée  au  comte  de  Scheffer  par  le 
comte  de  Greutz,  ministre  de  Suède  à  Paris,  et  reproduite  aussi 
par  M.  le  baron  Manderstrôm,  peut  servir  de  commentaire  aux 
trois  lettres  précédentes.  Ce  qui  mettait  Gustave  III  si  fort  en 
émoi,  c'était  sans  doute  la  connaissance  d'une  alliaqce  secrète 
conclue,  après  le  partage  de  la  Pologne,  entre  la  Russie  et  le  Da- 
nemark. Ce  document  montrera  précisément  ou  en  étaient  les 
liaisons  de  la  Suède  avec  la  France  : 

«Paris,  4 juillet  1773.» 

Le  comte  se  félicite  d'abord  de  ce  que  M.  d'Aiguillon  a  heureu- 
sement triomphé  des  intrigues  employées  pour  lui  nuire.  Le  roi 
doit  en  être  content,  écrit-il,  car  ce  ministre  parait  augmenter 
tous  les  jours  de  zèle  et  d'activité  pour  ses  intérêts,  et  la  Suède 
est  l'objet  principal  de  toute  sa  politique.  ^. . .  «  Il  me  le  dit  sans 
cesse,  et  il  a  bien  raison  de  penser  ainsi.  Le  partage  de  la  Polc^ne 
ferait  tort  à  son  ministère  sans  l'éclat  que  la  révolution  de  Suède 
iàit  jaillir  sur  lui.  Si  la  Suède  était  opprimée,  la  France  serait  à 
jamais  couverte  d'ignominie.  Elle  ne  trouverait  plus  ni  alliés  ni 
^s;  elle  resterait  seule  et  verrait  l'Europe  sous  le  joug  sans  pou* 
voir  y  remédier.  Voilà  ce  que  je  ne  cesse  de  répéter  à  M'  d'Ai- 
guillon, et  ce  qui  fait  la  plus  forte  impression  sur  son  esprit. 

«  Mais  ce  que  je  lui  représente  avec  plus  de  force,  c'est  qu'il  ne 
if.  34. 
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faut  pas  être  dupe  de  la  Russie.  Son  langage  est  flatteur ,  mais  si 
elle  avait  fait  des  projets  qu'elle  ne  voulût  exécuter  qu'à  la  paix, 
que  deviendrait  la  Suède  au  cas  que  Ton  s'y  fiât?  Voilà  pourquoi  je 
lui  ai  fait  sentir  la  nécessité  de  fournir  au  roi  de  plus  grands  moyens 
pour  accélérer  le  rétablissement  de  son  armée  et  de  sa  marine,  et 
de  répondre  à  la  Bussie  avec  les  mêmes  caresses  et  la  même  ami- 
tié, afin  que  si  elle  est  de  bonne  foi  on  puisse  profiter  de  ses  dis- 
positions pour  se  lier  avec  elle;  que,  si  elle  ne  Test  pas,  on  puisse 
la  retenir  en  montrant  qu'on  est  préparé  à  tout. 

"  J'ai  eu  l'honneur  de  mander  au  roi  que  M' d'Aiguillon  m'avait 
promis  de  faire  des  avances  vers  la  fin  de  l'année,  après  que  les 
i,5oo,ooo  francs  de  cette  année  auraient  été  payés,  mais  qu'il 
recommandait  le  plus  grand  secret  sur  tout  ceci.  Il  est  donc  néces- 
saire de  continuer  à  représenter  sans  cesse  les  besoins  du  roi  à  M' de 
Vergennes,  afin  que  M'  d'Aiguillon  trouve  la  besogne  avancée  par 
l'impression  qu'auront  faite  au  conseil  les  dépêches  de  ce  olinistre, 
lorsqu'il  sera  question  de  faire  des  avances. 

•  Pour  ce  qui  regarde  les  547,000  francs,  je  le  répète  encore, 
S.  M.  ne  doit  pas  en  avoir  la  moindre  inquiétude.  Ils  seront  tou- 
jours avancés  jusqu'au  dernier  terme  du  payement  des  subsides, 
et  alors  payés  en  supplément  pour  couronner  le  tout.  »  Le  comte 
de  Creutz  parle  ensuite  des  difficultés  qu'il  a  eues  pour  toutes  ces 
négociations  de  subsides  et  de  secours  extraordinaires  au  moment 
de  la  révolution  et  au  mois  de  novembre  suivant,  et  de  la  nécessité 
où  il  a  été  de  céder  quelque  chose  pour  ne  point  se  brouiller  avec 
M'  d'Aiguillon. 

«  J'ai  eu  hier  le  plaisir  de  parler  longtemps  de  vous  avec  M' d'Ai- 
guillon. Ce  ministre  a  pour  vous  la  plus  véritable  amitié  et  la  plus 
haute  estime  de  vos  talents.  Croyez-moi,  c'est  un  grand  bonheur 
que  les  ministres  de*s  puissances  alliées  se. connaissent  personnel- 
lement. La  liaison  personnelle  de  M'  de  Choiseul  et  du  prince 
de  Kaunitz  rendait  celle  de  leur  cour  encore  plus  intime.  Depuis 
la  retraite  du  premier,  la  froideur  a  été  sur  le  point  de  succéder 
à  la  chaude  amitié  que  les  deux  cours  avaient  Tune  pour  l'autre. 
Votre  correspondance  avec  M"®  d'Aiguillon  est  d'un  grand  avan-. 
tage;  elle  rafraîchit  et  fortifie. les  sentiments  qu'on  a  déjà  pour 
V.  E, . 
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0.  LëTTBE  de  louis  XV  À  GUSTAVE  III. 
(  Ibid,  Autographe.  ) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  J'ai  reçu  avec  le  plus  sensible  plaisir  la  médaille  que  les  Etais 
assemblés  avaient  demandé  à  Votre  Majesté  de  faire  frapper  à 
1  occasion  de  Théureuse  révolution  qui  a  fait  revivre  les  anciennes 
lois  dans  le  royaume  de  Suède ,  et  qui  y  a  établi  la  nouvelle  cons- 
titution qui  fait  la  gloire  personnelle  de  V.  M.  et  qui  assure  pour 
toujourslebonheurde  sa  nation.  C'est  un  monument  dontje  conser- 
verai d'autant  plus  précieusement  le  souvenir  qu'il  consacre  le  talent 
et  le  courage  supérieurs  dont  V:  M.  a  donné  les  preuves  les  plus 
signalées ,  et  auxquelles  mon  cœur  a  pris  la  part  la  plus  sincère. 
Mon  intérêt  sera  toujours  également  vif  pour  tout  ce  qui  pourra 
avoir  rapport  à  V.  M.,  et  je  ne  cesserai  jamais  d'être,  avec  l'estime 
la  plus  parfaite  et  l'amitié  la  plus  tendre,  Monsieur  mon  frère  et 
coasin, 

«  De  Votre  Majesté , 

«  Le  boa  frère  et  cousin , 

«  Louis. 

«A  Versailles,  le  3  décembre  1773.» 

10.  LETTRE  DU  DUC  D'AIGUILLON  À  GUSTAVE  III. 
(Ihid.  Autographe.) 

«  Sire, 

«J'exprimerais  diQicilement  à  V.  M.  à  quel  point  j'ai  été  touché 
et  flatté  des  nouvelles  assurances  qu'elle  a  daigné  me  donner  de 
l'estime  et  des  bontés  dont  elle  m'honore.  Je  me  borne  à  la  sup- 
plier d'être  bien  convaincue  que  j'en  sens  vivement  tout  le  prix  et 
<jue  je  n'ai  rien  plus  à  cœur  que  de  les  justifier  et  de  m'en  rendre 
digne  de  plus  en  plus.  Ses  intérêts  sont  si  étroitement  unis  avec 
ceux  du  Roi  mon  maître  que  je  ne  pourrais  les  perdre  de  vue  un 
instant  sans  trahir  mon  devoir.  Sa  gloire  ne  m'est  pas  moins  chère, 
mais  je  ne  prétends  pas  me  faire  un  mérite  auprès  d'elle  du  zèle 
inaltérable  avec  lequel  je  la  défends;  la  cause  est  trop  bonne  et 
trop  belle  pour  que  je  ne  sente  pas  combien  il  est  glorieux  pour 
moi  d'en  être  le  chevalier.  J'espère  que  bientôt  je  n'aurai  plus  à 
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combattre  pour  elle,  et  que  tout  Tunivers  rendra  à  ses  vertus  et  à 
ses  talents  le  même  hommage  que  je  leur  rends  depuis  longtemps. 
Je  ne  suis  point  étonné  de  l'impression  qu'a  faite  sur  V.  M.  lex- 
travagant  et  indigne  complot  dont  son  ambassadeur  lui  a  transmis 
les  détails  et  Tobjet  ;  il  est  heureusement  anéanti,  et  je  crois  qn'il 
est  inutile  que  je  l'assure  que  le  Roi  mon  mattre  n*en  avait  aa- 
cune  connaissance,  et  qu'il  persiste  invariablement  dans  les  prin- 
cipes dont  V.  M.  est  instruite  et  qu'elle  a  approuvés.  Il  est  plos 
déterminé  que  jamais  à  lui  donner  tous  les  secours  dont  elle 
pourra  avoir  besoin  pour  soutenir  son  autorité  envers  et  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  l'attaquer.  ' 

«  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on  en  a  abandonné  le  projet,  mais 
je  vois  avec  douleur  qu'on  suit  avec  opiniâtreté  celui  qu'on  a 
formé  depuis  plus  d'un  an  d'inspirer  de  la  jalousie  et  de  l'inquié- 
tude aux  puissances  voisines  de  V.  M.  et  de  lui  supposer  des  des- 
seins ambitieux,  malgré  les  assurances  que  nous  ne  cessons  de 
donner  de  son  excessive  modération.  La  vérité  percera  à  la  finies 
nuages  dont  on  cherche  à  l'envelopperi  et  V.  M.  parviendra  à  la 
faire  connaître  en  persistant  à  suivre  la  conduite  admirable 
qu'elle  tient  Je  la  supplie  très-humblement  de  me  permettre  de 
lui  témoigner  combien  j'y  applaudis,  et  de  mettre  à  ses  pieds 
J  l'hommage  bien  sincère  de  ma  vive  reconnaissance,  de  mon  dé- 
vouement sans  bornes,' et  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis, 

«  Sire , 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Le  duc  d'Aiguillon. 
«  Venaille»,  €«  1 8  décembre  2773.  » 

Quel  est  cet  «  extravagant  et  indigne  complot  •  dont  parle  le  duc 
d'Aiguillon  ?  M.  le  baron  Manderstrôm  pense  qu'il  s'agit  proba- 
blement d'une  intrigue  politique  dans  laquelle  quelque  ministre 
de  France,  à  l'étranger  aurait  trempé  à  l'insu  de  son  souverain. 
Nt)us  n'oserions  encore  hasarder  une  réponse ,  mais  nous  pouvons 
citer  à  ce  sujet  une  dépêche  entièrement  inédite  du  comte  de 
Greutz  à  Gustave  III  qui  se  trouve  aux  Archives  du  royaume  et 
donne  quelques  indices  : 


—  527  — 

•  35  novembre  1773. 

•  Tai  remis  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  la  lettre  de  V.  M.  Il  a  été 
pénétré  jusqu'au  fond  de  Tâme  de  tant  de  bonté  et  de  l'intérêt  que 
V.  M.  prend  à  ce  qui  le  regarde.  Il  m'a  chargé  de  mettre  à  ses 
pieds  sa  reconnaissance  et  son  profond  respect.  Il  aurait  soubaité 
seulement  que  ce  que  cette  lettre  contenait  eût  été  mis  en  cbiiTre 
à  cause  de  l'importance  de  cette  affaire,  du  secret  qu'elle  exige  et 
de  l'attention  que  cela  aura  donné  au  roi  de  Prusse ,  qui  sûrement 
aura  fait  ouvrir  la  lettre  en  chemin.  • .  » 

11.  LETTRE  DE  LOUIS  XVI  À  GUSTAVE  III. 

[îhiâ.  Autographe.) 

cMftrly,  ce  sS  juillet  1774* 

«Monsieur  mon  frère  et  cousin, 

•  J'ai  reçu  avec  grand  plaisir  Ja  lettre  que  le  comte  de  Vergennes 
ma  remise  dé  la  part  de  Votre  Majesté.  Je  connaissais  bien  tout 
rattachement  que  Vous  aviez  pour  le  roi  mon  aïeul,  et  j'ai  été 
bien  touché  de  la  douleur  que  vous  avez  marquée  à  sa  mort. 
J'espère  qu'EHe  ne  doute  pas  que  je  suis  dans  les  mêmes  senti- 
ments où  était  le  feu  roi  à  son  égard.  Le  comte  de  Vergennes  ne 
fait  que  m'y  confirmer  par  tous  les  bons  témoignages  qu'il  me  rend 
de  Votre  Majesté.  Le  comte  d'Usson,  mon  ambassadeur  auprès 
d'elle,  sera  toujours  chargé  d'entretenir  la  parfaite  intelligence  qui 
est  si  convenable  entre  les  deux  couronnes,  et  de  témoigner  à 
V.  M.  les  sentiments  de  la  sincère  amitié  avec  laquelle  je  suis, 
Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  De  Votre  Majesté, 

■  Le  bon  frère  et  cousin , 
«  Louis.  » 

12.  LETTRE  DU  DUC  D'AIGUILLON  A  GUSTAVE  III. 

(Ibid.  Aatograpbei) 

«Sire, 

«  Je  sens  mieux  que  jer  ue  puis  l'exprimer  à  V.  M.  le  prix  des 
nouvelles  assurances  qu'elle  daigne  me  donner  des  bontés  dont 
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elle  m'honore;  elles  sont  la  récompense  la  plus  flatteuse  que  je 
pouvais  désirer  de  mes  travaux,  et  je  m'en  rappelle  sans  œssele 
souvenir  dans  ma  retraite  avec  la  plus  vive  et  la  plus  respectueuse 
reconnaissance.  V.  M.  ne  doit  me  savoir  aucun  gré  des  soins  que 
j'ai  pu  me  donner  pour  seconder  ses  sages  et  généreux  projets. 
J'ai  servi  Tami  de  mon  maître ,  Tallié  de  sa  couronne  le  plus  fidèle 
et  le  plus  utile.  Le  malheureux  prince  que  je  regretterai  tonte 
ma  vie,  encore  plus  conmae  mon  père  que  comme  mon  protecteur 
et  mon  roi,  a  conservé  jusqu'au  dernier  moment  de  ses  jours  la 
tendresse  la  plus  constante  et  la  plus  sincère  pour  V.  M.,  et  j'étais 
toujours  sûr  de  lui  plaire  en  lui  proposant  de  la  défendre  et  de 
la  soutenir.  Le  maintien  de  l'indépendance  absolue  de  la  Snède 
et  de  l'autorité  légitime  de  son  roi  formait  la  base  de  son  système 
politique,  et  son  cœur  avait  encore  plus  de  part  à  cette  façon  de 
penser  que  l'intérêt  de  son  État.  Son  petit-fils  m'a  paru  avoir  hé- 
rité de  ces  sentiments,  et  je  crois  pouvoir  assurer  V.  M.  qu'elle 
éprouvera  de  sa  part  les  mêmes  marques  d'amitié  qu'elle  a  re- 
çues du  roi  son  grand-père.  Je  ne  lui  ai  pas  laissé  ignorer,  avant 
de  me  retirer  de  son  conseil ,  tous  les  motifs  qui  doivent  le  déter- 
miner à  resserrer  les  anciens  liens  qui  l'unissent  avec  Elle  et  les 
avantages  qu'il  pouvait  s'en  promettre,  et  j'ai  la  satisfaction  de 
savoir  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  persuader.  Quelque  éloigné 
que  je  sois  désormais  des  affaires  publiques,  je  ne  perdrai  jamais 
de  vue  celles  de  la  Suède,  et  je  ne  cesserai  point  de  faire  les  vœui 
les  plus  ardents  pour  la  gloire  et  la  prospérité  du  héros  du  Nord; 
heureux  si  je  puis  me  flatter  qu'il  daignera  me  conserver  ses  bon- 
tés et  se  rappeler  quelquefois  le  souvenir  de  mon  zèle  à  toute 
épreuve  pour  son  service,  et  de. mon  dévouement  absolu  à  sa  per- 
sonne. 

•  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

«  Sire 

•  De  Votre  Majesté , 

«  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
^  «  Le  duc  d' Aiguillon. 

«  Veiret*,  ce  17  août  1774.» 

^  Château  de  Touraine,  appartenant  au  duc  d'Aiguillon. 
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13.  LETTRE  DE  GUSTAVE  UI  AU  COMTE  DE  MAUREPAS. 
(/6Û2.  Minute  de  la  main  du  comte  de  Scfaeffer.) 

cGripsholm,  le  5  janvier  1776. 

■  Monsieur  le  comte,  autant  j'ai  été  alarmé  lorsque  je  vous  ai  su 
malade,  autant  j'ai  pris  de  part  à  votre  rétablissement,  dont  mon 
ambassadeur  vient  de  m'infonuer.  L'avantage  que  j'ai  eu  de  vous 
connaître  personnellement,  et  la  confiance  que  le  roi  votre  maître 
a  placée  en  vos  sages  conseils;  sont  autant  de  raisons  pour  que  je 
m'intéresse  très-vivement  à  tout  ce  qui  vous  regarde.  J'y  ajouterai 
encore  que  je  compte  beaucoup  sur  votre  amitié  pour  moi,  et 
avec  ces  sentiments,  vouyie  douterez  certainement  pas  de  ceux  du 
véritable  attachement  avec  lequel  je  suis.  Monsieur  le  comte,  etc.  • 

Le  comte  de  Maurepas  était  à  cette  époque  au  comble  de  sa 
puissance.  Les  dépêches  du  comte  de  Creutz  montrent  de  quel 
crédit  et  de  quelle  intimité  la  légation  de  Suède  à  Paris  jouissait 
auprès  de  cet  homme  d'État. 

Dans  la  dépêche  du  1^'  février  1776  (inédite  aux  Archives 
royales) ,  Creutz  écrit  :  «  Je  vais  rendre  compte  à  V.  M.  par  une 
autre  voie  que  la  poste  ordinaire,  d'une  conversation  intéressante 
que  j'ai  eue  avec  le  comte  de  Maurepas.  » 

£n  effet,  le  baron  Manderstrôm  cite,  une  dépêche  de  cet  am- 
bassadeur, chiffrée,  datée  du  7  février,  qui  arriva  par  l'entremise 
dune  maison  de  commerce,  et  qui  est  aujourd'hui  aux  Affaires 
étrangères  de  Stockholm.  Elle  est  adressée  à  Gustave  III  lui-même  : 

«  Je  profite  de  cette  voye  détournée  pour  rendre  compte  à  V.  M* 
dune  conversation  infiniment  intéressante  que  j'ai  eue  avec  le 
comte  de  Maurispas,  et  qui  prouve  jusqu'où  va  sa  confiance  eu 
moi.  Quelque  sûr  que  soit  ce  chiffre,  je  n'ai  pas  voulu  me  servir 
de  la  poste  ordinaire,  pour  éviter  toute  possibilité  de  voir  éventer 
ce  secret,  et  je  supplie  Votre  Majesté  de  le  garder  religieusement 
pour  Elle,  puisque,  s'il  venait  à  transpirer  avant  le  temps,  ce 
serait  une  chose  funeste  pour  la  France  et  pour  la  Suèfle. 

«  En  parlant  avec  le  comte  de  Maurepas^es  moyens  les  plus  eifi- 
caces  qu'on  pourrait  employer,  soit  pour  assurer  la  sûreté  de  Votre 
Majesté,  soit  pour  rompre  la  ligue  du  Nord,  soit  enfin  pour  don- 
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ner  à  la  France,  et  à  ses  amis  la  supériorité  nécessaire  pour  brider 
Tambition  des  puissances  qui  voudraient  tout  envahir,  je  loi  de- 
mandai naturellement  s*il  croyait  que  la  cour  de  Vienne  entrerait 
de  bonne  foi  dans  ces  vues,  et  si  sa  politique  intéressée,  jointe 
au  peu  d*a£rection  que  Tempereur  avait  pour  la  France,  ne  la  ren- 
drait pas  toujours  froide  et  nonchalante  chaque  fois  qu*il  s'agirait 
de  s'exposer  pour  la  France  ou  de  prendre  un  parti  vigoureux  pour 
empêcher  l'oppression  de  ses  alliés. 

«Le  comte  de  Maurepas  me  répotidit  avec  la  même  franchise: 
Nous  ne  pouvons  ni  n'osons  nous  reposa:  sur  la  cour  de  Vienne; 
son  alliance  nous  pèse  plus  quelle  ne  nous  est  utile.  Le  traité  de 
Versailles  a  fait  beaucoup  de  mal  ;  il  a  renversé  absolument  l'ordre 
des  choses,  et  il  faut  tôt  ou  tard  revenir  à  des  iiaisops  plus  natu- 
relles. Du  temps  du  cardinal  de  Fleury,  M.  de  Lichtenstein  avait 
déjà  proposé  une  alliance  entre  l'Espagne,  la  France  et  l'Autridie; 
mais  le  premier  était  trop  éclairé  pour  n'en  pas  sentir  tout  f in- 
convénient. Je  me  souviens  que  pendant  une  maladie  grave  du 
cardinal,  il  me  fit  appeler  et  me  dit  :  On  veut  me  séduire  par  une 
alliance  catholique;  on  croit,  parce  que  je  suis  un  vieux  prêtre, 
qu'on  aura  bon  marché  de  moi;  mais  ils  se  trompent,  et  si  je 
meurs vne  donnez  pas,  vous  autres,  dans  le  panneau.  Tenes-vous^ 
en  aox  alliances  protestantes,  c'est  le  seul  moyen  de  conserver  la 
liberté  de  l'Europe  et  l'ascendant  que  la  France  y  doit  avoir.  — 
L'expérience,  poursuivit  le  comte  de  Maurepas,  en  a  sufiisam- 
ment  prouvé  la  vérité.  Voyez  avec  quelle  ingratitude  la  cour  de 
Vienne  nous  a  payés  de  nos  efforts  pour  elle.  Elle  s'est  livrée  a 
nos  ennemis  pour  envahir  la  Pologne.  Les  projets  de  l'empereur 
pour  l'oppression  de  l'Allemagne  sont  visibles;  peut-être  en  a*t-il 
de  pareils  pour  l'Italie.  Il  faut  assurer  d'une  manière  stable  et  per- 
manente la  sûreté  de  la  Suède  pour  afiranchir  l'AUemagae  et 
pour  humilier  les  Russes;  pour  pouvoir  enfin  faire  la  guerre  avec 
avantage,  si  le  malheur  des  circonstances  l'exige,  il  faut  revenir 
à  l'alliance  avec  la  Prusse.  Mais  conmie  il  n'y  a  rien  à  fiûre  avec 
le  roi  d'aujourd'hui,  qu'il  abuserait  des  moindres  pas  qu*on  ferait 
vers  lui  pour  nous  trahir  et  pour  nous  susciter  des  tracasseries, 
il  faut  attendre  sa  mort  ou  celle  de  l'impératrice-reine.  Dans  l'un 
ou  l'autre  cas,  les  choses  rentreront  dans  leur  ordre  naturel,  car 
le  prince  royal  de  Prusse  parait  bien  disposé  pour  nous,  et  l'em- 
pereur, une  fois  le  maître ,  est  trop  ambitieux  et  trop  remuant 
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pour  ne  pas  forcer  le  roi  de  IVusse  à  se  jeter  dans  nos  bras.  Je 
vous  confie  mes  sentiments  parce  que  je  connais  votre  discrétion , 
votre  manière  de  voir,  et  que  j*aime  à  discuter  les  choses  avec 
vous. 

«  Je  remerciai  le  comte  de  Maurepas  d'une  marque  de  confiance 
aussi  distinguée,  et  je  lui  dis  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  être 
de  son  avis;  que  c'était  le  seul  moyen  de  débrouiller  le  chaos  du 
système  de  TEurope,  et  de  rétablir  l'équilibre;  qu'en  bridant  l'am- 
bition de  l'empereur»  il  était  également  important  d'abaisser  la 
Russie,  cette  puissance  immense  par  son  étendue,  effrayante  par 
ses  ressources,  et  qui,  tôt  ou  tard,  engloutirait  l'Europe  si  l'on 
ne  formait  pas,  par  de  bonnes  alliances,  des  digues  suffisantes 
pour  contenir  ses  débordements;  que  la  France,  la  Suède  et  la 
Prusse  liées  ensemble,  et  coupant  l'Europe  du  Nord  au  Midi, 
étaient  capables  de  se  donner  les  mains  pour  exécuter  les  plus 
grandes  choses;  qu'alors  la  Suède  pourrait  redevenir  aux  dépens 
de  la  Russie  une  puissance  formidable,  rendre  à  la  France  les 
services  quelle  en  a  reçus,  et  lui  manifester  par  des  preuves  effi- 
caces un  attachemeqt  fortifié  par  les  siècles  et  consacré  par  le 
penchant  personnel  de  Votre  Majesté.  Je  dis  ensuite  au  comte  de 
Maurepas  que  le  comte  de  Saint-Germain  m^avait  aussi  parlé  de 
la  nécessité  d'abaisser  la  Russie  et  qu'il  regardait  ce  projet  comme 
le  premier  dont  il  fallait  s'occuper. 

«  De  tout  ceci  Votre  Majesté  daignera  conclure  que  la  France  est 
^s&se  de  l'alliance  avec  la  cour  de  Vienne;  qu'elle  n'attend  que  l'oc- 
casion pour  la  quitter;  que  cette  occasion  peut  naître  d'un  mo- 
ment à  l'autre.  Rien  ne  doit  être  plus  vraisemblable.  Tant  que  les 
liaisons  actuelles. subsistent,  la  France  ne  peut  venir  au  secours 
de  Votre  Majesté  qu'avec  de  l'argent  et  une  flotte.  Ce  dernier 
secours  dépend  encore  de  l'Angleterre,  et  Votre  Majesté  est  en- 
vironnée de  tous  côtés.  Mais  si  la  France  gagnait  la  Prusse,  que 
d'avantages  n'en  résulterait-il  pas  pour  Votre  Majesté!  La  Russie 
tremblerait  jusque  dans  ses  foyers  et  à  la  première  guerre  elle  suc- 
comberait selon  le  calcul  des  probabilités.  Je  crois  donc  qu'il  est 
de  mon  devoir  de  fortifier  tous  les  jours  davantage  le  ministère 
français  dans  ce  sentiment,  et  j'y  travaillerai  sans  relâche.  Cela 
donnera  encore  plus  de  poids  à  l'alliance  de  Votre  Majesté.  La 
France  ne  sera  pas,  comme  à  présent,  dans  le  cas  de  trembler 
sans  cesse  pour  notre  sûreté ,  et  d'être  en  peine  des  moyens  qu'il  faut 
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prendre  pour  venir  à  noire  secours.  Votre  Majesté  jouera  alors  le 
rôle  qui  convient  à  la  grandeur  de  son  génie,  à  ses  talents  et  à 
sa  dignité. 

«Je  profiterai  quelquefois  de  cette  voie*  détournée  pour  écrire  à 
Votre  Majesté/parce  qu'on  n  ouvre  pais  les  lettreis  des  banquiers, 
à  moins  que  ce  ne  soit  celles  des  banquiers  de  la  cour.  > 

14.  LETTRE  DU  COMTE  DE  MAUREPAS  À  GUSTAVE  lU. 
(Ihid,  Signature  autograpLe.) 

«Sire, 

«  Je  ne  puis  exprimer  à  Votre  Majesté  ma  sensibilité  aux  marques 
de  bonté  et  d'intérêt  qu'elle  veut  bien  me  donner  dans  la  lettre 
dont  elle  m'a  honoré.  Je  ne  désire  profiter  du  rétablissement  de 
ma  santé ,  auquel  elle  veut  bien  prendre  part ,  que  pour  coati- 
nuer  à  lui  donner  des  marques  de  mon  zèle  et  de  mon  attache- 
ment à  ses  intérêts.  Je  suis  bien  assuré  que  c'est  ce  que  je  puis 
faire  de  plus  agréable  au  roi  mon  maître,  qui  ne  désire  que 
d'affermir  et  resserrer  les  liens  qui  l'unissent  à  Votre  Majesté.  Je 
puis  et  dois  sur  cela  m'en  rapporter  au  compte  que  le  comte  de 
Greutz,  son  ambassadeur,  aura  l'honneur  de  rendre  à  Votre  Ma 
jesté;  je  me  flatte  qu'il  me  rendra  justice  à  cet  égard.  Le  bonheur 
que  j'ai  eu  d'approcher  Votre  Majesté  personnellement  et  ma  re- 
connaissance lui  répondent  de  la  pureté  et  de  la  sincérité'  de  mes 
sentiments,  autant  que  du  respect  avec  lequel  je  suis, 

«Sire, 

«  De  Votre  Majesté , 

«  Le  très-humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  Maurbpas. 

•  A  Versailles,  le  i3  février  1776.  » 

15.  LETTRE  DE  LOUIS  XVI  À  GUSTAVE  III.    ' 

{[bid.  Autographe.) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  J'ai  reru  avec  le  plus  grand  plaisir  la  lettre  que  le  liaron  de 
Nolcken,  votre  envoyé  extraordinaire  en  Angleterre,  m'a  remise 
de  votre  part.  V.  M.  est  assurée  de  la  satisfaction  que  j'ai  toujours 
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en  apprenant  de  ses  nouvelles  par  elle-même.  Les  précautions 
qu'elle  témoigne  devoir  prendre,  pour  assurer  la  tranquillité  de 
ses  sujets  contre  les  inquiétudes  qu'elle  pourrait  avoir  de  la  part 
de  ses  voisins  me  paraissent  on  ne  peut  plus  justes;  la  fermeté 
et  la  tranquilité  d'âme  alliées  à  la  douceur  nécessaire  dans  les  oc- 
casions, sont  des  moyens  sûrs  pour  maintenir  la  bonne  harmonie 
qui  doit  régner  entre  les  puissances.  V.  M.  connaît  le  vif  intérêt 
que  je  prends  à  ce  qui  la  regarde,  et  la  constante  amitié  avec  la- 
quelle je  suis,  Monsieur  mon  frère  et  cousin, 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère  et  cousin , 

«  Louis, 
t  A  Versailles,  le  16  février  1776.  » 

16.  LETTRE  DE  MARIE-ÂNTOINETTE  À  GUSTAVE  III. 

{Ibid.  Autographe.  Sans  date,  mais  conservée  à  côté  de  la  précédente, 

et  probablement  de  la  même  année.) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin ,    , 

«  Avec  un  chef  tel  que  vous ,  la  nouvelle  chevalerie  effaceroit 
bientôt  Tancienne.  Je  ne  recevrai  jamais  d'hommages  qui  me 
flattent  davantage  que  les  vôtres.  Les  comméncemens  de  Votre 
règne  en  assurent  la  gloire  et  la  prospérité;  sa  longue  durée  fera 
le  bonheur  de  vos  peuples  et  la  joie  de  vos  amis.  G^est  le  vœu  et 
le  sentiment  bien  sincère  de  Votre  bonne  sœur  et  cousine, 

•  Mabie-Antoinette. 

» 

«Versailles,  a 6  février.» 

« 

17.  LETTRE  DE  CHARLES  III  À  GUSTAVE  III. 
[Ibid.  Autographe.) 

«Monsieur  mon  frère  et  cousin, 

«Je  trouve  dans  le  départ  du  baron  de  Sparre  Toccasion  que 
j'attendais  depuis  longtemps  avec  impatience  pour  répondre  à  la 
lettre  de  V-  M. ,  que  mon  envoyé  m'apporte.  J'ai  été  très-sensible 
à  cette  marque  du  souvenir  et  de  l'amitié  de  V.  M.,  et  quoique  je 
n'aye  jamais  pu  me  résoudre  à  concevoir  les  mêmes  soupçons  que 
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mes-  gouverneurs  ont  eu  du  pavillon  suédois  »  je  vois  avec  plaisir 
combien  V.  M.  a  été  afFectée  des  apparences  qui  y  ont  donné  lieu, 
et  qu'elle  veut  bien  ae  rappeler  la  part  que  j'ai  prise  autant  par 
sentiment  que  par  Tamitié  ancienne  de  nos  couronnes  et  celle  de 
ma  maison  au  succès  de  ses  glorieuses  entreprises.  Persuadé  tou- 
jours de  la  façon  de  penser  de  V.  M.,  j'avoue  que  je  serais  flatté 
d'avoir  des  raisons  de  lui  donner  des  preuves  de  mon  attachement 
comme  je  l'ai  été  dernièrement,  en  ordonnant  qu'on  relâchât  la 
cai^aison  du  vaisseau  suédois  qu'un  des  miens  amena  à  Cadix, 
quoique  les  tribunaux  l'eussent  jugé  être  de  bonne  prise. 

«Mr.  de  Llano,  que  je  n'oublierai  pas  avoir  mérité  d'être  re- 
commandé de  V.  M. ,  et  qui  a  été  fidèle  organe  de  ses  sentiments, 
me  rendant  compte,  de  l'état  déplorable  de  la  Suède  après  5o  ans 
d'anarchie,  n'a  jamais  douté  de  son  rétablissement  si  on  en  laisse 
le  temps  à  V.  M.  J'ai  observé  avec  soin  tous  les  événements  qui 
contribuent  à  conserver  le  calme  du  Nord  auquel  je  m'intéresse. 

«  Que  V.  M.  me  pi^rmette  de  lui  recommander  le  baron  de 
Sparre,  dont  la  conduite  dans  ce  pays  lui  a  mérité  l'estime  géné- 
rale, et  de  l'assurer  de  l'amitié  sincère,  de  la  parfaite  estime  et 
de  la  baute  considération  avec  laquelle  je  suis, 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  De  Votre  Majesté , 
«  Le  bon  frère  et  cousin, 
«  Charles. 

aÀranjuez,  ce  21  mai  1776.» 

18.  LETTRE  DE  LOUIS  XVI  À  GUSTAVE  m. 
[Ibid.  Autographe.) 

«  Monsieur  mon  frère, 

t  J'ai  reçu  avec  bien  du  plaisir  votre  lettre  par  laquelle  vous  me 
félicitez  sur  l'avantage  que  ma  flotte  a  remporté  sur  celle  des  An- 
glais ^  Les  complimens  que  V.  M.  mç  fait  me  sont  très^agréaUes, 
venant  de  sa  part.  Je  regarde  bien  comme  Elle  la  crise  présente  de 
l'Europe  conime  très-intéressante,  et  les  réfleiions  qu'EUe  fait 

^  La  bataille  d'Onesaant  ayait  eu  lieu  h  27  juiliet. 
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là-dessus  sont  très-justes.  Le  jour  où  V.  M.  m'écrit  est  un  jour 
dont  je  me  souviendrai  toujours  avec  plaisir  par  la  stabilité  de 
puissance  qu'il  a  donné  à  un  allié  auquel  je  suis  véritablement 
attaché  et  que  je  prie  d'être  persuadé  de  la  sincère  amitié  avec  la- 
quelle je  suis ,  Monsieur  mon  frère , 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère , 
«  Louis. 

<  A  Versailles  y  ce  4  octobre  1778.» 

19.  LETTRE  DU  COMTE  DE  M AUREPAS  À  GUSTAVE  UÎ. 
(Ibid,  Signature  autographe.) 

•  Sire, 

«  Le  comte  de  Greutz.,  ambassadeur  de  Votre  Majesté,  m'a  remis 
la  lettre  dont  il  lui  a  plu  m'bonorer.  Je  n^ai  point  été  surpris  de  la 
part  qu'elle  veut  bien  prendre  à  la  situation  actuelle  de  la  France. 
Je  connais  le$  sentiments  de  Votre  Majesté  pour  une  puissance 
son  amie  et  son  alliée,  et  sa  constante  amitié  pour  le  roi  mon 
maître;  mais  quant  à  la  part  qn^elie  veut  bien  m'attribner  dans 
nos  succès,  je  ne  peux  la  regarder  que  comme  un  effet  des  bontés 
dont  elle  m'a  donné  tant  de  marques  dès  les  premiers  moments  où 
j'eus  le  bonheur  de  lui  faire  ma  cour;  je  ne  puis  les  .mériter  que 
par  mon  zèle  et  mon  attachement  à  son  service.  Jç  ne  perdrai 
aucune  occasion  de  servir  auprès  du  roi  les  intérêts  de  Votre  Ma- 
jesté. Si  les  circonstances  permettent  à  la  paix  de  satisfaire  le 
désir  qu'EUe  témoigne  d'un  établissement  aux  Indes  occidentales^ 
jaiirai  soin  de  le  rappeler  au  Roi  et  d'instruire  M.  le  comte  de 
Creutz  de  tout  ce  qui  se  passera  à  cet  ^ard.  Je  m'en  remets  au 
coDipte  pins  détaillé  qu'il  aura  l'honneur  de  rendre  à  Votre  Ma- 
jesté. Je  la  supplie  de  compter  sur  mon  zèle. 
«  Je  suis  avec  le  respect  le  plus  profond , 

«  Sire, 

«  De  Votre  Majesté , 

«  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Maurepas. 

«  A  YersaHles ,  fe  1 3  septembre  1 779.  » 
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La  Suède  n'a  acquis  l'ile  de  Saint-Barthélémy  que  par  la  con- 
vention de  Versailles  du  i,"  juillet  1784;  on  voit  cependant  que, 
dès  177g,  des  négociations  étaient  commencées  par  elle  pour 
obtenir  une  semblable  possession.  On  en  suit  facilement  les  pre- 
mières traces  dans  les  dépêches  inédites  du  comte  de  Greutz  : 

Dépêche  du  5  août  :  «  Greutz  voudrait  obtenir  qu'à  la  paix,  ia 

France  et  TEspagne  cédassent  à  la  Suède  l'ile  de  la  Grenade,  riche 

et  salubre,  bien  boisée,  avec  un  sucre  d'une  qualité  supérieure, 

'et  celle  de  la  Marguerite  ou  de  la  Trinité,  dont  l'Espagne  ne  tire 

rien.  » 

Dépêche  du  9  septembre  :  «  Eloge  de  l'île  de  la  Grenade.  C'est 
la  clef  des  îles  du  Vent,  etc.  » 

Dépêche  du  1 6  :  «  Tabago  serait  la  mejlleure  île  pour  nous. 
Elle  pourrait  donner  par  la  suite  une  culture  de  5o*,ooo  barriques 
de  sucre,  ce  qui  serait  un  objet  de  commerce  de  plus  de  5o  mil- 
lions. » 

Dépêche  du  2  décembre  :  a  Pour  ce  qui  est  d'engager  l'Espagne 
à  céder  Porto-Rico  ou  quelque  autre  de  ses  nombreuses  îles,  c'est 
un  point  de  négociation  difficile.  J'en  ai  déjà  parié  au  comte  de 
Vergennes.  Il  trouve  l'idée  excellente:  «mais  la  cour  d'Espagne, 
«  dit-il ,  est  si  difficile  sur  tout!  Elle  tient  pour  maxime  que  céder 
«  un  rocher  dans  la  mer  serait  démembrer  la  monarchie;  que 
«  n'avons-nous  pas  fait  pour  rengager  à  nous  céder  sa  portion  de 
«Saint-Domingue!» 

Dépêche  du  i3  janvier  1780  :  «  M.  de  Vei^nnes  m^aidit  :  «  Si 
«  l'Espagne  pouvait  placer  un  poteau  sur  un  rocher  dans  la  mer, 
«  aucune  persuasion  humaine  ne  pourrait  l'engager  à  le  céder.  Elle 
«voit  la  contrebande  partout,  et  elle  aimerait  mieux  voir  ses  co- 
«  lonies  mourir  de  faim  que  de  détacher  un  grain  de  sable  de  ses 
«  vastes  possessions.  » 

20.  LETTRE  DU  COMTE  DE  VERGENNES  À  GUSTAVE  IH. 

(Ibid,  Autographe.) 

«  Sire , 

«  Pénétré  de  reconnaissance  de  la  confiance  que  Votre  Majesté 
se  plaît  à  me  ms^rquer,  il  me  serait  bien  flatteur  de  la  justifier  et 
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de  contribuer  au  succès  de  ses  désirs.  C'est  dans  cette  vue.  Sire, 
que  j'ai  cru  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  mon  maître  la 
letlre  dont  Votre  Majesté  a  daigné  m'honorer.  Sa  Majesté,  tou- 
jours fidèle  aux  sentimens  qu'elle  lui  a  voués  et  à  Tintérét  qu'elle 
ne  cessera  dans  aucun  temps  de  prendre  à  sa  satisfaction  person- 
nelle et  à  la  prospérité  de  la  Suède,  désire  avec  ardeur  que  des 
circonstances  mieux  prononcées  qu'elles  ne  le  sont  encore  lui  per- 
mettent de  seconder  les  vues  que  Votre  Majesté  forme  sur  un  éta- 
blissement dans  les  Antilles.  Le  roi,  sensible  à  l'amitié  dont 
V.  M.  ne  perd  aucune  occasion  de  lui  confirmer  les  témoignages, 
sera  toujours  très -empressé  à  ne  lui  rien  laisser  à  désirer  de  la 
sienne,  et  ce  serait  avec  le  plus  véritable  plaisir  que  sa  Majesté 
verrait  réussir  une  vue ,  laquelle ,  d'un  grand  intérêt  pour  la  Suède , 
serait  d'une  convenance  réciproque  pour  lés  deux  couronnes. 
Mais  le  succès  dépendra  nécessairement  des  événements;  l'Angle- 
terre  n'est  pas  à  beaucoup  près  au  point  où  l'on  peut  disposer  de 
ses  dépouilles  :  elle  est  plus  étonnée  qu'abattue  de  l'orage  qu'elle 
a  si  imprudemment  provoqué. 

«Je  ne  m'étendrai  pas  en  protestations,  Sire,  pour  convaincre 
Votre  Majesté  combien  il  me  serait  flatteur  d'être  l'heureux  instru- 
ment qui  contribuerait  à  attacher  à  sa  couronne  le  nouveau  fleu- 
ron qu'elle  désire  d'y  ajouter.  Si  mon  attachement  respectueux 
pour  sa  personne,  si  mon  zèle  pour  son  service  n'étaient  pas  des 
motifs  assez  forts  pour  la  convaincre  de  la  sincérité  de  la  disposi- 
tion que  j'ai  l'honneur  de  lui  exprimer.  Elle  en  trouverait  la  sûreté 
dans  le  sentiment  naturel  à  tout  Français  de  ramener  à  l'égalité 
un  endemi  qui  n'a  que  trop  souvent  affecté  une  orgueilleuse  su* 
périorité;  mais  Votre  Majesté  n'ignore  pas,  et  nous  ne  nous  dissi- 
mulons pas  qu'on  fait  le  plus  souvent  la  paix  comme  on  peut  et 
non  pas  conmae  on  veut. 

«  Je  sens  tout  le  prix  de  ce  que  Votre  Majesté  daigne  me  dire  par 
rapport  à  la  paix  de  l'Allemagne  :  c'est  un  service  rendu  à  l'hu- 
manité en  général;  mais  il  me  semble  que  V.  M.  ne  devait  pas 
moins  apprécier  le  bonheur  que  nous  avons  eu  de  prévenir  le  re- 
tour de  la  guerre  entre  la  Russie  et  les  Turcs.  Si  nous  avons 
réussi  par  ce  moyen  à  nous  rapprocher  de  la  première  de  ces  puis- 
sances, et  à  dissiper  les  défiaibces  dont  elle  n'avait  été  que  trop 
longtemps  prévenue  contre  nous ,  les  liaisons  de  la  France  et  de  la 
Suède  cessant  de  lui  être  supectes,  la  politique  n'alarmera  plus 

MISS.   SCIENT.   IV.  35 
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les  sentiment»  personnels  et  réciproques  de  Voire  Majesté  et  de 
l'impératrice  sa  cousine. 

«  Je  sais  avec  le  plus  profond  respect, 

«  Sire , 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  De  Vergennes. 

c Versailles,  le  2  octobre  1779.» 

On  voit,  par  les  documents  qui  précèdent,  que  la  France  était 
la  plus  constante  et  la  plus  ferme  alliée  de  la  Suède.  Voici  main- 
tenant contre  quels  dangers,  contre  quelle  mauvaise  volonté  et 
quels  ressentiments  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  nous  avions  à  pré- 
server le  cabinet  de  Stockholm ,  et  contre  quelles  menaces  doqs 
avions  aussi  à  sauvegarder  FéquHibre  européen.  Nous  nous  ser- 
vons encore  des  documents  conservés  aux  Archives  des  affaires 
étrangères  de  Stockholm. 

21.  DU  ROI  DE  PRUSSE  AU  ROI  DE  SUÈDE. 

(Ihid.  Autographe ^) 

t  Ce  1*'  de  septembre  177a. 

i 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  Je  vois  par  la  lettre  de  V.  M.  le  succès  qu'elle  a  eu  dans  le 
changement  de  la  forme  du  gouvernement  suédois;  mais  croit- 
elle  que  cet  événement  se  home  à  la  réussite  d  une  révolation 
dans  l'intérieur  de  son  royaume  et  ne  se  souvient-elle  pas  que  la 
Russie  et  le  Danemark  et  moi-même  nous  avons  garanti  cette 
forme  de  gouvernement?  Que  S.  M.  se  souvienne  de  ce  que  fai 
eu  la  satisfaction  de  lui  dire,  lorsqu'à  Berlin  j'ai  joui  de  sa  pré- 
sence. Je  crains  bien  que  les  suites  de  cette  affaire  n'entraSoent 
V.  M.  dans  une  situation  pire  que  celle  qu'elle  vient  de  quitter, 
et  que  ce  ne  soit  l'époque  du  plus  grand  noalheur  qui  puisse  arriver 
à  la  Suède.  Vous  savez ,  Sire ,  que  j'ai  des  engagements  avec  la 
Russie;  je  les  ai  contractés  longtemps  avant  l'entreprise  que  vous 

^  C*est  évidemment  une  réponse  à  nne  lettre  par  laquelle  Gustave  III  aYiit 
annoncé  à  son  oncle  la  révolation  du  i5  août  1779. 
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venez  de  faire  :  {^honneur  et  la  bonne  foi  m'empêchent  également 
de  les  rompre ,  et  j'avoue  à  V.  M.  que  je  suis  au  désespoir  de  voir 
que  c'est  elle  qui  m'oblige  à  prendre  parti  contre  elle,  moi  qui 
faime  et  lui  souhaite  tous  les  avantages  compatibles  avec  mes 
engagements  ;  elle  me  met  le  poignard  au  cœur  en  me  jetant  dans 
un  embarras  cruel,  duquel  je  ne  vois  aucune  issue  pour  sortir. 
J'ai  écrit  de  même  à  la  reine  sa  mère  :  je  lui  expose  les  choses  dans 
la  plus  grande  vérité;  mais  la  chose  est  faite  et  la  difficulté  con- 
siste à  y  trouver  un  remède.  Je  regarderai  comme  le  plus  beau 
jour  de  ma  vie  celui  où  je  pourrai  parvenir  à  rajuster  ce  qui  s'est 
passé,  ne  pensant  qu'aux  véritables  intérêts  de  V.  M.  et  ne  sou- 
haitant que  de  pouvoir  lui  donner  des  marques  de  la  haute  estime 
et  de  l'attachement  avec  lequel  je  suis,. 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère  et  fidèle  oncle , 

•  Frbdbrig.  » 

3s.  le  pbmcb  henri  de  prusse  à  la  reine  douairière  louise -ulrique. 

[Ihid,  Copie,  mais  très-autbeotique.) 

c  De  Reiosberg ,  le  7  septembre  1773. 

«  Ma  très -chère  sœur, 

•  Je  vous  félicite,  ma  chère  soeur,  sur  la  joie  et  le  contentement 
que  vous  ressentez,  et  je  bénis  le  ciel  que  sans  aucun  danger  vos 
fils  soient  sortis  d'une  crise  aussi  violente.  Je  crois  que  vous  ne 
doutez  pas  que  je  vous  souhaite  et  à  vos  enfants  le  plus  grand 
})onheur;  mais  tel  est  le  sort  des  souverains  et  des  princes  qu'ils 
tiennent  par  l'intérêt  et  la  politique  aux  états  qui  les  environnent. 
Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  eu  souvent  Thonneur  de  vous  dire 
à  ce  sujet.  Vous  avez  tant  de  connaissance  et  d'esprit  qu'il  serait 
inutile  de  vous  faire  le  tableau  de  l'Europe.  Tout  ce  que  je  dois 
vous  dire,  ma  conscience,  mon  amour  pour  vous  et  vos  enfants  m'y 
obligent,  c'est  que  j'eusse  souhaité  que  le  roi  se  fût  contenté  de 
la  constitution  de  l'année  17 20. -Je  regarderais  cet  arrangement 
comme  solide  au  lieu  que  ma  tendresse  est  alarmée  pour  les 
suites  que  je  prévois,  et  je  crains  que  malheureusement  vous, 
ma  chère  sœur,  et  le  roi  votre  fils  n'en  soyez  convaincus  que  lors- 
M.  35. 
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ner  à  la  France,  et  à  ses  amis  la  supériorité  nécessaire  pour  brider 
l'ambition  des  puissances  qui  voudraient  tout  envaliir,  je  loi  de- 
mandai naturellement  s'il  croyait  que  la  cour  de  Vienne  entrerait 
de  bonne  foi  dans  ces  vues,  et  si  sa  politique  intéressée,  jointe 
au  peu  d'affection  que  l'empereur  avait  pour  la  France,  ne  la  ren- 
drait pas  toujours  froide  et  nonchalante  chaque  fois  qu'il  s'agirait 
de  s'exposer  pour  la  France  ou  de  prendre  un  parti  vigoureux  ponr 
empêcher  l'oppression  de  ses  alliés. 

«Le  comte  de  Maurepas  me  répokidit  avec  la  marne  franchise: 
Nous  ne  pouvons  ni  n'osons  nous  reposer  sur  la  cour  de  Vienne; 
son  alliance  nous  pèse  plus  qu  eUe  ne  nous  est  utile.  Le  traité  de 
Versailles  a  fait  beaucoup  de  mal  ;  il  a  renversé  absolument  l'ordre 
des  choses,  et  il  faut  tôt  ou  tard  revenir  à  des  liaisons  plus  natu- 
relies.  Du  temps  du  cardinal  de  Fleury,  M.  de  Lichtenstein  avait 
déjà  proposé  une  alliance  entre  l'Espagne,  la  France  et  l'Autridie; 
mais  le  premier  était  trop  éclairé  pour  n'en  pas  sentir  tout  Fin- 
convéniènt.  Je  me  souviens  que  pendant  une  maladie  grave  du 
cardinal ,  il  me  fit  appeler  et  me  dit  :  On  veut  me  séduire  par  une 
alliance  catholique;  on  croit,  parce  que  je  suis  un  vieux  prêtre, 
qu'on  aura  bon  marché  de  moi;  mais  ils  se  trompent,  et  si  je 
meurs  «ne  donnez  pas,  vous  autres,  dans  le  panneau.  Tenez-vous- 
en  aux  alliances  protestantes,  c'est  le  seul  moyen  de  conserver  la 
liberté  de  l'Europe  et  l'ascendant  que  la  France  y  doit  avoir.  ^ 
L'expérience,  poursuivit  le  comte  de  Maurepas,  en  a  suffisam- 
ment prouvé  la  vérité.  Voyez  avec  quelle  ingratiûide  la  cour  de 
Vienne  nous  a  payés  de  nos  efforts  pour  elle.  Elle  s'est  livrée  a 
nos  ennemis  pour  envahir  la  Pologne.  Les  projets  de  l'empereur 
pour  l'oppression  de  l'Allemagne  sont  visibles;  peut*être  en  a4*il 
de  pareils  pour  l'Italie.  Il  faut  assurer  d'une  manière  stable  et  per- 
manente la  sûreté  de  la  Suède  pour  affranchir  l'AUemagne  et 
pour  humilier  les  Russes;  pour  pouvoir  enfin  faire  la  guerre  avec 
avantage,  si  le  malheur  des  circonstances  Texige,  il  faut  revenir 
à  l'alliance  avec  la  Prusse.  Mais  conmie  il  n'y  a  rien  à  faire  avec 
le  roi  d'aujourd'hui,  qu'il  abuserait  des  moindres  pas  qu'on  ferait 
vers  lui  pour  nous  trahir  et  pour  nous  susciter  des  tracasaeiies, 
il  faut  attendre  sa  mort  ou  celle  de  l'impératrice-reine*  Dans  Fud 
ou  l'autre  cas,  les  choses  rentreront  dans  leur  ordre  naturel,  car 
le  prince  royal  de  Prusse  parait  bien  disposé  pour  nous,  et  l'em- 
pereur, une  fois  le  maitre ,  est  trop  ambitieux  et  trop  remoaut 
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pour  ne  pas  forcer  le  roi  de  Prusse  à  se  jeter  dans  ao6  bras.  Je 
vous  confie  mes  seùtiments  parce  que  je  connais  votre  discrétion, 
votre  manière  de  voir,  et  que  j'aime  à  discuter  les  choses  avec 
vous. 

«  Je  remerciai  le  comte  de  Maurepaa  d'une  marque  de  confiance 
aussi  distinguée,  et  je  lui  dis  qu'il  élait  impossible  de  ne  pas  être 
de  son  avis;  que  c'était  le  seul  moyen  de  débrouiller  le  chaos  du 
système  de  TEurope,  et  de  rétablir  l'équilibre;  qu'en  bridant  l'am- 
bition de  l'empereur,  il  était  également  important  d'abaisser  la- 
Russie,  cette  puissance  immense  par  son  étendue,  effrayante  par 
ses  ressources,  et  qui,  tôt  ou  tard,  engloutirait  l'Europe  si  l'on 
ne  formait  pas,  par  de  bonnes  alliances,  des  digues  suffisantes 
pour  contenir  ses  débordements;  que  la  France,  la  Suède  et  la 
Prqsse  liées  ensemble,  et  coupant  l'Europe  du  Nord  au  Midi, 
étaient  capables  de  se  donner  les  mains  ppur  exécuter  les  plus 
grandes  choses  ;  qu'alors  la  Suède  pourrait  redevenir  aux  dépens 
de  la  Russie  une  puissance  formidable,  rendre  à  la  France  les 
services  qu  elle  en  a  reçus ,  et  lui  manifester  par  des  preuves  effi- 
caces un  attachemeqt  fortifié  par  les  siècles  et  consacré  par  le 
penchant  personnel  de  Votre  Majesté.  Je  dis  ensuite  au  comte  de 
Maurepas  que  le  comte  de  Saint-Germain  m'avait  aussi  parlé  de 
la  nécessité  d^abaisser  la  Russie  et  qu'il  regardait  ce  projet  comme 
le  premier  dont  il  fallait  s'occuper. 

«  De  tout  ceci  Votre  Majesté  daignera  conclure  que  la  France  est 
lasse  de  l'alliance  avec  la  cour  de  Vienne;  qu'elle  n'attend  que  Toc* 
casion  pour  la  quitter;  que  cette  occasion  peut  naître  d'un  mo- 
ment à  l'autre.  Rien  ne  doit  être  plus  vraisemblable.  Tant  que  les 
liaisons  actuelles. subsistent,  la  France  ne  peut  venir  au  secours 
de  Votre  Majesté  qu'avec  de  l'argent  et  une  flotte*  Ce  dernier 
secours  dépend  encore  de  l'Angleterre,  et  Votre  Majesté  est  en- 
vironnée de  tous  côtés.  Mais  si  la  France  gagnait  la  Prusse,  que 
d'avantages  n'en  résulterait-il  pas  pour  Votre  Majesté!  La  Russie 
tremblerait  jusque  dans  ses  foyers  et  à  la  première  guerre  elle  suc- 
comberait selon  le  calcul  des  probabilités.  Je  crois  donc  qu'il  est 
de  mon  devoir  de  fortifier  tous  les  jours  davantage  le  ministère 
français  dans  ce  sentiment,  et  j'y  travaillerai  sans  relâche.  Cela 
donnera  encore  plus  de  poids  à  l'alliance  de  Votre  Majesté.  La 
France  ne  sera  pas,  comme  à  présent,  dans  le  cas  de  trembler 
sans  cesse  pour  notre  sûreté ,  et  d'être  en  peine  des  moyens  qu'il  faut 


—  532  — 
prendre  pour  venir  à  notre  secours.  Votre  Majesté  jouera  alors  le 
rôle  qui  convient  à  la  grandeur  de  son  génie,  k  ses  talents  et  î 
sa  dignité. 

•  Je  profiterai  quelquefois  de  cette voiedélournéeponréairei 
Votre  Majesté /parce  qu'on  n'ouvre  pas  les  lettres  des  banquiers, 
à  moins  que  ce  ne  soit  celles  des  banquiers  de  la  cour.  • 

It.  LBTTRB  DD  CONTE  DE  UAnilBPAS  À  GUSTAVB  UI. 

[Ibid,  Signature  antograplif.) 
■  Sire , 
t  Je  ne  puis  exprimer  à  Votre  Majesté  ma  sensibilité  aui  marques 
de  bonté  et  d'intérêt  qu'elle  veut  bien  me  donner  dans  la  lettre 
dont  elle  m'a  bonoré.  Je  ne  désire  profiter  du  rétablissemeDtde 
ma  santé,  auquel  elle  veut  bien  prendre  part,  que  pour  conli- 
nuer  à  lui  donner  des  marques  de  mon  zèle  et  de  mon  attache- 
ment à  ses  intérêts.  Je  suis  bien  assuré  que'  c'est  ce  que  je  puù 
faire  de  plus  agréable  au  roi  mon  maître,  qui  ne  désire  qne 
d'affermir  et  resserrer  les  liens  qui  l'unissent  à  Votre  Majesté.  Je 
puis  et  dois  sur  cela  m'en  rapporter  au  compte  que  le  comte  de 
CreutE,  son  ambassadeur,  aura  l'honneur  de  rendre  à  Votre  Ma 
jesté;  je  me  flatte  qu'il  me  rendra  justice  à  cet  égard.  Le  bonheur 
que  j'ai  eu  d'approcher  Votre  Majesté  personnellement  et  ma  re- 
connaissance lui  répondent  de  la  pureté  et  de  la  sincérité  de  mes 
sentiments,  autant  que  du  respect  avec  lequel  je  suis, 
•  Sire, 

•  De  Votre  Majesté, 
«  Le  très-liunible  et  très  obéissant  serviteur. 


lA  VerwUlc»,  le  i3  février  17176." 

15.  LETTRE  DE  LOUIS  XVI  À  CUST&VE  111. 
[Ibid.  Autographe.) 

•  Mousieur  mon  frère  et  cousin , 
■  J'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  lettre  que  le  baroo  de 
ilcicen,  votre  envoyé  extraordinaire  en  Angleterre,  m'a  remue 
votre  part.  V.  M.  est  assurée  de  la  satisfaction  que  j'ai  toujouR 
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en  apprenant  de  ses  nouvelles  par  elle-même.  Les  précautions 
qu'elle  témoigne  devoiF  prendre,  pour  assurer  la  tranquillité  de 
ses  sujets  contre  les  inquiétudes  qu'elle  pourrait  avoir  de  la  part 
de  ses  voisins  me  paraissent  on  ne  peut  plus  justes;  la  fermeté 
et  ]a  tranquilité  d'âme  alliées  à  la  douceur  nécessaire  dans  les  oc- 
casions, sont  des  moyens  sûrs  pour  maintenir  la  bonne  harmonie 
qui  doit  régner  entre  les  puissances.  V.  M.  connaît  le  vif  intérêt 
que  je  prends  à  ce  qui  la  regarde,  et  la  constante  amitié  avec  la- 
quelle je  suis,  Monsieur  mon  frère  et  cousin, 

«De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère  et  cousin , 

«  Louis. 
«À  Versaiiles,  le  16  février  1776.  » 

16.  LETTR%  DE  MARIE-ANTOINETTE  k  GUSTAVE  III. 

[Ibid.  Autographe.  SaDs  date,  mais  conservée  à  côté  de  la  précédente, 

et  probablement  de  la  même  année.) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin ,    , 

•  Avec  un  chef  tel  que  vous ,  la  nouvelle  chevalerie  effaceroit 
bientôt  Tancienne.  Je  ne  recevrai  jamais  d'hommages  qui  me 
flattent  davantage  que  les  vôtres.  Les  comméncemens  de  Votre 
règne  en  assurent  la  gloire  et  la  prospérité;  sa  longue  durée  fera 
le  bonheur  de  vos  peuples  et  la  joie  de  vos  amis.  Cest  le  vœu  et 
le  sentiment  bien  sincère  de  Votre  bonne  sœur  et  cousine, 

•  Mabie-Antoinbtte. 

•  Versailles,  26  février.» 

17.  LETTRE  DE  CHARLES  III  À  GUSTAVE  III. 
[Ibid.  Autographe. ) 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

•  Je  trouve  dans  le  départ  du  baron  de  Sparre  Toccasion  que 
j'attendais  depuis  longtemps  avec  impatience  pour  répondre  à  la 
lettre  de  V.  M. ,  que  mon  envoyé  m'apporte.  J'ai  été  très-sensible 
à  cette  marque  du  souvenir  et  de  l'amitié  de  V.  M.,  et  quoique  je 
n'aye  jamais  pâ  me  résoudre  à  concevoir  les  mêmes  soupçons  que 
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mes-  gouverneurs  ont  eu  du  pavillon  suédois ,  je  vois  avec  plaisir 
combien  V.  M.  a  été  affectée  des  apparences  qui  y  ont  donné  lieu, 
et  qu'dle  veut  bien  se  rappeler  la  part  que  j'ai  prise  autant  par 
sentiment  que  par  Famitié  ancienne  de  nos  couronnes  et  celle  de 
ma  maison  au  succès  de  ses  glorieuses  entreprises.  Persuadé  tou- 
jours de  la  façon  de  penser  de  V.  M.,  j'avoue  que  je  serais  flatté 
d'avoir  des  raisons  de  lui  donner  des  preuves  de  mon  attachement 
comme  je  Tai  été  dernièrement,  en  ordonnant  quW  relâchât  la 
cai^aison  du  vaisseau  suédois  qu'un  des  miens  amena  à  Cadix, 
quoique  les  tribunaux  l'eussent  jugé  être  de  bonne  prise. 

«Mr.  de  Llano,  que  je  n'oublierai  pas  avoir  mérité  d'être  re- 
commandé de  V.  M. ,  et  qui  a  été  fidèle  organe  de  ses  sentiments, 
me  rendant  compte,  de  l'état  déplorable  de  la  Suède  après  5o  ans 
d'anarchie,  n'a  jamais  douté  de  son  rétablissement  si  on  en  laisse 
le  temps  à  V.  M.  J'ai  observé  avec  soin  tous  les  événements  qui 
contribuent  à  conserver  le  calme  du  Nord  auquel  je  m'intéresse. 

«  Que  V.  M.  me  pisrmette  de  lui  recommander  le  baron  de 
Sparre,  dont  la  conduite  dans  ce  pays  lui  a  mérité  l'estime  géné- 
rale, et  de  l'assurer  de  l'amitié  sincère,  de  la  parfaite  estime  et 
de  la  haute  considération  avec  laquelle  je  suis, 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

•  De  Votre  Majesté , 
«  Le  bon  frère  et  cousin, 
«  Charles. 

•  Aranjuez,  ce  21  mai  1776.» 

18.  LETTRE  DE  LOUIS  XVI  À  GUSTAVE  ill. 
(Ibid.  Autographe.) 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  J'ai  reçu  avec  bien  du  plaisir  votre  lettre  par  laquelle  vous  me 
félicitez  sur  l'avantage  que  ma  flotte  a  remporté  sur  celle  des  An- 
glais ^  Les  complimens  que  Y.  M.  mç  fait  me  sont  très^agréahles, 
venant  de  sa  part.  Je  regarde  bien  comme  Elle  la  crise  présente  de 
l'Europe  conmxe  très-intéressante,  et  les  réflexions  qu'Elle  fait 

^  La  bataille  d'Oaesaant  avait  eu  lieu  ie  37  joillet. 
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là-dessus  sont  très-justes.  Le  jour  où  V.  M.  mecrit  est  un  jour 
dont  je  me  souviendrai  toujours  avec  plaisir  par  la  stabilité  de 
puissance  qu'il  a  donné  à  un  allié  auquel  je  suis  véritablement 
attaché  et  que  je  prie  d'être  persuadé  de  la  sincère  amitié  avec  la- 
quelle  je  suis.  Monsieur  mon  frère, 

«  De  Votre  Majesté» 

«  Le  bon  frère , 
«  Louis. 

«A Versailles,  ce  ^  octobre  1778.» 

19.  LETTRE  DU  COMTE  DE  MAUREPAS  À  GUSTAVE  Ilî. 
(Ibid,  Sîgoature  autographe.) 

•  Sire, 

«Le comte  de  Greutz,  ambassadeur  de  Votre  Majesté,  m'a  remis 
la  lettre  dont  il  lui  a  plu  m'bonorer.  Je  n^ai  point  été  surpris  de  la 
part  qu  elle  veut  bien  prendre  à  la  situation  actuelle  de  la  France. 
Je  connais  les  sentiments  de  Votre  Majesté  pour  une  puissance 
son  amie  et  son  alliée ,  et  sa  constante  amitié  pour  le  roi  mon 
maître;  mais  quant  à  la  part  qn^elle  veut  bien  m^attribner  dans 
DOS  succès,  je  ne  peux  la  regarder  que  comme  nn  effet  des  bontés 
dont  elle  m'a  donné  tant  de  marques  dès  les  premiers  moments  où 
feus  le  bonheur  de  lui  faire  ma  cour;  je  ne  puis  les  .mériter  que 
par  mon  zèle  et  mon  attachement  à  son  service.  Jç  ne  perdrai 
aucune  occasion  de  servir  auprès  du  roi  les  intérêts  de  Votre  Ma- 
jesté. Si  les  circonstances  permettent  à  la  paix  de  satisfaire  le 
désir  qu'Ella  témoigne  d'un  établissement  aux  Indes  occidentales, 
j'aurai  soin  de  le  rappeler  au  Roi  et  d'instruire  M.  le  comte  de 
Creutz  de  tout  ce  qui  se  passera  à  cet  égard.  Je  m'en  remets  au 
compte  plus  détaillé  qu'il  aura  l'honneur  de  rendre  à  Votre  Ma- 
jesté. Je  la  supplie  de  compter  sur  mon  zèle. 
•  Je  suis  avec  le  respect  le  plus  profond , 

«  Sire, 

«  De  Votre  Majesté , 
«  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Maurepas. 

«  A  Versiiâles ,  fe  1 3  septembre  1 779.  » 
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La  Suède  n*a  acquis  l'ile  ide  Saint-Barthélémy  que  par  la  con- 
vention de  Versailles  du  i,*' juillet  178^;  on  voit  cependant  que, 
dès  1779*  des  négociations  étaient  commencées  par  elle  pour 
obtenir  une  semblable  possession.  On  en  suit  facilement  les  pre- 
mières traces  dans  les  dépêches  inédites  du  comte  de  Creutz  : 

Dépêche  du  5  août  :  «  Creutz  voudrait  obtenir  qu'à  la  paix,  la 

France  et  TEspagne  cédassent  à  la  Suède  Tile  de  la  Grenade,  riche 

et  salubre,  bien  boisée,  avec  un  sucre  d'une  qualité  supérieure, 

'et  celle  de  la  Marguerite  ou  de  la  Trinité,  dont  l'Espagne  ne  tire 

rien.  » 

Dépêche  du  9  septeiùbre  :  «  Eloge  de  Tile  de  la  Grenade.  Cest 
la  clef  des  îles  du  Vent,  etc.  ■ 

Dépêche  du  16  :  «Tabago  serait  la  meilleure  ile  pour  dous. 
Elle  pourrait  donner  par  la  suite  une  culture  de  5o',ooo  barriques 
de  sucre,  ce  qui  serait  un  objet  de  commerce  de  plus  de  5o  mil- 
lions. » 

Dépêche  du  2  décembre  :  «  Pour  ce  qui  est  d'engager  l'Espagne 
à  céder  Porto-Rico  ou  quelque  autre  de  ses  nombreuses  îles,  cest 
UD  point  de  négociation  difficile.  J'en  ai  déjà  parlé  au  comte  de 
Vergennes.  Il  trouve  l'idée  excellente  :  a  mais  la  cour  d'Espagne, 
«  dit-il ,  est  si  difficile  sur  tout  !  Elle  tient  pour  maxime  que  céder 
«  un  rocher  dans  la  mer  serait  démembrer  la  monarchie;  que 
«  n'avons-nous  pas  fait  pour  Tengager  à  nous  céder  sa  portion  de 
«  Saint-Domingue  !  • 

Dépêche  du  i3  janvier  1780  :  «M.  de  Vei^ennes  m^aflit  :  «  Si 
«  l'Espagne  pouvait  placer  un  poteau  sur  un  rocher  dans  la  mer, 
«  aucune  persuasion  humaine  ne  pourrait  l'engager  à  le  céder.  Elle 
«voit  la* contrebande  partout,  et  elle  aimerait  mieux  voir  ses  co- 
<  lonies  mourir  de  faim  que  de  détacher  un  grain  de  sable  de  ses 
«  vastes  possessions.  > 

20.  LETTRE  DU  COMTE  DE  VERGENNES  À  GUSTAVE  III. 

(Ihid.  Autographe.) 

«Sire, 

«  Pénétré  de  reconnaissance  de  la  confiance  que  Votre  Majesté 
'    se  plaît  à  me  ms^rquer,  il  me  serait  bien  flatteur  de  la  justifier  et 
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(le  contribuer  au  succès  de  ses  désirs.  C'est  dans  cette  vue.  Sire, 
que  j'ai  cru  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  mon  maître  la 
lettre  dont  Votre  Majesté  a  daigné  m'honorer.  Sa  Majesté,  tou- 
jours fidèle  aux  sentimens  qu  elle  lui  a  voués  et  à  Tintérêt  qu'elle 
ne  cessera  dans  aucun  temps  de  prendre  à  sa  satisfaction  person- 
nelle et  à  la  prospérilé  de  la  Suède,  désire  avec  ardeur  que  des 
circonstances  mieux  prononcées  qu'elles  ne  le  sont  encore  lui  per- 
mettent de  seconder  les  vues  que  Votre  Majesté  forme  sur  un  éta- 
blissement dans  les  Antilles.  Le  roi,  sensible  à  l'amitié  dont 
V.  M.  ne  perd  aucune  occasion  de  lui  confirmer  les  témoignages, 
sera  toujours  très -empressé  à  ne  lui  rien  laisser  à  désirer  de  la 
sienne,  et  ce  serait  avec  le  plus  véritable  plaisir  que  sa  Majesté 
verrait  réussir  une  vue ,  laquelle ,  d'un  grand  intérêt  pour  la  Suède , 
serait  d'une  convenance  réciproque  pour  lés  deux  couronnes. 
Mais  le  succès  dépendra  nécessairement  des  événements;  l'Angle- 
terre  n'est  pas  à  beaucoup  près  au  point  où  l'on  peut  disposer  de 
ses  dépouilles  :  elle  est  plus  étonnée  qu'abattue  de  l'orage  qu'elle 
a  si  imprudemment  provoqué. 

«  Je  ne  m'étendrai  pas  en  protestations ,  Sire ,  pour  convaincre 
Votre  Majesté  combien  il  me  serait  flatteur  d'être  l'heureux  instru- 
ment qui  contribuerait  à  attacher  à  sa  couronne  le  nouveau  fleu- 
ron qu'elle  désire  d'y  ajouter.  Si  mon  attachement  respectueux 
pour  sa  personne,  si  mon  zèle  pour  son  service  n'étaient  pas  des 
motifs  assez  forts  pour  la  convaincre  de  la  sincérité  de  la  disposi- 
tion que  j'ai  l'honneur  de  lui  exprimer.  Elle  en  trouverait  la  sûreté 
dans  le  sentiment  naturel  à  tout  Français  de  ramener  à  l'égalité 
un  enftmi  qui  n'a  que  trop  souvent  affecté  une  orgueilleuse  su-^ 
périorité;  mais  Votre  Majesté  n  ignore  pas,  et  nous  ne  nous  dissi- 
mulons pas  qu'on  fait  le  plus  souvent  la  paix  comme  on  peut  et 
non  pas  comme  on  veut. 

<  Je  sens  tout  le  prix  de  ce  que  Votre  Majesté  daigné  me  dire  par 
rapport  à  la  paix  de  l'Allemagne  :  c'est  un  service  rendu  à  l'hu- 
manité en  général;  mais  il  me  semble  que  V.  M.  ne  devait  pas 
moins  apprécier  le  bonheur  que  nous  avons  eu  de  prévenir  le  re- 
tour de  la  guerre  entre  la  Russie  et  les  Turcs.  Si  nous  avons 
réussi  par  ce  moyen  à  nous  rapprocher  de  la  première  de  ces  puis- 
sances, et  à  dissiper  les  défiances  dont  elle  n'avait  été  que  trop 
longtemps  prévenue  contre  nous,  les  liaisons  de  la  France  et  de  la 
Suède  cessant  de  lui  être  supectes,  la  politique  n'alarmera  plus 

MISS.    SCIENT.    IV.  35 
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les  sentiment»  personnels  et  réciproques  de  Votre  Majesté  el  de 
rimpératrice  sa  cousine. 

«  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

«  Sire , 

«De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Db  Vergennes. 

c  Versailles,  le  2  octobre  1779.» 

On  voit,  par  les  documents  qui  précèdent,  que  la  France  était 
la  plus  constante  et  la  plus  ferme  alliée  de  la  Suède.  Voici  main- 
tenant contre  quels  dangers,  contre,  quelle  mauvaise  volonté  et 
quels  ressentiments  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  nous  avions  à  pré- 
server le  cabinet  de  Stockholm,  et  contre  quelles  menaces  nous 
avions  aussi  à  sauvegarder  TéquHibre  européen.  Nous  noas  ser- 
vons encore  des  documents  conservés  aux  Archives  des  affaires 
étrangères  de  Stockholm. 

31.  DU  ROI  DE  PRUSSE  AU  ROI  DE  SUÈDE. 

[Jhid.  ÂQtograpbe^) 

«  Ce  1  •'  de  septembre  177a. 

•  Monsieur  mon  frère, 

«  Je  vois  par  la  lettre  de  V.  M.  le  succès  qu'elle  a  eu  dans  le 
changement  de  la  forme  du  gouvernement  suédois  ;  mais  croit- 
elle  cpie  cet  événement  se  home  à  la  réussite  d  une  révolution 
dans  l'intérieur  de  son  royaume  et  ne  se  souviebt-elle  pas  que  la 
Russie  et  le  Danemark  et  moi-même  nous  avons  garanti  cette 
forme  de  gouvernement?  Que  S.  M.  se  souvienne  de  ce  que  j'ai 
eu  la  satisfaction  de  lui  dire,  lorsqu'à  Berlin  j'ai  joui  de  sa  pré- 
sence. Je  crains  bien  que  les  suites  de  cette  affaire  n'entiataent 
V.  M.  dans  une  situation  pire  que  celle  qu'elle  vient  de  quitter, 
et  que  ce  ne  soit  l'époque  du  plus  grand  malheur  qui  puisse  arriver 
à  la  Suède.  Vous  savez,  Sire,  que  j'ai  des  engagements  avec  la 
Russie;  je  les  ai  contractés  longtemps  avant  l'entreprise  que  vous 

^  C'est  évidemment  une  réponse  à  nne  lettre  par  laquelle  Gustave  III  avtit 
annoncé  à  son  oncle  la  révolntion  du  i5  août  1773. 
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venez  de  faire  :  l'honneur  et  la  bonne  foi  m'empêchent  également 
de  les  rompre,  et  j'avoue  à  V,  M.  que  je  suis  au  désespoir  de  voir 
que  cest  elle  qui  m'oblige  à  prendre  parti  contre  elle,  moi  qui 
faime  et  lui  souhaite  tous  les  avantages  compatibles  avec  mes 
engagements  ;  elle  me  met  le  poignard  au  cœur  en  me  jetant  dans 
un  embarras  cruel,  duquel  je  ne  vois  aucune  issue  pour  sortir. 
J'ai  écrit  de  même  à  la  reine  sa  mère  :  je  lui  expose  les  choses  dans 
la  plus  grande  vérité;  mais  la  chose  est  faite  et  la  difficulté  con- 
siste à  y  trouver  un  remède.  Je  regarderai  comme  le  plus  beau 
jour  de  ma  vie  celui  où  je  pourrai  parvenir  à  rajuster  ce  qui  s'est 
passé,  ne  pensant  qu'aux  véritables  intérêts  de  V.  M.  et  ne  sou- 
haitant que  de  pouvoir  lui  donner  des  marques  de  la  haute  estime 
et  de  l'attachement  avec  lequel  je  suis,. 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère  et  fidèle  oncle, 

«  Fbbdbbic.  » 

9s.  le  prince  henri  de  prusse  k  la  reine  douairière  louise -ulrique. 

(Ibid.  Copie,  mais  trè9-8Utfaeoti<iue.) 

«De  Reioflberg,  le  7  septembre  177s. 

1  Ma  très -chère  sœur, 

«  Je  vous  félicite,  ma  chère  sœur,  sur  la  joie  et  le  conteatement 
que  vous  ressentez ,  et  je  bénis  le  ciel  que  sans  aucun  danger  vos 
fils  soient  sortis  d'une  crise  aussi  violente.  Je  crois  que  vous  ne 
doutez  pas  que  je  vous  souhaite  et  à  vos  enfants  le  plus  grand 
bonheur;  mais  tel  est  le  sort  des  souverains  et  des  princes  qu  ils 
tiennent  par  l'intérêt  et  la  politique  aux  états  qui  les  environnent. 
Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  eu  souvent  l'honneur  de  vous  dire 
à  ce  sujet.  Vous  avez  tant  de  connaissance  et  d'esprit  qu'il  serait 
inutile  de  vous  faire  le  tableau  de  l'Europe.  Tout  ce  que  je  dois 
vous  dire,  ma  conscience,  mon  amour  pour  vous  et  vos  enfants  m'y 
obligent,  c'est  que  j'eusse  souhaité  que  le  roi  se  fût  contenté  de 
la  constitution  de  l'année  17 20. -Je  regarderais  cet  arrangement 
comme  solide  au  lieu  que  ma  tendresse  est  alarmée  pour  les 
suites  que  je  prévois,  et  je  crains  que  malheureusement  vous, 
ma  chère  sœur,  et  le  roi  votre  fils  n'en  soyez  convaincus  que  lors- 
M.  35» 
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elle  m'honore;  elles  sont  la  récompense  la  plus  flatteuse  que  je 
pouvais  désirer  de  mes  travaux,  et  je  m'en  rappelle  sans  cesse  le 
souvenir  dans  ma  retraite  avec  la  plus  vive  et  la  plus  respectueuse 
reconnaissance.  V.  M.  ne  doit  me  savoir  aucun  gré  des  soins  que 
j'ai  pu  me  donner  pour  seconder  ses  sages  et  généreux  projets. 
J'ai  servi  l'ami  de  mon  maître ,  l'alUé  de  sa  couronne  le  plus  fidèle 
et  le  plus  utile.  Le  malheureux  prince  que  je  regretterai  toute 
ma  vie,  encore  plus  comme  mon  père  que  comme  mon  protecteur 
et  mon  roi,  a  conservé  jusqu'au  dernier  moment  de  ses  jours  la 
tendresse  la  plus  constante  et  la  plus  sincère  pour  V.  M. ,  et  j'étais 
toujours  sûr  de  lui  plaire  en  lui  proposant  de  la  défendre  et  de 
la  soutenir.  Le  maintien  de  l'indépendance  absolue  de  la  Suède 
et  de  l'autorité  légitime  de  son  roi  formait  la  base  de  son  système 
politique,  et  son  cœur  avait  encore  plus  de  part  à  cette  façon  de 
penser  que  l'intérêt  de  son  État.  Son  petit-fils  m'a  paru  avoir  hé- 
rité de  ces  sentiments,  et  je  croîs  pouvoir  assurer  V.  M.  qu'elle 
éprouvera  de  sa  part  les  mêmes  marques  d'amitié  qu'elle  a  re- 
çues du  roi  son  grand-père.  Je  ne  lui  ai  pas  laissé  ignorer,  avant 
de  me  retirer  de  son  conseil ,  tous  les  motifs  qui  doivent  le  déter- 
miner à  resserrer  les  anciens  liens  qui  l'unissent  avec  Elle  et  les 
avantages  qu'il  pouvait  s'en  promettre,  et  j'ai  la  satisfaction  de 
savoir  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  persuader.  Quelque  éloigné 
que  je  sois  désormais  des  affaires  publiques,  je  ne  perdrai  jamais 
de  vue  celles  de  la  Suède,  et  je  ne  cesserai  point  de  faire  les  vœux 
les  plus  ardents  pour  la  gloire  et  la  prospérité  du  héros  du  Nord; 
heureux  si  je  puis  me  flatter  qu'il  daignera  me  conserver  ses  bon- 
tés et  se  rappeler  quelquefois  le  souvenir  de  mon  zèle  à  toute 
épreuve  pour  son  service,  et  de  mon  dévouement  absolu  à  sa  per- 
sonne. 

•  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

«  Sire 

•  De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

*  «  Le  duc  d'Aiguillon. 

«  Yeiret  *,  ce  1 7  août  1774.» 

^  Ghâteao  de  Toiiraine,  appartenant  au  duc  d'Aigftillon. 
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ne  s'intéressait  pas  si  tendrement  à  vous,  ma  chère  sœur,  au  roi 
de  Suède  et  à  votre  famille,  j'aurais  pu  partager  votre  joie  sur  le 
succès  du  roi.  Mais  dans  des  cas  extrêmes  où  Ton  s'intéresse ,  il  ne 
reste  que  la  vérité  à  dire.  Je  trouve  cependant  la  lettre  que  vous 
avez  reçue  à  ce  sujet  trop  cruelle,  trop  grossière,  trop  impolie  et 
exagérée  en  tous  points,  sans  même  y  toucher  véritablement  Tétat 
de  la  question;  la  réponse  que  vous  avez  faite  est  admirable,  mo- 
dérée, tendre  et  touchante,  mais  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  je  . 
ne  trouve  pas  qu'on  envisage  les  choses  dans  leur  véritable  point 
de  vue.  Il  s'agit  de  bien  discuter  l'intérêt  de  tant  de  puissances; 
tout  comme  il  y  en  a  qui  sont  attachées  à  la  Suède,  et  qui  sans 
doute  auront  été  à  favoriser  la  révolution  pour  en  tirer  l'avantage 
en  temps  et  lieu,  tout  ainsi  il  y  en  a  d'autres  qui  par  leur  situa- 
tion sont  obligées  à  prévenir  les  desseins  d'une  puissance  qui  pour- 
rait se  servir  de  la  Suède  contre  leurs  intérêts.  Je  suis  convaincu 
en  mon  particulier  des  sentiments  du  roi  votre  fils ,  je  suis  assuré 
qu'il  n'a  aucun  dessein  formé  contre  aucune  puissance,  mais  avec 
le  gouvernement  d'à  présent  la  Suède  deviendra,  si  elle  conserve 
la  paix  pendant  dix  ans,  puissance  prépondérante.  Jugez,  ma 
chère  sœur,  avec  équité  et  dites  ensuite  si  c'est  caprice  de  la  part 
du  voisin  formidable  s'il  tâche  à  éviter  qu'une  puissance  qui  par 
sa  situation  ne  pouvait  lui  nuire,  mais  qui  à  cette  heure  peut  se 
mettre  dans  l'état  d'être  un  jour  de  nouveau  à  ranger  dans  le 
calcul  des  balances  politiques ,  si  pour  éviter  cet  événement  il  n'est 
pas  de  son  intérêt  de  la  prévenir;  c'est  l'état  de  la  question,  c'est 
sur  cet  objet  que  le  roi  votre  fils  aura  à  négocier,  c'est  sur  le  parti 
qu'il  pourra  prendre  que  sera  fondée  sa  tranquillité.  Soyez  con- 
vaincue, ma  chère  sœur,  que  tout  ce  qu'il  sera  possible  de  faire  pour 
calmer  les  esprits  sera  mis  en  usage ,  mais  il  n'y  a  pas  de  plume 
assez  éloquente  au  monde  pour  convaincre  un  ministère  que  ce 
qui  est  reconnu  pour  un  intérêt  d'État  puisse  être  sacrifié  à  l'ami- 
tié et  à  des  considérations  personnelles;  ce  dont  je  suis  con- 
vaincu, c'est  qu'on  s'emploiera  (surtout  ici)  à  ajuster  à  l'amiable 
ce  grand  différend;  si  de  notre  côté  on  .avait  les  moindres  vues, 
on  pourrait  très-aisément  à  cette  heure  les  satisfaire,  mais  il  est 
très-certain  qu'on  fera  tout  ce  qui  humainement  est  possible  pour 
accorder  les  esprits  dont  dépendra  la  réussite  du  roi  votre  fils, 
et  il  aura  sujet  de  bien  mûrement  peser  ses  résolutions  avaut  de 
les  prendre,  car  il  sera  ensuite  seul  responsable  des  événements. 
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I 

On  ne  peut  agir  plus  cordialement  que  de  prévenir  sur  de 
pareils  objets;  cela  ne  se  fait  qu'entre  parents;  dans  d'antres 
occasions  on  saisit  la  fortune  quand  elle  se  présente ,  et  on  ne 
refuse  pas  d'en  profiter.  Tout  dépend,  des  lettres  qu'on  recevra 
du  Nord;  toujours  je  suis  certain  que  vous  aurez,  ma  chère 
soeur,  tout  le  loisir  pour  prendre,  de  concert  avec  le  roi  votre 
fils,  des  résolutions  pour  votre  tranquOlité.  J'espère  que  vous 
n'avez  aucun  doute,  -ma  chère  sœur,  que  si  je  me  trouve  en 
état  de  vous  servir,  j'en  saisirai  les  occasions  avec  le  plus  grand 
empressement. 

«  J^ai  fait  des  vœu^  durant  votre  trajet  en  Suède.  Je  souhaite  que 
le  bonheur  vous  ramène  bientôt  sur  ces  mers ,  et  que  j'aie  la  douce 
satisfaction  de  vous  revoir  dans  ce  pays  :  en  attendant  cet  événe- 
ment heureux,  je  vous  prie  de  vous  rappeler  souvent  les  tendres 
sentiments  avec  lesquels  je  suis , 

«  Ma  chère  sœur, 

•  Votre  très-dévoué  et  fidèle  frère  et  serviteur, 

«  Henri.  » 

34.  le  roi  de  prusse  à  la  reine  douairière  louise-ulrique. 

[Ibid.  Copie.) 

cil  septembre  .1773* 

«  Ma  très-chère  sœur, 

«  Je  suis  bien  fâché  que  vous  distinguiez  si  mal  vos  amis  de  vos 
ennemis,  moi  qui  vous  parle^avec  franchise  et  qui  vous  la  dis  dans  un 
moment  où  l'illusion  d'un  bonheur  précaire  vous  aveu^e  sur  les 
suites  de  cette  révolution.  Vous  croyez  que  c'est  mauvaise  volonté 
de  ma 'part;  non,  ma  chère  sœur,  si  votre  bonheur  était  soUde, 
je  serais  le  premier  à  vous  en  féliciter,  mais  les  choses  en  sont 
bien  éloignées  ;  je  vous  envoie  ici  la  copie  de  l'article  de  notre 
garantie  tel  qtfil  a  été  signé  à  Saint-Pétersbourg,  et  j'y  ajoute 
même  que  si  je  ne  peux  trouver  des  expédieïits  pour  calmer  les 
esprits,  je  remplirai  mes  traités,  parce  que  ce  sont  des  enga» 
gements  de  nation  à  nation,  et  où  la  personne  n'entre  pour  rien; 
voilà  ce  qui  me  met  de  mauvaise  humeur  de  voir  que  par  l'action 
la  plus  téméraire  et  la  plus  étourdie,  vos  fils  me  forcent  de  m'ar- 
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mer  contre  eux  ;  ne  pensez  pas  que  mon  ambition  soit  tentée  par 
ce  petit  bout  de  la  Poo^éranie  qui  certainement  pourrait  exciter 
au  plus  la  cupidité  d^un  cadet  de  famille;  mais  le  bien  de  cet 
État  exige  nécessairement  que  je  reste  lié  avec  4a  Russie,  et  je  se- 
rais justement  blâmé  par  la  postérité  si  mon  penchant  personnel 
remportait  sur  le  bien  du  peuple  auquel  je  dois  tous  mes  soins. 
Je  vous  dis,  ma  chère  sœur,  les  choses  telles  quelles  sont,  et  je 
ne  pronostique  que  des  infprtunes.  Car  si  cela  en  vient  à  une 
guerre,  comme  je  Tappréheqde  beaucoup,  qui  vous  répondra 
qu  une  partie  de  votre  armée  suédoise  ne  passera  pas  du  côté  des 
Russes,  et  qui  vous  garantira  que  cette  nation  dégradée  comme 
elle  Test  ne  leur  livre  pas  son  roi?  Enfin  il  y  a  cent  malheurs 
de  ce  genre  à  prévoir  qui  me  font  frémir  pour  vous,  tandis  que  * 
je  ne  voi$. aucune  puissance  en  état  de  vous  assister  et  de  vous 
secourir. 

«  Veuille  le  ciel  que  je  me  trompe  et  que  vous  soyez  heureuse, 
soyez  persuadée  que  personne  ne  s'^n  réjouira  plus  cordialement 
que  moi,  qui  serai  jusqu'au  dernier  soupir,  avec  autant  de  consi- 
dération que  de  tendresse, 

«  Ma  très-chère  sœur, 

«  Votre  fidèle  frère  et  serviteur, 

«  FRÉDfiBIC.  » 

25.  ARTICLE  SECRET,  TROISIÈME  DU  TRAITÉ  ENTRE  LÀ  PRUS6E  ET  LA  RUSSIE . 
CONCLU  À  SAINT-PÉTERSBOURG,  LE  12  OCTOBRE  1769. 

(Ihid.  Pièce  annexée  à  ia  lettre  précédente.) 

«Les  hautes  parties  contractantes  s'étant  déjà  concertées  par^ 
un  des  articles  secrets  du  traité  d*alliance  signé  le  3i  mars  de 
Tannée  1764  sur  la  nécessité  de  maintenir  la  forme  du  gouver- 
nement, confirmée  par  les  quatre  états  du  royaume  de  Suède,  et 
de  s'opposer  au  rétablissement  de  la  souveraineté,  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  et  S.  M.  l'Impératrice  confirment  de  la  manière  la  plus 
solennelle  par  le  présent  article  tous  les  engagements  qu'elles  ont 
contractés  alors,  et  s'engagent  de  nouveau  à  donner  à  leurs  mi- 
aistres  résidents  à  Stockholm  les  instructions  les  plus  expresses 
pour  qu'agissant  en  confidence  et  d'un  commun  accord  entre  eux, 
ils  travaillent  de  concert  à  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  altérer 
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la  susdite  constitution  du  royaume  de  Suède  et  entraîner  la  nation 
dans  des  mesures  contraires  à  la  tranquillité  du  Nord.  Si  toute- 
fois la  coopération  de  ces  ministres  ne  suffisait  pas  pour  atteindre 
le  but  désiré  et  que,  malgré  tous  les  eflTorts  des  deux  parties  con- 
tractantes, il  arrivât  que  Tempire  de  Russie  fut  attaqué  par  la 
Suède  ou  qu*une  faction  dominante  dans  ce  royaume  bouleversât 
la  forme  du  gouvernement  de  1720  dans  les  articles  fondamen- 
taux, en  accordant  au  roi  le  pouvoir  illimité  de  faire  des  lois,  de 
déclarer  la  guerre,  de  lever  des  impôts,  de  convoquer  les  Etats, 
et  de  nommer  aux  charges  sans  le  consentement  du  sénat,  Leurs 
Majestés  sont  convenues  que  Fun  et  Tautre  de  ces  deux  cas,  savoir 
celui  d'une  agression  de  la  part  de  la  Suède  et  celui  du  renverse- 
ment total  de  la  présenté  forme  du  gouvernement  seront  regardés 
comme  le  casus  fœderis  ;  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'engage  dans 
les  deux  cas  susmentionnés  et  lorsqu'elle  en  sera  requise  par  S.  M. 
rimpératrice,  à  faire  une  diversion  dans  la  Poméranie  suédoise, 
en  faisant  entrer  un  corps  considérable  de  ses  troupes  dans  ce  du- 
ché. Ce  présent  article  secret  aura  la  même  force  et  vigueur  que 
s'il  était  inséré  mot  pour  mot  dans  le  traité  principal  d'alliance 
défensive  signé  aujourd'hui  et  &era  ratifié  en  même  temps.  En  foi 
de  quoi  il  en  a  été  fait  deux  exemplaires  seml:]|lables,  que  nous, 
les  ministres  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les 
Russies,  autorisés  à  cet  effet,  avons  signés  et  scellés  du  cachet  de 
nos  armes. 

«  Fait  à  Saint-Pétersbourg  le  1 2  octobre  1769. 

«  {L,  S.  )  Victor-Frédéric ,  comte  de  Solms. 

«(L.S.)  G»  N.  Pannin. 

«  (L.  S.)  Prince  A.  Gâlitzin.  » 

26.  COURTE  ANALYSE  SUR  L'ARTICLE  SECRET  DU   TRAITÉ  ENTRE  L'IMPÉRATRICE 

DE  RUSSIE  ET  LE  ROI  DE  PRUSSE. 

(  Ihià.  Minute  de  la  main  du  comte  de  SchefiTer.  Cest  une  réfutation  digne  et 
ferme  des  prétentions  énoncées  dans  farticle  secret.  Cette  pièce  fut  probable- 
ment envoyée  au  roi  de  Prusse.) 

«  La  première  réflexion  qui  tombe  sur  le  traité  conclu  entre  les 
cours  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg  est  de  demander  par  qoel 
droit  ces  deux  cours  peuvent  se  croire  autorisées  à  disposer  des 
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affaires  domestiques  d'une  troisième  à  son  insu ,  sans  la  consulter 
et  sans  en  être  requises  en  aucune  manière?  Ces  maximes  sont 
si  nouvelles  et  si  peu  fondées  dans  le  droit  des  gens  universelle- 
uieot  reçu,  qu'on  ne  saurait  voir  sans  la  plus  grande  surprise 
qu  un  pareil,  traité  puisse  exister,  tout  comme  il  est  encore  plus 
étonnant  qu'on  veuille  se  croire  obligé  de  remplir  un  traité  éta- 
bli sur  des  principes  qui  révoltent  l'indépendance  et  la  sûreté 
de  tous  les  États  de  l'Europe.  Il  est  dit  dans  ce  traité  que  les  cours 
contractantes  doivent  donner  à  leur  ministres  résidents  à  Stock- 
holm les  instructions  les  plus  expresses  pour  qu'agissant  en  con« 
fidence  et  d'un  commun  accord  entre  eux,  ils  travaillent  de  con- 
cert  à  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  altérer  la  constitution  du 
royaume  de  Suède,  et  entraîner  la  nation  dans  des  mesures  con- 
traires à  la  tranquillité  du  Nord.  Pour  ce  qui  est  du  premier 
point,  personne  n'empêche  les  cours  respectives  d'instruire  leurs 
ministres  de  telle  manière  qu'elles  le  jugent  à  propos;  il  y  a 
même  appparence  que  ceux  de  Pétersbourg  et  de  Berlin  se  sont 
fidèlement  acquittés  de  leurs  instructions  ;  mais  ces  mêmes  ins- 
tructions peuvent-elles  faire  loi  pour  un  tiers?  Quant  au  second 
point,  qui  est-ce  qui  trouble  la  tranquillité  du  Nord?  Ou  la 
Suède,  qui  prend  des  mesures  innocentes  ne  regardant  que  ses 
affaires  domestiques,  et  qui  proteste  qu'elle  veut  vivre  en  paix  et 
en  bonne  intelligence  avec  tous  ses  voisins,  ou  bien  celui  de  ses 
voisins  qui  menace  de  faire  la  guerre  à  la  Suède,  et  qui  va  em- 
braser le  Nord  du  feu  de  la  guerre  si  ces  menaces  sont  mises  en 
^écution?  Par  ce  qui  suit  dans  le  traité,  on  trouve  le  détail  des 
circonstances- dans  lesquelles  le  casns  fœieris  doit  avoir  lieu,  sa- 
voir : 

Si  malgré  la  coopération  des  minisires  et  les  efforts  des  deux  parties 
contractantes,  il  arrivait  que  l'empire  de  Russie  fût  attaqué  par  la 
Suède.  Mais  la  Russie  est-elle  bien  attaquée?  le  craint-elle?  soyons 
de  bonne  foi!  Si  une  faction  dominante  dans  ce  royaume  bouleversait 
la  forme  du  gouvernement  de  1720.  Est-ce  actuellement  une  faction 
qui  a  fait  cette  révolution?  C'est  le  roi,  appuyé  de  personnes  de 
tous  les  partis,  ce  sont  les  Etats,  c'est  la  nation  entière,  c'est  la 
voix  publique  et  le  concours  de  tous  les  membres  du  royaume. 
Si  on  accorde  au  roi  le  pouvoir  illimité  défaire  des  lois.  Ce  pouvoir 
o'a  pas  été  accordé.  Si  le  roi  peut  déclarer  la  guerre.  Mais  il  ne  le 
peut  pas  enfin. 
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La  Suède  n*a  acquis  l'ile  iie  Saint-Barthélémy  que  par  la  con- 
vention de  Versailles  du  i,*' juillet  1784;  on  voit  cependant  que, 
dès  1779,  des  négociations  étaient  commencées  par  elle  pour 
obtenir  une  semblable  possession.  On  en  suit  facilement  les  pre- 
mières traces  dans  les  dépêches  inédites  du  comte  de  Creutz  : 

Dépêche  du  5  août  :  «  Creutz  voudrait  obtenir  qu^à  la  paix,  la 

France  et  TEspagne  cédassent  à  la  Suède  Tile  de  la  Grenade,  riche 

et  salubre,  bien  boisée,  avec  un  sucre  d'une  qualité  supérieure, 

'et  celle  de  la  Marguerite  ou  de  la  Trinité,  dont  TEspagne  ne  tire 

rien.  ■ 

Dépêche  du  9  septembre  :  «  Éloge  de  Tile  de  la  Grenade.  Cest 
la  clef  des  îles  du  Vent,  etc.  » 

Dépêche  du  16  :  «Tabago  serait  la  mejlleure  ile  pour  nous. 
Elle  pourrait  donner  par  la  suite  une  culture  de  5o',ooo  barriques 
de  sucre,  ce  qui  serait  un  objet  de  commerce  de  plus  de  5o  mil- 
lions. » 

Dépêche  du  2  décembre  :  «  Pour  ce  qui  est  d'engager  TEspagne 
à  céder  Porto-Rico  ou  quelque  autre  de  ses  nombreuses  îles,  cest 
un  point  de  négociation  difficile.  J'en  ai  déjà  parlé  au  comte  de 
Vergennes.  Il  trouve  l'idée  excellente  :  «  mais  la  cour  d'Espagne, 
«  dit-il ,  est  si  difficile  sur  tout  !  Elle  tient  pour  maxime  que  céder 
«  un  rocher  dans  la  mer  serait  démembrer  la  monarchie;  que 
«  n'avons-nous  pas  fait  pour  rengager  à  nous  céder  sa  portion  de 
«  Saint-Domingue  !  ■ 

Dépêche  du  i3  janvier  1780  :  «  M.  de  Vergennes  m^afiit:  «Si 
«  l'Espagne  pouvait  placer  un  poteau  sur  un  rocher  dans  la  mer, 
«  aucune  persuasion  humaine  ne  pourrait  l'engager  à  le  céder.  EUe 
«voit  la  contrebande  partout,  et  elle  aimerait  mieux  voir  ses  co- 
«  lonies  mourir  de  faim  que  de  détacher  un  grain  de  sable  de  ses 
«  vastes  possessions.  » 

20.  LETTRE  DU  COMTE  DE  VERGENNES  À  GUSTAVE  III. 

(Ibid,  Autographe.) 

«  Sire , 

«  Pénétré  de  reconnaissance  de  la  confiance  que  Votre  Majesté 
*    se  plait  à  me  mi^rquer,  il  me  serait  bien  flatteur  de  la  justifier  et 
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de  contribuer  au  succès  de  ses  désirs.  Cest  dans  cette  vue.  Sire, 
que  j*ai  cru  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  mon  maître  la 
lettre  dont  Votre  Majesté  a  daigné  m'honorer.  Sa  Majesté,  tou- 
jours fidèle  aux  sentimens  qu'elle  lui  a  voués  et  à  l'intérêt  qu'elle 
ne  cessera  dans  aucun  temps  de  prendre  à  sa  satisfaction  person- 
nelle et  à  la  prospérité  de  la  Suède,  désire  avec  ardeur  que  des 
circonstances  mieux  prononcées  qu'elles  ne  le  sont  encore  lui  per- 
mettent de  seconder  les  vues  que  Votre  Majesté  forme  sur  un  éta- 
blissement dans  les  Antilles.  Le  roi,  sensible  à  l'amitié  dont 
V.  M.  ne  perd  aucune  occasion  de  lui  confirmer  les  témoignages, 
sera  toujours  très -empressé  à  ne  lui  rien  laisser  à  désirer  de  la 
sienne,  et  ce  serait  avec  le  plus  véritable  plaisir  que  sa  Majesté 
verrait  réussir  une  vue ,  laquelle ,  d'un  grand  intérêt  pour  la  Suède , 
serait  d'une  convenance  réciproque  pour  lés  deux  couronnes. 
Mais  le  succès  dépendra  nécessairement  des  événements;  l'Angle- 
terre  n'est  pas  à  beaucoup  près  au  point  où  l'on  peut  disposer  de 
ses  dépouilles  :  elle  est  plus  étonnée  qu'abattue  de  l'orage  qu'elle 
a  si  imprudemment  provoqué. 

■  Je  ne  m'étendrai  pas  en  protestations,  Sire,  pour  convaincre 
Votre  Majesté  combien  il  me  serait  flatteur  d'être  l'heureux  instru- 
ment qui  contribuerait  à  attacher  à  sa  couronne  le  nouveau  fleu- 
ron qu'elle  désire  d'y  ajouter.  Si  mon  attachement  respectueux 
pour  sa  personne,  si  mon  zèle  pour  son  service  n'étaient  pas  des 
motifs  assez  forts  pour  la  convaincre  de  la  sincérité  de  la  disposi- 
tion que  j'ai  l'honneur  de  lui  exprimer,  Elle  en  trouverait  la  sûreté 
dans  le  sentiment  naturel  à  tout  Français  de  ramener  à  l'égalité 
un  enilBmi  qui  n'a  que  trop  souvent  affecté  une  orgueilleuse  su* 
périorité;  mais  Votre  Majesté  n'ignore  pas,  et  nous  ne  nous  dissi- 
mulons pas  qu'on  fait  le  plus  souvent  la  paix  comme  on  peut  et 
.  non  pas  comme  on  veut. 

«  Je  sens  tout  le  prix  de  ce  que  Votre  Majesté  daigné  me  dire  par 
rapport  à  la  paix  de  l'Allemagne  :  c'est  un  service  rendu  à  l'hu- 
manité en  général;  mais  il  me  semble  que  V.  M.  ne  devait  pas 
moins  apprécier  le  bonheur  que  nous  avons  eu  de  prévenir  le  re- 
tour de  la  guerre  entre  la  Russie  et  les  Turcs.  Si  nous  avons 
réussi  par  ce  moyen  à  nous  rapprocher  de  la  première  de  ces  puis- 
sances, et  à  dissiper  les  défiances  dont  elle  n'avait  été  que  trop 
longtemps  prévenue  contre  nous ,  les  liaisons  de  la  France  et  de  la 
Suède  cessant  de  lui  être  supectes,  la  politique  n'alarmera  plus 

MISS.    SCIENT.    IV.  35 
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La  Saède  n*a  acquis  l*ile  cle  Saint-Barthélémy  que  par  la  con- 
vention de  Versailles  du  x'' juillet  1784;  on  voit  cependant  que, 
dès  177g,  des  négociations  étaient  commencées  par  elle  pour 
obtenir  une  semblable  possession.  On  en  suit  facilement  les  pre- 
mières traces  dans  les  dépêches  inédites  du  comte  de  Creutz  : 

Dépêche  du  5  août  :  «  Creutz  voudrait  obtenir  qu'à  la  paix,  la 

France  et  TEspagne  cédassent  à  la  Suède  l'île  de  la  Grenade ,  riche 

et  salubre,  bien  boisée,  avec  un  sucre  d'une  qualité  supérieure, 

'et  celle  de  la  Marguerite  ou  de  la  Trinité,  dont  TEspagne  ne  tire 

rîen.  ■ 

Dépêche  du  9  septembre  :  «  Éloge  de  Tile  de  la  Grenade.  C^est 
la  clef  des  îles  du  Vent,  etc.  » 

Dépêche  du  16  :  «Tabago  serait  la  meilleure  île  pour  nous. 
Elle  pourrait  donner  par  la  suite  une  culture  de  5o*,ooo  barriques 
de  sucre,  ce  qui  serait  un  objet  de  commerce  de  plus  de  5o  mil- 
lions. » 

Dépêche  du  2  décembre  :  «  Pour  ce  qui  est  d'engager  l'Espagne 
à  céder  Porto-Rico  ou  quelque  autre  de  ses  nombreuses  îles ,  c'est 
un  point  de  négociation  diiEcile.  J'en  ai  déjà  parlé  au  comte  de 
Vergennes.  Il  trouve  l'idée  excellente:  «mais  la  cour  d'Espagne, 
«  dit-il ,  est  si  difficile  sur  tout!  Elle  tient  pour  maxime  que  céder 
«  un  rocher  dans  la  mer  serait  démembrer  la  monarchie  ;  que 
«  n'avons-nous  pas  fait  pour  l'engager  à  nous  céder  sa  portion  de 
«  Saint-Domingue!  ■ 

Dépêche  du  i3  janvier  1780  :  «  M.  de  Vergennes  m^atiit  :  «  Si 
«  l'Espagne  pouvait  placer  un  poteau  sur  un  rocher  dans  la  mer, 
«  aucune  persuasion  humaine  ne  pourrait  l'engager  à  le  céder.  Elle 
«voit  la  contrebande  partout,  et  elle  aimerait  mieux  voir  ses  co- 
«  lonies  mourir  de  faim  que  de  détacher  un  grain  de  sable  de  ses 
«  vastes  possessions.  » 

20.  LETTRE  DU  COMTE  DE  VERGENNES  À  GUSTAVE  III. 

(Ihid,  Autographe.) 

«Sire, 

•  Pénétré  de  reconnaissance  de  la  confiance  que  Votre  Majesté 
se  plait  à  me  marquer,  il  me  serait  bien  flatteur  de  la  justifier  et 
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venez  de  faire  :  l'honneur  et  la  bonne  foi  m'empêchent  également 
de  les  rompre ,  et  j*avoue  à  V.  M.  que  je  suis  au  désespoir  de  voir 
que  c'est  elle  qui  m'oblige  à  prendre  parti  contre  elle,  moi  qui 
faime  et  lui  souhaite  tous  les  avantages  compatibles  avec  mes 
engagements  ;  elle  me  met  le  poignard  au  cœur  en  me  jetant  dans 
un  onbarras  cruel,  duquel  je  ne  vois  aucune  issue  pour  sortir. 
J'ai  écrit  de  même  à  la  reine  sa  mère  :  je  lui  expose  les  choses  dans 
]a  plus  grande  vérité;  mais  la  chose  est  faite  et  la  difficulté  con- 
siste à  y  trouver  un  remède.  Je  regarderai  comme  le  plus  beau 
jour  de  ma  vie  celui  où  je  pourrai  parvenir  à  rajuster  ce  qui  s'est 
passé,  ne  pensant  qu'aux  véritables  intérêts  de  V.  M.  et  ne  sou- 
haitant que  de  pouvoir  lui  donner  des  marques  de  la  haute  estime 
et  de  l'attachement  avec  lequel  je  suis, 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère  et  fidèle  oncle, 

«  Frbdbrig.  • 

32.  le  prince  henri  de  prusse  à  la  reine  douairière  louise  -  ulrique. 

{Ibid.  Copie,  maii  très-autbeotique.) 

«  De  Reinsbei^ ,  le  7  septembre  177S' 

t  Ma  très -chère  sœur, 

«  Je  vous  félicite,  ma  chère  sœur,  sur  la  joie  et  le  contentement 
que  vous  ressentez,  et  je  bénis  le  ciel  que  sans  aucun  danger  vos 
fils  soient  sortis  d'une  crise  aussi  violente.  Je  crois  que  vous  ne 
doutez  pas  que  je  vous  souhaite  et  à  vos  enfants  le  plus  grand 
bonheur;  mais  tel  est  le  sort  des  souverains  et  des  princes  qu'ils 
tiennent  par  l'intérêt  et  la  politique  aux  états  qui  les  environnent. 
Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  eu  souvent  l'honneur  de  vous  dire 
à  ce  sujet.  Vous  avez  tant  de  connaissance  et  d'esprit  qu'il  serait 
inutile  de  vous  faire  le  tableau  de  l'Europe.  Tout  ce  que  je  dois 
vous  dire,  ma  conscience,  mon  amour  pour  vous  et  vos  enfants  m'y 
obligent,  c'est  que  j'eusse  souhaité  que  le  roi  se  fût  contenté  de 
la  constitution  de  l'année  i720.-Je  regarderais  cet  arrangement 
comme  solide  au  lieu  que  ma  tendresse  est  alarmée  pour  les 
suites  que  je  prévois,  et  je  crains  que  malheureusement  vous, 
ma  chère  sœur,  et  le  roi  votre  fils  n'en  soyez  convaincus  que  lors- 
H.  35. 
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les  sentiment»  personnels  et  réciproques  de  Votre  Majesté  et  de 
rimpératrice  sa  cousine. 

«  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

«  Sire , 

«De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  De  Vergbnnes. 

c  Versailles,  le  2  octobre  1779.* 

On  voit,  par  les  documents  qui  précèdent,  que  la  France  était 
la  plus  constante  et  la  plus  ferme  alliée  de  la  Suède.  Voici  main- 
tenant contre  quels  dangers,  contre,  quelle  mauvaise  volonté  et 
quels  ressentiments  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  nous  avions  à  pré- 
server le  cabinet  de  Stockholm,  et  contre  quelles  menaces  nous 
avions  aussi  à  sauvegarder  l'équilibre  européen.  Nous  nous  ser- 
vons encore  des  documents  conservés  aux  Archives  des  affaires 
étrangères  de  Stockholm. 

21.  DU  ROI  DE  PRUSSE  AU  ROI  DE  SUÈDE. 

(Ihid,  Autographe ^) 

«Ce  1*' de  septembre  1772. 

«Monsieur  mon  frère, 

«  Je  vois  par  la  lettre  de  V.  M.  le  succès  qu'elle  a  eu  dans  le 
changement  de  la  forme  du  gouvernement  suédois  ;  mais  croit- 
elle  que  cet  événement  se  borne  à  la  réussite  d  une  révolution 
dans  l'intérieur  de  son  royaume  et  ne  se  souvient-elle  pas  que  la 
Russie  et  le  Danemark  et  moi-même  nous  avons  garanti  cette 
forme  de  gouvernement?  Que  S.  M.  se  souvienne  de  ce  que  j'ai 
eu  la  satisfaction  de  lui  dire,  lorsqu'à  Berlin  j'ai  joui  de  sa  pré- 
sence. Je  crains  bien  que  les  suites  de  cette  affaire  n'entraînent 
V.  M.  dans  une  situation  pire  que  celle  qu'elle  vient  de  quitter, 
et  que  ce  ne  soit  l'époque  du  plus  grand  malheur  qui  puisse  «river 
à  la  Suède.  Vous  savez,  Sire,  que  j'ai  des  engagements  avec  la 
Russie;  je  les  ai  contractés  longtemps  avant  l'entreprise  que  vous 


>  G*e8t  évidemment  une  réponse  à  nne  lettre  par  laquelle  Gustave  III  avait 
annoncé  à  son  oncle  la  révélation  du  1 5  août  1773. 
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ne  s'intéressait  pas  si  tendrement  à  vous,  ma  chère  sœur,  au  roi 
de  Suède  et  à  votre  famille,  j'aurais  pu  partager  votre  joie  sur  le 
succès  du  ;roi.  Mais  dans  des  cas  extrêmes  où  Ton  s'intéresse,  il  ne 
reste  que  la  vérité  à  dire.  Je  trouve  cependant  la  lettre  que  vous 
avez  reçue  à  ce  sujet  trop  cruelle,  trop  grossière,  trop  impolie  et 
exagérée' en  tous  points,  sans  même  y  toucher  véritablement  Fétat 
de  la  question;  la  réponse  que  vous  avez  faite  est  admirable,  mo- 
dérée, tendre  et  touchante,  mais  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  je 
ne  trouve  pas  qu'on  envisage  les  choses  dans  leur  véritable  point 
de  vue.  Il  s'agit  de  bien  discuter  l'intérêt  de  tant  de  puissances; 
tout  comme  il  y  en  a  qui  sont  attachées  à  la  Suède,  et  qui  sans 
doute  auront  été  à  favoriser  la  révolution  pour  en  tirer  l'avantage 
en  temps  et  lieu,  tout  ainsi  il  y  en  a  d'autres  qui  parleur  situa- 
tion sont  obligées  à  prévenir  les  desseins  d'une  puissance  qui  pour- 
rait se  servir  de  la  Suède  contre  leurs  intérêts.  Je  suis  convaincu 
en  mon  particulier  des  sentiments  du  roi  votre  (ils,  je  suis  assuré 
qu'il  n'a  aucun  dessein  formé  contre  aucune  puissance,  mais  avec 
le  gouvernement  d'à  présent  la  Suède  deviendra,  si  elle  conserve 
la  paix  pendant  dix  ans,  puissance  prépondérante.  Jugez,  ma 
chère  sœur,  avec  équité  et  dites  ensuite  si  c'est  caprice  de  la  part 
du  voisin  formidable  s'il  tâche  à  éviter  qu'une  puissance  qui  par 
sa  situation  ne  pouvait  lui  nuire,  mais  qui  à  cette  heure  peut  se 
mettre  dans  l'état  d'être  un  jour  de  nouveau  à  ranger  dans  le 
calcul  des  balances  politiques ,  si  pour  éviter  cet  événement  il  n'est 
pas  de  son  intérêt  de  la  prévenir;  c'est  l'état  de  la  question,  c'est 
sur  cet  objet  que  le  roi  votre  fils  aura  à  négocier,  c'est  sur  le  parti 
qu'il  pourra  prendre  que  sera  fondée  sa  tranquillité.  Soyez  con- 
vaincue, ma  chère  sœur,  que  tout  ce  qu'il  sera  possible  de  faire  pour 
calmer  les  esprits  sera  mis  en  usage ,  mais  il  n'y  a  pas  de  plume 
assez  éloquente  au  monde  pour  convaincre  un  ministère  que  ce 
qui  est  reconnu  pour  un  intérêt  d'État  puisse  être  sacrifié  à  l'ami- 
tié et  à  des  considérations  personnelles  ;  ce  dont  je  suis  con- 
vaincu, c'est  qu'on  s'emploiera  (surtout  ici]  à  ajuster  à  l'amiable 
ce  grand  différend  ;  si  de  notre  côté  on  .avait  les  moindres  vues , 
00  pourrait  très-aisément  à  cette  heure  les  satisfaire,  mais  il  est 
très-certain  qu'on  fera  tout  ce  qui  humainement  est  possible  pour 
accorder  les  esprits  dont  dépendra  la  réussite  du  roi  votre  fils, 
et  il  aura  sujet  de  bien  mûrement  peser  ses  résolutions  avaut  de 
les  prendre,  car  il  sera  ensuite  seul  responsable  des  événements. 
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On  ne  peut  agir  plus  cordialement  que  de  prévenir  sur  de 
pareils  objets;  cela  ne  se  fait  qu'entre  parents;  dans  d*aatres 
occasions  on  saisit  la  fortune  quand  elle  se  présente,  et  on  ne 
refuse  pas  d'en  profiter.  Tout  dépend,  des  lettres  qu'on  recevra 
du  Nord;  toujours  je  suis  certain  que  vous  aurez,  ma  chère 
sœur,  tout  le  loisir  pour  prendre,  de  concert  avec  le  roi  votre 
fils,  des  résolutions  pour  votre  tranquillité.  JTespère  que  vons 
n'avez  aucun  doute,  -ma  chère  sœur,  que  si  je  me  trouve  en 
état  de  vous  servir,  j'en  saisirai  les  occasions  avec  le  plus  grand 
empressement. 

«  J*ai  fait  des  vœu^  durant  votre  trajet  en  Suède.  Je  souhaite  que 
le  bonheur  vous  ramène  bientôt  sur  ces  mers ,  et  que  j'aie  la  doace 
satisfaction  de  vous  revoir  dans  ce  pays  :  en  attendant  cet  évén^ 
ment  heureux,  je  vous  prie  de  vous  rappeler  souvent  les  tendres 
sentiments  avec  lesquels  je  suis , 

«  Ma  chère  sœur, 

«  Votre  très-dévoué  et  fidèle  frère  et  serviteur, 

«  Henri.  » 

24.  le  roi  db  prusse  à  la  reine  douairière  louisb-tflrique. 

(I&tV.  Copie.) 

tii  septembre .1779. 

«  Ma  très-chère  sœur, 

«  Je  suis  bien  fâché  que  vous  distinguiez  si  mal  vos  amis  de  vos 
ennemis,  moi  qui  vous  parle*avec  franchise  et  qui  vous  la  dis  dans  un 
moment  où  l'illusion  d'un  bonheur  précaire  vous  avenue  sur  les 
suites  de  cette  révolution.  Vous  croyez  que  c'est  mauvaise  volonté 
de  ma 'part;  non,  ma  chère  sœur,  si  votre  bonheur  était  sob'de, 
je  serais  le  premier  à  vous  en  féliciter,  mais  les  choses  en  sont 
bien  éloignées  ;  je  vous  envoie  ici  la  copie  de  l'article  de  notre 
garantie  tel  qu'il  a  été  signé  à  Saint-Pétersbourg,  et  j'y  ajoute 
même  que  si  je  ne  peux  trouver  des  expédietits  pour  calmer  les 
esprits,  je  remplirai  mes  traités,  parce  que  ce  sont  des  enga- 
gements de  nation  à  nation,  et  où  la  personne  n'entre  pour  rien; 
voilà  ce  qui  me  met  de  mauvaise  humeur  de  voir  que  par  faction 
la  plus  téméraire  et  la  plus  étourdie,  vos  fils  me  forcent  de  m'ar- 
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♦ 

mer  contre  eux  ;  ne  pensez  pas  que  mon  ambition  soif  tentée  par 
ce  petit  bout  de  la  Poméranie  qui  certainement  pourrait  exciter 
au  plus  la  cupidité  d'un  cadet  de  famille;  mais  le  bien  de  cet 
Etat  exige  nécessairement  que  je  reste  lié  avec  4a  Russie,  et  je  se- 
rais justement  blâmé  par  la  postérité  si  mon  penchant  personnel 
l'emportait  sur  le  bien  du  peuple  auquel  je  dois  tous  mes  soins. 
Je  vous  dis,  ma  chère  sœur,  les  choses  telles  quelles  sont,  et  je 
ne  pronostique  que  des  infortunes.  Car  si  cela  en  vient  à  une 
guerre,  comme  je  Tapprébe^de  beaucoup,  qui  vous  répondra 
qu  une  partie  de  votre  armée  suédoise  ne  passera  pas  du  côté  des 
Russ^,  et  qui  vous  garantira  que  cette  nation  dégradée  comme 
elle  Test  ne  leur  livre  pas  son  roi?  Enfin  il  y  a  cent  malheurs 
de  ce  genre  à  prévoir  qui  me  font  frémir  pour  vous,  tandis  que 
je  ne  vois, aucune  puissance  en  état  de  vous  assister  et  de  vous 
secourir. 

«  Veuille  le  ciel  que  je  me  trompe  et  que  vous  soyez  heureuse, 
soyez  persuadée  que  personne  ne  s*^n  réjouira  plus  cordialement 
que  moi,  qui  serai  jusqu'au  dernier  soupir,  avec  autant  de  consi- 
dération que  de  tendresse, 

«  Ma  très-chère  sœur, 

«  Votre  fidèle  frère  et  serviteur, 

«  Frédûuc.  > 


25.  ARTICLE  SECRET,  TROISIÈME  DU  TRAITÉ  ENTRE  LA  PRUSSE  ET  LA  RUSSIE, 
CONCLU  À  SAINT-PÉTERSBOURG,  LE  12  OCTOBRE  1760. 

[Ibid,  Pièce  annexée  à  la  lettre  précédente.) 

t 

«Les  hautes  parties  contractantes  s'étant  déjà  concertées  par^ 
UQ  des  articles  secrets  du  traité  d'alliance  signé  le  3i  mars  de 
Tannée  1764  sur  la  nécessité  de  maintenir  la  forme  du  gouver- 
nement, confirmée  par  les  quatre  états  du  royaume  de  Suède,  et 
de  s'opposer  au  rétablissement  de  la  souveraineté,  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  et  S.  M.  l'Impératrice  confirment  de  la  manière  la  plus 
solennelle  par  le  présent  article  tous  les  engagements  qu'elles  ont 
contractés  alors,  et  s'engagent  de  nouveau  à  donner  à  leurs  mi- 
mslres  résidents  à  Stockholm  les  instructions  les  plus  expresses 
pour  qu'agissant  en  confidence  et  d'un  comimun  accord  entre  eux , 
ils  travaillent  d§  concert  à  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  altérer 
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la  susdite  constitution  du  royaume  de  Suède  et  entraîner  la  nation 
dans  des  mesures  contraires  à  la  tranquillité  du  Nord.  Si  toute- 
fois la  coopération  de  ces  ministres  ne  suffisait  pas  pour  atteindre 
le  but  désiré  et  que,  malgré  tous  les  efforts  des  deux  parties  con- 
tractantes, il  arrivât  que  Tempire  de  Russie  fut  attaqué  par  la 
Suède  ou  qu*une  faction  dominante  dans  ce  royaume  bouleversât 
la  forme  du  gouvernement  de  1720  dans  les  articles  fondamen- 
taux, en  accordant  au  roi  le  pouvoir  illimité  de  faire  des  lois,  de 
déclarer  la  guerre,  de  lever  des  impôts,  de  convoquer  les  États, 
et  de  nommer  aux  charges  sans  le  consentement  du  sénat,  Leurs 
Majestés  sont  convenues  que  Fun  et  Tautre  de  ces  deux  cas,  savoir 
celui  d'une  agression  de  la  part  de  la  Suède  et  celui  du  renverse- 
ment total  de  la  présente  forme  du  gouvernement  seront  regardés 
comme  le  casus  fœderis  ;  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'engage  dans 
les  deux  cas  susmentionnés  et  lorsqu'elle  en  sera  requise  par  S.  M. 
rimpératrice ,  à  faire  une  diversion  dans  la  Poméranie  suédoise, 
en  faisant  entrer  un  corps  considérable  de  ses  troupes  dans  ce  du- 
ché. Ce  présent  article  secret  aura  la  même  force  et  vigueur  que 
s'il  était  inséré  mot  pour  mot  dans  le  traité  principal  d'alliance 
défensive  signé  aujourd'hui  et  sera  ratifié  en  même  temps.  En  foi 
de  quoi  il  en  a  été  fait  deux  exemplaires  8eml]flable$,  que  nous, 
les  ministres  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les 
Russies,  autorisés  à  cet  effet,  avons  signés  et  scellés  du  cachet  de 
nos  armes. 

«  Fait  à  Saint-Pétersbourg  le  1 2  octobre  1769. 

«  (L,  S. )  Victor-Frédéric,  comte  de  Solms. 

«(L.S.)  G»  N.  Pannin. 

«(L.  S.)  Prince  A.  Galitzin.  » 

26.  COURTE  ANALYSE  SUR  L'ARTICLE  SECRET  DU   TRAITÉ  ENTRE  L'IMPÉRATRICE 

DE  RUSSIE  ET  LE  ROI  DE  PRUSSE. 

(  Ibid,  Minute  de  la  main  du  comte  de  Schefler.  Cest  une  réfutation  digne  et 
ferme  des  prétentions  énoncées  dans  Tarticle  secret.  Cette  pièce  fut  probable- 
ment envoyée  au  roi  de  Prusse.) 

r 

«  La  première  réflexion  qui  tombe  sur  le  traité  conclu  entre  les 
cours  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg  est  de  demander  par  qael 
droit  ces  deux  cours  peuvent  se  croire  autorisées  à  disposer  des 
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affaires  domestiques  d*une  troisième  à  son  insu ,  sans  la  consulter 
et  sans  en  être  requises  en  aucune  manière?  Ces  maximes  sont 
si  nouvelles  et  si  peu  fondées  dans  le  droit  des  gens  universelle- 
uieot  reçu ,  qu'on  ne  saurait  voir  sans  la  plus  grande  surprise 
qu  un  pareil  traité  puisse  exister,  tout  comme  il  est  encore  plus 
étonnant  qu'on  veuille  se  croire  obligé  de  remplir  un  traité  éta> 
bli  sur  des  principes  qui  révoltent  Tindépendance  et  la  sûreté 
de  tous  les  États  de  l'Europe.  Il  est  dit  dans  ce  traité  que  les  cours 
contractantes  doivent  donner  à  leur  ministres  résidents  à  Stock- 
lioim  les  instructions  les  plus  expresses  pour  qu'agissant  en  con» 
fidence  et  d'un  commun  accord  entre  eux,  ils  travaillent  de  con- 
cert  à  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  altérer  la  constitution  du 
royaume  de  Suède,  et  entraîner  la  nation  dans  des  mesures  con- 
traires à  la  tranquillité  du  Nord.  Pour  ce  qui  est  du  premier 
point,  personne  n'empêche  les  cours  respectives  d'instruire  leurs 
ministres  de  telle  manière  qu'elles  le  jugent  à  propos;  il  y  a 
même  appparence  que  ceux  de  Pétersbourg  et  de  Berlin  se  sont 
fidèlement  acquittés  d6  leurs  instructions  ;  mais  ces  mêmes  ins- 
tructions peuvent-elles  faire  loi  pour  un  tiers?  Quant  au  second 
point,  qui  est-ce  qui  trouble  la  tranquillité  du  Nord?  Ou  la 
Suède,  qui  prend  des  mesures  innocentes  ne  regardant  que  ses 
affaires  domestiques,  et  qui  proteste  qu'elle  veut  vivre  en  paix  et 
en  bonne  intelligence  avec  tous  ses  voisins,  ou  bien  celui  de  ses 
voisins  qui  menace  de  faire  la  guerre  à  la  Suède,  et  qui  va  em- 
bi'aser  le  Nord  du  feu  de  la  guerre  si  ces  menaces  sont  mises  en 
^écution?  Par  ce  qui  suit  dans  le  traité,  on  trouve  le  détail  des 
circonstances' dans  lesquelles  le  casus  fcederis  doit  avoir  lieu,  sa- 
voir : 

•Si  ntalgré  la  coopération  des  ministres  et  les  efforts  des  deux  parties 
contractantes,  il  arrivait  qae  Vempire  de.  Russie  fût  attaqué  par  la 
Suède.  Mais  la  Russie  est-elle  bien  attaquée?  le  craint-elle  ?  soyons 
de  bonne  foi  !  Si  une  faction  dominante  dans  ce  royaume  bouleversait 
la  forme  du  gouvernement  de  1720.  Est-ce  actuellement  une  faction 
qui  a  fait  cette  révolution?  C'est  le  roi,  appuyé  de  personnes  de 
tous  les  partis,  ce  sont  les  Etats,  c'est  la  nation  entière,  c'est  la 
voix  publique  et  le  concours  de  tous  les  membres  du  royaume. 
Si  on  accorde  au  roi  le  pouvoir  illimité  défaire  des  lois.  Ce  pouvoir 
n  a  pas  été  accordé.  iSi  le  roi  peut  déclarer  la  guerre.  Mais  il  ne  le 
peut  pas  enfin. 
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5i  le  roi  peui  lever  des  impôts.  Mais  pour  se  convaincre  que 
dans  ce  cas,  aussi  bien  que  dans  tous  les  précédents»  le  roi  a  be- 
soin du,  concours  de  tous  les  États,  on  n'a  qu*à  lire  la  nouvelle 
forme  du  gouvernement  du  2I  d'août  de  Tannée  présente,  et  il 
n'en  restera  pas  le  moindre  doute.  Il  n'est  donc  question  que  da 
pouvoir  de  àonvoqaer  les  Etats  du  royaume  et  de  disposer  des 
charges  et  offices  de  VEiat,  dont  le  dernier  est  d'autant  plus  com- 
patible avec  un  gouvernement  libre  que  ie  staUbouder  de  Hol- 
lande le  possède  à  un  degré  beaucoup  plus  étendu  que  ne  fait 
actuellement  même  le  roi  de  Suède.  En  vérité,  l'Europe  entière 
sera  bien  étonnée  quand  elle  apprendra  que  deux  cours  étran- 
gères veuillent  se  lier  entre  elles  pour  disposer  de  la  convocation 
des  états  en  Suède  et  de  la  nomination  des  personnes  à  qui  le  roi 
doit  accorder  les  charges  publiques  dans  son  royaume;  elle  le 
sera  encore  davantage  en  apprenant  que  Sa  Majesté  Prussienne 
se  croit  dans  la  nécessité  de  faire  la  guerre  à  la  Suède  en  confor- 
mité d'un  traité  de  cette  nature  et  pour  des  raisons  pareilles  à 
celles-ci.  Le  temps  passé  n'en  fournit  point  d'exemple ,  et  l'avenir 
aura  de  la  peine  à  le  croire.  Mais  on  présume  trop  de  l'équité  de 
ce  monarque  pour  imaginer  un  instant  qu'il  veuille  donner  une 
atteinte  si  cruelle  à  sa  propre  gloire  et  aux  principes  de  justice 
dont  il  a  toujours  été  animé.  » 

27.  LE  ROI  DE  PRUSSE  À  ]LA  REINE  DOUAIRIÈRE  LOUISE-ULRIQUE. 

(Ibid,  Copie.  ) 

«Ce  31  septembre  1773. 

«Ma  très  chère  sœur, 

«  Souffrez  que  je  vous  félicite  de  l'heureux  passage  que  vous  ve- 
nez de  faire  en  Suède  sans  avoir  souffert  de  l'incoaunodité  de  la 
mer.  Nous  en  avons  reçu  aujourd'hui  l'agréable  nouvelle,  de  sorte 
que  je  ne  doute  point  que  ma  lettre  ne  vous  retrouve  à  Stock- 
holm en  bonne  santé.  J'ai  été  plus  heureux  à  Saint-Pétersbouiig 
que  je  ne  l'aurais  pu  espérer  du  commencement.  L'impératnce 
de  Russie  a  appris  la  révolution  de  Suède  assez  patiemjneat,  mais 
ce  qui  m'a  fourni  l'occasion  d'adoucir  les  esprits,  c'est  la  rupture 
du  congrès  de  Poczia^;  il  faut  donc,  ma  très  chère  sœur,  em- 

^  Connu  sous  le  nom  de  congrès  de  Fokzani,  2  août  177s*  Grég.  Orloff 
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ployer  le  bénéfice  du  temps  que  la  fortune  vous  accorde  à  tâcher 
d'apaiser  de  plus  en  plus  les  esprits  en  Russie.  Une  fausse  dé- 
marche pourrait  tout  perdre;  si  l'impératrice  peut  soupçonner  le 
moins  du  monde  que  le  roi  de  Suède  médite  de  Tattaquer,  tout 
est  perdu.  Ne  vous  fiez  pas  sur  vos  Suédois,  je  sais  quon  mur- 
mure dans  l'obscurité ,  qu'il  y  a  nombre  de  mécontents,  et  qu'à 
la  première  levée  de  boucliers  d'une  puissance  voisine,  tous  les 
malheurs  que  je  vous  ai  prédits  vous  accableraient.  Vous  ne  pou- 
vez compter  en  Suède  que  sur  ceux  qui  ont  travaillé  à  la  révolu- 
tion; le  reste  sont  de  faux*frères  qui  n'attendent  que  le  monaent 
de  vous  trahir.  Ménagez  la  Russie ,  je  vous  le  conseille  en  frère. 
Ménagez-la  plus  que  jamais,  car  quoi  que  vous  disent  les  Fran- 
çais, le  sort  du  roi  de  Suède  est  actuellement  entre  les  mains  de 
l'impératrice  de  Russie,  et  une  vengeance  différée  n'est  pas  en- 
core éteinte  ^.  Je  voudrais  vous  écrire  sur  des  matières  qui  vous 
fussent  plus  agréables,  cependant  des  vérités,  quelque  dures 
quelles  soient,  sont  plus  utiles  que  des  tlatteries  déplacées,  et 
principalement  dans  les  conjonctures  présentes.  Je  vous  embrasse 
mille  fois,  ma  chère  sœur;  je  m'intéresserai  toujours  tendrement 
à  votre  personne,  étant  avec  la  plus  haute  considération, 

«  Ma  très  chère  sœur, 

» 

«  Votre  fidèle  frère  et  serviteur, 

•  «  Frédéric  » 

18.  le  roi  de  prusse  au  roi  de  suède. 

(Ihid.  Autographe.) 

•  Ce  5  octobre  1773. 

«  Monsieur  mon  frère , 

«  11  est  naturel  de  craindre  quand  on  s'intéresse  pour  des  per- 
sonnes ,  surtout  quand  on  les  voit  engagées  dans  des  entreprises 
dont  le  danger  est  éminent;  voilà  comme  j'ai  pensé  en  apprenant 
la  révolution  de  Suède  et  toutes  les  circonstances  où  se  trouvait 

y  négocia,  avec  Osman-Efiendl,  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte;  mais  ces 
négociations  n*aboutirent  pas. 

^  Ce  conseil  de  ménager  Timpératrice  de  Russie  avait  probablement  pour  vé- 
ritable but  de  détacher  la  Suède  de  la  France. 
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V.  M.  Quoique  j'admire  ses  grands  talents ,  je  ne  lui  souhaite  ja- 
mais de  se  trouver  dans  la  situation  où  la  fatalité  m'avait  mis  durant 
la  dernière  guerre  :  c^est  un  souhait  à  faire  à  son  plus  cruel  en- 
nemi ,  et  non  pas  à  des  parents  auxquels  leur  mérite  personnel 
autant  que  le  sang  nous  intéresse,  et  si  mes  vœux  sont  exaucés, 
V.  M.  jouira  d'une  longue  paix  avec  ses  voisins ,  dont  elle  sait  mieux 
que  je  ne  puis  lui  dire  qu'il  y  en  a  qui  méritent  de  sa  part  les 
plus  grands  ménagements. 

«  Elle  a  deux  factions  dans  son  royaume,  ennemies  depuis  long- 
temps l'une  de  l'autre;  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour  que  de 
les  réunir  cordialement.  Sa  prudence  conmiencera  cet  ouvrage, 
mais  il  n'y  a  que  le  temps  qui  puisse  le  consolider.  C'est  sur  cette 
réunion  des  esprits  que  Vôtre  Majesté  peut  établir  et  affermir  son 
règne,  et  cette  entreprise  demande  de  la  tranquillité  et  du  repos, 
de  sorte  que  je  suis  persuadé  que  Votre  Majesté  fermera  constam- 
ment l'oreille  aux  insinuations  malignes  de  ceux  qui  voudraient 
la  brouiller  mal  à  propos  avec  ses  voisins  et  qu'elle  ne  pensera 
qu'à  recueillir  tranquillement  les  fruits  des  soins  qu'elle  se  donne 
pour  remettre  l'ordre  et  la  règle  dans  son  royaume.  Gomme  c'est 
ce  qui  contribuera  le  plus  à  sa  gloire,  je  serai  des  premiers  à 
l'applaudir,  l'assurant  de  la  haute  estime  et  de  la  considération 
avec  laquelle  je  suis , 

«  Monsieur  mon  frère, 

4 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  bon  frère  et  fidèle  oncle, 

«  Frédéric  » 

29.  le  prince  henri  de  prusse  au  roi  de  suède. 

[Ibid,  Autographe.) 

tReinsberg,  6  décembre  1773. 

«Sire, 

■  Le  comte  Dœnhof  m'a  envoyé  la  lettre  dont  V.  M.  l'avait  chargé 
pour  moi.  Je  jme  trouve  flatté  et  touché  par  l'amitié  que  vous  me 
témoignez,  je  voudrais  qu'elle  pût  vous  être  utile;  je  n'ai  à  vous 
offrir  que  des  sentiments ,  au  moins  c'est  par  eux  que  vous  pou- 
vez juger  que  la  franchise  avec  laquelle  je  m'exprime  n  a  d'autre 
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objet  que  de  vous  présenter  les  affaires  et  leur  situation  comme 
je  Tenvisage.  Je  crois  devoir  sur  un  sujet  si  intéressant  ne  parier 
à  V.  M.  qu'en  qualité  de  parent  et  d'ami.  J'écarte  tout  ce  qui 
peat  blesser  l'esprit  national  et  je  suis  sûr  que  si  je  dis  quelque 
chose  à  cet  égard,  V.  M.  l'envisagera  dans  son  véritable  point 
de  vue  et  saisira  mon  intention,  laquelle  n'a  d'autre  but  que 
de  peindre  la  vérité,  mais  qui  est  fort  éloignée  de  vouloir  en  la 
peignant  rendre  les  objets  autres  que  tels  que  je  les  envisage.  Il 
s'agit  de  considérer  la  situation  où  V.  M.  se  trouve  avec  celle 
qu'elle  pourrait  avoir  plus  paisiblement  par  des  accommodements. 
Je  suis  fort  éloigné  de  penser  que  qui  que  ce  soit  au  monde  se  dé- 
siste d'une  situation  qu'il  a  prise  qui  lui  parait  avantageuse  pour 
en  prendre  une  moindre;  mais  je  crois  aussi  qu'il  vaut  H]iieux 
avoir  moins  et  le  conserver  avec  sûreté  que  de  vouloir  maintenir 
contre  une  partie  de  l'Europe  ce  qu'on*  ne  pourra  défendre  contre 
tant  de  force.  Par  le  premier  cas  V.  M.  est  sûre  de  la  garantie  de  ce 
qu'elle  possède;  elle  est  certaine  de  la  vie  et  de  la  sûreté  de  ses 
amis  ;  elle  est  encore  dans  l'avantage  de  conserver  tous  ses  Étals 
sans  le  moindre  démembrement;  dans  le  second  cas  où  je  sup- 
pose plusieurs  puissances  liguées  contre  elle,  je  lui  laisse  à  juger 
militairement  et  politiquement  si  une  défense  ménie  aurait  lieu  : 
inondé  d'étrangers  par  tant  de  côtés  différents ,  le  courage  même 
ne  pourrait  se  faire  connaître.  Je  pourrais  prouver  la  carte  à  la  main 
ce  que  j'avance  :  la  Suède  a  4o,ooo  hommes;  je  suppose  qu'on 
ajoute  autant  (et  encore  cela  ne  peut-il  être  que  par  de  nouvelles 
levées);  cette  armée,  si  elle  se  divise,  est  faible  partout,  et  réunie 
elle  donne  au  reste  des  agresseurs  le  temps  de  pénétrer  où  ils 
veulent.  Une  autre  considération,  c'est  qu'en  Suède  méine  on 
verrait  de  nouveau  éclore  un  parti,  et  c'est  alors,  c'est  dans  cette 
affreuse  situation  que  les  amis  de  V.  M.  seraient  à  plaindre.  Il  ne 
s'agirait  plus  de  chercher  quel  acconmiodement  choisir,  mais  il 
faudrait  laisser  établir  entièrement  le  gouvernement  sur  le  pied 
que  les  ennemis  de  V.  M.  le  voudraient  conserver.  Je  vous  conjure, 
par  l'amitié  la  plus  tendre ,  de  ne  jamais  vous  précipiter  dans  cet 
abîme.  Il  serait  également  dangereux  de  vous  laisser  emporter 
d'abord  à  trop  de  complaisance;  on  peut  gagner  par  la  roideur; 
mais  un  prince  éclairé,  sage  et  qui  aime  ses  peuples,  sait  sacriGer 
quelque  chose  de  ses  intérêts  plutôt  que  de  voir  un  subversement 
total.  Je  suis  garant  à  V.  M.  que  par  les  voies  de  douceur  vous  pou- 
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vez  mettre  les  affaires,  non  pas  entièr^nent  sur  le  pied  ou  vous 
le  désirez,  mais  sur  un  pied  bien  au-dessus  du  feu  roi  votre  père; 
mais  au  nom  du  del ,  ne  soyez  pas  trop  contraire  à  un  arrangement 
lorsque  vous  sere^  cartain  que  c'est  Tunique  moyen  qui  vous  reste 
pour  que  la  Suède  et  votre  famille  et  vous  soyez  conservés.  Voilà 
ce  que  lamitié  exige  de  moi;  je  vous  ai  parié  plus  naturellement 
encore  et  avec  une  franchise  plus  ouverte;  je  crois  qu'il  y  a  des 
cas  dans  la  vie  où  on  ne  doit  pas  taire  la  vérité,  au  risque  même 
de  faire  de  la  peine  à  Tami  auquel  on  la  dit.  L'ambassadeur  que 
V.  M.  envoie  à  Pétersbourg  fera  un  très-bon  effet;  si  vous  aviez  pu 
.voir  rimpératrice  cela  serait  encore  meilleur,  et  Ton  gagne  beau- 
coup lorsque  deux  personnes  d'esprit  discutent  elles-mêmes  leurs 
propres  affaires  ;  mais  je  comprends  la  difficulté  de  ce  projet,  et 
ce  n'est  pas  mon  intention  de  le  proposer;  tout  ce  que  j'espère, 
c'est  que  V.  M.  sera  O^nvaincue  par  la  manière  ouverte aveclaqudie 
je  vous  parle  de  l'amitié  sincère  et  de  la  haute  considération  avec 
laquelle  je  suis, 

«Sire,  , 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Votre  dévoué  onde  et  serviteur, 
«  Henri.  » 

30.  LE  ROI  DE  SUÈDE  AU  PmNCE  HENRI  DE  PllUSSE. 

(Ibidé  Minute  de  la  inain  da  comte  de  Scheffer  avec  des  corrections  de  celle  do 
roi.  Béponae  à  la  lettre  précédente.  Point  de  date;  mais  cette  pièce  doit  èlre, 
suivant  M.  le  baron  Manderstrôm,  de  décembre  1772  «  au  plus  tard  de  jan- 
vier 1773.) 

•  Monsieur  mon  oncle, 

«  Je!  ne  puis  assez  vous  dire  combien  je  suis  touché  de  la  fran- 
chise avec  laquelle  V.  Â.  R.  veut  bien  me  parler.  C'est  la  preuve 
la  plus  convaincante  qu'elle  pouvait  me  donner  de  son  amitié  et 
de  l'intérêt  qu'elle  prend  à  mon  bonheur.  Mais,  mon  cher  oncle, 
dites-moi  donc,  au  nom  de  Dieu,  ce  que  j'ai  fait  pour  m'attirer 
l'orage  dont  vous  me  montrez  que  je  suis  si  infailliblement  me- 
nacél  N'ai-je  pas  manifesté  de  la  manière  la  plus  évidente  ma 
vues  pacifiques?  Mon  désir  de  cultiver  l'amitié  de  tous  mes  voisins, 
de  respecter  les  traités,  de  me  concilier  leur  affection,  ne  leur  est-il 
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pas  assez  connu  pour  qu'il  leur  en  reste  aujourd'hui  le  moindre 
doule?Quels  peuvent  donc  être  leurs  griefs  contre  moi,  et  que  me 
demandent- ils?  S'il  est  question  du  changement  qui  s'est  fait 
dans  la  forme  du  gouvernement  de  mon  royaume,  vous  êtes  trop 
juste,  mon  cher  oncle,  pour  ne  pas  sentir  que  c'est  une  affaire  qui 
oe  peut  être  traitée  avec  les  puissances  étrangères.  Elle  a  été  faite 
et  ratifiée  par  la  nation  suédoise;  cette  nation  y  trouve  aujour- 
d'hui son  bonheur  au  point  de  me  le  témoigner  tous  les  jours  par 
des  larmes  de  joie  et  par  les  bénédictions  qu'elle  me  donne  par- 
tout où  je  passe.  Quel  droit  les  puissances  étrangères  peuvent- 
elles  donc  avoir  de  me  chercher  querelle  pour  avoir  rendu  heu- 
reux mes  sujets,  à  qui  je  me  dois  tout  entier  et  pour  qui  seuls 
j'occupe  le  trône  que  la  Providence  m'a  laissé  en  partage  P 

«Vous  m'avouerez  bien,  mon  cher  oncle,  que  si  c'est  là  une 
cause  de  guerre,  il  n'y  a  plus  de  justice  dans  le  monde,  et  jamais 
je  ne  pourrai  espérer  d'établir  la  paix  assez  solidement  pour  être 
sûr  de  la  conserver.  Que  gagnerais-je  par  des  traités  et  des  ga- 
raranties  avec  des  puissances  qui  ne  connaîtraient  d'autres  droits 
que  leurs  volonté ,  et  qui  ne  consulteraient  que  leurs  forces  pour 
les  exécuter?  Avec  de  tels  voisins  il  faudrait  nécessairement  suc- 
comber un  jour,  et  alors  il  vaudrait  aufanten  courir  les  risques  d'a- 
bord que  d'en  venir  là  après  avoir  subi  l'humiliation  de  me  lais- 
ser prescrire  des  lois  sur  la  forme  de  l'administration  de  mon 
royaume.  Mais  je  ne  dois  pas  seulement  suppposer  que  ce  cas  soit 
possible. 

«  Quoi  que  vous  me  disiez,  mon  cher  oncle,  sur  les  dangers  qui 
me  menacent,  je  ne  puis  me  mettre  dans  l'esprit  qu'on  m'atta- 
quera au  mépris  de  tous  les  principes  de  droit  et  de  justice,  atta- 
quant en  même  temps  le  droit  de  tous  les  souverains  et  de  toutes 
les  nations  indépendantes.  Je  présume  mieux  de  mes  voisins  et 
surtout  de  celui  qui,  par  les  liens  du  sang,  toujours  si  précieux 
pour  lui ,  a  tant  de  motifs  de  me  soutenir  contre  les  autres  en  cas 
qu'ils  paissent  concevoir  des  plans  d'une  iniquité  si  manifeste. 
C'est  là-dessus  que  je  compte  principalement,  et  je  conjure  V.  A.  R., 
par  toute  la  droiture  de  son  cœur  qui  m'est  si  bien  connue,  de 
s  employer  autant  qu'elle  le  peut  à  plaider  ma  cause  qui  est  celle 
de  la  justice  et  de  la  paix.  Hors  ces  deux  objets  je  n'en  ai  pas  de 
plus  cher  que  celui  de  convaincre  V.A. R.,  de  la  tendre  amitié 
avec  laquelle  je  suis,  etc.  » 
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31.  LE  ROI  DE  PRUSSE  AU  ROI  DE  SUÈDE. 

(Ibid,  Autographe.) 

«Le  8  décembre  177a.  " 
K  Monsieur  mon  frère , 

«  Le  comte  Dœnhof  m'a  rendu  la  lettre  que  Votre  Majesté  a  bien 
voulu  m'écrire,  qui  m'a  fait  un  plaisir  sensible  en  me  renouve- 
lant  les  assurances  de  son  amitié,  dont  je  fais  un  cas  io6ni.  Je 
n'ai  jamais  changé  de  façon  de  penser  vis-à-vis  de  Votre  Majesté; 
mon  cœur  ne  saurait  se  démentir,  mais  j'ai  craint  les  suites  de 
ses  entreprises,  et  mes  craintes  ne  sont  pas  encore  calmées  sur  son 
sujet.  Tout  le  monde  n'envisage  pas  du  même  œil  la  révolution 
qui  s'est  faite  dans  le  gouvernement  de  Suède;  cela  peut  causer 
des  guerres  et  répandre,  Sire,  de  l'amertume  sur  le  reste  de  votre 
règne. 

«  Il  y  a  des  moments  de  calme  auxquels  de  forts  orages  succèdent; 
la  Suède  en  est  menacée,  et  je  ne  vois  pas  comment  elle  y  pourra 
résister.  J'ai  cru  qu'en  écrivant  à  Votre  Majesté  ma  probité  de- 
mandait que  je  me  servisse  du  pinceau  de  la  vérité  et  non  de 
celui  de  la  flatterie  pour  lui  exposer  mes  craintes  sur  l'avenir. 

«  Jamais  je  ne  désirerai  plus  d'être  trompé  danç  mes  conjonc- 
tures que  daos  les  circonstances  présentes;  cependant,  j'ai  tout 
lieu  d'appréhender  le  contraire.  Votre  Majesté  vient  de  calmer  l'a- 
larme qu'Elle  a  causée  aux  Danois,  et  je  suis  persuadé  de  ses 
sentimens  pacifiques;  sans  doute  qu'ils  conviennent  à  sa  situation 
où  son  plus  grand  objet  consiste  à  gagner,  à  réunir  les  esprits. 
Autant  qu'il  m'est  revenu  de  la  Russie,  l'impératrice,  ayant  éprouvé 
l'embarras  que  souvent  les  ambassadeurs  suscitent  à  sa  cour,  s  est, 
à  ce  qu'on  ma  dit,  déterminée  à  ne  recevoir  que  des  ministres 
du  second  ordre;  je  suppose  donc  que  Votre  Majesté  se  confor- 
mera appertement  à.  cette  règle  pour  le  caractère  qu'elle  donnera 
au  comte  Posse;  en  attendant  je  fais  des  vœux  pour  que  les  affaires 
tournent  selon  l'avantage  de  Votre  Majesté,  en  l'assurant  de  la 
tendresse  pleine  de  considération  avec  laquelle  je  suis,  « 
«Monsieur  mon  frère, 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Lie  bon  frère  et  fidèle  oncle» 

«  Frédbbic.  » 
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32.  LE  ROI  DE  SUÈDE  AU  ROI  DE  PRUSSE. 

[Ihid.  Minute  de  la  main  du  comte  de  Scbeffer.  Point  de  date;  mais  doit  avoir 

été  écrite  d*Oerebro ,  en  janvier  1773.) 


«  Monsieur  mon  frère  et  cousin, 

«  C'est  toujours  avec  la  même  satisfaction  que  je  reçois  les  lettres 
que  Votre  Majesté  veut  bien  m'écrire.  J'ai  actuellement  à  ]a  re- 
mercier de  celle  qu'elle  m'a  fait  parvenir  en  date  du  8  du  mois 
passé.  Les  sentiments  d'intérêt  pour  mon  bonheur  gue  V.  M.  y 
exprime  me  touchent  sensiblement,  et  ils  me  seront  toujours  chers 
à  conserver.  Mais  pour  me  servir  de  la  même  franchise  dont  V.  M. 
me  donne  l'exemple  et  dont  le  principe  estgravé  dans  mon  propre 
cœur,  je  lui  demanderai  de  qui  je  dois  avoir  les  malheurs  à  appré- 
hender que  V.  M.  semble  m'annoncer,  et  qu'est-ce  que  les  puis- 
sances étrangères  ont  à  faire  dans  les  affaires  qui  ne  regardent  que 
l'intérieur  de  mon  royaume?  Quant  au  premier,  je  suis  certain 
qu'il  y  a  en  Europe  des  souverains  qui,  bien  loin  de  m'en  vou- 
loir, me  donneront  dans  l'occasion  toute  l'assistance  qui^  est  en 
leur  pouvoir,  et  mes  voisins  m'ont  donné,  chacun  séparément, 
les  assurances  les  plus  fortes  de  leur  amitié  et  de  leur  désir  de 
vouloir  vivre  avec  moi  dans  une  bonne  et  parfaite  harmonie.  Je 
dois  donc  avoir  trop  de  confiance  en  leur  bonne  foi  pour  pouvoir 
croire  qu'ils  soient  occupés  à  former  des  projets  pernicieux  contre 
ma  personne  et  mes  États  dans  le  temps  que  reçois  des  assurances 
du  contraire  de  leur  part;  et  quant  au  second,  V.  M.  sent  parfai- 
tement elle-ménle  jusqu'à  quel  point  le  devoir  m'impose  la  loi  de 
maintenir  la.  gloire  et  l'indépendance  de  ma  couronne.  C'est  un 
sujet  sur  lequel  je  ne  puis  ni  ne  dois  jamais  admettre  de  tempé- 
rament. La  chose  elle-même  n'en  est  point  susceptible,  et  lorsque 
j'observe  rigoureusement  de  ne  me  point  mêler  dans  les  affaires  do- 
mestiques de  quelques  puissance  que  ce  soit,  j'ai  lieu  de  prétendre 
à  un  retour  également  équitable  de  leur  part.  Le  contraire  éta- 
blirait un  simple  droit  de  convenance  dans  le  monde  qui  peut 
aller  à  l'infini  et  qui  n'a  point  de  bornes.  Mais  de  plus  V.  M.  peut 
être  persuadée  que  si  le  flambeau  de  la  guerre  s'allume  dans  le 
Nord,  il  s'étendra  certainement  plus  loin,  et  les  événements  une 
fois  abandonnés  au  sort  des  armes,  il  sera  bien  difficile,  malgré 

'MISS.   SCIENT.    1?.  36 
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toutes  les  probabilités  mêmes,  de  prévoir  ou  de  calculer  quelles 
en  seront  les  suites. 

«  Telle  est  la  manière  sous  laquelle  j'envisage  ma  propre  situa- 
tion et  celle  des  affaires  en  général.  Je  la  confie  à  un  onde  qai 
m'est  cher  et  à  un  souverain  qui  par  ses  qualités  jouit  de  Fad- 
miration  de  toute  TEurope.  Sous  Yun  ou  Fautre  de  ces  titres  sod 
amitié  me  sera  précieuse  à  conserver,  tout  comme  je  m'efforcerai 
toujours  de  convaincre  V.  M.  du  sentiment  de  la  haute  estime  et 
de  l'attachement  parfait  avec  lesquels  je  serai  toujours, 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  De  Votre  Majesté,  etc.  • 

33.  LE  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  À  LÀ  REINE  DOUAIRIÈRE  ULRIQUE-ÉLÉONORE. 
{Ibid.  G)pie,  malbeureusemeot  incomplète,  au  d^pdt  des  affaires  étrangères.) 

«Décembre  1773. 

«  Je  souhaite  du  fond  de  mon  cœur  que  rien  au  monde  ne  trouble 
votre  tranquillité.  Vous  pouvez  être  persuadée  que  le  roi  pense  de 
même,  et  il  n'y  a  que  les  iois  que  les  engagements  imposent  qui 
pourraient  le  forcer  d'agir  autrement.  Il  fera  tout  ce  cpii  est  pos- 
sible d'obtenir  par  la  négociation  pour  entretenir  la  tranqaîUité. 
Je  souhaite  qu'on  y  réussisse,  mais  à  moins  que  le  roi  de  Suède 
ne  trouve  moyen  de  concilier  les  esprits,  je  ne  prévois  rien  d'heu- 
reux ,  et  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  le  dire  tout  nata^ell^ 
ment.  La  Russie  n'est  pas  la  seule  qui  trouve  son  intérêt  blessé 
par  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  en  Suède.  Les  Anglais  en 
sont  plus  fâchés  encore.  Jugez,  ma  chère  sœur,  quelle  sera  la  po- 
sition du  roi  de  Suède  si  ce  feu  vient  à  s'en)braser.  Ne  vous  flat- 
tez pas  des  Turcs;  je  suis  convaincu  et  certain  qu'ils  feront  leur 
paix;  mais  si  même  cela  n'arrïvait  pas,  je  vous  assure  que  cela 
n'influera  pas  sur  les  affaires  de  Suède.  Ce  qui  vous  prouve ,  ma 
chère  sœur,  qu'on  voudrait  pour  tout  au  monde  vous  tirer  de  ce 
labyrinthe,  c'est  la  franchise  avec  laquelle  je  vous  écris.  Elle  peut 
paraître  dure,  mais  il  y  a  des  vérités,  lorsqu'on  est  obligé  de  les 
dire,  qui  ne  souflrent  pas  de  voile.  La  seconde  raison  est  que  si 
on  n'avait  pas  affaire  à  des  parents,  on  aarait  un  moyen  sûr,  en  ir- 
ritant les  esprits,  àe  s'emparer  d'un  domaine  qui  arrondirait  nos  états; 
on  est  bien  éloigné  de  cette  pensée,  et  si  thonneur  exigeait  uni 
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]iwreiBe  extrémité,  je  suis  sûr  qu'on  montrerait  le  plus  grand  dés- 
intéressement  «  au  moins  c'est  ma  façon  de  penser,  et  j'espère 
qu'on  Tadoptera.  Vous  avez  k  bonté  de  me  féliciter,  ma  chère 
sŒur,  sur  notre  prise  de  possession  de  la* Pologne,  etc.  (sic) ....  » 
«  Les  affaires  dépendent  des  circonstances  dans  lesquelles  on  les 
entreprend.  Si  on  hasarde  le  meflieur  projet  dans  un  temps  où 
les  combinaisons  politiques  sont  défavorables,  il  peut  réussir, 
mais  il  est  impossible  qu  il  se  maintienne.  Je  crains  bien  que  ma 
sincérité  ne  vou  déplaise.  Je  donnerais  ma  vie  si  je  pouvais  feire 
sentir  à  vous  et  au  roi  votre  fils  la  triste  vérité  dont  je  sois  péoé- 
tré;  et  ce  qui  me  chagrine  le  plus,  cest  que  tous  les  partis  qu*il 
peut  prendre  seront  difficiles  pour  lui  et  remplis  d^écueils.  II  ne 
peut  se  désister  volontairement  d'un  plan  de  gouvernement  qu'il 
a  arrangé  lui-même,  et  s'il  choisit  le  parti  désespéré  de  le  dé- 
fendre, il  aura  tant  d'adversaire  que  sans  perte  de  sang,  et  sans 
même  cueillir  cette  vaine  gloire,  il  se  trouvera  sous  les  lois  qu'on 
voudra  lui  dicter.  Je  voudrais  prouver  cela  sur  table,  et  je  jure 
mofi  hûnnenr  qmeje  ne  le  dis  pas  pour  grossir  les  objets.  Outre  tous 
les  ennemis  du  dehors,  il  aura  ceux  du  pays,  car  un  parti  étouffé 
n'est  pas  un  parti  éteint.  Dans  l'armée^  dans  tous  les  états,  il 
verra  le  désordre  régner  d'abord  que  des  armées  ennemies  aufont 
mis  le  pied  dans  ses  états.  Voilà  un  tableau  qui  me  fait  frémir;  je 
Je  trace  parce  qu'il  est  temps  encore ,  et  parmi  le  choix  des  re- 
mèdes, peut-être  le  roi  votre  fils  en  trouvera  qui  pourront  pré- 
venir ce  danger.  Je  bénirai  le  ciel  lorsque  cette  triste  affaire  sera 
terminée,  etc. ,  etc.  {sic} »       ' 

34.  LE  ROI  DE  PAUSSB  AU  ROI  DB  SUÈDE. 

{Ibid*  Autographe.) 

«a3  janvier  1773. 

«  Monsieur  mon  frère, 

«Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  V.  M.  m'écrit  d'Oerebro;  avec 
toute  là  satisfaction  possible,  je  vois  que  V.  M.  approuve  ma  fran- 
chise, -même  eHe  veut  que  je  la  pousse  plus  loin.  Je  ne  doute  pas 
que  V.  M.  n'ait  de  bons  alliés,  mais  je  les  trouve  bien  éloignés  de 
la  Suède,  et  par  conséquent  peu  en  état  de  l'assister.  Elle  me  dit 
qu'elle  est  satisfaite  des  témoignages  d'amitié  que  lui  ont  donnés 
M.  36. 
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ses  voisins.  Je  mé  garderai  bien  de  la  troubler  dans  Theureuse 
sécurité  dont  elle  jouit,  et  bien  loin  de  me  plaire  à. prophétiser 
des  infortunes,  j'aimerais  mieux  annoncer  des  prospérités.  Ce- 
pendant je.  déclare  à  V.  M.  comme  à  tout  son  royaume  que  je  ne 
me  suis  jamais  cru  prophète,  ni  voyant,  ni  inspiré;  je  ne  sais 
que  calculer  l'avenir  sur  de  certaines  données  qui  peuvent  quel- 
quefois tromper  par  la  vicissitude  des  événements,  et  qui  souvent 
répondent  au  pronostic  qu'on  en  a  porté.  J^  pourrais  me  servir 
de  la.  réponse  de  ce  devip  qui  avait  pronostiqué  les  malhenn 
qui  menaçaient  César,  ce  grand  homme,  aux  ides  de  mars.  César 
lui  dit  en  le  rencontrant  :  «  Eh  bien  !  ces  ides  de  mars  sont  venues»; 
le  devin  lui  répondit  :  «  Elles  ne  sont  pas  encore  passées.  »  V.  M.  sait 
le  reste;  mais  le  cas  n'est  pas  exactement  pareil  :  la  catastrophe 
de  César  n'est  point  à  craindre  pour  V.  M.,  et  si  les  présages  de 
l'avenir  lui  font  de  la  peine,  je  puis  comme  un  autre  couvrir  de 
fleurs  les  précipices  pour  les  cacher  à  ses  yeux.  Elle  peut  toutefois 
compter  que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  souhaite  la  soustraire  au  ha- 
sard des  événements,  c'est  moi,  et  que  si  les  choses  tournent  au- 
trement, ce  ne  sera  pas  ma  faute»  étant  avec  toute  la  considéra- 
tion et  toute  l'amitié  possible, 

«  Monsieur  mon  frère , 

«  De  Votre  Majesté, 

•  Le  bon  frère  et  oncle, 

«  Frédéric  » 

35.  le  prince  henri  de  prusse  au  roi  de  suède. 
(/6î(/.  Autographe.) 

» 

«De  Berlin,  7  de  février  1773. 

«Sire, 

é 

«  Je  suis  touché  on  ne  peut  pas  plus  par  les  preuves  de  l'amitié 
de  Votre  Majesté;  il  est  bien  rare  que  la  franchise  soit  un  chemin 
pour  cultiver  l'amitié,  c'est  ordinairement  Técueil  où  elle  se  brise. 
Vous  ne  pensez  pas  ainsi ,  et  moi ,  j'aime  plus  à  déplaire  qu'à 
voiler  la  vérité.  Cependant  je  crois  en  avoir  dit  assez  sur  le  sujet 
intéressant  qui  regarde  la,  situation  de  Votre  Majesté.  La  question 
qu'elle  me  fait,  est  une  question  des  droits  des  souverains;  elle  me 
demande,  et  voilà  ses  expressions  :  dites-moi  ce  que  f  ai  fait  pour 
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m*attirer  l'orage  dont  voàs  me  montrez  que  je  suis  infailliblement  me- 
nacé! Je  sais  trop  que  vous  connaissez ,  Sire,  vos  intérêts  et  ceux 
des  puissances  qui  vous  environnent,  en  un  mot  le  système  poli- 
tique de  toute  TEurope.  De  là,  il  est  aisé  de  conclure  qu'il  n'arrive 
aucun  changement  dans  un  État  qui  n'intéresse  tous  les  autres.  Il 
en  est  qui  croient  en  profiter,  tout  comme  d'autres  s'en  trouvent  très- 
lésés,  et  c'est  sur  cette  combinaison  que  sont  fondées  ensuite  les  me- 
sures que  prennent  tout  ces  corps  politiques ,  soit  pour  leur  sûreté, 
soitpourle  renversement  d'un  système  qui  leur  est  nuisible.  Gomme 
les  souverains  n'ont  point  de  tribunal  où  leur  cause  se  plaide ,  ils 
ont  le  droit  de  se  rendre  justice  eux-mêmes.  Si  plusieurs  souverains 
sont  d'accord,  si  les  traités  les  unissent,  la  justice  qu'ils  se  ren- 
dent devient  aisée ,  et  dans  ce  cas,  l'accommodement  est  l'unique 
chemin  qui  reste  à  la  partie  la  plus  faible.  Voilà  comme  j'envisage 
l'Europe;  entrer  dans  la  discussion  des  droits  de  chaque  prince 
serait  un  labyrinthe  dont  on  ne  sortirait  pas,  mais  il  est  aisé  de 
déterminer  l'intérêt  des  États  par  leur  situation ,  et  par  la  liaison 
que  les  traités  mettent  entre  eux.  Je  souhaite  que  cet  orage  s'é- 
loigne de  Votre  Majesté,  ou  qu'il  reste  toujours  dans  les  cas  des 
probabilités,  sans  qu'il  se  réalise;  mon  bonheur  sera  considérable 
si,  dans  quelque  cas  qui  se  présente,  je  puis  vous  donner  des 
preuves  de  ma  tendre  amitié  et  de  la  vénération  avec  laquelle  je 
suis , 

•  Sire , 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-dévoué  cousin ,  oncle  et  serviteur, 

«  Henbi.  » 

36.  l'impératrice  de  russie  au  roi  de  suède. 
(Ibid.  Autographe.) 

<  A  Péterhof ,  ce  5  juillet  1774. 

>    «  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  La  lettre  de  Votre  Majesté,  en  date  du  7  juillet,  n.  st.,  vient 
de  m'instruire  des  circonstances  qui  l'ont  engagée  à  différer  son 
voyage  de  Finlande  jusqu'à  l'année  prochaine,  et  que  ce  ne  sera 
qu'alors  que  j'aurai  le  plaisir  et  l'honneur  de  la  voir  dans  mes 
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États.  Ne  pouvant  dauter  de  la  siacérité  des  sentiments  de  Votre 
Majesté  à  xnon  égard ,  qu'elle  a  trouvé  bon  de  me  réitérer  tant  de 
fois  et  en  toute  occasion;  je  ne  peux ,  en  vivant  dans  l'attente  de 
voir  remplir  la  promesse  que  Votre  Majesté  veut  bien  ine  faire, 
que  fermer  mon  ouïe  et  mon  entendement  aux  interprétations 
sinistres  de  gens  mal  instruits  des  iuteotions  de  Votre  Majesté. 
Me  réjouissant  au  reste  avec  elle  de  Theureuse  arrivée  de  la  prin- 
cesse et  de  1  accomplissement  du  mariage  de  M.  le  duc  de  Suder- 
manie,  quoiqu'il  m'ait  privé  de  la  satisfaction  d'assurer  Votre 
Majesté  de  bouche  que  je  serai  toujours  avec  la  plus  haute  consi- 
dération et  une  amitié  très-sincère, 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«De  Votre  Majesté, 
«  La  bonne  sœur,  cousine  et  voisine, 
«  Gatherinb.  » 

37.  l'impératrige  de  rossib  ao  boi  de  suède. 

(Ibid.  Autographe.) 
«A  Samt-Pétersbourg ,  le  5  janvier  1775. 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«Mes  affaires  m'appellent  à  Moscou  pour  un  an;  je  ne  saurais 
partir  d'ici  sans  en  faire  part  à  Votre  Majesté,  puisqu'il  lui  a  plu 
l'été  passé  de  me  dire  dans  une  de  ses  lettres  que  son  intention 
de  venir  à  Pétersbourg  n'était  différée  que  jusqu'au  printemps  de 
la  présente  année.  Je  me  trouve  dans  la  dure  nécessité  par  mon 
voyage  de  Moscou ,  devenu  indispensable ,  de  rendre  à  Votre  Ma- 
jesté la  parole  qu'elle  a  bien  voulu  me  donner  et  de  la  prier  de  re- 
mettre cette  entrevue,  toujours  infiniment  agréable  pour  moi,  à  tel 
autre  temps  qu'elle  jugera  à  propos  de  déterminer;  en  attendant, 
je  ne  négligerai  aucune  occasion  où  je  pourrai  prouver  à  Votre 
Majesté  les  sentiments  de  la  haute  considération  et  de  l'amitié 
inaltérable  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin , 

«  De  Votre  Majesté, 

«La  bonne  sœur,  amie,  cousine  et  voisine, 

«  Catherine.  » 
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38.  LE  ROI  DE  SUÈDE  À  L'IMPÉRATRICE  DE  RUSSIE. 

[Ibid,  Minute  de  la  main  du  comte  de  SchelTer.) 

«Le     6mai  1776. 

«  J'aborde  maintenant  dans  cette  partie  de  mes  Etats  qui  confine 
à  ceux  de  Votre  Majesté  Impériale,  et  le  premier  soin  qui  m'oc- 
cupe est  de  vous  en  faire  part.  Madame;  je  vais  remplir  un  de- 
voir que  m'impose  l'ancien  usage  suivi  par  mes  prédécesseurs.  Il 
aurait  rempli  toute  mon  attente»  si  j'avais  pu  me  procurer  la  sa- 
tisfaction à  laquelle  je  m'étais  préparé  il  y  a  longtemps;  mais 
plus  cette  journée  m'approchera  des  confins  de  mon  royaume ,  plus 
je  sentirai  de  regret  de  ce  que  les  circonstances  en  ont  autrement 
décidé.  Elle  ne  changeront  pourtant  jamais  rien  dans  le  motif  qui 
m'avait  déterminé  à  former  ces  vœux.  C'était  l'amitié  la  plus  vraie 
et  la  plus  sincère,  et  ne  pouvant  pas  vous  en  convaincre  actuelle- 
ment par  moi-même,  j'envoie  mon  premier  écuyer  le  comte  de 
Levenhaupt  vers  Votre  Majesté  Impériale  pour  lui  remettre  cette 
lettre  de  ma  part,  et  pour  vous  assurer,  Madame,  que  rien  n'égale 
les  sentiments,  de  la  haute  considération  et  de  rattachement  par- 
fait avec  lesquels  je  suis,  etc.  » 

Voilà  ces  documents,  jusqu'à  présent  à  peu  près  inconnus  et 
inédits.  Ils  nous  ont  semblé  devoir  occuper  une  place  dans  un 
recueil  de  pièces  destiné  à  retracer  la  -suite  des  rapports  de  la 
France  avec  la  Suède.  C'est  sur  la  base  d'une  alliance  politique 
étroite  et  à  peu  près  constante  que  les  relations  intellectuelles  des 
deux  pays  se  sont  formées  et  perpétuées. 

9 

S  5.    BIBLIOTHÈQUE  DD  COMTE  D'ENGESTRÔM,  À  STOCKHOLM. 

Cette  collection,  commencée  par  le  secrétaire  d'Etat  Benzel- 
stiema,  échut  après  lui  à  son  neveu  le  comte  d'Engestrôm,  ambas- 
sadeur, puis  premier  ministre  sous  le  roi  Charles  XIII,  chancelier 
de  l'académie  de  Lund,  etc.  Elle  coniptait  alors  10,000  volumes 
environ;  le  comte  d'Engestrôm  y  ajouta  plus  de  6,000  volumes, 
des  manuscrits,  des  dessins  de  Rubens,  Vanloo,  Sergell,  etc.;  des 
gravures,  des  cartes ,  une  quarantaine  de  tableaux,  dont  quelques- 
uns  importants;  des  antiquités  et  6,000  monnaies.  Il  mourut  en 


—  560  — 

1 8 2 6 ,  à  l'âge  de  soixante  et  quinze  ans.  U  avait  eu  soin  de  désigner 
avant  sa  mort  un  bibliothécaire  et  de  destiner  une  partie  de  sa 
grande  fortune  à  l'entretien  de  ses  collections.  Suivant  ses  der- 
nières intentions,  le  ministre  d'État  au  département  des  affaires 
étrangères  a  accepté  la  surintendance  de  cette  bibliothèque,  de- 
venue, par  la  volonté  du  testateur,  publique  à  certains  jours.  Elle 
est  ouverte  chaque  samedi,  et  située  dans  le  faubourg  méridional 
de  Stockholm,  rue  de  Rhenfeldt.  —  Un  ouvrage  sert  de  guide  à 
qui  veut  étudier  cette  bibliothèque,  c'est  le  recueil  intitulé: 
Handlingar  ur  H.  E,  Stats-Minùterns  Herr  Gr.  L.  V.  Engestrôm 
libliothek,  4  vol.  in-i2®  (en  suédois),  Stockholm,  1809-1824. 

Parmi  les  manuscrits  français  ou  relatifs  à  la  France,  ou  sem- 
blant dignes  d'attention ,  que  contient  la  bibliothèque  du  comte 
d'Engestrôm ,  les  catalogues  indiquent  les  suivants  : 

Remonstrances  et  offres  des  conjurez  et  reléguez  du  royaume  de 
Suède  au  roi  Henri  III  pour  avoir  justice  de  l'assassinat  commis  en  la 
personnes  d*Erri,  roi  de  Suède,  son  frère. 

La  vie  de  Gustave-Adolphe  ;  1  vol.  in-fol. 

Vindiciœ  helli  sveco-germanici,  seu  defensio  armoramS.  R.Majes- 
tatis  sueciœ;  in -4^-  Par  GarolusMarinus,  Holmiae,  i65o. 

Ode  sur  les  victoires  de  Charles-Gustave,  roy  de  Suède. 

Discours  sur  tintérest  présent  de  la  Suède,  écrit  du  temps  de 
Charles  XI;  in-8«. 

Lettres  de  Charles  XIL 

Lettres  par  V.  JV.  G.  à  S.  A,  R.  la  princesse  héréditaire  de  Suède, 
Tannée  1719. 

L'histoire  de  César,  Auguste  et  Tibèfe;  in-4*. 

Ihre,  sur  les  lois  des  Goths;  in-4®- 

Sur  le  décroissementdes  eaux  dans  le  Nord;  in- 4*. 

Mémoires  tirés  des  manuscrits  de  la  Bibtiothèqœ  vaticane,  pour  ser- 
vir à  Vhistoire  de  Suède;  in-folio. 

Lettres  du  roi  Staniélas  de  Pologne  au  colonel  d^Ekeblad,  1706- 
1709;  in-i\ 

Eloge  du  maréchal  Baner,  1697. 

Abrégé  de  Thistoire  ecclésiastique  de  Suède,  en  cinq  dialogues; 
in-folio. 

Lettres  de  Paris  à  M.  Gjôrwell;  1773,  in-4**.  « 

Cymhalum  mundi,  en  quatre  dialogues,  deBonaventure  des  Fer 
riers,  valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois,  reyne  de  Navarre, 
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avec  une  lettre  critique,  dans  laquelle  oo  justifie  cet  ouvrage  dV 
tbéisme  et  d'impiété;  in-8**. 

Relation  des  événements  qui  ont  rapport  à  la  mort  de  Paul  1*^,  em- 
j)ereur  de  toutes  lesRussies;  in-4^- 

Sar  la  mort  de  Paul  I"';  îo-folio. 

Pièces  différentes,  qui  regardent  la  Hollande,  dans  l'intervalle  de 
mO  à  1690 ,  in-folio. 

Abrégé  hisioriqae  de  V anarchie  de  France,  1665. 

Relation  de  la  conduite  présente  de  la  cour  de  France» 

Journal  du  siège  de  Namur  du  temps  de  Louis  XIV,  in-/i®. 

La  France  démarquée. 

État  de  la  France  a  Végard  de  ses  finances,  1755-1761;  in-4^ 

Correspondances  secrètes  pour  former  un  recueil  annuel  de  toutes  les 
nouveautés  curieuses  de  France,  1775;  în-S**. 

Dans  un  volume  in-folio,-  intitulé  au  dos  :  Gallioa,  n^  i6,  ne 
renfermant,  je  le  crains,  que  des  copies  de  brochures  ou  publica- 
tions françaises  fort  connues^  je  trouve,  en  négligeant  beaucoup 
dautres  indications  évidemment  inutiles  : 

—  Parallèle  de  M,  le  Prince  et  de  M.  de  Turenne  sur  ce  qui  re- 
garde la  guerre,  douze  petites  pages. . —  Conmience  par  :  «Vous 
trouverez  en  M.  le  Prince  tout  ce  que  peut  la  force  d'un  grand  gé- 
nie, vous  luy  verrez  un  courage  presque  impétueux,  uni  aux  lu- 
mières toujours  nettes  et  toujours  présentes.  M.  de  Turenne  a  les 
avantages  du  sang-froid,  une  grande  capacité,  une  longue  expé- 
rience, une  valeiur  assurée.  Geluy-là,  résolu  dans  les  conseils,  ja- 
mais embarrassé  dans  ses  ordres ,  prenant  mieux  son  parti  qu'homme 
du  monde,  celuy-ci  se  faisant  un  plan  de  la  guerre,  disposant 
toutes  choses  à  sa  fin,  en  les  conduisant  avec  un  jugement  aussy 
esioigné  de  la  lenteur  que  de  la  précipitation.  L'activité  du  premier 
se  porte  au  delà  des  choses  nécessaires  jusqu'à  ce  que  l'épuisement 
de  ses  forces  le  fasse  tomber  dans  le  besoing  de  repos  ;  encore  a-t-on 
vu  la  vigueur  de  son  esprit,  supérieur  aux  infirmitez  du  corps, 
continuer  en  des  longues  et  fortes  maladies  les  mesmes  soings  qu'il 
auroit  pu  prendre  dans  une  grande  santé.  L'autre  est  toujours 
aussy  agissant  qu'il  doit  l'estre,  il  sçait  mêler  le  travail  et  le  regos, 
n'oublie  rien  qui  puisse  estre  utile  et  ne  fait  rien  de  superflu.  M.  le 
Prince,  fier  dans  le  commandement,  est  également  craint  et  es- 
timé. M.  de  Turenne  plus  facile ,  plus  indulgent,  est  moins  obéi  par 
l'autorité  qu'il  se  donne  que  parla  considération  qu'on  apour  luy...  » 
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Finit  par  :  «  M.  de  Tureane  s*est  fait  le  César  du  siècle,  mais  re- 
ligieux; M.  le  Priace,  sans  superstition,  s*est  fait  Alexandre,  t 

—  Copie  d!une  lettre  au  cardinal  (Mazarin}  de  la  part  des 
protestants.  —  «  Monseigneur,  Votre  Éminence  a  été  informée  par 
monsieur  notre  député  général  du  sujet  dont  nous  avons  souhaité 
avec  tant  de  passion  d'avoir  Thonneur  de  luy  parler  nous-mesmes. . . 
Elle  sait  la  douleur  qui  nous  fait  gémir  depuis  la  dédaration  do 
1 8  juillet  i656...  V.E.  sait  que  tout  nouvellenaent  nous  en  avons 
eu  un  exemple,  où  des  troupes  ayant  été  envoyées  avec  ordre  ex- 
près du  lieutenant  du  roy  de  ne  loger  que*chez  ceux  de  notre  re- 
ligion, elles  y  ont  exercé  dès  cruautés  que  les  âmes  les  plus  déna- 
turées auroient  peine  à  exercer  contre  les  ennemis  de  TÉtat.  Non- 
seulement  on  nous  prive  de  toute  sorte  de  charges  et  d'emplois, 
mais  on  oste  la  liberté  à  nos  artisans  de  gagner  leur  vie  aux  métiers 
les  plus  vils  et  les  plus  contemptibles,  conmie  si,  pour  estrede 
notre  profession ,  on  estait  condamné  de  mourir  de  faim.  On  ooas 
ravit  nos  enfans  pour  les  enfermer  malgré  nous  dans  les  cou- 
vens. . .  etc.  » 

—  Plusieurs  pièces  sur  Fouquet. 

—  Édit  du  roy  Louis  XIV,  donné  à  Paris,  en  juillet  i6i3, 
«pour  rétablissement  des  bureaux  de  ventes  mobilières,  volon- 
taires ,  hards  et  trocqs  dans  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris  et  autres 
villes  et  gros  bourgs  du  royaume,  i  « 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu...  Entre  les  soins  que  nous  pre* 
nous. . .  »  — •  Copie. 

—  «  Portrait  d'un  véritable  honnête  homme  (en  vers) ,  leqod 
on  a  trouvé  dans  la  cassette  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  après  sa 
mort,  composé  par  Tarchevèque  de  Cambray,  M.  de  Féneloo» 
autrefois  son  gouverneur.  »  Ces  vers  sont  connus.  Ifs  sont  tout  sim- 
plement dans  le  petit  et  innocent  ouvrage  de  YEcole  des  mmn, 
Lyoïl,  1787,  fort  répandu  autrefois.  Il  y  a  deux  jolis  vers  : 

Ne  reprochez  jamais  les  plaisirs  que  vous  faites. 
Et  les  mettes  au  rang  des  affaires  secrètes. 

Il  semble  que  Fénelon  lui-même  n'eût  pas  dédaigné  de  les 
signer.  Les  autres  sont  détestables. 

'  —  Lettre  au  roi ,  sans  signature  ni  date  :  «  Sire ,  tant  que  Diea 
ma.  laissé  un  peu  de  force?  je  Fay  toute  employée  pour  lémoi- 
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gner  à  V.  M.  par  mes  services  la  reconnoissance  que  j'ay  des 
faveurs  et  des  bienfaits  dont  elle  ma  comblée.  Tay  mesnoie  com- 
battu longtemps  contre  ma  mauvaise  santé  et  contre  ma  foiblesse 
pour  essayer  de  rendre  à  vous  et  à  la  Heine  un  service  que  vous 
tesmoigpaiez  vous  estre  agréable;  mais.  Sire,  à  cette  heure  qu'il 
n  a  pas  plu  à  Dieu  de  me  laisser  en  estât  de  faire  mon  devoir,  je 
ne  sçaurois  mieux  vous  témoigner  l'extrême  reconnoissance  que 
j'ay  de  toutes  vos  bontés  qu'en  vous  suppliant  avec  tout  le  respect 
que  je  vous  dois  de  reprendre  la  charge  de  dame  d'honneur  de 
la  Reine  dont  V.  M.  m'a  honorée  avec  tant  de  bonlé.  Je  luy  suis 
trop  obligée  pour  souffrir  qu'une  place  qui  a  tant  de  besoin 
destre  remplie  demeure  plus  longtemps  par  mes  incommodités 
comme  si  eUe  étoit  vuide,  le  service  de  la  Reyne  en  souffre  un 
trop  notable  préjudice...  Que  Dieu* verse  sur  votre  personne 
sacrée,  sur  celles  de  la  Reine,  de  Monseigneur  le  Dauphin  et  de 
toute  votre  royale  famille  toutes  les  prospérités. ,  •  » 

—  Copie  d'une  lettre  de  Louis  XIV  :  «  Versailles,  24  juin  1670. 
J*ai  reçu  une  lettre  de  vous  qui  m'a  surpris  et  fasché.  J'ay  peine 
à  vous  refuser  quelque  chose,  mais  je  ne  sçaurois  vous  accorder 
ce  que  vous  me  demandez  ni  recevoir  un  présent  de  vous  pour  le 
donner  aussitost  à  un  autre.  Je  souhaite  que  vous  gardiez  longtemps 
ce  que  je  vous  ai  donné  et  que  vou$  occupiez  une  place  dont  je 
vous  ai  jugée  {sic)  capable;  Montausier  vous  dira  les  seatimens 
qu'il  m'a  trouvé  et  quoyque  je  puisse  me  remettre  à  son  rapport 
pour  vous  faire  connoitre  l'amitié  que  j'ai  pour  vous,  je  ne  laisse- 
ray  pas  de  dire  encor  moy  mesme  qu'elle  est  telle  que  vous  la  pou- 
vez désirer  et  qu'elle  ne  changera  jamais.  » 

«  Signé  Louis.  » 

Cette  dernière  lettre  est-elle  une  réponse  à  la  précédente,  et 
s  agit-il,  par  exemple,  de  la  retraite  de  Madame  de  Montausier? 
Cela  semble  probable. 

—  Compliment  fait  par  Monsieur  le  duc  d'Agénois  à  l'infant 
Don  Philippe  à  Perpignan  :  «  Monseigneur,  le  Roy  mon  maître 
m'a  chargé  de  vous  assurer. . .  > 

—  Histoire  de  France  par  le  S'  d'Hannonville,  historiographe, 
un  gros  volume  in-A®  (c.  xiv.  i-i7.)i  Paris,  rue  des  Poirées,  près 
le  collège  des  Jésuites ,  1 739.  Manuscrit.  Commence  par  :  «  Abrégé 
historique  de  la  monarchie  de  France.  La  monarchie  des  François 
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occupe  le  pays  qu'oti  nommoit  aDcieDoement. . .  >  finit  par  TénQ- 
mération  des  enfants  de  Louis  XV. 

—  Pièce  satirique  :  «  Le  diable,  pesant  le  maréchal  de  Saxe  et 
M.  de  Lôwendal  dans  une  balance,  dit  : 

Toos  deux  vaillants, 
Tons  deux  galants , 
Tous  deux  contents. 
Tous  deux  paillards. 
Tous  deux  pillards, 
Tous  deux  bâtards , 
Tous  deux  sans  foi , 
Tous  deux  sans  loi. 
Tous  deux  à  moi. 

—  Fragments  de  lettres  sur  Mau  repas. 

le  roi  de  France,  dans  son  audience  du  23  avril  lyAA,  à  Mes- 
sieurs des  États  généraux  des  Pays-Bas  Unis.  Onze  pages  (en  sué- 
dois}. 

—  Écrit  satirique  contre  le  ministre  des  affaires  étrangères  Ger- 
main-Louis, de  Ghauvelii^,  qui,  après  avoir  joui  longtemps  de  ren- 
tière confiance  du  cardinal  de  Fleury,  fut  disgracié  et  exilé  à 
Bourges,  le  20  février  lySy.  On  Taccusait  d'avoir,  parle  traité  de 
Vienne,  pn  lySG,  sacrifié  les  intérêts  des  alliés  de  la  France  à 
l'empereur  Charles  VI,  dont  il  aurait  reçu  pour  ce  service  des 
sommes  considérables,  en  même  temps  qu'il  en  recevait  de  ses 
ennemis.  On  assurait  qu'il  avait  fait  donner  avis  aux  cours  de  Ma- 
drid et  de  Turin  des  négociations  entamées  avec  l'Autriche,  et  que 
le  cardinal  prenait  le  plus  grand  soin  de  cacher  à  ces  deux  cours 
alliées  de  la  France. 

•  Extrait  d'une  tablette  de  M.  Chauvelin ,  trouvée  sur  le  chemin 
de  Grosbois^  à  Bourgçs  : 

«  Reçu  de  la  reine  d'Espagne ,  pour  avoir  engagé  le  cardinal  de 
Fleury  à  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  pour  mettre  obstacle  à  la 
paix,  par  an:  3oo,ooo  livres. 

«  Les  directeurs  de  la  compagnie  des'Indes  me  font  tous  les  ans 

^  G^était  la  terre  du  ministre  disgracié.  Grosbois  est  voisin  de  Boissy-Saint-L<- 
ger  (Seinè-et-Oise)'.  Gette  terre  a  appartenu  ensuite  à  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI. 
à  Barras,  à  Moreau  et  à  Berthier. 
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pour  ma  part  sur  Tagiotagedes  caisses  et  fraudes  des.  actions  : 

200,000*. 

«  Des  étrangers  retirés  en  France,  pour  les  protéger  contre  leurs 
créanciers:  5o,ooo^ 

«Je  retiens  des  appointements  dermes  commis:  3o,ooo*. 

«  Du  pape,  pour  avoir  fait  décider  au  Parlement  à  soutenir  les 
droits  contre  les  jansénistes:  60,000*. 

«  État  de  ma  dépense  : 

«  Â  Berjac,  valet  de  chambre: du  cardinal,  pour  l'engager  à  me 
montrer  les  dépêches  particulières:  i5,ooo*. 

«  Aux  Jésuites  et  aux  Jansénistes  pour  faire  écrire  les  uns  contre 
les  autres:  200,000*.         , 

«  A  l'auteur  dés  Carottes  et  le  trafic  pour  les  continuer. . . 

«  Au  premier^ valet  de  chambre  du  roi  pour  m'avertir  de  ce  qui 
se  passe:  5,ooo*.. 

«  Â  plusieurs  particuliers,  pour  me  rendre  compte  de  ce  que 
l'on  dit  dans  les  maisons  et  cafés:  8,000*. 

«Â  deux  ducs  pour  être  mes  espions:  3o,ooo*. 

«  À  M.  le  Président,  pour  m'avèrtir  de  ce  qui  se  passe  au  Parle- 
ment: 10,000*. 

«  A  une  duchesse  pour  ses  services  aujprès  du  cardinal:  20,000*. 

«Qui  de         id»ooo,ooo. 
«Paie  358,000. 

«  Reste  de  bon  1,0^2,000.  » 

—  Compliment  du  R.  P.  Martial  Hardi,  récollet,  fait  au  roi  à 
l'ouverture  du  carême  1766  : 

«Sire,  posséder  la  plus  brillante  couronne,  commander  à. un 
peaple  digne  d'obéir. . .  • 

— Lettre  de  M.  ***,  résidant  à  Berlin ,  àson  ami  àParis.  Imprimé. 
Berlin,  chez  Samuel Pitra,  1768,  brochure  in-4^ 

Commence  par:  «Mon  cher  ami,  quand  je  vous  ai  entretenu 
de  quelques  objets  de  finance,  je  ne  prévoyais  pas  que  vous  vous 
livreriez  entièrement  à  cette  partie.  S.  M.  rend  justice  à  vos  ta- 
lents. N'ayez  pas  de  respect  humain ,  car  vous  sortiriez  du  minis- 
tère sans  être  regretté. . .  Je  ne  suis  pas  riche,  mais  j'occupe  une 
place  éminente,  confiée  par  un  grand  monarque. . .  »  Quelles  sont 
les  ressources  de  France ,  quels  sont  les  moyens  de  remédier  aux 
abus. 
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On  trouve  à  ia  suite  :  Copie  du  mémoire  remis  à  M.  de  TA- 
verdy  (contrôleur  général  en  1 768  ) ,  par  le  même  auteur.  Suit  un 
plan  de  régie  et  des  évaluations  de  bestiaux,  de  biens  ruraux,  etc. 
Imprimé.  i 

—  Copie  de  la  lettre  du  chevalier  de  Muy  an  roi  »  qui  loi  offire  le 
département  de  la  guerre  :  «  Sire  y  moa  â^ ,  mtm  peu  de  capacité 
et  la  dureté  de  mon  caractère  spont  des  raisons  plus  que  suffisantes 
pour  m*éloigner  de  la  cour.  Je  suis  trop  pénétré  de  la  supériorité 
des  lumières  de  M.  de  Choiseul  et  ne  m'en  sens  point  asfteL  pour 
le  remplacer.  D'ailleurs,  j'ai  vu  beaucoup  de  ministres  qui  ont  fini 
par  déplaire  à  V.  M.,  malheur  que  je  redoute  le  plus,  et  je  vous 
supplie.  Sire,  de  m'accorder  la  grâce  et  la  permission  d'être  tou- 
jours attaché  à  votre  service  avec  la  liberté  de  vivre  et  de  mourir 
au  sein  de  ma  famille.  » 

'  —  Discussion  du  mérite  des  candidats  a  TÂcaidémie  :  MM.  Cha- 
banon, Tabbé  Maury  et  Lemierre.  Jaasvier  1778.  Gommeacepar: 
«  II  y  avait  plus  de  six  mois  que  le  fauteœl  de  M.  Gresset  se  troa> 
vait  vacant  lorsque  Tabbé  Millot  en  a  pris  possession. . .  » 

—  Copie  de  la  lettre  de  M.  Beaumarchais  à  M.  le  comte  de  Ver- 
gennes,  ministre  des  affaires  étrangères,  3  janvier  1778 :  «M' le 
Comte,  tant  que  la  demoiselle  d'Éon  s'pst  contentée  de  vous 
écrire  ou  de  vous  faire  dire  du  mal  de  moi,  relativement  aux  ser- 
vices que  je  lui  ai  rendus  en  Angleterre,  vous  m'avez  vu  mépri- 
ser son  ingratitude  en  silence  et  gémir  de  sa  folie  sans  m'en 
plaindre.  Je  dis  folie,  car.. .  vous  savez  avec  quelle  chaleur  j ai 
plaidé  sa  cause,  avec  qudile  douce  compassion  j'ai  dissimulé  ses 
fautes  en  les  rejetant  sur  la  faiblesse  dHin  sexe  à  qui  l'on  peut 
tout,  pardonner. . .  Je  n'ai  cessé  de  vous  importuner  pour  qu'il  me 
fut  permis  d'étendre  encore  en  sa  faveur  les  générosités  du  Roi, 

que  vous  me  reprochiez  d'avoir  déjà  portées  trop  loin pour 

obtenir  de  vous  et  de  S.  M.  la  condescendance  de  retcancher  le 
terrible  mot  de  pardon  du  sauf-conduit  que  je  scdlicitais  pofur  cet 
être  amphibie. . .  et  quelles  preuves  accablantes  je  pourrais  pu- 
blier de  sa  noire  ingratitude  et  de  ses  folies  si  j'ouvrais  mon  poite* 
feuille.  Aujourd'hui. . .  c'est  à  Paris  même  que  dans  les  plus 
grandes  maisons  où  la  curiosité  la  fait  admettre  un  moment,  c'est 
à  table  et  devant  les  valets  qu'elle  a  poussé  la  noirceur  jusqu'à 
m'accuser  publiquement  d'avoir  à  mon  profit  retenu  60, 000 livres 
qui  lui  appartenaient  dans  les  fonds  que  j'étais,  dit-elle,  chargé 
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de  lui  remettre,  laquelle  somme  elle  va  me  forcer  de  lui  restituer 
eo  me  perdant  d'honneur.  Je  vous  supplie  de  permettre  que  ma 
justification  soit  publique.  » 

Réponse  de  M.  de  Vergennes,  lo  janvier  1778:  «J'ai  reçu.  M', 
votre  lettre  du  3  de  ce  mois.  » 

Envoi  des  deux  copie  précédentes,  certifiées  conformes  aux 
originaux,  à  M'^  d'Éon,  i3  janvier  1778  :  «  Un  autre  eût  cherché, 
]^,  à  se  venger  de  vos  calomnies  de  façon  à  vous  ôter  poUr  tou- 
jours Tenvie  de  nuire  à  vos  bienfaiteurs.  Il  me  suffit  de  vous  en 
ôter  le  crédit  en  vous  faisant  connaître  ma  lettre  à  M.  le  comte  de 
Veigennesetla  réponse  de  ce  ministre.  Qu'un  ménagement  si  peu 
mérité  vous  fasse  rentrer  en  vous-même  et  vous  rende  au  moins 
plus  modérée  puisque  mes  services  accumulés  n'ont  pu  vous  ins- 
pirer ni  justice  ni  reconnaissance.  Gela  est  essentiel  à  votre  repos, 
croyez-en  celui  qui  vous  pardonne, 'mafis  qui  regretterait  infini- 
ment de  vous  avoir  connqe  ai  l'on  pouvait  se  repentir  d'avoir 
obligé  l'ingratitude  même.  Je  suis  très-parfaitement,  M"*.. .»» 

Monsieur  de  Loménie  a  très-probablement  connu  ces  trois 
lettres  dont  la  seconde,  celle  de  M.  de  Vergennes,  est  citée  par  lui 
m  extenso  dans  son  intéressant  travail  sur  Beaumarchais.  {Bévue 
des  Deux-Mondes  du  1*'  mars  i853,  p.  96^.) 

—  Mémoire  présenté  au  roi  de  France  par  S.  A.  R.  M' le  duc 
d'Oriéans,  fait  par  son  Chancelier,  le  marquis  du  Crest,  en  1787, 
lorsqu'il  fut  question  en  France  des  grandes  réformes  dans  les 
finances.  Commence  par  :  •  Le  Roy  n'a  cessé  de  manifester  depuis 
qu'il  est  sur  le  throsne  le  désir  ardent  de  rendre  ses  peuples  'heu- 
reux. Par  quelle  fatalité  faut-il. ...»  1 1  pages.  Finit  par  :  «  Je  ne 
sais,  en  m'abandonnant  à'  l'impulsion  patriotique  qui  me  dict^ 
cet  écrit,  comment  il  me  sera  possible  de  le  faire  parvenir  au  Roy, 
mais  s'il  lui  parvient ,  puisse-t-il  le  lire,  le  relire  et  le  méditer  i  Ce 
n'est  pas  une  de  ces  dénonciations  obscures  qu'un  zèle  timide 
inspire  et  n'ose  avouer;  je  signe  d'avance  ces  vérités  hardies,  plus 
touché  de  l'heureuse  révolution  qu'elles  doivent  opérer  si  elles 
parviennent  au  pied  du  trône  qu'eflFrayé  du  glaive  ministériel 
qu'elles  peuvent  élever  sur  ma  tête.  Signé  :  le  M**  du  Crest,  chan- 
celier de  S.  A.  R.  M'  le  duc  d'Orléans.  »  Analyse  :  «  Le  funeste 
coup  qu'on  vient  de  faire  frapper  au  Roi. . .  Qui  osera  garantir  la 
tranquillité  des  provinces  quand  on  y  présentera  les  édits  et  la 
ciéclaratioh  à  l'enregistrement,  surtout  lorsque,  les  parcourant,  le 
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peuple  apprendra  la  translation  du  Parlement  à  Troyes!  Lina- 
movibilité  des  magistrats  doit'étre  soutenue. . .  Je  crois  impossible 
'  que  le  déficit  excède  5o  millions.  Je  crois  qu'il  peut  être  couvert 
sans  impôt.  S'il  faut  des  impôts,  il  n'en  est  pas  de  plus  désastreux 
que  ceux  que  M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  proposés.  Je  crois 
que  le  renvoi  de  tous  les  ministres  est  le  seul  moyen  de  conserver 
l'autorité  du  Roy.  Je  jouis  de  4o  mille  écus  de  rente,  d'une  répu- 
tation intacte. . .  Je  sm's  chargé  d'une  administration. importante... 
Quel  est  l'homme  à  mettre  à  la  tête  des  finances  en  cette  crise, 
qui  puisse  les  mieux  connaître,  qui  ait  une  expérience  plus  éten- 
due. . .  î  ■ 

— Copie  de  la  lettre  de  M.  de  Montmorin,  ministre  du  roi,  an 
président  de  l'Assemblée  nationale,  relative  à  une  lettre  de  l'em- 
pereur Léopold  n  au  roi  de  France,  sur  les  affaires  d'Alsace,  jan- 
vier 1791.  Commence  par  :  «  Le  roi  m'a  ordonné  de  communiquer 
à  l'Assemblée  nationale.. .  > 

—  Discours  prononcé  devant  l'Assemblée  nationale,  à  Paris,  le 
27  août  1792,  par  Anacharsis  Cloots,  énergumène  et  athée  prus- 
sien bien  connu. 

—  Proclamation  distribuée  dans  Paris  avant  le  départ  de 
Louis  XVni  de  la  capitale  :  «  Les  défenseurs  de  la  nation  française 
à  leurs  concitoyens:  Nous  arrêtons  ce  qui  suit  :  Art.  1*'.  Celui  qui 
a  osé  dire  au  peuple  français  :  je  suis  ton  maître  légitime....  «Finit 
par:  «  Art.  5.  Le  i*'  mars  181 5,  à  5  heures  du  matin,  le  premier 
acte  sera  affiché  et  mis  à  exécution.  Le  canon  et  les  cloches  annon- 
cent au  monde  entier  que  le  peuple  français  a  reconquis  sa 
liberté.  » 

—  Dans  un  volume  intitulé  :  Lettres  de  Paris j  etc.,  à  M.  Gjôr- 

* 

well,  1773,  C.  IV.  L  34,  on  trouye  : 

Versailles,  à  décembre.  «Monsieur,  d'après  certaines  dispo- 
sitions du  contrôleur  général ,  on  présume  qu'il  penseroit  à  réta- 
blir notre  compagnie  des  Indes  fort  inconsidérément  détruite  sous 
le  dernier  règne, . .  L'autre  jour,  en  comité  chez  le  Roi,  il  y  a 
eu  une  altercation  fort  vive  entre  le  comte  de  M uy  et  M.  Tnigot  » 
Versailles,  décembre.  «Monsieur,  voilà  ce  que  nous  avons 
^  prédit  qui  commence  à  se  réalis^^er.  Les  princes  et  pairs  s'assem- 
bleront vendredi  au  parlement  pour  fixer  des  remontrances 

M.  de  Beaumarchais  va  reprendre  l'affaire  de  Goennan,  et  le 
parlement  accédera  volontiers  à  juger  de  nouveau  toutes  les 


I 
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causes  un  peu  importantes  décidées  par  les  membres  postiches. 
M.  de  Beaumarchais  s'est  accommodé  par  une  transaction  amiable 
avec  le  comte  de  la  Biache.  Cette  affaire  était  la  plus  intéressante 
pour  le  premier^  puisse  son  bien-être  personnel  en  dépen- 
dait. . .  » 

Versailles,  8  décembre.  —  12  décembre  lyyS.  —  i3  dé- 
cembre. —  22  décembre.  —-25  décembre.  «Voici  ce  qui  a  été 
réglé  pour  madame  du  Barry.  Le  Roi  lui  achète  une  terre  à  vingt 
lieues  de  Paris  où  elle  habitera  et  où  elle  pourra  vivre  avec  plus 
de  liberté  que  dans  une  maison  religieuse,  où  elle  mourroit  à  petit 
feu ...  » 

Versailles,  5  avril  1775.  «Monsieur,  on  répandit,  il  y  a  quel- 
ques années,  le  bruit  que  le  duc  de  Fronsac,  fils  du  maréchal  de 
Richelieu  ,  avait,  chez  un  boulanger,  rue  Saint-Honoré ,  à  Paris, 
donné  Talarme  fondée  d'un  incendie,  et  en  avait  profité  pour  en- 
lever la  jolie  fille  de  la  maison .  . .  Les  parents ,  informés  que 
sous  ce  r^ne  on  ne  leur  refusera  pas  justice,  vont  attaquer  au 
parlement  le  duc  comme  incendiaire  et  ravisseur. ...  La  création 
de  nos  sept  maréchaux  de  France  a  déplu  grandement.  Les  mé- 
chants de  la  cour  ont  dit  :  Voilà  les  sept  péchés  mortels.  » 

Ces  lettres  ne  sont  pas  signées.  Elles  sont  remplies  de  fautes 
de  français  et  d'orthographe.  Elles  semblent  avoir  étépliées  comme 
des  lettres  envoyées.  Sont-ce  des  copies  où  des  originaux?  D'après 
une  note  ajoutée  à  la  dernière  d'entre  elles,  peut-être  par  Gjôrwell 
iui-méme,  ce  sont  les  bulletins  par  lesquels  Grimm  tenait  Gus- 
tave m  au  courant  de  ce  qui  se  passait  à  Paris  et  à  la  cour.  Nous 
avons  déjà  cité  dans  la  bibliothèque  de  Drottningholm,  réunie  à 
la  bibliothèque  royale  de  Stockholm,  plusieurs  volumes  de  pareils 
bulletins  envoyés  par  Grinmi  au  roi  de  Suède,  qui  Tavail  pris  à 
sa  solde. 

—  Lettres  autographes  de  Gérisantes  avec  déchifirements.  On 
sait  que  Gérisantes,  né  d'une  famille  écossaise  établie  en  Anjou, 
eut  quelque  temps  à  la  cour  de  France,  grâce  à  la  faveur  d'Oxens- 
tiern ,  le  caractère  d'envoyé  de  Suède  : 

t  Idibus  Augusti  i65o. — Illustrissime  et  excellentissime Domine. 
Quas  Meldis  ad  illustrissimam  excellentiam  vestram  miseram  lite- 
ras. . .  Utar  amicorum  opéra  et  ejusnegotii  fautores  inveniam.  Venit 

modo  adhuc  Hebbius  et  dixit  scire  364937 an  Justinus 

Patmm  Josephum      Grotius 
Mfss.  sciEST.  IV.  37 
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gratiam  et  pacem  a  Dco  pâtre  per  Jesum  Cbristùm 

àd  magnaies  accessuro  :  citcamspiciendnm. 

Finit  par  :  «  Infinitus  valere  jiibeo ,  obsequentissime  Johaones 
Seyfertus  Ulmeus  sue  vus  jam  et  pastor  Castren  (?).  » 

«Lutetiae,  18  martis  i645.  — Illustrissime  et  exœllentissime 
Domine  ac  Patrone  mihi  plurimùm  suspiciende,  Sanclae  Regtae 
Majestatis  dominae  raese  clementissimae  litteras  nudios  tertias 
accepi  cum  inclusis  ad  i^ustrissimum  D.  Grotium.  .  .  » 

Signé  :  «  M.  Duncanus  de  Gerisantbs.  » 

«Lutetias,  5  augusti  i645.  — Illustrissime  ac  excelleiitissime 
Domine  ac  Patrone  mihi  pluridmm  suspiciende ,  postquam  fratrem 
meum  adolescentem  in  Sueciam  mihi .  . .  • 

Signé  :  «  Cerisaktbs.  • 

«Monasterii,  i5  maii  i64iS.  —  Ulustrissime,  etc.  cum  felidter 
Osnabrugam  advenîssem ...» 

Signé  :  «  Cebisantes.  • 

—  Lettres  de  Grotius,  dans  un  dossier  intitulé  :  tVolomen 
Epistolarum  Hug.  Grotii  nondum  editarum  quas  ex  archivo  Oxeo- 
stierniano  coUegit  et  exscripsit  clarus  vir  Ladrentius  Homnannus. 

Ces  lettres  paraissent  toutes  originales,  et  plusieurs  sont  en- 
tièrement autographes. 

«Lutetiae,  2  octobris,  Novi  Calendri  i636. —  Non  mnltum 

agitur.  Hispani  Catëleto  Atrebatum .  .  *  >»  — Finit  par: «  Qno- 

rom  auctor  esse  nolim.  »  P.*iS.  «  Consilium  Gallorum  ducendi  in 
Belgicae  interiora  exercitus  magno  captum  animo  soccessum  ta- 
men  non  habuit  apparente  illico  utprocessum  fuerat  commeatunin 
inopia.  Intérim  in  Deyenveldij  stativa  quae  iû  via  Docianum  étant, 
hostis  noçtu  irrumpens,  diripuit  et  cuncta  inde  ad  oram  maris 
usque  populabundus  percursat,  multumque  timeri  video  ne  ut  in 
Ducatti  Bui^undise  ita  et  in  Campania  hyberûet  non  levi  Galbse 

malo  hostis. ...»  —  Finit  par  :  *  Uluc  mitti  intelligo.  •  — 

«  Lutetiae,  10  octobris,  N.  Cal.  i636.  »  — »- Ces  deux  m<Ht;eaux  for- 
ment dans  rédition  in-folio  de  1607  ^^"*  lettres  séparées,  adres- 
sées à  Gamerarius,  pages  268  et  270. 

A  Salvius.  —  «  Domine ,  Pro  bînis  literie  debitor  tîbi  som. . .  • 
1637,  20  (3o)  julii.  —  Impriiiié  dans  l'édition  de  I687,  p.  346, 
sous  la  daf e  du  2 1 . 


—  571  — 

Au  même. — «  21  (  3 1  )  juliî.  -r-P.-S.  ■  Resumo  calamum. . .  »  En 
marge,  on  lit  ces  interprétations  :  «  Hispano  pour  Virginio,  Saxonis 
pour  Potamonis ,  Brandenburgi  pour  Galb«,  DavausiopourFabio, 
pacepourMimnermo,  Germaniapour  Ânnibalis,  Lotharingiapour 
Tulle,  Pomerania  pour  Vespasiano,  Rumus  pour  Simeon,  Davau- . 
sius  pour  Fabius.  »  —  Dans  Tédition  de  1687 ,  ce  P.-iS.  est  placé 
à  la  suite  de  la  lettre  800,  qui  commence  par  :  «  Pro  binis  literis.  » 
Le  texte  que  j'ai  vu  à  Stockholm,  et  que  je  n'ai  pas  copié  en  en- 
tier, doit  être  différent  en  quelques  détails  de  celui  de  Tédition  de 
1687,  car  je  ne  retrouve  dans  celui-ci  ni  le  mol  Potamonis  ni  le 
mot  Simeon.  Il  y  a  iciPolonie  et  Simonides.  Nous  avons  déjà  ren- 
coqtré  parmi  les  documents  des  Archives  royales  (voir  plus  haut) 
un  déchiffrement  de  ce  P.**iS.  un  peu  différent  de  celui-ci. 

i644,  18  juin.  —  «  Cum  jam  naves  apud  Batavos. . .  »  Trois 
lignes  de  P.  5.  —  La  lettre,  mais  non  le  P.-S.^  se  trouve  dans 
l'édition  de  1687,  page  727. 

Âla  Reine.  «Accepi  cum  débita...  » — 1645.  Luteliae,  8{i8). . . 

«Etuis,  Schmalzi.  .  .  »  —  A  Schmalchius,  Lut.  12  (22)  mars 
i635. 

A  Oxenstiema.  —  ■  Magnos  semper  viros. . .  »  —  Hambourg, 
16^26)  février  i633. 

A  Oxenstierna.  -—  •  Sicut  illœ  gentes  quas. . .  »  —  Hambourg, 
20  (3o)  janvier  i634. 

L'édition  de  1687  ne  donne  pas  de  lettres  à  Axel  Oxenstierna 
avant  la  fin  de  i634*  La  première  est  la  369**  de  cette  édition, 
doDt  nous  avons  donné  pins  haut  le  déchiffrement. 

«Nobis  quicquid  tibi. . .  •  8  (18}  mars  1637. 

« Edicta ad  rem pecuniarum . .  •  •'—Lut.,  i4  (24)  juillet  1637. 

«Mitto  exempla  epistolarum. . .  »  —  Lutetiœ,  i4  (24)  juillet 
i638.  ^ — Cette  lettre,  adressée  à  Oxenstierna,  se  trouve  sous  le 
n**  ggi  dans  Tédition  de  1687»  mais  il  y  manque  un  second  post- 
scriptum  que  voici  :  «  Venit  ad  me  iterum  Berlisius  dicitque  Fran- 
ciae  Cancellarium  moii>o  impeditum  hactenus  nunc  serio  vacare 
velle  inquisition!  in  vim  mihi  meisque  illatam.  In  chartula  typis 
édita  quam  mitto  reperiet  Sublimitas  tua  carusas  accepti  princi- 
pis  Casimiri  non  improbabiles.  Tuœ  Sublimitatis  cnltor  devotissi- 
mns.  H.  Gr.  » 

«  Cum  omnia. .  .  »  —  Lut.  16  (26)  février  i64o. 

«  Cerizantius  Gallus.  . .  •  —  18  (28)  février  i643. 
M.  37. 
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t  Dissimulare  non  possum.  .  .  ■  —  Lutetiae,  23  mars  (4  av^l) 
i643. 

«  Gopiae  movere. . .  ■  —  Lutetiae,  3 1  mars  (5  avril)  i644. 

A  Scbmalchius.  «Nox  hœc  multo  quam  ante...  >  12  mai 
i635. 

—  Autres  lettres  de  Cérisantes  : 

«Tarn  praeclare  sic  me  habuerunt. . .  »  —  Monasterii,  i5mai 

16a.  ' 

«Decimo  sexto  quam  monasterio.  ..  »  —  Lutetiae,  18  juin 

t  Tandem  audientiam  meam. . .  »  -—  Lutetiae,  à.  juillet  i6ii. 
«  Post  impetratam  a  rege. . .  »  —  Lutetiae,  16  juillet  i644. 
«Secundas  excellentiae  vestras  literas. . .  »-— Lutetiae,  27  oc- 
tobre 1644. 

—  Ajoutez  à  tous  ces  documents  des  liasses  de  papiers  laissés 
par  le. comte  d'Engestrôm  et  contenant  les  lettres,  mémoires,  etc., 
qu^il  a  recueillis  pendant  éa  longue  carrière. 

Les  liasses  des  années  1794— 1796,  in-4°,  contiennent  deslettres 
du  duc  d'Harcourt.  Londres,  i*'  août  1796,  etc.;  —  des  lettresen 
français  de  l'illustre  sculpteur  suédois  Sergell,  septembre  1796; 
Gopenbagùe,  27  décembre  1 796;  —  de  M.  de  Saint-Priest;  Stoc- 
kholm, mars  1795;  — de  madame  de  Staël;  Paris,  i"'  mars  178g; 
Hambourg,  5  février  1793;  Copenhague,  10  mai  i794;Goppet, 
22  avril  1796. 

Les  liasses  et  portefeuilles  des  5o  dernières  années,  là  comme 
aux  Archives  de  TÉtat,  ne  sont  pas  livrées  à  Tétude;  j'ai  pu  cepen- 
dant feuilleter,  ou  plutôt  voir  feuilleter  rapidement  devant  moi 
quelques-uns  de  ces  curieux  volumes.  J'y  ai  remarqué  en  passant, 
et  pour  ainsi  dire  à  la  volée,  de  nombreuses  lettres  de  madame  de 
Staël,  de  M.  de  Staël,  de  leur  fils  Auguste  (entre  autres,  plu- 
sieurs datées  de  Hambourg,  d  juin  i8i3 ,  et  une  longue  lettre  tonte 
politique,  datée  de  Londres,  3o  juin  de  la  même  année),  de 
M.  G.  de  Lôwenhielm,  de  Galteau-Galleville,  etc. 

Il  y  a  enfin  à  la  bibliothèque  du  comte  d'Engestrôm  une 
énorme  quantité  de  brochures,  soit  françaises,  soit  anglaises  ou 
allemandes,  concernant  les  affaires  de  la  France  au  xvii*  et  au 
xvin*  siècle.  Il  "y  aurait  certainement  là  aussi  des  découvertes  à 
faire. 
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S   6.    AbGUITES   ET    COLLECTIONS    DD    ChAtEAD    DE    SkOKLOSTBK. 

Le  château  de  Skokloster  est  situé  sur  les  bords  du  lac  Mélar, 
à  quelques  heures  de  Stockholm  et  non  loin  d'Upsal.  Il  est  bâti 
sur  une  hauteui*  boisée  .que  son  riant  aspect  avait,  au  moyen  âge, 
fait  choisir  pour  la  fondation  d'une  maison  religieuse.  Son  nom 
rappelle  ces  deux  circonstances  ;  c'est  le  cloître  au  milieu  des  hois 
(skov'kloster),  A  peu  de  distance  du  château  se  voient  encore  au- 
jourd'hui les  restes  d'une  enceinte  fortifiée ,  le  Vikinga  borg  ou 
.  forteresse  des  Vîkings,  de  cent  toises  de  circonférence,  qui  semble 
avoir  été  pour  la  population  un  refuge  et  une  défense  contre  les 
invasions  des  pirates  Esthoniens,  qui  ravagèrent  longtemps  ces 
contrées.  Une  église  précéda  le  cloître;  celui-ci,  d'abor^  occupé 
par  des  dominicains,  fut  donné  en  1226  à  des  religieuses  cister- 
ciennes^, vit  ses  biens  et  privilèges  confirmés  par  le  pape  Inno- 
cent IV,  et  fut  agrandi  par  Birger  Pedersson,  de  la  famille  de 
Brahé,  père  de  la  célèbre  sainte  Brigitte.  L'ancienne  église  fut 
reconstruite. à  la  même  époque,  et  elle  existe  encore.  Église  et 
cloître  étaient  consacrés  à  la  Viei^e  et  à  saint  Jeap. 

Lors  de  la  réformation,  le  monastère  fut  sécularisé,  et  Sko- 
kloster et  ses  biens  revinrent  à  la  couronne.  En  1611 ,  Gustave- 
Adolphe  donna  ce  beau  domaine  au  comte  Hermann  Wrangel,  et 
c'est  son  fils,  Charles-Gustave  Wrangel,  le  célèbre  général  des 
armées  suédoises  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  qui  fit  cons- 
truire le  château  actuel,  commencé  en  1649»  terminé  en  1678, 
deux  ans  après  la  mort  de  son  fondateur.  Le  domaine  passa  à 
Nils  Nilsson  Brahé  par  le  mariage  de  ce  dernier  avec  la  comtesse 
Marguerite -Juliana  Wrangel,  fille  aînée  de  Charles-Gustave.  H 
n'est  pas  sorti  depuis  lors  de  la  famille  des  Brahé  ^. 

^  L*ordre  des  Bernardins  ou  Cisterciens ,  introduit  en  Suède  sous  le  roi  Sver- 
ker  Kolsson  Tancien,  avait  établi  des  couveiits  d'hommes  à  Àlvastra,  Nydala, 
Wamhem ,  etc. ,  et  des  couvents  de  femmes  à  Wreta ,  Âskaby,  Byarum ,  Gudhem , 
Fogdô  et  Riseberga.  (Voir  le  Monasterologia  de  Rhyzelius.  ) 

'  L'illustre  famille  suédoise  des  Brahé,  sur  laquelle  nos  dictionnaires  bio- 
graphiques ne  donnent  pas  de  suffisants  détails,  descend  d'un  certain  Pierre 
Àndersson,  lagman  dans  le  Tiundaland  vers  l'année  1 260,  et  parent  du  roi  Sver- 
ker,  qui  régna  de  ii^àiaiô.  Plusieurs  Brahé  furent  célèbres  au  moyen  âge« 
en  particulier  Birger  Pedersson,  premier  lagman  de  toute  la  province  d'Upland 
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Le  cliàieau  forme  un  carré  régulier,  cVune  grandeur  ordinah-e; 
il  est  flanqué,  aux  quatre  coins,  de  tours  qui  s'élèvent  d'un  étage 
au-dessus  du  toit  de  Tédifice;  la  cour  intérieure,  également  régu- 
lière et  carrée ,  est  entourée  de  galeries  soutenues  par  des  ar- 

en  i3i6,  et  président  de  la  commission  des  douze  jurisconsultes  qui,  en  1393, 
examinèrent  et  réformèrent  les  lois  suédoises;  il  mourut  en  1 3 17;  et  bnêi 
Birgerssoa,  qui  refu^  la  couronne  royale  après  la  cbute  de  Magnus  Smek  et  de 
ses  fils  pour  aller  chercher  celle  du  martyre  en  combattant  les  païens  d*Es- 
thonie. 

Pehr  Brahé  V ancien,  dont  le  père  Joachim  avait  été  Tune  des  victimes  du 
massacre  de  Stockholm  sous  Christian  II,  était  par  sa  mère  neveu  de  GoslAve 
Wasa.  Tout  enfant,  il  fut  emmené  en  captivité  en  Danemark  avec  sa  mire,  et, 
plus  tard,  il  la  suivit  encore  dans  Texil  lorsqu'elle  quitta  la  Suède  avec  son  second 
miari,  le  comte  de  Uoya,  tombé  en  disgrâce.  Gustave  rappela  Pehr  Brahé  d'^- 
lemagne,  où  il  étudiait,  pour  le  nommer  gouverneur  du  château  de  Stockholm, 
et  cela  à  1  âge  de  1 6  ans.  11  fut  nommé  comte  lorsque  cette  dignité  fut  créée  par 
le  roi  Éric.  Le  même  roi  Tenvoya  en  Ecosse  avec  Charles  de  Moroay  et  Marân 
Helsing,  pendapt  que  Nicolas  Gyilenatierna  était  en  Angleterre  et  demandait, 
pour  le  roi  de  Suède,  la  main  de  là  reine  Elisabeth.  Pehr  Brahé  et  Mornay  de- 
vaient obtenir,  de  la  reine  Marie  Stuart,  un  sauf-conduit  pour  leur  souverain 
en  cas  que  les  vents  le  jetassent  sur  les  côtes  d*Écosse  quand  il  ferait  voile  pour 
TAngleterre;  ils  devaient  aussi  proposer  que  le  commerce  fût  libre  entre  f  An- 
gleterre et  la  Suède.  Mais  tb  avaient  en  outre  la  missîoa  secrète  de  demander 
la  main  de  Marie  Stuart,  si  la  tentative  de  Gyllenstiema  ne  réussissait  pas. 
Marie  Stuart  répondit  à  leurs  ouvertures  en  les  renvoyant  à  ses  oncles  mater 
nels,  les  Guises.  Quant  à  elle,  veuve  de  François  II,  son  deuil  n^était  pas  encore 
achevé,  et  elle  ne  pouvait  écouter  encore  une  pareille  proposition.  Ce  fut  loi, 
avec  Sten  Lejonhufvod,  qui  administra  le  royaume  pendant  la  folie  d^ÉrîeXl?. 
Il  remplit  plusieurs  grande  emplois  sous  le  roi  Jean ,  mais  fut  éloigné  finalemeni 
à  cause  de  ses  vues  trop  aristocratiques.  On  peut  étudier  ce  noble  et  fier  eaprit 
dans  son  livre  intitulé  :  CEconomia  eUer  HashâUsbok  Jôr  pugt  adelsfolk,  cest4- 
dire  Economie  ou  livre  de  maison  pour  les  jeunes  gentilshommes.  C*est  un  livre 
d'éducation  à  Tusage  de  la  jeune  noblesse.  L*auteur  la  suit  dans  ses  voyages 
et  dans  les  travaux  de  k  gnerre.  Il  emploie  lea  préceptes  de  ia  Bible  et  de  f  an- 
tiquité classique ,  et,  pour  ce  qui  concerne  réeonomie  domestique,  les  proveihes 
aujourd'hui  encpre  familiers  aux  paysans  suédois.  Il  écrivit  cet  ouvrage  vers 
Tannée  i585,  mais  on  ne  Ta  imprimé  quen  1677.  Il  y  regrette  vivement  TUnion 
de  Calmar.  C'était  la  façon  de  penser  de  toute  la  uoblesse.  Né  en  iSao,  il  mou- 
rut le  1*'  septembre  1690. 

Éric  Brahé,  fils  du  précédent,  né  en  i553,  mort  le  i5  avril  161 4*  était 

catholique.  Gouverneur  de  Stockholm ,  une  demande  des  bourgeois  lui  fit  perdre 

son  emploi  on  iSQd  à  cause  de  sa  religion.  Il  mourut  à  Dantzick.  Sa  femme. 

', Elisabeth,  comtesse  de  Brunswick-Lunebourg,  est  accusée  d'avoir  introduit  un 

luxe  de  vêtements  jusque-là  incodnu  dans  la  noblesse  suédoise. 

Maguus  Brahé,  frère  du  précédent,  drots  du  royaume  sous  Gustave-Adolphe, 
et  mort  en  i633  à  69  ans,  fut  le  père  de  la  fameuse  Ebba  Brahé.  Camarade 
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cadçs.  Eorichi  de  tous  les  trésors  eolevés  à  l*Âilemagiie  par  les 
années  de  Wrangel  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  c'est-à-dire 
à  l'époque  où  les  artistes  italiens  s'étaient  répiindus  en  Alle- 
magne ,  après  que  Rodolphe  II  eût  fait  venir  en  Hongrie  quelques- 
d'enfance  de  Gustave- Adolphe ,  elle  fut,  dit-on,  aimée  par  lui.  Des  raisons  poli- 
tiques s*opposant  à  ce  qu'elle  devînt  reine,  elle  épousa  le  célèbre  général 
Jacques  de  la  Gardie  [3o  juin  1618),  et  eut,  pendant  cette  union  de  trente 
années,  quatorze  enfants.  Suivant  son  mari  dans  ses  campagnes,  elle  vei|lait  au 
bien-éire  des  soldats  en  même  temps  qu'à  celui  de  sa  famille.  Veuve  en  166 a , 
elle  mourut  en  1674* 

Pehr-Abrabamsson  Brahé,  dit  le  comte  Pehr,  pctit-fils  de  Pebr  Brahé  l'ancien 
et  Gis  d'Âbrabam  Brahé ,  est  le  plus  remarquable  de  sa  race.  Il  iîit  un  des  jeunes 
favoris  de  Gustave- Adolplie ,  et  le  servit  avec  distitiction  ;  il  entra  ensuite  dans 
les  emplois  administratifs.  Oxenstierna ,  qui  semblait  ne  pas  l'accepter  volontiers 
comme  membre  du  gouvernement,  le  nomxna  gouverneur  général  de  Prusse, 
puis  de  Finlande;  et  ce  dernier  pays  conserve  pour  lui  une  reconnaissance  éter- 
nelle, comme  le  prouve  cette  expression  populaire  :  «  C'était  le  temps  du  comte,  » 
pour  désigner  un  temps  qui  fut  heureux.  Il  avait  introduit,  en  effet,  de  grandes 
améliorations  dans  ce  pays,  encore  inculte. en  partie;  il  avait  doté  plusieurs 
villes  d'écoles,  Yiborg  d'un  gymnase,  et  Abo  d'one  académie ,  dont  11  avait  été  le 
pren^er  chancelier;  il  avait  enfin  fondé,  sur  les  immenses  domaines  qu'il  avait 
reçus  en  fief,  un  grand  nombre  de  villes  :  Kajana,  Ghristinestad ,  Brahéstad. 
Il  avait  de  même  fondé  en  Suède,  dans  son  propre  comté,  la  ville  de  Grenna. 
celle  de  Brahéhus;  il  avait  fortifié  Wisingsborg,  et  créé  un  gymnase  à  Wisingsô, 
auquel  il  avait  assigné  des  rentes  foncières  pour  l'entretien  des  maîtres  et  des 
écoliers.  Après  la  mort  d'Oxenstiema ,  il  fut  choisi  pour  la  première  dignité, 
celle  de  drots  du  royaume,  et  devint  comme  tel  un  des  conseillers  de  Charles  IX. 
Il  était  souvent  opposé  à  Axel  Oxenstierna,  dont  les  sentiments  étaient  moins 
favorables  à  l'aristocratie.  Il  dut  aux  circonstances  Tbonneur  de  placer  la  cou- 
ronne sur  la  tète  de  deux  souverains  :  Christine  et  Charles-Gustave.  Il  s^opposa 
vivement  à  l'abjuration  de  Christine.  La  mission  de  commander  l'armée  lui  ayant 
été  donnée  en  1657,  il  1^  remplit  avec  zèle  et  talent.  Il  mourut  à  son  château 
de  Bogesund ,  le  1 9  septembre  1 680 ,  à  78  ans ,  laissant  le  souvenir  d'un  caractère 
respecté  pour  son  patriotisme ,  sa  droiture  et  son  amour  de  la  vérité. 'Son  Tankie^ 
bok  ou  Journal  des  événements  et  des  pensées  de  sa  vie  est  bien  connu  en  Suède. 

Éric  Brahé  est  connu  pour  avoir  pris  part  à  la  conspiration  par  laquelle  la 
diète  de  1766  menaça  de  renverser  le  pouvoir  royal,  mais  qui  fut  prématuré- 
ment découverte ,  et  conduisit  plusieurs  victimes  à  l'échafaud.  Quoiqu'une  loi 
des  Etats  eût  précédemment  aboli  la  torture,  elle  fut  rétabli^ à  cette  occasion, 
et  ie  procès,  jugé  par  une  commission  extraordinaire,  fut  conduit  avec  une 
teHe  promptitude  que,  la  conspiration  ayant  été  découverte  le  3a  juin,  le  juge- 
ment fut  prononcé  le  16  juillet  et  reçut  son  exécution  le  a3,  sans  que  le  roi, 
Adolphe-Frédéric ,  se  sentît  le  courage  d'opposer  son  droit  de  grâce.  Le  comte 
Ërie  Brahé  n'avait  encore  que  trente-quatre  ans.  Dans  un  écrit  que,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  adressa  à  son  fils,  il  l'engagea  à  s'abstenir  de  tout  emploi  à  la 
cour  et  dans  l'armée.  Ce  fils,  qui  n'avait  alors  que  cinq  ans,  suivit  mal  son  pré- 
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uns  des  chefs-d'œuvre  de  la  Renaissance  italienne,  ce  château  Qffire 
une  vivante  image,  sans  fâcheux  mélange,  du  luxe  allemand 
et  italien  de  ce  temps.  Meubles,  lits,  tables,  fauteuils,  bahuts  ou 
cabinets  en  bois  ciselé,  miroirs  de  Venise,  cristaux  précieux,  ser- 
rures artistement  travaillées,  plafonds  sculptés  avec  des  figures 
en  relief,  comme  les  quatre  Saisons,  les  Muses,  etc.,  dont  les 
bras,  se  détachant  de  la  voûte,  soutiennent  les  candélabre  ou  les 
lustres;  cuirs  repoussés  en  or  et  argent,  armes  et  armures  du 
XVI®  siècle,  boucliers  ciselés  par  les  élèves  de  Benvenuto  Cellini, 
dont  quelques-uns  furent  aussi  habiles  que  lui-même  au  gré  de 
certains  juges ,  bustes  et  tableaux  ;  imaginez  cette  collection ,  d'une 
admirable  richesse,  à  laquelle  les  magnifiques  tapisseries  des  Go- 
belins  forment,  dans  les  principaux  appartements,  des  cadres  si 
harmonieux;  imaginez-la  presque  intacte,  presque  sans  nulle 
introduction  d'objets  plus  modernes  et  sans  que  le  temps  ait  flétri 
son  ancien  éclat,  tel  est  le  spectacle,  aujourd'hui  bipn  rare  en 
Europe,  qu'ofire  le  château  ^e  Skokloster. 

Ces  châteaux  du  Nord  sont  si  peu  connus  et  celui  de  Skoklos- 
ter en  particulier  est  si  digne  de  l'être,  l'histoire  des  arts,  dont 
on  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui,  on  peut  ajouter  l'histoire  des 
mœurs  et  même  l'histoire  générale,  sont  si  intéressées  à  l'étude  de 
collections  restées  à  peu  près  ce  qu'elles  étaient  il  y  a  deux  cents 
ans,  qu'on   accueillera  peut-être  quelques  détails  à  propos  du 

cepte  ;  mais  le  second ,  qui  naquit  trois  mois  après  la  mort  de  son  père ,  refusa  tou- 
jours de  servir  TÉtat.  La  malheureuse  époase  de  Pehr  Brahé  avait  tenté  vainement 
d'obtenir  la  grâce  de  son  mari.  Elle  s'était  adressée  surtout,  mais-en  vain,  à  Tun 
des  chefs  les  plus  puissants  du  parti  opposé ,  au  comte  Fersen ,  et  Ton  dit  qu'elle 
s'était  vue  repoussée  par  lui  dans  cette  même  maison  oui,  cinquante<}uatre  ans 
plus  tard  (le  20  juin  1810) ,  le  fils  de  Fersen  cherchait  vainement  un  asile  contre 
la  fureur  de  la  populace.  Le  beau  Fersen,  le  cocher  de  Varennes,  fut  déchiré  par 
le  peuple  sur  cette  même  place  de  la  Chambre  des  nobles,  à  Stockholm,  où 
s'était  dressé  Téchafaud  d'Éric  Brahé  et  de  ses  compagnons. 

Magnus  Brahé,  petit-fils  du  précédent,  naquit  à  Rydboholm,  l'un  des  do- 
maines de  la  famille,  le  3  septembre  1790.  Il  entra  dans  l'armée  en  1809,  et  y 
occupa  plusieurs  grades  élevés.  Charles-Jean,  n'étant  encore  que  prince  royal, 
lui  accorda  toute  sa  confiance  et  même  son  amitié.  Plus  tard,  il  l'éleva  aux  plua 
hauts  emplois  et  le  combla  d'honneurs.  Le  comte  Magnus  Brahé  mourut  le 
16  septembre  i844,  six  mois  après  le  roi  qu'il  avait  aimé. 

C'est  le  frère  du  copite  Magnus-qui ,  mort  il  y  a  peu  d'années,  a  laissé  veuve 
M*"'  la  comtesse  de  Brahé,  tutrice  de  deux  jeunes  fils  dont  l'aîné  est  aujour- 
d'hui héritier  des  châteaux  et  domaines  de  la  famille.  • 
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magnifique  château  de  la  famille  de  Brahé.  Malheureusement  on 
D'en  possède  pas  encore  en  Suède  une  description  faite  avec  soin , 
et  il  sera  impossible  que  mes  souvenirs,  après  un  séjour  que 
Fétude  des  Archives  de  Skokloster  a  occupé  presque  entièrement, 
satisfassent  à  tous  les  désirs  des  antiquaires.  Je  sais  obligé  d'ail- 
leurs de  me  servir  d'une  sgrte  de  catalogue  aussi  incomplet  et 
aussi  msladroitement  dressé  que  ÏInventaire  des  raretez  de  la  reyne 
Christine,  que  nous  avons  cité.  Il  a  pour  titre  :  Beskrifning  àjver 
Skokloster,  a/'CarlFr.  Rothlieb,  Stockholm,  1819,  in-12.  Ajou- 
tons qu'il  faudrait  sans  aucun  doute,  même  à  un  connaisseur, 
beaucoup  de  temps  et  de  peine  pour  reconnaître  ces  tableaux, 
dont  un  grand  nombré^ne  portent  aucune  signature. 

Dès  le  rez-de-chaussée,  le  castellan  ou  intendant  du  château, 
s'il  veut  bien  vous  diriger  dans  votre  visite,  vous  montre  huit 
belles  colonnes  de  marbre  blanc  ionique,  données  par  la  reine 
Christine  à  Wrangel. 

La  galerie  circulaire  du  premier  étage ,  outre  les  portraits  du 
maréchal  Hermann  Wrangel  et  de  ses  compagnons  d'armes,  offire 
les  bustes  des  empereurs  romains  en  détestables  grisailles,  avec 
une  devise  latine  pour  chacun  d'eux.  Au-dessous  des  fenêtres  don- 
nant sur  la  cour  (car  ces  galeries,  destinées  primitivetnent  à  res- 
ter ouvertes,  conune  en  Italie,  ont  dû  être  fermées,  tant  la  neige 
s'y  amoncelait  l'hiVer),  on  lit  une  foule  de  devises  en  latin,. en 
italien,  en  esps^nol,  en  français,  en  suédois  : 

Thesaunis  bonorum  mulier  bona,  sicut  malorum  mda. 
Si  vis  esse  pius,  exi  aula. 
Terram  geris,  terram  teris,  terra  eris. 

Les  amis  sont  comme  le  melon,  il  faut  essayer  plusieurs  pour  rencontrer 
un  bon. 
-Tre  cose  imbrattano  la  casa ,  gallina ,  cane  e  donna. 
Una  bella  dona  e^inferno  del  anima  e  purgatorio  délia  borsa,  etc. 

C'est  le  goût  italien  sans  doute  qui  a  dicté  les  nombreuses  de- 
vises dont  les  galeries  et  les  corridors  du  château  sont  ainsi  ornés. 
On  sait,  du. reste,  le  goût  de  la  Renaissance  pour  les  devises  et 
sentences  morales.  Le  xvii^  siècle  l'avait  conservé,  témoins  les 
Rochers  de  M"*"^  de  Sévigné  et  l'institution  de  V Académie  des  ins- 
criptions. 

Appartements  du  premier  étage  : 


—  578  — 

1^  Salle  à  manger  :  murailles  teadaes  en  cuir  doré;  plaibod 
richement  sculpté;  ^éges  en  bois  sculpté  du  xvi*  siècle;  seirurcs 
du  XVII*  siècle,  comme  dans  tout  le  reste  du  cbâteau.  Peintares  : 
portraits  d'amir$iux  hollandais  :  Ruiter,  Witte  Wittenson,  Von 
Oaien ,  Tromp ,  Peter  Floris.  Marines  :  les  principaux  ports  d'An- 
gleterre et  de  Hollande.  La  cheminée  porte  les  armes  desSdmis 
et  des  Haugwitz.  ' 

a^  Chambre  à  coucher  :  tapiss^ies  en  brocatelie  bleu  dair; 
deux  lampes  en  cristal  de  roche;  un  précieux  cabinet  en  ébèiieà 
Tintérieur,  à  Textérieur  plaqué  d'ébène  et  d'écaiHes  de  tortue.  Ce 
meuble  contient  une  collection  de  médailles  ^  de  monnaies, 
les  empreintes  de  vieux  sceaux  comme  celui  de  Gustave  Wasa  et 
celui  du  monastère  de  Sko,  trouvé  dans  T^ise  en  1710.  Pein- 
tures !  portraits  de -Charles-Gustave  Wrangel,  de  plusieurs  Brahé, 
tableaux  de  sainteté,  paysages. 

^3®  Une  antichambre  :  tapisserie  en  brocateile  dorée;  deax 
grands  miroirs  avec  cadres  sculptés  noir  et  or;  une  table  dont  le 
dessus  est  en  mosaïque;  un  lustre  en  cristal  déroche*  Peintures: 
portraits  des  Brahé;  l'empereur  Charles-Quint  donnant  la  liberté 
au  comte  Jean -Frédéric  de  Saxe;  six  portraits  de  mesdames  la 
duchesse  d'Armagnac,  la  duchesse  d'Aumont,  la  duchesse  de 
Bouillon,  la  duchesse  de  la  Ferté,  la  marquise  de  Louvoîs,  la 
comtesse  de  Saint-Géran.  —  On  reconnaît  ici  les  traces  des  firé* 
quents  rapports  de  la  cour  de  Suède  avec  celle  de  Versailles  an 
xvii*  siècle. 

4^  Chambre  à  coucher  :  magnifiques  tapisseries  des  Gobelins 
représentant  la  naissance  et  la  mort  du  Christ,  les  armes  et 
l'arbre  généalogique  de  l'archevêque  Nicolaî  Albertî.  Peintures  : 
portraits  de  divers  nobles  suédois. 

5®  Chambre  :  un  miroir  avec  oafdre  iqcrusté  d'écaillés.  Pein- 
tures :  portraits  du  prince  de  Condé,  du  major  Malcolm  Sn- 
clair,  de  la  comtesse  Potocki;  un  tableau  représentant  Vénus  et 
Vulcain;  sur  la  cheminée,  un  tableau  de  Vénus  et  Cnpidon,  «qui 
semble  d'un  maître  >,  dit  le  guide. 

6*  Chambres  dites  des  Wrangtl  enfants,  à  cause  de  plusieurs 
portraits. 

7"  Chambre  dite  la  Chambre  noire  :  tapisseries  des  Gobdîns; 
rideaux  et  meubles  en  étoffe  noire ,  brodée  de  soie  blanche;  deux 
horloges  astronomiques,  l'une  en  acier,  de  i584,  et  l'autre  en  lai- 
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ion,  avec  vingt-quatre  aiguilles,  de  i6ôi.   Fortrait»  de  divers 
Brahé. 

8°  Chambre  dite  Antiohamhre  da  comte  Charles-Gustave  Wran- 
gel  :  plafond  ricïliement  sculpté;  portraits  de  Charles  X  Gustave, 
de  Charles  Stuart  I*',  de  sainte  Brigitte;  un  tableau  d*Adrian  von 
Heland,  représentant  un  cavjilier  attaqué  par  des  voleurs. 

9**  Chambre  dite  Chamhre  à  coucher  da  comte  Charies-Guetave 
Wrangel  :  plafond  sculpté  représentant  des  trophées  qui  entou-- 
rent  les  initiales  de  Charles-Gustave  V^rangel;  tapisseries  des  Go- 
belins  représentant  la  Naissance  du  Christ,  le  CruciG<Hnent, 
rAscension,  la  Cène,  la  Veuve  de  Sareptha. 

lo*  Le  Grtmd  Salon,  aussi  appelé  le  Salon  royal,  la  plus  belle 
pièce  du  château.  Le  plafond  est  couvert  de  riches  sculptures  en 
relief,  et  entouré  de  moulures  peintes  et  dorées  représentant  des 
feuillages  et  des  animaux.  Aux  coins,  quatre  figures  représen- 
tant les  quatre  parties  du  monde;  au  milieu,  dans  un  entourage 
ovale,  est  représenté  le  Dragon  de  Babylone  enchaîné  par  le  pro- 
phète Daniel;  de  la  gueule, du  Dragon  pend  un  lustre  en  cristal 
de  roche.  Le  mobilier  est  fort  beau.  On  remarque  en  particulier, 
pour  les  richesses  ou  raretés  qu'elles  contiennent,  souvenirs  histo- 
riques, cadeaux  de  rois,  etc.,  trois  armoires,  Tune  en  bois  de 
châtaignier  incrusté  d'ébène,  l'autre  en  ébène  incrusté  d'ivœre, 
d*un  travail  très-précieux ,  et  donnée  par  la  ville  d'Augsboui^  au 
grand  maréchal  Charles-Gustave  Wrangel,  la  troisième  en  ivoire 
incrusté  de  jaspe.  On  y  voit  nn  verre  à  bière ,  sur  lequel  est  repréi- 
sente  le  saint  'Empire  romain  avec  celte  inscription  :  Das  heilige 
Rômisohe  Reich  sampt  seine  glider;  des  gobelets  à  bière  en  jaspe, 
en  améthyste,  montés  en  or  émaillé,  en  topaze,  en  saphir,  en 
hyacinthe;  un  portrait  en  ivoire  du  comte  Christophe  de  Kô- 
nigsmark  de  Cavalier;  etc. 

Le  même  salon  ofire  de  nombreuses  peintures ,  dont  les  plus 
remarquables  sont  les  suivantes  : 

Portraits  de  Gustave-Adolphe  II  en  costume  de  Polonais ,  peint 
six  semaines  avant  sa  mort;  de  la  reine  Christine  (en  buste  seu- 
lement); de  Charles  IX ,  grandeur  natureUe  et  à  cheval,  peint  par 
Ehrenstrahl;  de  Gustave  lU,  en  buste;  de  Sixte-Quint  comme 
cardinal;  du  même  comme  pape. 

Plusieurs  portraits  de  nobles  suédois ,  Ulric ,  Scheffer,  Christophe 
Kônigsmaijc,  etc.  ' 
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Portraits  d*Erasme  Nostradamus ,  de  Théophraste  Paracelse  et 
de  sa  femme. 

Un  tableau  représentant  Pierre  et  Paul  ;  un  saint  Jérôme. 

Cromweli^  et  la  reine  d'Angleterre  assis  à  une  table  de  jeu. 

Pluton  ravissant  Proserpine. 

La  conversion  de  saint  Paul. 

Noé  entrant  dans  Tarche. 

Un  maître  de  dessin  corrigeant  le  dessin  de  son  élève. 

Divers  paysages;  un  d'eux,  avec  du  bétail,  attribué  à  Michel 
Carré. 

Sur  la  cheminée ,  un  tableau  représentant  un  personnage  vêtu  en 
Romain  avec  son  arc  tendu  contre  une  femme  à  genoux  devant  lui. 

Une  Sainte-Famille,  attribuée  au  Poussin. 

Il"  Chambre.  Plafond  sculpté  représentant  les  quatre  Saisons; 
tentures  en  cuir  doré. 

Portraits  de  plusieurs  rois  et  nobles  suédois. 

De  M"*  d'Armagnac. 

De  la  princesse  de  Mecklembourg  Schwerin ,  née  princesse  de 
Châtillon ,  sœur  du  maréchal  de  Luxembourg. 

De  là  comtesse  de  Lewenhaupt,  née  Kœnigsmark. 

Un  tableau  représentant  le  Baptême  de  Clovis. 

Sur  la  cheminée,  un  tableau  représentant  la  Vierge,  saint  Jo- 
seph et  l'Enfant  Jésus. 

1 2*  Chambre  à  coucher  de  la  comtesse. 

Belles  tapisseries  des  Gobelins  données  à  Wrangel  par  Louis  XIV, 
et  représentant  le  Baptême  du  Christ,  la  Création,  le  Paradis  et 
le  Jugement  dernier. 

i3*  Chambre,  dite  la  Chambre  rouge.  Tapisseries  des  Gobelins 
représentant  les  batailles  de  Cyrus. 

Second  étage. — Dans  la  galerie  circulaire  sont  divers  portraits 
des  oiliciers  qui  suivirent  le  Maréchal  Wrangel  dans  la  guerre  de 
trente  ans. 

Des  tableaux  représentant  : 

Une  orgie  avec  cette  épigraphe  : 

Â  poculis  absint  séria  ; 

Un  sanglier  tué  par  le  Maréchal  Wrangel  en  Allemagne,  en  1 664  ; 

'  Probablement  Thomas  GromwelP 
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L'empereur  et  le  roi  de  France  faisant  une  ligue  contre  les  . 
Turcs,  avec  cette  inscription  : 

Turc»  sanguineb  implebant  caedibns  orbem, 
Non  tnlit  hoc  Gaesar,  cum  Galle  fœdera  pandit 
Quem  mod6  bellaudi stimulaverat  alla  libido; 
Felicea  populi ,  cùm  Reges  pace  ligantur  ; 

Une  victoire  de  Charles-Quint  en  Italie,  avec  cette  inscription: 

Caesaris  invictas  acies  partosque  triumphos 
Italiœ  vidit  tellus  campiqae  Tecini, 
Gaïloram  rex  Franciscus  superatur,  at  ille 
R^^e,  invictum,  aervabat  pectore  pectua  ; 

Une  autre  victoire  du  même  en  Allemagne,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

Sic  Romana  acies,  Romanus  in  agmine  Gaesar, 
Tunetam  invadens  armis,  stetit,  atque  Golettani. 
Torca,  colas  pacem  concessam,  gaudeat  unquàm  . 
Ne,  posthac ,  iibyds  Germania  culta  triumphis  ; 

•   I 

Le  comte  J.  Frédéric  de  Saxe  fait  prisonnier  au  combat  de 
Mûhlberg,  i4  avril  1547»  pendant  qu'il  combattait  pour  Tempe- 
renr  Gharles-Quint»  avec  cette  inscription: 

* 

Garoias,  exemplam  rarae  virtutis  in  hostem , 
Debuit  esse  ferox,  cpioties  doluit  superatus, 
Saxo  testis  erit  potuisse  illum  et  voluisse 
Parcere  subjectis  et  debeliare  superbos  ; 

Sichem  et  Dîna  ; 

L'empereur  Charies-Quint  à  Rome ,  avec  cette  inscription  : 

Garolus  Augustus  Gaosar  Romanus  amicis 
Auspiciis,  Papas,  magna  comitante  caterva, 
Eligitur,  chlamydem  gemmis  auroqae  rigentem 
Induitur,  capiti  imponit  Papa  ipse  coronam. 

Sur  les  portes  extérieures  des  appartements  sont  représentées  des 
vues  des  grandes  villes  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie  peintes   ' 
surxuivre. 

Un  grand  nombre  d'inscriptions  sont  tracées  sur  les  murs  entre 

les  tableaux  : 


t^' 
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—  Vila  fortuoa ,  non  sapieaiia  regitur. 

—  Nolo  putes  pravos  homines  peccata  lucrari  ; 
Temporibus  peccata  latent  et  tempore  patent  [sic). 
— PeccatumsimHepœnaquetalisfuit 

—  Âut  beiloautpace  clarum  fieri  licet,  etc.,  etc. 

Chambres  du  second  étage  : 

La  plupart  ne  sont  point  meublées. 

i"  Cbambre.  Tapisseries  des  Gobelîns,  données  par  le  roi  de 
France  au  comte  Bielke,  ambassadeur;  elles  représentent: 

Une  bataille  entre  Alexandre  et  Darius; 

Alexandre  accordant  son  amitié  à  Porus  blessé  ; 

La  Résurrection  du  Christ. 

2^  Chambre.  Plafond  peint  de  diverses  figures  et  ornements. 

Tableaux  :  TÂbdication  de  Charles-Quint; 

Lucrèce  surprise  par  le  fils  de  Tarquiu. 

3*  Chambré.  Tapisseries  des  Gôbelins  représentant  le  Passage 
du  Granîque  et  là  Défaite  des  Perses  par  Alexandre. 

Tableau  :  L'Ascension  du  Christ. 

Sur  la  cheminée,  richement  sculptée,  est  un  beau  tableau  re- 
présentant Volcain  embrassant  Vénu«  et  attribué  à  Rigafod. 

i*  Chambre,  dite  Salon  dès  Drabants.  Beau  plafond  peint. 

Portrail  de  Ch.  Gust.  Wrangelavec  une  inscription  eti  français 
qui  rappelle  ses  plus  célèbres  actions  et  faits  d'armes. 

5*  Chambre.  Tapisserie  des  Gobelins  représentant  l'entrée 
d'Alexandre  à  Babylone; 

Un  portrait  du  comte  Ernest  de  Mansfeld,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  peint  par  Rubens  ; 

Un  beau  tableau  représentant  la  Reine  des  S^thes  Thomyris 
faisant  trancher  la  tète  à  Cjrus,  avec  cette  inscription  : 

Satia  te  sanguine  quem  semper  sitisti. 

Sur  la  cheminée ,  est  un  tableau  représentant  Europe  traver- 
sant la  mer  sur  un  taureau. 

6*  Chambre.  Portraits  des  rois  de  Danemark  Christian  I,  Jean  I, 
Christian  H,  Christian  III,  Christian  IV.  Christian  V  et  Fré- 
déric II  ; 

De  Henri  IV  de  France  ; 

Du  maréchal  de  Luxembourg; 

Du  maréchal  de  Créqui; 
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Du  prince  d'Orléans  ;       * 

Du  pape  Urbain  VIII  ; 

Du  cardinal  de  Richelieu  : 

Du  cardinal' de  Mazarin; 

Du  cardinal  Infant  ; 

Du  cardinal  de  Guise,  ^  .: 

7*  Chambre.  Tapisseries  des  Gobelins  représentant  Alexandre 
^  obligeant  les  Macédoniens  et  les  Indiens  révoltés  à  rentrer  dà06  le 
devoir; 

Alexandre  recevant  la  famille  de  Darius. 

8*  Chambre.  Portraits  de  M.  le  prince ,  du  maréchal  de  Biron, 
du  dnc  d'Ângouléme ,  de  M.  de  Chavigny ,  de  la  princesse  de 
Condé,  du  marquis  de  la  Force,  du  maréchal  de  Bouillon,  du 
duc  de  Lesdiguières,  du  duc  de  Montmorency,  du  comte  d'Har- 
court,  du  maréchal  de  Traictz  {sic  dans  Rothlieb.  Est-ce  le  ma- 
réchal de  Retz,  duxvi*  siècle?),  du  duc  de  Vendôme,  du  comte 
de  Soissons,  du  comte  Daietz  [sic),  du  maréchal  de  Guise,  du 
maréchal  de  Guiche;  • 

Trois  portrait^  de  Français  inconnus. 

Troisième  étage. — Galerie.  Au-dessus  des  portes  sont  des  vues 
peintes  sur  cuivre  des  principales  villes  de  France  et  d'AUem.agne; 
parmi  divers  portraits,  celui  du  nain  du  comte  Ch.  Gustave 
Wrangel,  jouant  du  violon;  plusieurs  inscriptions  : 

Tute  si  recte  vixeris. 
Tempera  te  tempori ,   etc.. 

Dans  la  grande  salle  de  la  Bibliothèque  se  trouvent  placés  au- 
dessus  des  armoires ,  outre  beaucoup  d'inscriptions  latines ,  un 
grand  nombre  de  portraits,  parmi  lesquels  ceux  de  Pomponne, 
D'Avaux,  Richelieu  ♦  Mazarin,  Fleury,  Colbert,  le  Tellier,  Lou- 
vois. 

Dans  une  salle  voisine,  un  grand  nombre  de  portraits  des 
comtes  de  Brahé  gravés  sur  cuivre,  et  un  portrait  peint  de  Tycho- 
Brahé.  Au  même  étage  se  trouve  un  musée  d*àrmes  remarquables, 
soit  par  lent*  antiquité^  soit  par  leur  riche  travail,  soit  par  les  sou- 
venirs qui  s'y  rattachent. 

Ce  musée  se  divise  en  deux  parties  :  le  musée  dit  de  Wrangel 
et  le  musée  des  Brahé. 

Dans  le  musée  Wrangel  se  trouvent  de  belles  armes  russes, 
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polonaises,  hongroises,  turques  et  chinoises;  Tépée  de  Jean  Zîska; 
un  bouclier  incrusté  de  pierres  fines  prises  par  le  maréchal  Wran- 
gel  dans  la  guerre  de  Pologne  ;  le  bouclier  dit  de  Charles-Quint,  et 
attribué  à  Benvenuto  Cellini,  est  un  bel  ouvrage  de  Técole  de  ci- 
selure florentine  au  xyi*  siècle;  une  collection  fort  nombreuse  de 
casques,  heaumes,  etc.  Le  musée  dit  des  Brahé  contient  plusieurs 
armures  complètes;  unç  arquebuse  qui  appartint  à  Gustave- Adol- 
phe ;  sur  le  bois ,  qui  est  d^ébène ,  est  sculpté  son  portrait  ;  un  fusil, 
qui  appartint  à  Louis  XVI ,  et  sur  lequel  sont  gravées  ses  armes 
et  les  initiales  de  son  nom,  etc.,  etc. 

Voilà  au  milieu  de  quels  trésors  Madame  la  comtesse  de  Brahé, 
à  qui  je  me  plais  à  témoigner  publiquement  ici  ma  reconnais- 
sance, m'avait  gracieusement  permis  de  m'établir.  Seul  dans  ce 
magnifique  château ,  dont  bien  peu  de  visiteurs,  même  suédois, 
viennent  troubler  la  solitude,  si  ce  n'est  les  jours  de  fête  dans  la 
belle  saison;  —  parmi  ces  bois  majestueux,  en  vue  de  ce  beau  lac 
que  traversaient  à  peine  quelques  barques;  —  au  milieu  de  tous 
ces  souvenirs,  de  toutes  ces  ombres  d'un  passé  glorieux,  j'aurais 
voulu  pouvoir  prolonger  longtemps  un  tel  séjour. 

La  Bibliothèque,  qui  contient  les  Archives,  réclamait  mon  prin- 
cipal examen.  Les  vingt-deux  mille  volumes  imprimés,  ouvrages 
français  des  xvn*  et  xviii*  siècles  en  général,  n'offraient  peut-être 
rien  de  très-curieux;  je  courus  au  catalogue  des  manuscrits  de  H 
Bibliothèque,  achevé  en  1824  par  M.  le  professeur  Schrôder« 
d'Upsal,  et  resté  manuscrit. 

On  y  remarque  à  première  vue  : 

Manuscrits  in-folio. 

N^  i4*  Un  dictionnaire  latin  plat  allemand  du  xv*  siècle,  et  qui 
semble  avoir  appartenu  au  couvent  d'Alwastra. 

N®  22.  Codex  legam  Wùigothorum,  sur  parchemin,  avec  ini- 
tiales dorées  et  enluminées.  Je  lis  au  bas  du  premier  feuillet:  Peta- 
vius,  1610. 

N^  i3i.  Quinte-Curce.  Des  faits  du  grand  Alexandre,  Magni- 
fique manuscrit  sur  vélin ,  avec  miniatures  et  initiales.  Relié  en 
velours  rouge,  avec  ferrures. 

N"*  i46.  Lettres  et  actes  de  Van  1653,  2  volumes. 

N**  i5i.  Copies  de  lettres;  une  de  Charles  II  d'Angleterre,  etc. 

N^  i56.  Rim  om  Ivan  et  Gavian,  manuscrit  du  xv'  siècle.  Nous 
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avons  déjà  parlé  plus  haut,  page  4i»  de  ces  traductions  scandi- 
navesi  de  Ylvain  et  Gauvain  français. 

N"*  i63.  Atlas  de  mdxxii.  •  Giorgio  Calopoda  Cretentis'  fecit 
a®  D*  MDXXii.  » 

N°  168.  Lettres  originales  de  divers  au  comte  C.-G.  Wrangel. 

N®  169.  Lettres  originales  de  diversaucomteG.Horn,i65i-7. 

N®  172.  Lettres  dcîs  comtes  Jacques  et  Magnus  de  la  Gardie, 
1629*57, 

N**  174.  Lettres  de  Gabriel  Oxenstjema ,  G.-O.  Stenbock,  H.-V. 
Thum,  G.  Bielke,  Axel  Lilje,  Simon  Grundel  Helmfeldt,  Lars 
Heming,  Arvid  Forbus,  Gabr.  Gyllena^ler. 

N®  175.  Lettres  d'étrangers  :  Bûlow,  Hans  MûUer,  George  Suto- 
riUB,  Âdolph  Ëbbers,  etc. 

N®  176.  Lettres  de  J.  Adler  Salvius,  J.  Oxenstjerna,  Louis  de 
Geer,  etc. 

N**  177.  Lettres  et  documents  concernant  le  chancelier  G.  Sparre. 
'  N®  178.  Lettres  originales  de  rois  et  personnes  rema];quables  à 
Mauritz  Grîp,  Svante  Banér,  etc. 

N®  180.  Lettres  au  comte  Ch.  Gust.  Wrangel,  au  comte  Nils 
Brahé,etc. 

N«  182.  Vieil  adas.    • 

N®  i85.  Lettres  de  rois  pour  1680. 

N^  186.  Lettres  originales  de  personnes  remarquables.  Plusieurs 
du  baron  StenBjelke  à  Jean  Banér.  Instruction  avec  signature  au- 
tographe d'Eric  XrV  poar  Denis  Beureus,  à  reifet  de  négocier  son 
mariage  avec  Marie,  princesse  d'Ecosse* 

N®  187.  Lettres  royales  au  comte  Gustave  Horn ,  i645. 

N"  188.  Lettres  originales  au  comte  Gustave  Horn,  1629. 

N®  196.  Lettres  royales  au  comte  M.  de  la  Gardie,  16^7-80. 
Originaux. 

N**  197.  Lettres  diverses  à  Gustave  Horn,  1628. 

N"  l99.^  Lettres  diverses. 

N®  201.  Mélanges  politiques. 

N°,  202.  Controverse  à  Upsal  sur  la  philosophie  de  Descartes. 

N®  2o5.  Micellanea.  On  y  trouve  les  mémoires  de  Tambassa- 
deur  suédois  Liljenroth,  concernant  le  congrès  de  Ryswick. 

N""  220,  221.  Manuscrit  en  tamoul,  écrit  par  Palmblad. 
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Manuscrits  in-quarto. 

N^  73.  Secrets  des  finances  du  royaume  de  France  pour  1747» 
avec  beaucoup  de  tableaux. 

N^  73.  Entretiens  solitaires  par  M.  de  Brébeuf. 
.    N®  95^  Bosimunda,  tragédie  représentée  au  château  d'Upsal  en 
présence  daroi,  le  iS  août  i665, 

N°  97.  Historia  causaram  belli  inter  Suecos  etDanos,  1563.  Auc- 
torePetro  Mardlio»  1572.  Cest  Toriginal»  composé  à  Paris.  Mar- 
cilius  était  historiographe  de  Suède* 

N®  116.  Le  roman  du  duc  Frédéric  de  Normandie  et  la  Wilkina 
Saga,  cod.  chartac,  1Ô9  feuillets;  36  pour  le  duc  Frédéric.  Nous 
avons  déjà  mentionné  ce  précieux  manuscrit  plqs  haut,  page  48. 

N®  1 18.  Pièces  en  vers  et  prose. 

N®  119.  Chansons  et  vaudevilles. 

N^  122,  Actes  publics,  1474-1727. 

N**  liii.  Idée  générale  du  commerce  étranger  de  la  nation  fran- 
çaise pour  Tannée  1752. 

N"^  127.  Lettres  de  Charles  XQ  au  chancelier  Hjelmborg. 

Manuscrits  in-octavo. 

N®  i3.  Cicero^  De  officiis,  cod  membran.  Nitidissimus,  A  appar- 
tenu à  Alexandre  Petau.  Initiales  dorées. 

N®  i5.  Olai  Laurelii  Resa  Rok  ou  Journal  de  voyage. 

Manuscrits  sur  parchemin. 

N®  3.  Cicero,  De  ojiciis.  Joh.  Fust,  Cîvîs  Moguntinus.  «Manu 
Pétri  de  Gerusheim,  i466.  »  Rarissimus.  On  lit  à  la  fin  Tode  d*Ho- 
race:  «  Diffugere  nives..,  » 

N"  5.  Heures  à  l'usage  de  Paris,  avec  miniatures. 

Barété»  typographique».  —  Itt-folto. 

Olai  BudbecksAtlantica  ou  Manheim.  Parties  1,  2  et  surtout  3 
et  4,  cette  dernière  jusqu'à  la  page  122 ,  avec  tableaux;  ces  deux 
parties  sont  extrêmement  rares.  Acheté  à  la  vente  de  Tévéque 
Lars  Benzelstjerna  à  Westerâs.  C'est  le  6*  exemplaire  connu  de  la 
4*  partiel  • 

'  Olof  Rudbeck,  tatné,  né  à  Westerâs  en  i63o,  mort  le  17  septembre  170a. 
C'est  son  frère  aîné  Jean,  et  non  pas  lui ,  que  Gustave-Adolphe  tint  sur  les  fonts 
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In-^arto. 

Psàlteriam  Davidis.  C'est  le  premier  livre  imprimé  à  Upsàl ,  chez 
Paul  Grijs,  i5io.  On  n'en  connaît  d'antres  exemplaires  qu'à  la 
bibliothèque  d'Upsal,  à  celle  de  Stockholm,  à  celle  du  gymnase 

de  baptême.  Lors  de  la  naissance  d*01of,  le  roi  avait  déjà  quitté  ia  Snède,  qa*il 
ne  devait  plus  revoir.  Son  père,  évéque  de  Westeris,  ly  fit  élever,  an  gymnase, 
où  Tenfant  montra  de  bonne  Jbeore  beaucoup  de  goût  pour  la  mécanique  et  le 
dessin,  pnis  pour  la  musique.  On  l'envoya  ensuite  à  1  académie  d*Upsal,  où  il 
se  livra  avec  passion  aux  études  d'anatomie.  Hervey  venait  de  découvrir  la  circu- 
lation du  sang  ou  de  remettre  en  lumière  cette  dL^couverte  de  Servet  Au  milieu 
de  l'ardeur  causée  par  ces  belles  nouveautés,  Rudbeck  ne  resta  pas  inactif,  et, 
bien  jeune  encore,  il  trouva  les  vaisseaux  lymphatiques,  qu'il  appela  d'abord 
dactus  hepaûci  serosi,  puis  vasaglanduhrum  aerosa.  Cette  découverte  eut  beaucoup 
de  retentissement,  même  à  la  cour;  la  reine  Christine  en  entendit  parler  par 
le  médecin  français  Bourdelot,  et  vint  à  Upsal  assister,  en  avril  i65a,  à  une 
dissection  et  à  une  démonstration  de  Rudbeck.  Elle  accorda  en  récompense  au 
jeune  savant  un  stipende  avec  lequel  il  alla  résider  un  an  à  Leyde ,  où  se  trouvait 
alors  la  plus  célèbre  école  de  médecine.  On  dit  que  le  roi  de  France  fit  o0rir  à 
Rudbeck  une  pension  de  â,ooo  écus  pour  l'attirer  à  son  service  ;  Rudbeck  refusa 
et  retourna  en  Suède ,  en  16 54*  avec  une  bonne  provision  de  plantes,  de  fleurs 
rares,  de  dessins  et  de  modèles.  Il  fut  nommée  professeur  en  i658 ,  puis  recteur, 
et  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  énergiquement  à  détruire  dans  le 
nord  de  l'Europe  les  préjugés  qui  y  régnaient  encore  contre  les  exercices  anato- 
miques  et  l'étude  du  cadavre.  H  fondait  en  même  temps  le  jardin  botanique 
d'Upsal  et  annonçait,  par  ses  beaux  travaux  en  mécanique,  la  venue  du  grand 
ingénieur  suédois  Polhem.  Par  ses  soins,  l'académie  d'Upsal  reçut,  en  1666, 
an  immense  herbier  en  3o  volumes,  que  le  savant  Burserus  avait  soigneusement 
composé.  Rudbeck  le  fit  graver  sur  bois,  et  cette  oeuvre,  qui  égalait  les  meilleures 
gravures  sur  cuivre  du  temps,  devait  former  un  grand  ouvrage  intitulé:  Campi 
Elysii  ou  Glysisvald.  En  16849  on  avait  1,606  gravures,  600  dessins.  Le  second 
volume  de  l'ouvrage,  contenant  les  plus  belles  plantes,  parut  en  1701;  le  pre- 
mier volume,  contenant  les  graminées,  etc.,  devait  paraître  en  1702,  quand  il 
fut  détruit  avec  1 1,000  planches  par  le  terrible  incendie  d'avril  1 70  a ,  qui  n'épar- 
gna pas  la  cathédrale  où  on  les  conaervût.  Deux  eiempiairea  de  ce  premier  volume, 
ayant  servi  d'épreuves,  furent  sauvés.  11  contient  environ  700  figures  avec  un 
texte  explicatif.  L'un  des  deux  eiemplaires  appartenait  à  Olof  Rudbeck  le  jeune, 
fils  de  celui-ci ,  l'autre  au  docteur  Eric  Benzelius.  Il  y  en  a  un  aujourd'hui  à 
Oxford;  l'antre  était  naguère  encore  à  la  bibliothèque  de  Leufsta;  mais,  dès 
18]  ix,  un  habile  voleur  y  a  substitué  un  autre  ouvrage,  également  à  figures,  de 
même  reliure  et  de  même  format.  On  n'a  pas  encore  découvert  ce  qu'est  devenu 
le  précieux  exemplaire.  Quelques  feuilles,  oub'e  les  deux  exemplaires,  ont  aussi 
échappé  à  l'incendie.  La  bibliothèque  d'Upsal  n'en  a  que  six  ;  Thunberg ,  le  célèbre 
élève  de  Linné,  en  possédait  douze,  qui  furent  achetées  par  le  ministre  russe  à 
Stockholm ,  Suchtelen.  On  avait  cru  d'abord  que  tontes  les  planches  étaient  brû- 
M.  •  38. 
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de  Linkôping  et  à  la  bibliothèque  dite  de  Zetterstrôm,  dans  l'école 
de  Frôtô,  en  Jemtland.  Le  livre  est  décrit  dans  Scbrôder  :  Incuna" 
hula  artis  iypographicae  inSvecia,  Upsal,  i843,  m-d^  page  17. 

lées,  mais  il  en  restait  i3o  chez  Linné  ;  toutefois,  quand  1^  mxLseum  lÀnnœanam 
fut  acheté  par  Tanglais  Smith ,  il  n*y  en  avait  plus  que  90.  Smith  les  puhlia  avec 
un  texte  explicatif  et  dei  additions  de  Linné,  sous  le  titre  de  Reliquiœ  Rttdbeckianœ, 
à  la  grande  joie  des  amis  de  la  botanique. 

Qui  pourrait  dir«  pour  combien  la  vue  et  la  pratique  du  grand  ouvrage  pré- 
paré par  les  soins  de  Rudbeck  ont  été  dans  le  développement  intellectuel  et  scien- 
tifique de  Linné,  qui  avait  bien  peu  voyagé  avant  de  publier,  en  1735,  la  pre- 
mière édition  de  son  SjrsÛme  de  la  nature?  Toutefois,  ce  n*est  ni  aux  sciences 
physiques,  ni  à  la  médecine,  ni  à  ses  travaux  d'ingénieur,  ni  à  la  publication 
des  Campi  Efysii  qu^Olof  Rudbeck  Taîné  dut  son  immense  réputation  ;  c*est  au 
grand  ouvrage  de  YÀtlantica,  Le  zèle  pour  les  antiquités  Scandinaves  venait  d'être 
éveillé  en  Suède  par  la  fondation  du  collège  dandqmtis,  en  1667 ,  à  Upsal.  On 
s'était  mis  à  réunir  de  toutes  parts ,  à  publier ,  à  traduire,  à  commenter  les  vieux 
livres,  sagas  islandaises, anciens  codes,  chroniques  et  parchefhins;  Cétait  devenu 
une  afiàire  de  patriotisine  de  reculer  le  plus  loin  possible  les  origines  historiques 
de  la  Suède,  en  dépit  des  règles  de  critique  que  Scheffer  essayait  encore,  mais 
inutilement,  de  défendre.  Un  si  beau  zèle  ne  devait  pas  manquera  Tesprit en- 
thousiaste, à  rimagination  ardente  de  Rudbeck.  Il  abandonna  leçons,  élèves, 
amphithéâtre  et  jardin  botanique,  se  mit  à  étudier  l'islandais  et  les  runes,  et 
produisit  XAâaniica  sive  Manhehn  vetaJaphetiposteroram  sedes  ac  patria,  etc.  Upsal , 
1675 ,  etc.  4  volumes  petit  in-folio,  avec  un  atlas  grand  in-folio  de  4i  feuillets. La 
première  pensée  d'un  pareil  ouvrage  lui  fut  suscitée,  assure-t-on ,  par  T examen 
d'une  carte  représentant  Tancien  Nord ,  qu'avait  dressée  son  ami  Vérélius  pen- 
dant quUl  étudiait  Y HervararSaga,  Il  avait  été  frappé  de  la  prétendue  ressem- 
blance des  noms  de  lieux  suédois  avec  les  noms  de  l'antiquité  classique ,  et  il 
avait  subitement  conçu  la  pensée  que  la  vieille  et  mythique  Atlantide  nétaii 
autre  chose  que  la  Suède  elle-même,  et  que  le  Nord  était  le  berceau  primitif  de 
la  plus  ancienne  civilisation  et  des  races  primitives.  Les  traits  que  Platon  prête 
à  l'Atlantide  convenaient  exactement  au  monde hyperboréen.  Voilà  sa  thèse,  qu'il 
développa  en  quatre  volumes  in-folio  à  grands  frais  d'érudition  et  d'esprit,  mais 
aussi  de  subtilité,  d'étymologi:es  bizarres  et  dévalues  imaginations.  Cet  énorme 
travail  devint  bientôt,  grâce  à  ses  paradoxes,  presque  populaire.  Le  premier  vo- 
lume eut  trois  éditions  etles  libraires  étrangers  achetaient  chacune  d'elles  argent 
comptant.  En  dépit  de  Scheffer,  de  Bayle,  de  Morhoff,  qui  exprimaient  des  doutes» 
Rudbeck  comptait-un  nombre  immense  d'admirateurs.  L'ambassadeur  de  France 
affirmait  qu'après  la  Bible,  il  lisait  V Atlantique,  La  reine  Christine,  en  lisant  à 
Rome  le  premier  volume,  déclarait  que  la  Suède  n'avait  pas  de  récompense  assex 
élevée  pour  un  si  grand  chef-d'œuvre.  Le  premier  volume  parut  en  1676  (891 
pages) ,  fut  réimprimé  en  1679  et  i684 1  une  fois  en  latin,' deux  fois  en  latin-sué- 
dois. Le  texte  suédois  est  de  Rudbeck,  la  traduction  latine  en  partie  de  Vérélius* 
en  partie  des  frères  Salan,  neveux  de  l'auteur.  Le  second  volume  parut  en  16S9 
(673  pages).  Il  y  est  démontré  que  lecnltedn  Soleil ,  delà  Lune  etde  la  Terre  est 
originaire  du  pays  de  Kemi,  dans  le  nord  de  la  Suède,  ainsi  que  les  premières 
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An  moriendi,  de  Jean  Gersoni  traduit  en  suédois  par  Éric, 
fils  de  Nicolas,  sur  l'ordre  de  l'archevêque  d'Upsal,  Jacques  Ulfo. 
Imprimé  à  Upsal  en  i5i4  par  Paul  Grijs,  petit  in-A®.  On  n'en 
connaît  que  trois  exemplaires,  celui  de  la  bibliothèque  d'Upsal, 
celui  de  la  bibliothèque  du  gymnase  de  Skara,  et  celui  de  Sko- 
kloster,  auquel  manque  le  dernier  feuillet.  Cet  incunable  est  dé- 
crit dans  Schroder,  page  18. 

In-octavor 

Breviariam  Strengenense,  imprimé  à  Stockholm,  1^95,  c*per 
Johannem  Fabri.  »  On  n'en  connaît  que  six  exemplaires.  Celui  de 
Skokloster  est  sur  parchemin  et  parfaitement  conservé.  Il  est  dé- 
crit dans  Schroder,  page  11. 

Miscellanées. 

La  bibliothèque  de  Skokloster  contient, .sous  ce  titre,  un  grand 
nombre  de  volumes  in-folio  qui  contiennent  une  foule  de  copies, 
la  plupart  sans  beaucoup  d'importance. 

Tome  I.  IVf emorabilia  trouvés  dans  la  prison  du  baron  Gœrtz , 
à  Stockholm,  a^  171^ 9*  Extraits  de  quelques  lettres  venues  de 
Stralsund,  du  20  janvier  1712. 

Tome  n.  Lettres  de  Gustave- Adolphe  à  A.Oxenstierna.Goldnau, 
4  décembre  i63o.  ^  . 

Tome  m.  Lettres  de  Maurepas  aucomtede  Casteja,  à  Stockholm. 
Versailles,  2  octobre  1785,  traduction  suédoise. 

Tome  IV.  Lettre  de  la  reine  Christine  à  Oxenstierna,  Rome, 
i4  septembre  1680  :  «  M.  Oxenstierna,  ayant  appris  par  le  rapport 
de  M.  le  marquis  del  Monte...  »  Réponse  d'Oxentierna.  Copies.  — 
Lettre  de  M.  l'abbé  Fourneaux ,  sur  la  mort  de  S.  M.  C.  Louis  I ,  roi 
d'Espagne. — Lettre  du  cardinal  Fleury  à  l'ambassadeur  de  France, 

notions  astronomiques.  Lo  troisième  yolame  parut  en  1 6g8  (77  s  pages),  et  le  qua- 
trième était  conservé  non  achevé  dans  la  cathédrale  d'Upsal ,  quand  Tincendie 
de  1702 ,  qui  détruisit  les  Campi  Elysiiy  réduisit  de  même  en  cendres  ce  volume, 
avec  une  grande  partie  de  l'édition  du  troisième  volume'conservée  dans  ce  même 
asile.  Quelques  exemplaires  du  quatrième  volume,  donnés  comme  épreuves, 
échappèrent  seuls.  Aussi  le  premier  est  aujourd'hui  assez  commun ,  le  second  est 
rare,  fe  troisième  encore  plus,  et  du  quatrième,  qui  va  jusqu'à  la  page  310,  on 
n  a  plus  que  quatre  exemplaires  complets.  —  Voy.  d'ailleurs  sur  ïAtUmtica  de 
Rudheck  toute  une  di&sertation  insérée  dans  le  Voyage  de  deux  Français  en  Alle- 
magne, Danemark,  Suéde,  Russie  et  Pologne  fait  en  i7 90-17 92,  toilie  second, 
p.  91-106.  —  Voy.  aussi  Bruaet,  Maimel  du  libraire,  etc. 
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]e  sieur  de  Casteja,  g  jain  1737,  tcmchant  le  sieur  Silva:  «Je  ne 
puis  vous  exprimer,  Monsieur,  la  surprise  et  i'étonnement...  ■ 

Tome  VU.  Étrennes  politiques  pour  les  joueurs. de  quadrille 
de  l'Europe  pour  l'an  1738. 

Tome  IK.  Titres  de  comédies  appliqués  à  diverses  personnes  de 
la  cour  de  Vienne. 

Discours  du  cardinal  de  Rohan  en  bénissant  les  drapeaux  du 
régiment  de  M.  Appelgren,  le  7  décembre  1739:  «Messieurs. 
Lorsqu'aux  pieds  de  ces  autels » 

Tome  XJ.  Malthiae  Bjôrneklows  vita. — Diarium  du  comte  Jean 
Oxenstieroa.  —  Lettres  de  Christine  à  Louis  XIV. 

Tome  Xni.  Lettre  de  Christine  à  Condéi  12  mars  i65i.  — 
Lettre  de  Christine  à  J.  Oxenstierna  et  Salvius,  10  avril  i648,  en 
suédois.  — Lettres  de  Charles  XIL  Bender,  12  janvier  1710; 
2 5  juin  1710,  en  suédois. 

Tome  XV.  Demandes  que  font  les  troupes  françaises,  campées 
au  Fahrwasser  pour  la  capitulation.  —  L'Ecole  de  la  pdi tique,  ou 
Pantalon  reçu  ministre. 
'  Tome  XIX.  Entretien  entre  Philotas  et  Arbas  sur  la  situation 
des  affaires.  —  Écrit  sur  les  alliances  russe  et  française. 

Tome  XX.  Sur  les  négociations  secrètes  de  la  France  en  1735. 

Tome  XXI.  Lettre  de  Paris,  28  février  17^0. 

Mars  1743.  i"  et  2*  instruction  de  Mylord  Carteret  au  ministre 
anglais  résidant  à  Stockholm. 

Mars  1743.  i^  mémoire  du  colonel  Guidickens,  au  sujet  des 
copies  supposées  de  ces  instructions. 

2  mai.  Réponse  du  roi. 

Tome  XXU^  Copie  d'une  lettre  de  Voltaire  à  la  rëioe  de  Suède, 
2  mai  1745. 

1745,  i5  juillet.  Lettre  du  roi  de  Prusse  à  son  beau-frère  le 
prince  royal  de  Suède,  Adolphe-Frédéric. 

1745.  Lettre  d'un  officier  français  à  son  ami,  où  est  rapportée 
la  retraite  des  Français  et  des  Espagnols  du  Piémont. 

Tome  XXin.  i746«  Catalogue  des  pièces  représentées  depuis 
plu»eurs  années  sur  les  différents  théâtres  de  l'Europe. 

Indépendamment  du  catalogue  général ,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  liasses  qui  ne  sont  pas  m^e  cousues,  et  qui  coniiemienides 
pièces  remarquables. 
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Dans  uœ  de  ces  liasses  de  pièces  détachées ,  je  signalerai  les 
suivantes  y  tontes  originales  aVec  les  signatures  autogrîaphes ,  et 
plttsîeiirs  entièrement  autographes. 

LETTRE  DE  LOUIS  XIV  À  WRANGEL. 

cFontatnebiean,  dernier  août  i646.t 

«  M<»isieur  WrangeL  Le  sieur  Baron  D'Âvaugouf  m'aiant  donné 
avis.  • .  » 

Signé  «  Louis.  ^ 

Contre-signe  fOE  LoMims.» 

DE  MAZARIN  À  WRANGEL. 

tMars  1647. 

«  Monsieur,  j'exécuterois  avec  plus  de  plaisir  le  commandement 
que  m'ont  fait  leurs  MM.  d'envoyer  à  V.  E.  quelques  galanteries 
de  celles  que  produit  ce  climat,  d  le  départ  précipité  de  M^  de 
Paris  ne  m'avait  ôté  le  moyen  d'en  faire  un  choix  digne  de  V.  E. . . 
La  Reine  a  voulu  que  M"*  votre  femme  eût  le  portrait  du  roy  et 
le  sien*  et  le  roy  que  V.  E.  eût  une  espée  de  sa  main  puisqu'il  s'en 
sert  si  bien  tous  les  jours  pour  la  cause  commune. . .  »  Il  le  compli- 
mente ensuite  sur  sa  nomination  au  commandement  général  des 
armées  de  Suède. 

Signature  antograpfae. 

LETlICË  DE  LOUIS  XIV  À  CHRISTINE. 
(Copie.)  ^ 

«29  décembre  1647. 

«  Très'-Haute,  Puissante, Excellente  Princesse,  notre  très-chère 
sœnr^  cousine  et  alliée.  Nous  avons  reçu  un  même  jour  vos  deux 
lettres  du  19  octobre  et  6  novembre ,  l'une  touchant  notre  rupture 
contre  le  roi  de  Bavière ,  l'autre  sur  le  payement  par  avance  et  aug- 
ment^tipn  des  subsides...  »  Quant  au  premier  point,  on  a  refusé 
les  avances  du  roi  de  Bavière  qui ,  ayant  violé  ses  traités  avec  la 
Suède,  offrait  de  maintenir  ceux  avec  la  France;  avis  a  été  aussi- 
tôt communiqué  des  propositions  au  gouvernement  de  Suède, 
ordre  a  été  donné  àTurenne  de  quitter  le  Luxembourg  pour  mar- 
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cher  vers  le  Rhin.  Cependant,  pour  ne  point  exposer  les  postes 
avancés  de  Tarmée,  la  rupture  avec  la  Bavière  a  été  différée  pen- 
dant quelque  temps,  et  l'affaire  envoyée  aux  plénipotentiaires  réu- 
nis. La  guerre  est  maintenant  proclamée  avec  le  duc  de  Bavière 
et  la  Suède  ne  doit  point  s'offenser  d'un  retard  motivé,  comme 
on  Ta  dit,  par  la  crainte  d'exposer  les  postes  avancés  avant  l'arrivée 
des  secours  sufBsans.  Le  roi  de  France  espère  donc  que  la  reine 
de  Suède  n'aura  donné  aucun  crédit  aux  calomnies  répandues  $ur 
cette  affaire.  —  Quant  au  2*  point,  il  est  impossible  au  roi  de 
France  d'augmenter  les  subsides  et  même ,  si  la  guerre  continue  en- 
core quelques  années,  il  sera  forcé  de  les  diminuer;  cependant,  il 
envoie  à  la  reine  le  sieur  Gbanut  pour  aviser  s'il  est  possible  à 
quelqu'expédient. 

Signé  «Louis. 

Gontre-sîgné  cde  Lom£nib.i 

LETTRE  DE  LA  REINE  ANNE  D'AUTRICHE  k  LA  REINE  DE  SUÈDE. 

(Copie.) 

Elle  répond  encore  à  la  demande  de  nouveaux  subsides  par  un 
refus. 

LETTRE  DE  MAZÂRIN  À  LA  REINE  DE  SUÈDE. 

n  répond  à  l'accusation  d'avoir  arrêté  la  rupture  de  la  France 
et  de  la  Bavière,  et  à  la  demande  de  subsides.  Cette  lettre  repro- 
duit les  arguments  de  celle  du  roi. 

LETTRE  DE  LOUIS  XIV  A  WRANGEL. 

«  Monsieur  le  maréchal  Wrangel,  ayant  choisi  le  sieur  Mathias 
Thômin  (ou  Strôm?)  pour  l'envoyer  vers  vous  sur  un  sujet  que  j'ai 
particulièrement  à  cœur,  j'ai  désiré  "par  l'avis  de  la  Reine  régente 
M""'  ma  mère  l'accompagner  de  cette  lettre  pour  vous  prier  de  le 
croire  entièrement  sur  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  et  de  vous  as- 
surer que  j'aurai  un  ressentiment  particulier  de  l'assistance  que 
j'espère  que  vous  lui  donnerez  pour  faire  réussir  ce  dont  je  l'ai 
chargé ,  sur  quoi  je  remets  à  lui  de  vous  entretenir.  Priant  Dieu 
qu'il  vous  ait.  M'  le  général  Wrangel»  en -sa  s^  garde.  Saint-Ger- 
main-en-Laye ,  3  février  1649.  » 

Signé.  «  Louis 

Contr8*8igné  tLB  TsLLiBR.t 
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LETTRE  DE  WRANGBL  À  LOUIS  XIV. 

«  Sire,  Votre  Majesté  ayant  trouvé  agréable. . .  »  —  Réponse  à 
lettre  précédente.  Jl  assure  le  Rbi  de  son  zèle  à  le  servir  dans 
Taffaire  traitée  par  le  sieur  Mathias  Thômin. 

LETTRE  DE  WRANGEL  À  MAZÂRIN. 

«  Monseigneur,  Votre  Éminence  verra  par  celle. . .  »  —  Même 
sujet. 

LETTRE  DE  MAZARIN  Â  WRANGEL. 

1 9  Février  iGdg. 

«Monsieur,  personne  ne  sait  mieux  que  V.  E.. .  »  Encore  pour 
lui  recommander  d'une  manière  très-pressante  la  mission  du 
sieur  Thômin. 

Signature  autographe. 

^TTRE  DE  WRANGEL  À  MAZARIN. 

•  Février  16^9. 

«  Monseigneur,  par  la  lettre  que  j'ay  eu  rhonneut  de  recevoir 
de  Votre  Éminence. . .  > 

LETTRE  DE  MAZARIN  À  WRANGEL. 

ff  Saint-Germain-eii-Laye ,  1 6  avril  1 649* 

«  J'ai  toujours  eu  beaucoup  de  passion  de  servir  M'Rosen. . .  » — 
II  est  encore  question  du  désir  qu'a  la  France  d'engager  un  corps 
de  troupes  très-considérable  à  la  suite  du  licenciement  des  troupes 
suédoises. 

SigoAture  autographe. 

LETTRE  DE  LOUIS  XIV  k  V^RANGEL. 

tCompiëgne,  as  mai  i649* 

«Monsieur  le  marescbal  Wrangel,  ayant  tousjours  recognu 
votre  afifection. . .  »  —  Le  Roi  approuve  le  licenciement  des  troupes 
de  Wrangel.  Il  désire  engager  une  partie  de  ces  soldats  à  son  ser- 


i 
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vice,  et  lui  envoie  le  sieur  Milet  avec  une  mission  spéciale  à  cet 
efiet. 

Signé  «Lotis. 

Gontre-sîgné  «pb  LoMâiiiB.1 

» 

LETTRE  DE  MAZARUI  À  ^/VBAITGEL. 

9.Ccmfkhgatf%2,naLi  1649. 

«  Monsieur,  le  Roy  envoyant  ce  gentilhomme  vers  S.  A.  M' le 
Prince  Palatin ...» 

Signature  autographe. 
LETTRE  DÉ  LOdlS  XrV  À  WlItAlIGEL. 

«  Âiant  sceu  comme  vous  avez  rebutté  les  semonces  âvL  ïiiaré- 
chai  de  Turenne  qui  désiroit  être  assisté  de  vos  troupes  contre 
mon  service  et  que  vous  aviez  montré  en  cette  occasion  une  affec- 
tion toute  sincère  à  mes  intérests  en  donnant  avis  à  mes  plénipo- 

'  tentiaires  à  Nuremberg  de  son  dessein  et  de  la  résistance  que  vous 
aviez  apporté  d'y  contribuer,  je  vous  escris  cette  lettre  par  Tavis 
de  la  reine  régente  Madame  ma  mère  pour  vous  témoigner  avec 
quelle  satisfaction  j'ai  ressenti  Tefiet  de  vos  bonnes  dispositions, 

/vous  assurant  que  je  m'en  souviendrai  et  que  vous. éprouverez  ma 
bonne  volonté  en  toutes  sortes  de  rencontres  où  je  pourray  vous 
procurer  vos  avantages.  Cependant  c'est  de  bon  cœur  que  je  prie 
Dieu  vous  avoir.  Monsieur  Wrangel ,  en  sa  sainte  garde.  EscritÀ 
Dijon,  le  xxvii*  jour  de  mars  i65o.  » 

Signé  «Louis. 

Gontre-signé  cLoiiàNiE.i 

Comparez  avec  cette  dernière  lettre,  du  27  mars  i65o,  celle 
de  Turenne  à  Wrangel  pour  réntrainer  dans  la  prise  d^armes  en 
faveur  de  Condé,  11  février  i65o,  que  nous  donnons  plus  loin, 
page  622. 
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LETTRES  DE  TURENNE  À  WRAN6EL. 

Dans  la  même  liasse,  compreaant  un  nombre  infini  de  pièces 
détachées ,  sans  aucun  titre  ni  classement  général ,  je  rencontre 
jusqn^à  soixante  et  dix  lettres  de  Turenne,  toutes  originales,  avec 
signatures  autographes,  c|uelques-unes  entièrement  autographes. 
Cioquante-huit  sont  adressées  à  Wrangel ,  et  on  appréciera  facile- 
ment Timportance  de  ces  documents  nouveaux  pour  l'histoire  des 
belles  campagnes  de  Turenne  et  des  opérations  militaires  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  Douze  sont  adressées  à  divers  autres  person- 
nages et  ont  généralement  rapport  à  la  guerre.  Quelques-unes  ce- 
pendant, ce  ne  sont  pas  les  moins  curieuses,  ont  trait  aux  affaires 
intérieures  de  la  France,  si  troublée  pendant  la  minorité  de 
Louis  Xf  V.  On  verra  surtout  par  cette  correspondance  combien 
Turenne,  après  avoir  donné  le  plan  de  campagne,  comme  l'atteste 
la  prenuère  lettre,  faisait  soigneusement  concorder  ses  mouve- 
ments avec  ceux  de  son  allié,  afin  de  couvrir  et  d'assurer  sa 
route.  On  remarquera  quel  prix  il  faisait  de  la  coopération  d'un 
général  comme  Wrangel  et  d'un  secours  comme  celui  de  l'armée 
suédoise.  «  L'armée  suédoise  étant  la  plus  paissante ^  il  faut,  dit-il, 
prendre  sur  elle  ses  mesures.  »  L'histoire  des  deux  pays  est  éga- 
lement intéressée  à  ce  qu'on  publie  enfin  les  innombrables  docu- 
ments encore  inédits  sur  cette  grande  époque  que  renferment  les 
archives  publiques  ou  particulières  de  la  Suède.  En  i854»  ^  p&ru 
à  Stockholm  le  premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Arkio  iill 
upplysning  om  Svensha  krigens  och  hrigsinrâiiningames  hùtoria, 
c'est-à-dire  :  Archive  pour  l'éclaircissement  de  l'histoire  des  guerres 
et  des  institutions  militaires  de  la  Suède.  Cette  publication ,  en- 
treprise aux  frais  de  l'Etat  et  sous  la  direction  du  regrettable 
prince  Gustave,  duc  d'Upland,  troisième  fils  du  roi  Oscar,  a  pour 
but  d'imprimer  les  principaux  documents  relatifs  aux  guerres 
suédoises  ^n  général.  Le  premier  volume-,  édité  par  M'  R.  M. 
KlinckoVjstrôm ,  contient  la  période  de  i63o  à  i632.  Un  tel  ou- 
vrage ne  pourra  pas  manquer  de  faire  connaître  des  pièces  pré- 
cieuses pour  l'bistoire  de  la  France ,  et  celles  que  nous  publions 
ici  mériteront  sans  doute  d'y  figurer.  Cette  correspondance  de 
Turenne  est  en  effet  un  commentaire  authentique'  et  précieux  des 
marches  habilement  combinées  par  les  deux  grands  généraux  de 
la  guerre  de  Trente  ans. 
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Monsieur, 


«Vous  avez  sceu  par  M.  Avaugour^  en  quel  estât  estoient  les 
choses  du  costé  de  deçà,  et  la  proposition  qile  je  luy  avois  dit  de 
vous  faire.  Depuis  cela  ayant  appris  que  vous  avez  pris  votre 
marche  vers  la  Turinge.,  j'ay  creu  qu'il  estoit  nécessaire  que  je 
vous  envoyasse  une  personne  de  créance  afin  qu'il  vous  déduisit 
les  choses  que  je  peux  faire,  et  en  quel  estât  je  suis,  et  aussi  qu'il 
pust  sçavoir  de  vous  ce  que  vous  jugerez  plus  nécessaire  pour  le  ser- 
vice des  deux  couronnes  et  de  la  cause  commune. 

«  Je  fais  partir  de  Mayence  le  sVGrotius,  qui  m'y  viendra  retrou- 
ver après  avoir  appris  vostre  intention. 

«  J'ay  sceu  que  M.  le  mareschal  Torstensonne  se  trouve  pas  pré- 
sentement à  l'armée  à  cause  de  son  indisposition^,  je  vous  supplie 
Monsieur  d'estre  asseuré  que  je  me  porteray  toujours  avec  beau- 
coup de  joye  pour  tascher  d'effectuer  les  choses  dont  on  sera  con- 
venu entre  nous,  vous  honorant  comme  je  le  dois,  et  estant  très- 
véritablement, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  serviteur, 

» 

•  TUREHNE. 

€Â  Baar-le-Duc,  le  3  avril  i646. 
«  M.  Wrangel.  » 

Comparez  ici  les  mouvements  indiqués  dans  la  lettre  de  Tu- 
renne  à  d'Avaugour,  en  date  du  24  mai  i646,  que  nous  don- 
nons plus  loin,  page  625.       ^ 

«  Monsieur, 

«  Je  vous  avois  écrit  au  matin  par  ce  capitaine  qui  s'en  retour- 
noît,  mais  ayant  ouy  dire  qu'ils  ont  esté  rencontrés  avec  une  pai^ 
tie  que  je  leur  avois  aussy  donné  de  quinze  chevaux  de  cette  ar- 

^  D^Avaugonr,  plénipotentiaire  français ,  servait  souvent  d^intermédiaîre  entre 
lés  detu  années. 

'  Torstenson  était  forcé  par  ses  infirmités  d*abandonner  sa  glorieuse  carrière. 
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mée ,  je  me  remettray  entièrement  a  la  lestre  que  j'escris  a  mons' 
d'Avaugour  et  vous  rends  grâces  de  l'escorte  qu'il  vous  a  pieu 
donner  à  ce  capitaine  qui  ^  p^ssé  jusqu'icy,  vous  suppliant  de  me 
conserver  vos  bonnes  grâces  et  me  croire, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  serviteur, 

•  TURENNE. 
«  An  camp  d^Âuberwesel  ^ ,  le       jour  de  juin  1 646.  • 

«  Monsieur, 

»  ■» 

•  J'ai  receu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire 

par  cest  oiEcier,  et  mande  à  M.  Avaugour  en  chiffre  quel  est  mon 
sentiment,  qui  est  le  mesme  que  je  vous  faict  dire  par  celuy 
qu'il  m'envoya.  Je  vous  supplie  d'estre  assuré  que  je  feray  touites 
Us  choses  nécessaires  pour  la  jonction  pourveu  que  je  le  puisse  faire 
avec  quelque  seureié  dans  ma  marcRe^. 

•  Le  pont  a  esté  quatre  jours  plus  longt  temps  a  estre  faict  que  je 
n'eusse  creu ,  a  cause  des  grands  vents  qui  ont  tout  rompu  deux 
ou  trois  fois,  c'est, 

«  Monsieur, 

» 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE.. 

■  Au  camp  prez  Bacharack',  ie  9  juin  i646.i 

Comparez  la  lettre  de  Turenne  à  d'Avaugour ,  aussi  en  date  du 
9  juin  i646,  et  que  nous  donnons  plus  loin ,  page  626. 

«Monsieur, 
i  Ayant  receu  des  nouvelles  de  la  court  par  ce  gentilhomme, 

^  Oberwesel,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  entre  Saint-Goar  et  Bacharach, 
entre  Bingen  et  Boppart. 

'  Les  lettres  italiques  marquent  les  passages  déchiffrés. 

^  Bacharach  ou  Baccarach ,  aujourd'hui  en  Prusse  rhénane,  sur  la  rive  gauche 
du  I\hin,  à  35  kil.  S.  £.  de  Cohlentz. 
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jay  créa  qu^il  estoit  bon  qu'il  vous  allasse  tronrer  avec  le  sieur 
Grotius,  vous  suppliant  d*aâjouster  une  créance  entière  a  ce  qu'il 
vous  dira  et  cependant  je  demeure ,  . 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  serviteur, 

«  TURBNNK. 
c  Au  camp  prez  Bacbturatck ,  le  1 1  juin  1 646,  > 

«Monsieur, 

«  La  ville  de  Limbourg^  m'ayant  fait  sçavoir  compte  quoy  les 
quartiers  maistres  des  régimens  qui  sont  de  ce  costé  là,  de  vostre 
armée,  prétendent  beaucoup  de  la  dicte  ville;  or,  comme  elle 
appartient  à  mous'  Tarcheveque  de  Trêve,  que  le  Roy  a  très-par- 
ticulièrement pris  en  sa  protection,  je  vous  ay  voulu  supplier  par 
cellecy  de  la  vouloir  espargner  pour  cette  considération  autant 
que  faire  se  pourra,  c'est  en  quoy  vous  m'obligerez  infiniment,  et 

je  vous  tesmoigneray  tousjours  aux  mesmes  occasions  que  je  suis 
très  véritablement , 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  serviteur, 

«  TURENNE. 

t  Obertibach ,  le  1 3  juin  1 646.  r 

«  Monsieur, 

«Jay  dict  au  colonel  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  toutce  que  je 
pouvois  faire,  et  conoime  je  l'en  ày  entretenu  fort  au  long  je  meré- 
mettray  a  luy  pour  vous  en  informer  particulièrement  et  vous 
supplier  me  croire  toujours  très  véritablement, 
«  Monsieur, 

«  Votre  très-humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TuRENNE. 
c  AU  camp  prez  Bacbarack ,  le  1 6*  juin  1 646.  t 

>  Petite  ville  du  ducbé  de  Nassau,  sur  la  Labn,  à  aokil.  N.  E.  de  Nassau,  à 
33  kil.  N.  de  Wesbadeo, 
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Comparez  ici  la  lettre  conmiuiiiquée  à  Wraogei  par  d*Avau- 
goiir  le  8  juillet  i646,  que  nous  donnons  plus  loin  :  Turenne  a 
passé  le  Rhin  ;  mais  Tarchiduc  Léopold,  se  dirigeant  de  la  Souabe 
vers  le  comté  de  Nassau ,  est  venu  se  placer  entre  les  Français  et 
les  Suédois.  Turenne  ne  peut  donc  pas  opérer  immédiatement 
sa  jonction.  Il  prend  la  résolution  de  repasser  le  Rhin,  de  le  des- 
cendre jusqu'à  Wesel,  de  le  franchir  de  nouveau  en  cet  endroit, 
puis,  faisant  une  course  rapide  vers  l'ouest  à  travers  la  Franconie, 
de  venir  faire  sa  jonction  à  l'ouest  de  l'armée  ennemie ,  que  les 
confédérés  sépareront  ainsi  des  cercles  du  Danube  sur  lesquels  elle 
voulait  s'appuyer.  Le  lo  août  suivant ,  cette  belle  marche  était 
accomplie,  et  Turenne  se  réunissait  à  Wrangel  sur  la  Lahn,  entre 
Wetzlar  et  Giessen. 

«  Monsieur, 

«  Jay  bien  du  déplaisir  que  le  long  chemin  ay  t  apporté  tant  de 
retardement  à  m'approcher  de  vous,  j'escris  à  M"  de  Tracy  et  d'A- 
vaugour  le  temps  auquel  cela  pourra  estre  ^. 

«  Vous  pouvez  bien  juger  que  les  grands  chaleurs  qu'il  a  faict 
ont  donné  quelque  incommodité  à  ceste  marche. 

«Je  voas  supplie  de  croire  que -je  me  porteray  de  tout  mon 
cœur  à  ce  qu'il  sera  jugé  de  plus  nécessaire  pour  l'advantage  des 
deux  couronnes  et  de  la  cause  conmiune  et  qu'en  vostre  particu- 
lier  je  vous  tesmoigneray  combien  .je  vous  honore  et  avec  quelle 
vérité  je  suis , 

«  Monsieur, 

<  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURKNIIE. 

i  Au  quartier  général ,  le  3o  juillet  1 6ii6.  t 

«  Monsieur, 

•  J'ay  retenu  assez  longtemps  près  de  moy  le  lieutenant  colonel 
qu'il  a  pieu  à  vostre  Excellence  de  m'envoyer  à  cause  du  danger 
des  chemins,  il  vous  dira  le  lieu  où  je  suis,  et  en  quel  temps  je 


^  Les  négociations  renonées  avec  le  duc  de  Bavière  avaient  été  aussi  un  des 
motifs  de  ce  long  relard. 
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ponrray  estre  prez  de  vous,  vous  asseurant  qu'il  n'y  a  persoune 
qui  soit  plus  véritablement  que  moy, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNB. 

c  Au  camp  de  Munchausen ,  le  6  aoast  1 6d6.  • 

«Monsieur, 

«  Je  vous  advertis  que  je  suis  cejourdhui  arrivé  à  Schorendorf  ^ 
où  il  y  a  environ  deux  cens  ou  deux  cens  cinquante  hommes.  Je 
ne  trouve  pas  la  place  fort  bonne,  et  la  feray  attaquer  ceste  nuit. 
S'il  s'y  passe  quelque  autre  chose,  je  ne  manqueray  pas  de  vous 
en  donner  advis  ejt  vous  tesmoingner  que  je  suis  très  véritable- 
ment 

«Monsieur,  ^ 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«TURBNNE.  . 

«Au  camp  près  Schorendorf,  le  3  septembre  i646. 

I 

«  Je  n'ay  aucun  advis  de  la  marche  des  ennemis  et.  ay  mis  des 
sauvegardes- dans  Suebesguemundt^.  Je  crois  que  le  meilleur 
moyen  de  communiquer  Tun  avec  l'autre  est  par  Gueldorf '•  » 

«  Monsieur, 

«  J'ay  cejourdhuy  matin  commencé  a  faire  tirer  le  canon  devant 
Schorendorf,  et  vous  advertiray  de  tout  ce  qui  se  passera  en 
suitte.  Jay  eu  advis  que  l'ennemy  faisoit  faire  du  pain  à  Heydel- 
bergh  ;  cela  es&nt ,  ce  seroit  un  signe  qu'il  voudroit  prendre  sa 
marche  par  le  Bergstract*,  c'est  pourquoy  pour  nous  tendre  la 

^  Scborndorf,  aujourd'hui  ville  de  Wurlemberg,  à  AS  kilomètres  S.  0.  d'EH- 
wangen. 

'  Schwsbisli-Gmûnd ,  Gmand  de  Soviahe.  Gmund  ou  Gemund,  aujourd*haî 
ville  de  Wurtemberg,  à  3o  kil.  &  O.  d'Eilwangen ,  sur  ia  Remse. 

^  Évidemment  Gaildorf,  ville  actuelle  de  Wurtemberg,  à  3o  kil.  O.  N.  O. 
d'Ellwangen ,  sur  le  Kocher. 

*  Le  Bergs-Strasse,  qui  occupe  la  rive  gauche  du  fleuve,  de  Heidelberg  k 
Darmstadt. 
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main 9  en  cas  que  ces  nouvelles  contioruent,  vous  pourriez,  s'il 
vous  plaist,  venir  à  Suebesguemundt,  qui  est  un  lieu  propre  à 
subsister,  et  où  nous  nous  pourrions  joindre  en  cas  de  besoin;  ce- 
pendant, je  vous  suplieray  me  croire  tousjours  avec  autant  de 
vérité  et  inclination  que  personne, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

«  TUREMNE. 
•  Au  camp  devant  Schorendorf,  le  4  septembre  i646. 

«Le  meilleth:*,  ce  me  semble,  eh  cas  que  vous  eussiez  advis  de 
ceste  marche,  seroit  de  se  loger  entre  Hall  ^  et  Suebesgucmundt, 
car  ce  seroit  venir  trop  à  droite  que  de  venir  à  Suebesgue- 
mundt.  t 

«  Monsieur, 

«  J  ay  rcceu  la  lettre  qu*ii  vous  a  pieu  me  faire  rhonnéur  de 
m'escrire,  et  il  me  semble  que  si  vous  avez  langue  asseuree  que 
Tennemy  marche^,  il  seroit  fort  à  propos  de  vous  advancer  vers  le 
chemin  qu'il  vous  plaist  me  mander,  et  espérant  que  ce  siège  sera 
achevé  dans  deux  ou  trois  jours,  je  suivray  incontinent,  mais  je 
croy.  Monsieur,  que  vous  jugerez  raisonnable  de  ne  vous  point 
advancer  en  delà  en  cas  que  Tennemy  n'ayt  pas  encor  pris  sa  marche 
parce  qu'en  ce  cas  il  iomheroit  sarmoy  avant  que  vous  y  fussiez  venu. 
Je  n'ay  point  eu  d'autres  advis  si  ce  n'est  qu'ils  font  faire  du  pain 
à  Heydelbergh.  C'est, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  swviteur, 

«  TURENNE. 

t  Aa  camp  devant  Scborendorf,  le  4  septembre  i646.  » 

'  Hall  ou  Scbwaebiscb-Hall ,  Hala  Saevica,  c*e8t-i-dire  Hall  de  Souabe,  ville 
actuelle  de  Wurtemberg,  sur  le  Kocber,  à  33  kil.  N.  O.  d'Ellwangen.  Ancienne 
ville  libre  impériaijB,  où  furent  frappés  pour  la  première  fob,  en  1 3^4  «  les  liards 
allemands  appelés  de  là  Heller  ou  Haller. 

*  Les  mots  en  itali<{UQ  sont  chiffrés  dans  foriginal.  Le  déchiffrement  se  trouve 
dans  finterligne. 
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cher  vers  le  Rhin.  Cependant,  pour  ne  point  exposer- les  postes 
avancés  de  Tannée,  la  rupture  avec  la  Bavière  a  été  différée  pen- 
dant quelque  temps,  et  l'affaire  envoyée  aux  plénipotentiaires  réu- 
nis. La  guerre  est  maintenant  proclamée  avec  le  duc  de  Bavière 
et  la  Suède  ne  doit  point  s'offenser  d'un  retard  motivé,  comme 
on  Ta  dit,  par  la  crainte  d'exposer  les  postes  avancés  avant  l'arrivée 
des  secours  suifisans.  Le  roi  de  France  espère  donc  que  la  reine 
de  Suède  n'aura  donné  aucun  crédit  aux  calomnies  répandues  $ur 
cette  affaire.  —  Quant  au  2*  point,  il  est  impossible  au  roi  de 
France  d'augmenter  les  subsides  et  même ,  si  la  guerre  continue  en- 
core quelques  années,  il  sera  forcé  de  les  diminuer;  cependant,  il 
envoie  à  la  reine  le  sieur  Chanut  pour  aviser  s'il  est  possible  à 
quelqu'expédient. 

Signé  «Louis. 

Contre-sîgné  cdb  Loménib.» 
LETTBE  DE  LÀ  REINE  ANNE  D'AUTRICHE  Â  LA  REINE  DE  SUÈDE. 

(Copie.) 

Elle  répond  encore  à  la  demande  de  nouveaux  subsides  par  un 
refus. 

LETTRE  DE  MAZÂRIN  1  LA  REINE  DE  SUÈDE. 

n  répond  à  l'accusation  d'avoir  arrêté  la  rupture  de  la  France 
et  de  la  Bavière,  et  à  la  demande  de  subsides.  Cette  lettre  repro- 
duit les  arguments  de  celle  du  roi. 

LETTRE  DE  LOUIS  XIV  A  WRANGEL. 

«  Monsieur  le  maréchal  Wrangel,  ayant  choisi  le  sieur  Mathias 
Thômin  (ou  Strôm?)  pour  l'envoyer  vers  vous  sur  un  sujet  que  j'ai 
particulièrement  à  cœur,  j'ai  désiré  par  l'avis  de  la  Reine  r^ente 
M"^  ma  mère  l'accompagner  de  cette  lettre  pour  vous  prier  de  le 
croire  entièrement  sur  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  et  de  vous  as- 
surer que  j'aurai  un  ressentiment  particulier  de  l'assistance  que 
j'espère  que  vous  lui  donnerez  pour  faire  réussir  ce  dont  je  l'ai 
chargé ,  sur  quoi  je  remets  à  lui  de  vous  entretenir.  Priant  Dieu 
qu'il  vous  ait.  M'  le  général  Wrangel,  en*sa  s*"  garde.  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  3  février  1649.  » 

Signé.  «  LoDis 

Contre-sîgné  tLsTELLiBR.» 
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contraire,  cependant,  je  voussùppHray  me  croire  toujours  avec 
autant  de  vérité  que  personne , 

«  Monsieur, 

«Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 
«En  marche  pour  Heclenheim\  le  1 2  septembre  16^6.  » 

«  Monsieur, 

«Je  me  suis  donné  l'honneur  d'escrire  à  Vostre  Excellence  par 
une  plus  prompte  voye,  celle-cy  est  seulenient  pour  vous  remer- 
cier de^rartillérie  qu'il  vous  a  pieu  me  prester,  estant  très  satis- 
fait du  major  et  des  autres  officiers,  vous  suppliant  de  me  croire 
tousjours  très  véritablement , 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectueux  serviteur 

«TCHENNE. 
«  Au  camp  de  Lawinghen  >  le  1 4  septembre  1 646.  » 

^  Monsieur, 

«  J'ay  commandé  de  la  cavalerie  pour  escorter  vostre  artillerie 
et  rendre  grâces  très  humbles  à  Vostre  Excellence  de  ce  qu'il  a 
pieu  me  la  prester,  le  major  et  les  autres  officiers  ont  très  bien 
faict  leur  debvoîr. 

«  Je  passe  aujourdhui  le  Danube,  el  marcheray  entre  Augshourg  et 
Rhein^,  je  laisse  deux  brigades  dans  Lawinghen,  et  leur  ordonneray 
de  s'y  accommoder  le  mieux  qu'ils  pourront  J'espère  avoir  bien  tost 
l'honneur  de  voir  Vostre  Excellence  de  laquelle  je  suis , 

«  Monsieur, 

«Le  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  Tdrbmne. 

«Au  camp  de  Lawinghen ,  ie  i4  septembre  i646.t 

^  Heidenheim,  ville  actuelle  de  Wurtemberg,  sur  la  Brentz,  à  3a  kil.  S. 
d^Ellwangen ,  à  7S  £.  de  Siuttgar-d. 

'  Khain,  petite  ville  fortifiée  de  Bavière,  au  S.  du  Danube ,  sur  le  Lcch ,  1/>ut 
près  de  son  embouchure. 

M.  39 . 
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«  Monsieur, 

«  Je  vous  envoie  une  lettte  de  M.  de  Bambai  (?)  et  du  gouverneur 
dé  Donavert. 

•  «  Je  serai  demain  après  midi  avec  neuf  régiments  auprès  de 
£urgau^  et  vous  ferai  savoir  si  j'aprens  quelque  chose,  si  le»  avis 
continuent,  nous  pourians  marcher  droit  à  Rhein.  C'est, 

«  Monsieur,  ' 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 
«  Ce  jeudi ,  à  quatre  heures  du  soir.  > 

Comparez  ici  la  lettre  du  17  octobre  i646,  que  nous  donnons 
plus  bas  parmi  les  lettres  de  Turenne  à  divers  correspondants.  Il 
y  parle  de  la  prise  de  Rhain  et  d'une  marche  avec  Wrangel  sur 
Augsbourg. 

Il  y  a  d'ailleurs  ici  une  interruption  dans  notre  correspon- 
dance, parce  que  Turenne  et  Wrangel  sont  réunis. 

«Monsieur,  '       ■ 

«  Je  vous  envoyé  le  passeport  qu'il  vous  a  pieu  me  demander 
pour  les  grains  que  ceux  de  Neubourg  veulent  faire  assembler  dans 
le  pays  pour  les  transporter  à  Rain,  j'en  escriray  encore  au  com- 
mandant de  Layiringhen  de  ne  les  laisser  pas  seulement  passer 
auprès  de  sa  garnison,  mais  aussy  d'y  prester  toute  sorte  d*assis- 
tance. 

«  Vous  suppliant  de  me  croire  que  je  suis  très  véritablement, 

Monsieur, 

«Votre  très  humble  et  très  affectionné  servitenr, 

«  Tdrenne. 

«  Saulgau ,  ie .  1 4  febyrier  1 6  47  •  » 

Messieurs  les  députés  de  Bavière  qui  sont  à  Ulm  ayants  desirez  qae 
le  commerce  puisse  demeurer  libre  dans  les  pays,  le  leur  ayant  hesoihg 

^  £n  Bavière,  à  TO.  d*Angsbourg. 
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lie  vin,  et  ceux  cy  de  sel,  je  leur  ày  donné  Vasseurance  de  mon  cosié, 
vous  suppliant  de  les  en  vouloir  aussy  asseurer  du  vostre» 

«  Monsieur, 

«  Arrivant  au  quartier  gênerai ,  j'ai  trouvé  celle  que  vous  m'avez 
faitl'honueurdem'escriresurlesdifBcultésdescontributionsducom- 
maadant  de  Nordlinguen ,  et  s'il  vous  plait ,  à  ceste  heure  que  M.  de 
Mortaigne  et  Monsieur  Douglas  sont  à  Ulm,  de  leur  vouloir  remettre 
ceste  aflFaire,  je  le  feray  de  mesmes  à  M.  de  Tracy.  Et  comme  vous 
parlez  du  Rocher  et  du  Necker,  je  vous  diray  qu'il  n'y  a  plus  que 
huict  ou  dix  heures  de  là  au  Rhin,  de  sorte  qu'il  se  trouveroit 
que  ceste  garnison  de  Nordlingen  tiendroit  une  partie  de  la 
3ouabe. 

«  J'ay  anvoyé  M.  d'Hoquincourt  pour  prendre  le  chasteau  de 
Tubingen ,  qui  m'est  fort  nécessaire  pour  tenir  une  porte  sur  le 
Necker. 

«  On  a  pris  aussy  ces  jours  passés  Bahlingen  M  il  y  avoit  septante 
chevaux  et  septante  hommes  de  pied  qui  se  sont  rendus  à  discré- 
tion. 

«  Pour  ce  qui  est  des  entreprises  sur  le  Lech ,  je  vous  envoyeray 
nn  de  ce# jours  quelqu'un  pour  vous  dire  ce  que  je  veux  faire, 
cependant  je  demeureray  toujours, 

«  Monsieur, 

«Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURBNNK. 
«Â.SaQigau^  le  i6*  febvrier  1647.» 

«  Monsieur, 

«  Sur  la  nouvelle  que  M.  de  Kônigsmarck  m'a  mandé  qu'il  avoit 
laissé  son  bagage  et  infanterie  dans  Mariendal^  et  ayant  désiré  de 
moy'que  je  feisse  advancer  quelques  regimens  vers  Scorendorff 
afïîn  de  luy.donner  moyen  de  marcher  vers  le  Meyn,  je  m'y  en  vas 
avec  dix  regimens  de  cavallerie,  laissant  le  bagage  dans  mes  quar- 
tiers. Si  nous  apprenions  de  là  que  l'ennemy  s'y  eust  engagé  avec 

'  Bahlingen ,  ville  du  Wurtemberg  occidental ,  sur  TËiach  et  la  Steinacb ,  au 
N.  O.  de  Reutlingen.  • 

^  Entre  Stuttgard  et  Friedricsbafcn. 
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là  partie  devant  Mariendal,  je  continuerois  mon  chemin  jusqoes 
là  avec  M.  Kônigsmarck.  A  mon  retour,  je  ne  mancqueray  pas  d'en- 
voyer quelqu'un  vous  trouver,  et  vous  eusse  donné  un  lieu  où 
nous  nous  fussions  veus  sans  que  je  pars  demain  matin.  Je  vous 
supplie  très  humblement  de  me  croire, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TUBEHNE. 
c  Â  Saulgau ,  ce  1 8  fébYrier  1 6  À  7 .  » 


«  Monsieur, 

•  Ayant 
vous  proposer 


«  Monsieur, 

jugé  à  propos  de  vous  envoyer  ce  gentilhomme  pour 
VUU9  |/iv^oser  de  ma  part  les  choses  dont  je  Tay  instruit,  je  Tay 
voulu  accompagner  de  ce  mot  pour  vous  supplier  de  Tesconter 
favorablement  en  sa  descharge  et  me  faire  la  faveur  de  me  croire 
très  véritablement , 

«  Monsieur! 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TuiiSNii  A 

«BiaabeureS  le  97  fébvrier  1647.» 


«  Monsieur, 

«  Vous  envoyant  M.  du  Perron  pour  vous  communiquer  quelque 
chose  sur  les  diQicultés  qui  se  sont  présentées  pour  les  quartiers, 
je  supplie  très  humblement  Vôstre  Excellence'le  voulloir  entendre 
et  adjouster  foy  sur  ce  qu'il  luy  représente  de  ma  part,  me 
croyant  tousjours  avec  autant  de  vérité  et  inclination  que  per- 
sonne, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 
«  A  Gîngen^  le  3  avril  16^7.» 

'  Blaubereo,  Arœ  Fîaviœ,  vQle  de  Wurtemberg  sur  le  Blau,  à  iS  kil.  0. 
d^Uim.  Victoire  des  Français  sur  les  Autricbiens,  en  1800. 

'  Giengen,  à  rextrémité  orientale  du  Wurtemberg,  sur  un  petit  aQuentâu 
Danube,  au  S.  O.  de  Gmund. 


—  607 


«  Monsieur, 


«  Le  gentilhomme  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  m*euvoyer, 
m'a  trouvé  sur  mon  parlement  d'Hailbron  ^,  et  comme  il  n'a  peu 
attendre  phis  longtemps  que  j'en  fusse  de  retour  ni  venir  avec 
moy,  à  cause  qu'il  eusse  trop  esloigné  son  ch^nin ,  il  s'en  retourne 
incontinent  luy  ayant  donné  un  mémoire  sur  ce  qu'il  a  pieu  à 
Votre  Excellence  me  proposer,  la  suppliant  de  me  croire, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURBNNE. 
«Gesldorf,  le  7  avryl  1647.» 

«  Monsieur, 

•  Ayant  jugé  à  propos  d'envoyer  quelqu'un  vers  Vostre  Excel- 
lence pour  tacher  de  vuider  nos  affaires  touchant  les  quartiers, 
j'ay  dit  à  M.  de  Paris  de  vous  trouver  de  ma  part,  vous  suppliant 
très  humblement  le  vouloir  escouter  en  ce  qu'il  vous  dira,  et  luy 
adjouster  entière  créance,  conmae  je  i'espere,  et  que  vous  me 
croirez  très  véritablement, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 

•Diertzbach ,  le  1 4  avryl  1 647.  * 

/ 

«  Monsieur, 

«Envoyant  vers  Votre  Excellence  le  sieur  David,  quartier- 
luaistre  gênerai  de  cette  armée,  pour  conclure  avec  luy  touchant 
que  M.  de  Paris  m'a  rapporté,  je  vous  ay  voulu  supplier.  Monsieur, 
de  ne  pas  seulement  signer  ce  qu'il  vous  présentera  de  ma  part, 
mais  aussy  luy  vouloir  donner  audience  telle  en  touttes  les  choses 

^  Au  N.  da«  Wurtemberg,  sur  le  Necker. 
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qu'il  vous  proposera,  comme  je  Fespère  de  Vôtre  Excellence  à 
laquelle  je  suis  et  demeureray  toujours, 

Monsieur, 

«  Le  très  humble  et  très  afiectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 
«Bischofsheim^,  lé  20  avryl  1647.» 

«  Monsieur, 

«Mademoiselle  Bourlet,  marchande,  demeurante  à  Francfort, 
ayant  son  gendre,  le  sieur  Schmit,  qui  parcy  devant  a  esté  quar- 
tier-maistre  gênerai  dans  Tarmée  de  l'empereur,  et  est  présente- 
ment amptman  dans  une  maison  au  pays  de . Wirtzbourg  ^  où  je 
Tay  tousjours  souveguardé  parcy  devant,  elle  a  creu  que  en  faisant 
à  Vostre  Excellence  celle  cy  en  sa  fabveur,  qu'il  sentiroit  iSfijiili- 
ï>lement  les  fruicts  de  cette  recommandation.  Âinsy  je  vous  supplie 
très  humblement.  Monsieur,  de  me  faire  la  grâce  et  l'assister  en  ce 
qu'il  pourroit  demander  tant  pour  la  scureté  de  sa  personne  et 
maison ,  comme  aussy  pour  avoir  passeport  afiin  qu'il  puisse  faire 
venir  chez  luy  sa  femme  qui  est  demeurée  en  couche  audit  Wirtz- 
bourg.  Ce  faisant  Vostre  Excellence  m'obligera  infiniment,  vous 
asseurant  que  je  suis  très  véritablement, 

•  «Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

•  TURENNB. 

•  Grosse ugc^au^  le  5  may  i647«» 

♦ 

«  Monsieur, 

«  Je  renvoyé  vers  Vostre  Excellence  celuy  qu'il  luy  avoit  pieu 
m'envoyer,^  qui  luy  dira  Testât  des  aflFaires_de  ce  pays»  et  connue 
dès  qu'elles  seront  achevées  ^  je  retourneray  vers  Bischofsheim,  et 
Jonneray  un  lieu  à  Vostre  Excellence  où  je  puisse  avoir  Thonneur 

* 

^  Ed  Franconie,  entre  Mergenheini  et  Wôrtibourg. 

*  Wûrtzbotirg,  sar  le  Mein,  dans  le  cercle  de  Basse-Francooie  (Bavière  sep- 
tentrionale). 

'  Gross-Gerau,  ville  actuelle  de  HcsBe-Dalmstadt^ 
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de  la  veoir^  ia  soppliant  cependaot  de  me  croire  très  véritable- 
ment, 

•  Monsieur, 

«  Vostre  très  hamble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  An  camp  de  Grosseogieniu ,  le  7  may  1 64 7.» 

«  Monsieur, 

«Monsieur  l'Electeur  de  Cologne  m'ayant  envoyé  la  ratifica- 
tion du  traicté  d'Ulm  ^  par  le  sieur  de  Landsbei^,  son  conseiller  et 
gentilhomme  de  sa  maison ,  avec  une  liste  des  trouppcs  et  places 
que  S.  A.  rElecfear  tient  encore  ainsy  que  ];jîdict  sieur  de  Lands- 
beig,  qui  va  trouver  V.  Exe.  de  la  part  de  Sa  dite  Altesse  vous  pré- 
sentera aussy,  et  dont  je  Tay  voulu  accompagner  de  ces  lignes; 
vous  suppliant  de  me  croire  très  véritablement, 

«  Monsieur, 

•  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

•  TURENME. 
«6.  Guerau,  le  8  may  iQà']'» 

*  Monsieur, 

•  Je  m'estois  donné  llionneur  d'escrire  à  Vostre  Excellence  sur 
le  subject  de  la  prise  de  Schwinfurt,  et  pour  m'en  rejouyr  avec 
elle;  mais  on  m'a  asseuré  que  les  lettres  ont  esté  prises  par  un 
parti  de  Fridberg,  celle  cy  est  pour  luy  dire  que  j'ay  traicté  pour 
les  quartiers  de  l'infanterie  avec  M.  l'électeur  de  Mayence,  guar- 
dant  seulement  Steinheîm^  et  Hoechst^  et  Guemsheim^estant  rasé. 
Je  l'ay  asseuré  que  son  pays  estant  demeuré  pour  quartier  à  cette 
armée,  que  Vostre  Excellence  ni  madame  la  landgrave  n'y  feroyent 
nul  acte  d'hostilité,  moyennant  que  de  son  costé  il  donnast  le 
passage  libre  aux  trouppes  des  deux  couronnes  et  des  alliées.  C'est 
(le  quoy  je  n  ay  pas  voulu  manquer  d'advertir  Vostre  Excellence 

^  C'est  le  traite  par  lequel  le  duc  électeur  de  Bavière  et  Télecteur  de  Cologne, 
son  frère ,  s'étaient  engagés  à  mettre  bas  les  armes. 
^  Ville  de  Uessé-Darmstadt ,  sur  le  Meiii. 
^  Dans  la  Hesse-Darmstadt. 
^  Gernsheim,  aussi  dans  la  Hesse-DarmstadL 
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et  la  supplier  d'ordonner  à  ceiuy  qui  commande  dans  Wertheim 
de  ne  rien  demander  à  ce  qui  dépend  de  Farchevesché  de  May ence  » 
et  me  croire  très  véritablement, 

«  Monsieur, 

•  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNB. 

a  Auprès  de  Guemesheim ,  le  1 3  may  1 6 & 7 .  » 

«  Monsieur, 

«  Désirant  avoir  l'honneur  de  voir  Vostre  Excellence,  je  luy  fais 
ce  mot  pour  luy  dire  que  dimanche  prochain,  second  jour  de  juin, 
je  seray  à  Wurtzbourg,  où  s'il  luy  plaist  de  se  trouver,  je  Ty  atten- 
dray,  la  suppliant  cependant  de  me  croire  tousjours  très  vérita- 
blement, 

«  Monsieur, 

•  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURBNNE. 
•  Â  Molsungen  ^  le  dernier  may  1 6^7.  » 

(Entièrement  autographe.) 

«  Monsieur, 

«  Celle  cy  est  pour  advertir  Vostre  Excellence  que  je  m'advance 
sur  le  Rhin  vers  Oppenheim  et  Mayence,  où  je  pourray  estre 
dans  cinq  ou  six  jours;  j'envoyeray  de  là  quelqu'un  trouver  Vostre 
Excellence,  et  desirerois  fortsçavoir  de  ses  nouvelles,  la  suppliant 
de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  suis  avec  beaucoup  de 
vérité , 

•  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 

«J'ai  envoyé  un  colonel  avec, cinq  cents  chevaux  sur  le  Rhin 

*  Entre  Caasel  et  Wûrtzboorg. 
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pour  tascber  k  faire  lever  le  siège  de  Worms,  à  quoy  je  ne  douI>te 
pas  qu'on  ne  réussisse. 

c  De  Sarbruk ,  le  1 7*  octobre  1647*» 

Il  y  a  ici  interruption  dans  la  correspondance  «  parce  que  Tu- 
renne  est  envoyé  en  Luxembourg  pendant  Tété  de  1647.  Mais 
c'était  une  faute  du  ministère  français,  qui  se  fiait  à  tort  sur  les 
promesses  du  duc  de  Bavière.  Le  duc  avait  traité  ;  bientôt  cependant 
il  déclara  qu'il  ne  s'était  pas  engagé  envers  l'armée  suédoise ,  et ,  de 
concert  avec  son  frère  l'électeur  de  Cologne,  il  Rejoignit  de  nou- 
veau à  l'Empereur.  II  fallut  donc  rappeler  Turenne  en  Allemagne. 

Alors  recommencent  les  fréquents  messages  à  Wrangel  : 

■  Monsieur, 

«  J'envoye  ce  gentilhomme  à  Vostre  Excellence,  et  la  supplie 
de  Iny  adjouster  créance  en  ce  qu'il  luy  dira  de  ma  part,  la  sup- 
pliant de  me  croire, 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

«TURENNB. 
«Aa  camp  d*Heubach\  le  ai  octobre  1647.» 

«  Monsieur,       * 

• 

«  J'ay  esté  très  ayse  d'apprendre  les  nouvelles  de  la  bonne  santé 
de  V.  E.  J'ay  entretenu  touf  au  long  M.  le  colonel  qu'il  luy  a  plu 
m'envoyer.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  supplier  Votre  Excellence  de 
me  faire  l'honneur  de  me  croire, 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURBNNE. 
cGe  8*  novembre  i647'» 

«  Monsieur, 
«  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  me  faire 

^   Sur  le  Mein. 
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riioQneur  de  m'escrire  du  17*  de  ce  mois,  et  ne  sçacfaant  pas  bien 
si  elle  auroit  quelque-chiffre,  je  supplie  Madame  la  landgrave  de 
Hesse  de  Tadvertir  de  ce  que  je  luy  mande.  Je  sais  venu  à  Mayence 
voir  Mous'  Télecteur;  nous  avons  souvent  beu  la  santé  de  Vostre 
Excellence,  et  il  m'a  dit  de  vous  escrire  que  cela  s'est  fait  fort 
cordialement.  Me  remettant  à  ce  que  Madame  la  landgrave  man- 
dera à  Vostre  Excellence,  je  la  supplie  de  me  croire  très  vérita- 
blement, 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  aflfectionné  serviteur, 

«TUREHIIB. 
t  A  Mayence,  le  3o  novembre  1 6^7.  « 

«  Monsieur, 

«  J'ay  receu  la  lettre  de  créance  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excel- 
lence me  faire  Thonneur  de  m'escrire;  et  sur  le  rapport  que  lua 
fait  M.  de  Croseck,  j'envoye  à  Vostre  excellence  M.  Podewils,  capi- 
taine dans  mon  régiment  de  cavallerie,  la  suppliant  de  luy  donner 
créance  entière  à  ce  qu'il  luy  dira  de  ma  part ,  et  me  croire  très 
véritablement, 

«  Monsieur, 

« 

t  Vostre  très  humble  el  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNB. 
tSaveme,  le  1 4  janvier  i648.  » 

«  Monsieur, 

«Je  n'ai  pas  voulu  mancquer  d'advertyr  Vostre  Excellence 
comme  le  rittmeistre  Bodenwitz  m'a  trouvé  en  marche;  je  seray 
plus  tost  qu'il  ne  vous  a  dit.  Dès  que  j'arriveray  à  Mayence,  je  ne 
manqueray  pas  d'en  advertir  Vostre  Excellence,  et  passeray  le 
Rhin  sans  y  arrester.  Mais  je  supplie  Vostre  Excellence  de  consi- 
dérer que  si  elle  marche  plus  avant  que  le  lieu  où  m'a  dit  le 
rittmeistre  Bodenwitz ,  il  me  sera  impossible  de  la  suivre  faute  de 
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vivres  et  de  fourage,  me  recommaDdant  à  Thonneur  de  ses  bonnes 
grâces,  je  demeure, 

«  Monsieur, 

«  De  Vostre  Excellence  le  très  humble  et  très  affectionné 
serviteur, 

«  TURBNNB. 
•  A  Landau,  le  premier  febvrier  i648.« 

«  Monsieur, 

• 

«  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  me  faire 
rhonneur  de  m'escrire  du  22  janvier,  et  vous  fais  ce  mot  pour 
vous  advertir  que  je  Suis  arrivé  à  ce  matin  icy  pour  haster  le  pas- 
sage qui  commencera  demain;  mais  comme  je  voy  que  Vostre 
Excellence  se  tire  beaucoup  à  la  gauche ,  et  qu  il  y  a  à  craindre 
qu*une  partie  des  ennemys,  du  costé  d'Âschaffembourg,  avec 
effort  ne  me  pourroit  faire  rebrousser  chemin,  je  la  supplie  de 
vouloir  tirer  sa  marche  un  peu  plus  à  droite,  ainsy  qu'elle  a  dit 
au  capitaine  Podewils,  affîn  qu'on  se  puisse  joindre  sans  hazard, 
je  vous  supplie  très  humblement  de  me  croire, 

«  Monsieur, 

•  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 

«Mayence,  le  6  febvrier  1 648.  » 

«  Monsieur, 

«Je  me  suis  donné  Thonueur  d'escrire  à  ce  matin  à  Vostrq 
Excellence  par  le  coUonel  et  la  partie  de  votre  armée ,  pour  Tad- 
ver  tir  de  mon  arrivée  icy  pour  haster  le  passage,  et  conmie  quoy 
j'avois  receu  celle  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  de  m'escrire 
du  22  janvier,  par  laquelle  voyant  qu'elle  se  tire  beaucoup  à  sa 
gauche,  et  prévoyant  qu'une  partie  de  l'ennemy  me  pourroit  icy 
tomber  sur  les  bras  du  costé  d'Aschaffenbourg,  poar  me  faire 
rebrousser  chemin,  jela  suppliois  de  se  tirer  un  peu  plus  à  la 
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droite,  ainsy  qu'elle  avoit  dict  à  M.  le  capitaine  PodeiiviU,  pour 
.  éviter  ce  hazard.  Je  la  supplie  de  me  croire,  , 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteatt 

«  TURSKNB. 
«Mayence,  le  6  febvrier  i6â8.« 

«  Les  troAippes  conmiencent  à  passer  cette  nuict.  » 

n  y  a'  une  autre  lettre  identique.  Toutes  ^eux  ont  la  signature 
autographe.  Sans  doute  favis,  pour  quil  me  fût  pas  interœpté, 
a  été  confié  à  trois  courriers  différents. 

«  Monsieur. 

«  J*ay  receu  la  lettre  qu'il* a  pieu  à  Vostre  Excellence  me  faire 
rhonneur  de  m'escrire  par  Monsieur  le  gênerai  major  Linde,  et  me 
remettant  à  luy  à  vous  rapporter  les  choses  dont  nous  avons  parlé, 
et  comme  quoy  toutte  l'armée  est  en  deçà.  Je  vous  supplieray  seu- 
lement de  me  croire  très  véritablement, 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNB. 

«  Biberich  sur  le  Rhin ,  le  1 1  febvrier  1 648.  » 

V 

«  Monsieur, 

«  Estant  présentement  en  pleine  marche,  j'ay  jugé  estre  néces- 
saire d  envoyer  à  Votre  Excellence  ce  proviant-maistre,  affin  que 
par  vostre  ordre  il  puisse  faire  tenir  du  pain  prest  dans  les  villes 
'  et  lieux  où  il  faucka  passer,  c^est  de  quoy  je  supplie  Vostre  Excel- 
lence de  l'assister  en  considération  que  cette  infanterie  en  a  gran* 
dément  besoing,  ayant  desjà  quelques  jours  qu'elle  en  n'a  pas  Um- 
cké.  Je  la  supplie  de  me  croire. 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«Le  i8  febvrier  i6â8.i 
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«  Monsieur, 

«Envoyant  M.  le  gênerai  âiajor  Fledhensteîn  trover  Vostre 
Excellence  sur  le  subject  des  choses  dont  j'ay  parlé  à  M.  Eskin^  je 
la  supplie  très  humblement  de  luy  donner  créance  en  ce  qu'il  luy 
dira  de  ma  part,  et  croire  que  je  suis  très  véritablement, 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 

«A  Lohr,  \e  sS  février  i648.  » 

« 

•  Monsieur, 

«  Croyant  que  Votre  Excellence  n\  pas  de  besoing  présente- 
ment de  pain  pour  son  infanterie,  et  en  manquant  à  cette  heure, 
je  la  supplie  très  humblement  de  vouloir  mander  à  Monsieur  le 
landgrave  Frédéric  qu'il  me  donne  deux  cens  maldres  de  farine  à 
Mariendal ,  ou  on  m'a  asseuré  qu'il  en  a  beaucoup.  Je  la  supplie 
de  me  faire  l'honneur  de  me  croire , 

a  Monsieur, 

«  De  vostre  Excellence,  le  très  humble  et  très 
affectionné  serviteur, 

«  TuRENNE. 

«Werpach,  le  7  mars  i6il8. 8 

Voyez  plus  loin,  dans  les  lettres  de  Turenne  à  divers,  cfelle 
qu'il  adresse  au  landgrave  lui-même,  en  date  du  6  mars  i848, 
pour  le  même  objet. 


^  Il  est  question  de  ce  personnage  à  propos  de  la  querelle  pour  les  reîtres,  dans 
les  Mémoires  tirés  des  dépêches, , ,  de  M,  Chanat,  par  Linage  de  Yaucieanes ,  t.  I, 
p.  3o5  :  c  On  sut  le  véritable  sujet  du  mécontentement  du  maréchal  de  Turenne 
contre  le  général  Wrangel,  qui  estoit  sans  doute  fort  légitime;  car  le  sieur  Es- 
ken  ayant  fait  publier  la  permission  aux  reistres  de  rentrer  au  service  de  France, 
dès  que  l'on  vit  que*  plusieurs  retoumoient  dans  l'armée  du  maréchal  de  Tu- 
renne ,  on  la  rétracta  aussitôt  avec  une  défense  si  rigoureuse  que  le  général 
Wrangel  en  avoit  fait  prendre  un  qui  avoit  quitté  pour  s'y  rendre.  *  ' 
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«  Monsieur, 

«  Je  suplie  V.  E.  d'envoier  un  ordre  pour  celui  qui  commande 
les  dragons  à  Greisseim^,  afin  qu'il  y  reçoive  cent  chevaux  de  cette 
arme,  qui  y  demeureront  trois  ou  quatre  jours.  C'est  pour  cou- 
vrir la  marche.  Je  suis, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«TCRENNB. 
«Ce  i5*  mars  1648. ■ 

(Entièrement  autographe.) 

•  Monsieur, 

«  J'envoye  M.  du  Perron-,  général  adjudant,  trouver  V.  E.,  et  la 
supplie  d'adjouster  créance  en  ce  qu'il  luy  dira  de  ma  part,  luy 
demandant  la  continuation  de  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces,  et 
qu'elle  me  croye, 

«  Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence , 

«  Très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 
cAu  quartier  général,  le  18*  mars  i648.* 

«  Monsieur, 

«  J'envoye  le  sieur  du  Perron  à  V,  E. ,  la  suppliant  de  luy  ad- 
jouster  créance  en  ce  qu'il  luy  dira  de  ma  part,  et  me  croire  très 
véritablement, 

«Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence, 

«  Très  humble  et  très  affectionne  serviteur, 

«TURENNB,- 

<  Au  quartier  général ,  le  3o*  mars  i648.  i 

^  Probablement  Creilsbem ,  au  nord  d'Ellwangen. 
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Monsieur, 


t  Je  viens  de  recepvoir  la  lettre  qu'il  a  plu  à  V.  £.  me  faire 
rhooneur  de  m'escrîre,  du  22*  mars  (1"  apvril),  et  je  marche  le 
chemin  que  je  luy  ay  faict  dire,  qui  est  de  tenir  la  main  à  Bam- 
berg,  Jem'en  mettray  le  plus  près  que  je  pourray.  S'il  plaisoit  à 
V.  E.  faire  tenir  quelques  régiments  entre  Nuremberg  etForcheim, 
nous  pourrions  mieux  nous  donner  la  main.  Ceux  de  Hailbron 
attaquent  avec  quatre  pièces  de  vingl-quatre  le  chasteau  de  Hor- 
nec;  s'ils  le  prennent,  estant  des  quartiers  de  V.  E.  et  de  l'ordre 
teutonique,  je  le  feray  remettre  entre  les  maiiïs  de  celuy  qu'il 
vous  plaira  envoyer.  J'ay  faict  sçavoir  au  régiment  de  Betz  pour 
ces  cavsdliers  dont  Monsieur  le  lieutenant  gênerai  Douglas  m'a 
escrit.  Ds  m'ont  asseuré  qu'ils  ont  renvoyé  ceux  qui  vouloyent  s'en 
retourner.  Je  supplie  -V.  E.  de  croire  que  je  suis  très  véritable- 
ment, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURBNNE. 
«Au quartier  général,  près  Oppenheim,  ]e  5*  apvril  i648.  » 

U  y  a  une  seconde  lettre  identique  à  la  lettre  précédente,  toutes 
deux  avec  signature  autographe.  Évidemment  il  s'agissait  d'une 
communication  importante,  confiée  à  deux  courriers  différents, 
dont  un  pouvait  être  pris  ou  tué. 

«  Je  crois  que  V.  E.  aura  receu  les  deux  lettres  que  je  me  suis 
donné  l'honneur  de  luy  escrire ,  par  lesquelles  je  luy  mandois 
comme  je  m'approcherbis  de  Bamberg,  et  tiendrois  le  mesme 
chemin  que  je  luy  ay  fait  dire.  V.  E.  sçait  bien  que  l'on  ne  peut 
trouver  à  vivre  que  dans  les  lieux  fermés  et  les  chasteaux;  c'est 
pourquoy  je  la  supplie  très  humblement  de  m'excuser  si  je  ne 
donne  des  ordres  dans  les  quartiers  de  V.  E.  pour  y  faire  loger 
des  regimens  et  en  tirer  la  subsistance.  V.  E.  voit  bien  qu'il  no 
se  peut  faire  autrement ,  et  que  je  suis  si  esloigné  des  nostres,  que 

MI98.   SCIENT.   IV.  4o 
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je  n  en  peux  rien  tirer  à  vivre ,  me  recommandant  à  i'honneur  des 
bonnes  grâces  de  V.  E.  je  demeure, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

•  TURBNNE. 

•  Ypbof,  le  1  o  apnil  1 6A8.  »> 

•  Monsieur, 

.  •  J'envoye  un  adjudant  général  à  V.  E.  pour  sçavoir  où  elle  se 
trouve  présentement  avec  Tannée,  afin  de  me  pouvoir  approcher 
d  elle,  et  me  recommandant  à  Thonneur  de  ses  bonnes  grâces,  je 
demeure, 

•  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TUBENNE^ 

t  Au  (partier  général,  le  18*  apvril  i648.  > 

•  Monsieur, 

«  Quelques  officiers  de  cavallerie  de  cette  armée  m'ont  prié  de 
recommandera  V.  E.  un  de  leurs  parens,  qu'elle  rencontrera  en 
marche,  nommé  Johann  Fritz  von  Ehrlingshaussen  aus  Weiden- 
fels  undt  Bûrlefyenab  (?},  s'il  plait  à  V.  E.  d'avoir  ses  terres  et 
ce  qui  luy  appartient  en  recommandation ,  j'en  auray  un  ressen- 
timent particulier,  estant, 

«  Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence , 

•  Très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

•  TuRBNlfB. 

•  Au  quartier  génénd,  à  HemdiriMch ,  le  18*  apvril  i6ii8.» 

«  Monsieur,  ^ 

«  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  E.  m'escrire  d*anjour- 
d'huy  avec  les  copies  des  advis  qui  luy  sont  venus  touschant  la 
contenance  des  ennemys,  et  comme  quoy  ils  ont  pris  le  chasteau 
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deHusbnrg^  Je  le  remercie  très  humblement  de  cette  communi- 
cation ,  et  suis , 

«  < 

ft  Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence, 

«  Le  très  hunible  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURBNNB. 

«Ebersbach,  le  2  mai  i648.  » 

«  Monsieur, 

«  J'ay  redjbu  des  lettres  du  commandant  de  Lauingen,  qui  me 
mande  que  Spore  est  arrivé  avec  le  secours  dont  on  a  tant  parlé, 
et  qui  ne  consiste  qu'en  cinq  cens  chevaux  et  deux  cens  hommes 
de  pied,  lés  ayant  Veu  passer  à  une  heure  et  demie  du  dit  Lauin- 
gen, ayants  leur  quartier  gênerai  à  Kintzbourg,  dont  j'ay  voulu 
donner  advis  à  V.  E.,  et  la  supplie  de  croire  très  véritablement, 

«  Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence, 

«  Le  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«TURBNNB. 

a  Ebersbach ,  ie  1  o  may  1 648.  » 

«  Monsieur, 

« 
«  Depuis  que  nous  nous  sommes  séparez ,  j^ay  encore  attendu 

quelque  temps  pour  faire  la  rejouissance  pour  la  paix,  mais 
n'ayant  point  des  nouvelles  de  V.  E. ,  et  ayant  sceu  comme  l'armée 
de  Bavière  se  separoit,  j'ay  fait  faire  les  salves  et  ay  mis  cette  ar- 
mée dans  les  quartiers.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en  ce  pays.  Je 
supplie  V.  E.  de  me  faire  sçavoir  de  ses  nouvelles  de  temps  en 
temps,  à  quoy  je  ne  manqueray  de  mon  costé,  on  sçaiira  à  Hail- 

^  E5I-C6  le  ebàteau  de  Huysburg ,  près  de  Halbefstadt  ? 

M.  4o . 
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broa  ou  je  seray,  continués  moy  Thonneur  de  vos  bonnes  grâces 
et  me  croyez, 

■  Monsieur, 

•  De  Votre  Excellence, 

«  Le  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

,  «  TURENNB. 

«  A  Hailbron ,  le  3 3  novembre  1 648.  > 

Lettre  reçue  à  Schweinfurt,  le  9  janvier  i648  : 

«  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  plû  à  V.  E.  de  m'escrire  par  un 
trompette  de  M.  Douglas;  et  comme  je  croyois  que  la  marche  des 
regimens  estoit  pour  tirer  dans  les  cercles  la  satisfaction  de  la 
milice  suédoise,  j'ay  mandé  à  M.  Douglas  que  s'il  avoit  besoin 
en  cela  de  quelque  chose  que  je  Tasisterois  de  très  bon  cœur.  Mais 
de  loger  dans  les  quartiers  de  cette  armée,  je  supplie  V.  E.  de 
considérer  que  c'est  une  chose  qui  n'a  pas  esté  usitée,  et  que  si 
j'ay  estendu  au  plus  trois  ou  quatre'  coçipagnies  dans  ceux  de 
vostre  armée,  c'estoit  à  cause  qu'il  n'y  avoit  point  de  trouppes  lé- 
gères et  pour  ayc^r  leurs  voisins  à  payer  mieux  vostre  satisfaction , 
je  ne  double  pas  qu'il  ne  plaise  à  V.  E  mander  à  M.  Douglas  qu'il 
considère  nos  quartiers,  puisqu'on  ne  s'opposera  point  que  le 
cercle  ayde  à  leur  subsistence.  Me  recommandant  à  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces,  je  demeure, 

«  Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence , 

«  Très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

•  TURENNB. 
'  «  A  Tubingue,  le  6*  janvier  1649.* 

Lettre  reçue  à  Scbweinfurt ,  le  1 6  janvier  1 649  : 

t  Monsieur, 

«  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  E.  me  faire  l'honneur  de 
m'escrire  touschant  la  ville  de  Rotenbourg,  sur  le  Tauber,  qui  a 
eu  unh  assignation  d'entretenir  six  compagnies*  d'infanterie  et  une 
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et  demie  de  cavallerie,  et  j'avois  desjà  donné  ordre  au  lieutenant 
colionel  du  régiment  de  Betz  (?)  qui  y  a  son  quartier  de  ne  point 
faire  de  difficulté  à  laisser  librement  sortir  de  la  dicte  ville  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  l'entretennement  des  dictes  trouppes,  vous 
priant  de  considérer,  Monsieur,  que  ce  lieu  est  un  de  nos  quar- 
tiers, et  que  je  ne  vois  point  conmient  ils  y  pourroyent  vivre  en- 
semble ,  ledict  lieutenant  colionel  n'empescbera  en  aucune  façon 
que  la  ville  ne  leur  fournisse  leur  subsistance,  touschant  ce  qu'il 
a  pieu  à  V.  E.  me  mander  de  Hanau ,  m'estant  une  chose  incognûe , 
j'escriray  à  Mons'  d'Erlac  pour  sçavoir  ce  qui  en  est,  et  demeu- 
reray  cependant  comme  je  la  supplie  de  me  croire, 

«  Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence , 

«  Le  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURENNE. 

M  TubiBgue ,  le  i  g  janvier  1 649.  » 

«  Monsieur, 

«Je  n'ay  pas  voulu  manquer  d'advertir  V.  E.  comme  quoy, 
pour  le  bien  et  raccommodement  des  affaires  de  France,  je  m'es- 
tois  mis  en  marche  pour  m'advansser  vers  Champagne ,  mais  ayant 
desjà  dépassé  Tarmée  icy,  en  intention  d'aller  plus  outre,  j*ai  eu 
lettres  du  Roy,  par  lesquelles  il  me  mande  d'estre  nécessaire  que, 
pour  l'exécution  de  la  paix  d'AUemaigne,  je  demeurasse  au  delà 
du  Rhin  dans  mes  quartiers,  j'ay  tout  aussy  tost  contremiandé  les 
régiments  pour  retourner  chacun  dans  son  quartier,  où  ils  atten- 
dront après  ladicte  exécution  de  paix  autres  ordres  de  sa  majesté, 
je  vous  supplie  très  humblement  de  me  croire, 

•  Monsieur, 

•  De  Votre  Excellence, 

«  Très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TuRENNE. 

«  A'  Spier,  le  34  février  1649.  * 
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Compiègne,  8  avril  i6i9. 
Lettre  de  compliments  entièrement  autographe. 

Lettre  reçue  à  Nurembei^,  )e  3o  août  i649  '• 
«  Monsieur, 

«  Je  n'ai  peu  laisser  partir  M.  des  Alius  (?)  qui  s'en  va  où  est 
V.  E.  sans  l'assurer  de  la  continuation  de  mon  service  très  humble. 
Je  la  supplie  de  me  oontinuer  lamitié  qu'elle  m'a  promise ,  j'es- 
père que  nous  pourons  nous  revoir  quelque  jour.  On  passe  icy  le 
temps  à  la  chasse  et  à  faire  bonne  chère.  Toutes  les  reconciliations 
sont  faites,  et  On  parle  fort  de  la  paix  avec  l'Espagne.  Je  demande 
à  V.  E.  la  continuation  de  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces,  estant 
très  véritablement, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURBNNE. 

*  P.  S.  V.  E.  me  permettra  de  prendre  la  liberté  d'assurer  Ma- 
dame votre  feoune  de  mon  service  très  huilible. 

«  A  Compiegne ,  le  6'  aoust  'i  649'  » 

«  Monsieur^ 

«  Je  ne  doubte  pas  que  V.  E.  n^aie  appris  l'arrestation  de  Mon- 
sieur le  Prince,  et  comme  il  n'est  pas  seulement  soubçonné  d'avoir 
eu  aucun  dessein  contre  l'Estat,  ayant  esté  trompé  par  une  per- 
sonne pour  la  conservation  duquel  il  s'estoit  mis  mal  avec  beau- 
coup de  gens,  le  Roy  a  donné  une  déclaration  l'année  passée,  par 
laquelle  il  promet  à  tous  ses  subjects  qu'on  ne  mettra  personne 
en  prison  qu'au  bout  d'un  certain  temps  qui  ne  va  qu'à  deux  mois 
il  n'en  soit  pris  cognoissance  par  les  juges  ordinaires  qui  sont  les 
cours  de  parlement  qui  condamneront  ou  absoudront  suivant  ce 
qu'on  aura  faict;  on  ne  demande  que  la  mesme  chose  pour 
Mons'  le  Prince.  Je  crois  que  V.  E.  ne  peut  pas  desapprouver-cette 
demande,  et  j'espère  que  par  l'estime  que  tous  les  gens  d'honneur 
f^oyen^  de  ^Qn9>'  ie  Prince  que  V.  E.  sera  touchée  de  son  malheur 
et  qu'elle  me  fera  la  grâce  de  m'addresser  à  Stenay  les  officiers 
qui  voudroyent  servir  pour  une  cause  si  juste.  J'espère  qu'on  remé- 
diera par  sa  liberté  à  tant  de  malheurs,  et  V.  E.  auroit  pjtié  de 
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*  * 

voir  comme  la  France  est  gouvernée  par  des  interests  particuliers 
et  point  du  tout  par  le  bien  de  l'Estat.  Je  me  confie  en  l'amitié  que 
V.  E.  me  faict  Thonneur  de  me  promettre,  ^t  la  supplie  de  me 
croire, 

«  Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence, 

«  Très  hupible  et  très  affectionné  serviteur^ 

«  TURBNNE. 
«À  Sten«y,  le  1 1  febvrier  i65o. » 

On  sait  que  Wrangel  ne  répondit  pas  à  Tappel  factieux,  de  Tu- 
renne.  Louis  XIV  en  remercia  le  général  suédois  par  la  lettre  que 
nous  avons  citée  plus  haut,  page  694*  ^ 

«  Monsieur, 

«  Le  frère  de  Monsieur  de  Podewils,  général  dans  les  armées  du 
Roy,  qui  a  rendu  de  grands  services,  et  lequel  je  considère  et 
estime  fort,  ayant  tous  ses  biens  dans  la  Pomeranie,  et  particu- 
lièrement son  chasteau  de  Demmin  avec  les  terres  qui  en  dé- 
pendent, je  supplie  très  humblement  V.  E.  de  le  vouloir  consi- 
dérer avec  tout  ce  qui  luy  appartient.  Il  s'appelle  Félix  de  Pode- 
wils, et  je  vous  auray  une  très  particulière  obligation  s'il  plaist  à 
V.  E.  de  l'honorer  de  ses  bonnes  grâces  et  de  sa  protection,  ainsi 
que  je  l'en  supplie  instamment,  et  vous  asseure  que  je  suis  très 
véritablement, 

•  Monsieur, 

«  De  Votre  Excellence , 

«  Très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

«  TURBNNB. 
«  A  Paris,  ce  21*  may  i663.  • 

LETTRES  DE  TURENNE  A  DIVERS  ». 
Copie  de  Toriginal  de  la  résolution  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  sans  date  : 

«  M.  de  Turenne  n'est  point  assez  fort  pour  secourir  Mem- 

'  Adressées,  soit  au  diplomate  français  d'Avaugoar,  qui,  nous  Tavons  dit,  ser- 
vait d*intennédiaire  entre  les  deux  généraux  et  communiquait  ces  lettres  à  Wran- 
gel, soit  à  des  princes  ou  chefs' étrangers  ^  elles  contribuent,  comme  les  précé- 
dentes ,  à  éclairer  l'histoire  de  la  guerre. 
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mingen,  les  régimens  de  Gasparlo(?)  et  Vreitz  qui  font  quinze 
œnts  dragons  estans  en  lieu  où  ils  peuvent  en  deux  jours  joindre 
M.  Enckefort  (?),  tf  outre  cela  Tarmée  de  TEmpereur  est  en  un 
poste  d'où  elle  pourroit  destacher  un  corps  pour  le  venir  coaper 
sur  le  Necker,  et  comme  cela  luy  oster  moyen  de  regagner  le 
Rhin. 

«  Il  semble  à  M.  de  Turenne  qu'il  ne  faut  point  que  les  armées 
agissent  autrement  qu'en  se  pouvant  donuer  la  main ,  car  il  arri- 
vera tousjours  un  inconvénient  que  Ton  a  souvent  veu  qui  est  que 
les  ennemis  avançans  contre  une  armée  seule,  ils  la  poussent  si 
loiog  qu'ils  luy  ostent  tous  moyens  de  se  remettre  si  tost  en  cam- 
pagne. 

«F  L'armée  suédoise  estant  la  plus  puissante,  il  faut  prendre  sur 
elle  ses  mesures,  et  suivant  la  marche  des  ennemis  et  le  moyen 
que  l'armée  suédoise  donnera  de  l'approcher,  on  y  correspondra 
de  ce  costé  icy  sans  perdre,  un  moment  de  temps. 

«Pour  les  cavalliers  qui  ont  quitté  ceste  armée,  on  a  trouvé 
fort  raisonnable  qu'ilz  ayent  servi  la  couronne  de  Suède  toutte 
ceste  campagne ,  puisqu'ils  demeurent  si  fermes  dans  leur  opi- 
niastreté  a  ne  vouloir  pas  revenir,  mais  on  ne  tloubte  pas  que 
M.  Wrangel  ne  trouve  un  d(BS  trois  expédiens,  de  les  rendre,  de 
donner  d'autres  cavalliers  à  la  place,  ou  que  la  couronne  de  Suède 
donne  le  pareil  nombre  de  régimens  et  d'hommes  qui  luy  sont 
venus  du  service  de  celle  de  France.  » 

Ce  dernier  paragraphe  fait  allusion  à  des  difficultés  qui  s'étaient 
élevées  entre  la  France  et  la  Suède,  à  l'occasion  de  2,000  reîtres 
qui  avaient  passé  de  l'armée  de  Turenne  dans  celle  de  Kônigs^ 
mark.  On  trouvera  d'amples  renseignements  à  ce  sujet  dans  les 
Mémoires  tirés  des  dépêches  de  Ghanut,  par  Linage  deVaudennes, 
Cologne,  1677,  îû"i8,  pages  192,  280,  etc. 

Copie  de  ia  lettre  du  maréchal  de  Turenne  à  M.  le  baron  d'Avaugour, 

du  16  avril  i646. 

«  Monsieur, 

«  J'ay  receu  en  arrivant  icy  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrirc 
d'Hutling  ^  et  en  mesme  temps  eu  nouvelles  de  Laningen  que  les 

*  Est-ce  Tutliogen,  près  de  Stutgard? 
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ennemys  debvoyent  estre  arrivés  bier  au  soir  à  Thonawerth,  sur 
quoy  je  marcheray  vers  Gopping^  et  en  y  faisant  àssambler  Tar- 
mée  j'auray  i'honneur  de  trouver  Mons'  Wrangel  pour  voir 
quelle  i^ésolution  on  pourra  prendre,  c'est 

«Monsieur, 

«  Votre  très  humble  serviteur, 

«  TURENNE, 

«  P.  S.  Quand  nous  serons  ensemble  je  vous  assure  que  je  seray 
très  aise  que  nous  puissions  faire  quelque  chose  contre  Tennemy. 

•  Au  camp  au-dessous  de  Lorch.  » 

A  monsieur  le  baron  d'Avaugour  : 

«  Monsieur, 

«  Je  ne  doubte  pas  que  vous  n'ayez  receu  mes  précédentes  et 
suis  bien  aise  que  vous  soyez  revenu  à  Tarmée  comme  je  Tay  veu 
par  la  vostre.  - 

Je  me  tiendray  prest  à  passer  le  Rhin  le  dernier  de  ce  mois;  ou 
le  premier  de  l'autre  vers  Bacharac  ou  Sainct  Goarhaus.  En  cas 
que  Tarmée  de  l'ennemy  fust  ensemble  sur  le  Main  vers  Schafien- 
boorg  ou  plus  bas ,  il  seroit  nécessaire  que  M.  le  général  Wrangel 
commandast  un  corps  pour  me  venir  recevoir  vers  Limbourg  ou 
Nassau  sur  la  Laone^,  de  peur  que  je  ne  fusse  rencontré  par  une 
grande  marche  des  ennemis  dans  le  chemin  du  Rhin  à  la  Laone, 
ou  en  passant  la  Laone  ;  sy  Tennemy  avoit  pris  la  porte  de  Vetzlar 
avec  toute  son  armée,  je  ne  pourrois  plus  passer  à  moins  que 
M.  Wrangel  vinst  jusqu'à  Nassau  sur  la  Laone  avec  la  sienne.  Je 
n'ay  point  encor  de  nouvelles  que  l'armée  de  Bavière  s'assemble , 
vous  suppliant  de  me  croire  tousjours , 

«  Monsieur, 

•  Votre  très  humble  serviteur, 

«  TURBNMB. 

«Â  Mayence,  le  2^  may  1646.» 

^  Gôppingen,  dans  les  Alpes  de  Souabe,  près  de  Tubingue. 
^  La  Labn ,  afiQaeot  du  Rhin ,  sur  la  rive  droite. 
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Copie  de  la  lettre  de  M.  le  marécLal  de  Tarenne  escritte  à 

M,  le  baron  d^Avaugour  : 

«  Monsieur, 

«  Je  CFoy  que  ce  gentilhomme  sera  arrivé  auprez  de  vous.  Les 
affaires  ne  sont  point  changées  de  face ,  et  Tennemy  estant  à 
Aschaffenbourg,  comme  tous  les  advis  me  l'apportent,  je  peux 
aisément  estre  rencontré  entre  icy.et  la  Laone ,  de  sorte  que  je  ne 
peux  pas  marcher  que  je  ne  sçache  Tarmée  de  Svede  advencée 
jusque  vers  Limbourg,  n'estant  pas  raisonable  que  je  me  mette  en 
une  marche  sy  dangereuse  avec  de  gros  canons  et  du  bagage, 
Tennemy  pouvant  en  vous  laissant  six  ou  sept  heures  à  sa  main 
droite  me  tourner  dans  la  marche.  J'ay  eu  de  très  grandes  difficultés 
à  faire  le  pont  à  cause  des  rochers  et  dû  vent.  Je  vous  supplie  que 
je  puisse  avoir  promptement  de  vos  nouvelles  et  que  je  sçache 
quand  vous  arriverez  à  Limbourg.  C'est, 

•  Monsieur, 

•  Votre  très  humble  serviteur, 

t  TURENNE.  » 
<  Au  camp  prez  Bacharak,  le  9  juin  i646.  * 

GommnDi([tté  par  M.  le  baron  d*Avaagoar,  le  8  juillet  i646. 

«  Je  vous  supplie  de  dire  à  Mons'  le  général  Wraugel  que  j^avois 
marché  et  passé  le  Rhin  lundi  dernier  suivant  ce  que  je  vous 
avois  mandé;  et  ayant  appris  que  les  ennemis  arrivent  ce  mesme 
jour  à  Fridberg,  j'ay  envoyé  une  partie  de  mille  chevaux,  qui 
m'a  rapporté  comme  les  ennemis  marchoient  contre  luy  et  me  cou- 
poient  le  chemin  ^  de  sorte  que  je  ne  vois'plus  que  l'on  se  paisse 
joindre  par  ce  chemin  icy,  et  m'en  vay  prendre  celuy  de  Coloîgne 
et  tascheray  de  faire  le  pont  plus  haut  que  Wesel ,  sinon  j'iray 
passer  là;  tout  ce  que  je  pourrois  faire  en  remontant  le  Rhin  se- 
roit  une  diversion  fort  foible,  et  tQute  espérance  seroit  ostée  de  se 
pouvoir  joindre.  Je  laisse  deux  ou  trois  mille  honmaes  sur  le  Rhin 
et  suis, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  serviteur, 
«  ToasNiuB. 

«  Au  quartier  général ,  le  5  juillet  1 646.  > 
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Messieurs, 


^  «  Gomme  je  croy  qu'il  est  nécessaire  que  vous  soyez  advertis  de 
ce  qui  se  passe  eatre  les  'armées,  je  vous  diray  comme  après  la 
prise  de  Rayn  nous  estions  allez  devant  Augsbourg,  esperans  faire 
quelque  chose  par  la  dissention  des  habitansqui  sont  de  dififêrente 
religion  et  mesme  en  estions  venus  si  avant  qu'il  y  avoit  lieu  d'en 
bien  espérer,  mais  les  armées  ennemies  s'estant  approchées  de 
nou5^  nms.  n'avons  pas  creu  pouvoir  contiquer  le  siège  et  résister 
à  l'enoemy  en  mesme  temps. 

«  Ce  siège  ne  nous  a  aiToibli  que  d'un  peu  d'infanterie,  mais 
cela  n'est  pas  considérable,  M.  de  Bavière  a  remonté  sa  caviderie 
et  renforcé  son  infanterie,  M.  l'archiduç  a  aussi  eu  du  renfort  du 
coté  de  Bohainpie  de  sorte  que  je  croy  que  nous  sommes  esgaux 
en  force. 

«  Nous  ne  nous  esloingnerons  point  de  Tennemy  trouvant  assez 
à  vivre  où  nous  sonmies.  II  ne  s'y  est  rien  passé  en  uqus  retirans 
d'Augsbourg  qui  puisse  donner  le  moindre  adventage  à  l'ennemy  ; 
c'est, 

«Messieqrs, 

.V.... 

«  Au  camp  de  Vertingen,  le  17  octobre  i646.  > 

Cette  lettre  est  sans  adresse  et  sans  signature,  au  moins  sans 
une  signature  complète.  Le  contenu  et  récriture  prouvent  évi- 
demment que  Turenne  en  est  Tauteur;  mais  à  qui  est-elle  adres- 
sée? A  Wrangel  et  d'Avaugour?  Peu  importe  pour  qui  veut  y 
chercher  principalement  la  suite  des  opérations  militaires* 

A  MM.  les  bourgmaistres,  consulz  et  sénat  de  la  ville  d'Ulm. 

«Messieurs, 

«  Dan^s  le  partage  qui  s'est  faict  des  quartiers  d'hyver,  le  régi- 
ment de  Beauvau  ayant  escheu  d'avoir  les  terres  qui  dépendent 
de  la  ville  d'Ulm,  jay  creu  vous  debvoir  prier  comme  je  fais  de 
les  voulloir  faire  entrer  dans  les  villes  et  leur  faire  donner  la  sub- 
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sistance  quiJeur  sera  ordonnée  par  M.  Tracy,  commissaire  général 
de  ceste  armée,  à  quoy  m'attendant  je  demeureray  à  tousjours 

«  Messieurs, 

«  Votre  très  humble  serviteur, 

«  TCRBNIIB. 
iAGingen,  le  3  avril  1647*» 

«Monseigneur, 

«  Mons'  le  comte  de  Hohenloê  Schillingsfûrst  m'ayant  repré- 
senté le  misérable  estât  de  son  pays,  je  Tay  bien  voulu  recom- 
mander icy  à  Vostre  Altesse  et  la  supplier  affectueusement  d'y 
vouloir  aussy  jetter  ses  yeux  favorables  en  le  soulageant  autant 
que  faire  se  pourra  sans  Tincommodité  de  ses  trouppes,  au  bien 
et  adventage  desquelles  contribuera  tousjours  volontiers  ses  offices 
celuy  qui  est,  etc.  » 

Sans  signature  et  sans  date.  Ces  indications  semblent  avoir  été  arrachées. 
Mais  il  y  a  en  marge  d*ane  autre  écriture  :  ......  le  maréchal  Toureone, 

i"  avrjl  1647.^ 

A  son  altesse  M.  le  Landgrave  Frédéric,  général  major  de  la 
cavallerie  de  Tarmée  capitale  de  Suède  à.Mei^entheim^. 

«  Monsieur, 

«  Je  supplie  très  humblement  V.  A.  que  je  puisse  avoir  de  Lauda 
ou  de  Mariendal  deux  cents  sacs  de  farine.  Vous  în'obligerez  extres- 
mement,  car  notre  infanterie  Qpmmence  à  manquer  de  pain.  Je 
m^assure  que  S.  E.  M.  le  maréchal  Vrangel  le  trouvera  fort  bon  à 
cause  que  nous  sommes  si  près  de  vos  quartiers.  Faites  moy  Thon- 
neur  de  me  croire, 

de  Votre  Altesse. 
«  Monsieur, 

«  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  TURSNNE. 

«Ce  6*  mars  i648.»  '• 

*  Sur  la  route  de  Stutgard  à  Wuribourg.^ 
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«Copie  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  Turenne  à  M.  le  baron  d'Avaagour. 

«  Monsieur, 

«  J'ay  receu  vos  deux  lettres  à  une  demie  heure  Tune  de  l'autre, 
et  ayant  aussi  les  mesmes  avis  de  Lauvingen ,  je  ne  m'arresteray 
pas  icy  et  m'en  va  marcher. 

«  Jlavois  donné  ordre  à  mon  infanterie  de  marcher  vers  Hirstein, 
mais  je  m'en  va  la  faire  revenir  dfans  la  vallée  de  Schorendorff, 
et  quand  j*apprendray  que  M.  le  maréchal  Wrangel  approchera, 
je  me  mettray  en  quelque  lieu  proche  de  Gepping  et  quand  vous 
approcherez  je  pôurray  conférer  avec  M.  le  maréchal  Wrangel.  Je 
vous  supplie  de  me  croire, 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  humble  serviteur. 

«TURENNB. 
fl  Près  Heklenheim  ,€627  avril  1 6^8.  » 

«  Monsieur, 

«  Comme  les  armée»  des  couronnés  alliées  se  trouvent  dans  les 
estais  de  S.  A.  l'Electeur  de  Bavière,  et  ayans  esté  obligés  pour  évi- 
ter la  confusion  de  faire  une  répartition  et  l'assigner  aux  régimens, 
je  vous  supplie,  monsieur,  de  vouloir  parier  à  S.  A.  El.  afin  que 
les  lieux  assignés  à  l'armée  de  Sa  Majesté  très  chrestienne  trou- 
vent l'expédient  pour  contenter  les  officiers ,  qui  seront  fort  rai- 
sonnables en  leurs  demandes.  Je  vous  fais  cette  prière  croyant  que 
c'est  le  moyen  d'éviter  un  plus  grand  mal ,  et  vous  sujpplie  de  me 
croire, 

<  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  serviteur, 

«  Turenne.  » 

«Au camp,  le  6 juin  i648. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  comte  Gartz  grand  chambellan 
et  premier  ministre  de  S.  A.  El.  de  Bavière. 
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Extrait  d'une  lettre  de  Monsieur  de  Turenne  écrite  à  M.  ie  baron  d'Avangoor, 

•  le  3 1  décembre.  Sans  année. 

«  Je  ne  sçay  pas  ce  que  la  Cour  et  M.  le  comte  Servien  vous 
respondront  sur  ce  que  dit  M.  le  prince  Charles  Palatin  (|a'il 
envoyera  des  régimens  en  ces  quartiers  icy«  Mais  pour  moy  je 
vous  supplie  de  luy  dire  jusqu'à  ce  que  les  places  soyent  rendues 
et  que  nous  repassions  le  Rhii^,  que  nous  ne  pouvons  vivre  qu'en 
ces  lieux  là  qui  font  des  contributions  des  places  de  Sa  Majesté, 
que  si  j'ay  eslargi  deux  ou  trois  compagnies  dans  les  lieux  qui 
leur  appartenoient,  ça  est  pour  oster  le  fardeau  des  lieux  pressés 
afiin  qu'ils  puissent  mieux  payer  leur  satisfaction  ;  mais  que  dès 
que  leurs  trouppes  ou  leurs  garnisons  s'en  plaignent  je  les  fais 
sortir  tout  àussy  tost. 

«  Pour  ce  qui  est  des  terres  d'Ulm,  MM.  Douglas  et  de  Tracy 
sont  convenus  qu'on  ne  leur  demanderoit  plus  des  contributions 
au  mois  de  juin,  c'est  pourquoy  on  les  a  assignés  à  un  r^[iment 
de  cavallerie  seulement  pour  les  deux  mois  d'avryl  et  may,  passé 
lequel  temps  il  ne  leur  sera  plus  rien  demandé. 

«  Pour  ce  qui  est  de  Bibrac  la  garnison^  n'en  est  point  sortie  et 
on  attendoit  la  résolution  qu'il  plairoit  prendre  à  M.  Wrangel, 
affin  de  mettre  le  régiment  qui  estoit  dans  Bibrac  à  Rotemboui^ 
et  point  d'autre  et  comme  il  ne  reste  plus  guerres  à  conclure, 
M.  de  Turenne  envoyera  à  sou  retour  de  Hailbron  quelqu'un  à 
Mous**  Wrangel  af&n  d'en  convenir,  jugeant  très  nécessaire  de 
mettre  fin  à  cest  affaire  là.  » 

Sans  signature  ni  date. 

I 

A  Monsieur_Douglas. 

«  Monsieur, 

•  J'ây  receù  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrîre ,  et  ne  m'oppo- 
seray  point  à  la  subsistance  que  messieurs  du  cercle  de  Snabe 
voudront  donner  aux  régimens  qui  sont  veous  avec  vous.  Pour 
ce  qui  est  du  partagement  des  quartiers,  éomme  nous  n*en  tenons 
pas  la  dixiesme  partie  de  ce  que  vostre  armée  occupe  en  Mlemagne, 
aussi  je  croy  que  vous  ne  trouvez  pas  raisonnable  de  vous  logçr 
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dans  ceux  de  l'arïdée  de  France;  si  c'est  pour  le  payement  de 
vostre  miliœ,  nous  vous  y  aiderons  très  volontiers. 

•  Et  comme  vostre  armée  estoit  si  éloignée  et  le  temps  de  la 
ratification  de  la  paix  approchant^,  je  croyois  qu'il  n*y  monteroit 
point  de  trouppes  en  Suabe,  se  contentant  d'en  tirer  l'argent 
qu'ils  doivent  à  vostre  milice.  D'avoir  eslargi  quelques  compagnies 
dans  vos  quartiers  pour  faciliter  aux  autres  vostre  payement,  je 
ne  scay  pas  si  cela  vous  donneroit^subject  de  désirer  vous  loger 
dans  nos  quartiers,  cela  est  en  bien  différens  termes,  car  je  l'ai 
fait  vos  trouppes  n'y  estans  pas,  et  n'en  prétendant  rien  plus 
suivant  le  traicté  que  leur  satisfaction ,  et  à  ceste  heure  les  régi- 
ments de  cette  armée  sont  tous  dans  les  quartiers.  Je  ne  double 
pas,  monsieur,  qu'il  ne  vous  plaise  considérer  ces  raisons,  et  si 
vous  venez  à  Ulm,  comme  on  le  dict,  je  seray  très  ayse  d'avoir 
l'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  assurer  que  je  suis. 

«  Monsieur, 

V 

«  Vostre  très  humble  serviteur, 

«  TURENNE. 

<  Â  Tubinguen ,  le  6  janvier  1 649' 
«  M.  Douglas.  • 

Bien  que  les  atlas  et  les  livres  spéciaux  dont  nous  nous  sommes 
entourés,  ceux  de  Spruner,  de  Berghaus,  etc.,  ne.  nous  aient  pas 
•permis  de  retrouver  absolument  toutes  les  stations  indiquées  par 
cette  correspondance  de  Turenne ,  on  a  pu  suivre  cependant  les 
marches  habiles  qui  ont  tant  contribué  à  amener  la  glorieuse  paix 
de  Westphalie.  On  a  dans  ces  lettres  les  moyens  d'apprécier 
quelle  a  été,  dans  cette  paix,  la  part  des  armes,  celle  de  la  diplo- 
matie, quelle  confiance  a  paru  régner  entre  les  deux  généraux, 
quelles  inspirations  chacun  d'eux  recevait  de  son  gouvernement, 
questions  importantes  pour  l'histoire  diplomatique  et  militaire,  et 
pour  l'histoire  générale. 

Les  fragments  qui  suivent  proviennent  des  rapports  transmis 
par  un  nommé  Morin  à  Wrangel ,  et  se  trouvent  dans  la  même 
liasse  que  les  lettres  précédentes.  Ce  Morin  semble  avoir  servi 
d'agent  auprès  des  cantons  Suisses  et  des  États  d'Italie,  tant  la  po- 
litique de  la  Suède  était  alors  étendue,  tant  ses  généraux  s'entôu^ 
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raient  d*infonnatioosr  générales  et  lointaines.  Toutefois,  ce  Morin 
ne  parait  pas  être  au  service  de  Wrangel  puisqu'il  dit  en  parlant 
de  la  flotte  française  :  t  Notre  flotte. . .  »  Peut-être  est-ce  un  espion 
qui  transmet  à  Wrangel  les  dépêches  de  notre  ambassadeur  en 
les  apostillant  de, sa  main? 

<  De  Piombino ,  i  "^  août  16^7. 

«  Notre  armée  navale  est  arrivée  ici  depuis  quatre  jours,  com- 
posée de  20  galiotes,  3o  vaisseaux  et  plusieurs  brûlots,  barques, 
tartanes  et  autres  bateaux ,  attendant  des  nouvelles  de  ce  qui  suivra 
de  cette  révolte  de  Naples. . .  » 

tRome,  4  août  1647. 

«  n  n'y  a  plus  à  douter  que  le  royaume  de  Naples  et  Sicile  ne 
soient  entièrement  révoltés,  n^y  ayant  villes  forteresses  ni  villages 
ne  brûlant  et  tuant  tout  ce  qui  s'oppose  aux  libertés  publiques. 
Le  vice-roi  de  Naples  s'est  sauvé  dans  des  vaisseaux  avec  quelques 
nobles  napolitains,  ne  pouvant  résister  à  la  furie  de  plus  de  vingt 
mille  habitans  armés ,  lesquels  ont  découvert  que  toutes  les  pro- 
messes et  caresses  qu'il  leur  fesait  n'étaient  que  pour  les  attraper... 
La  capitale  de  la  Calabre  s'est  portée  à  cet  excès  qu'elle  a  tué 
tous  les  ministres  espagnols  et  même  ceux  qui  tenaient  leur 
parti  et  jusqu'à  leurs  enfans  et  a  mis  le  feu  à  leurs  maisons.  — 
Par  le  passé  ces  peuples  avaient  crié  :  Vive  le  roi  catholique;  et 
à  présent  ils  ne  parlent  plus  du  nom  du  roi  seulement;  ils  veulent 
se  mettre  républicains;  ils  ont  fait  mettre  la  statue  d'un  cheval 
sans  bride  sur  la  place  publique  sur  un  piédestal  avec  cette  ins- 
cription :"  Vive  la  liberté.  —  La  plus  grande  partie^  des  nobles  se 
sauvent  où  ils  peuvent*;  ils  seront  réduits  à  toute  extrémité  si  ces 
peuples  deviennent  résolus,  d'autant  qu'ils  n'auront  pas  un  sou 
de  leurs  revenus  assignés  sur  des  gabelles  déjà  éteintes. . .  » 

t  Gênes,  6  août  1647* 

«  Si  notre  armée  navaleyavance  du  coté  de  Naples,  nous  verrons 
de  belles  affaires,  car  le  tumulte  y  croit^tous  les  jours  et  en  Sicile 
aussi.  Et  les  Milanais,  voyant  notre  armée  puissante  en  Piémont, 
commencent  à  afiicher  par  les  rues  que  si  on  ne  les  exempte  des 
impositions,  ils  feront  pire  que  les  autres.  » 
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Apostille  de  l*é<^iture  de  ce  même  Morin  à  la  lettre  précédente, 

qui  est  seulement  signée  de  lui  : 

«  n  y  a  des  choses  qu*on  écrit  un  peu  avec  passion ,  car  le  peuple 
proteste  de  vouloir  vivre  sous  la  domination  espagnole  pourvu 
qu'on  lui  confirme  ses  privilèges ,  ce  que  le  vice-roi  a  fait  » 

I Turin,  16  août  1647. 

«  La  révolte  de  Naples  s*est  apaisée  par  la  présence  du  vice-roy. . . 
Le  duc  général  du  bataillon  de  Naples  s'est  sauvé,  ayant  eu  des 
intrigues  secrètes  avec  les  Français;  de  même  £C  fait  son  frère,  dans 
la  maison  duquel  on  a  trouvé  des  pièces  d'or  avec  Teifigie^es  rois 
de  France.  Mais  don  Joseph  de  GarafTa  a  été  tué  par  le  peuple 
pour  le  même  sujet,  ayant  voulu  introduire  les  Français  à  Naples 
et  leur  fournir  des  armes.  » 

Parmi  les  liasses  non  brochées  qui  nous  ont  déjà  offert  des 
lettres  de  nos  rois  «  de  Turenne,  etc.,  on  trouve  encore  des  lettres, 
la  plupart  en  français,  de  Torstenson,  de  Kônigsmark,  d'Otto  de 
Stenbock,  de  H.  Appelboom  et  Laurent  de  Geer,  qui  sont  priés, 
en  i645,  durant  la  guerre  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  de 
louer  deux  navires  pour  la  reine  de  Suède;  enfin,  beaucoup 
de  lettres  éparses  de  ce  Morin  dont  nous  avons  déjà  rencontré  des 
rapports  adressés  à  Wrangel.  Ces  lettres  sont  de  la  fin  dé  164-7. 

Il  faudrait  à  coup  sûr  un  long  et  pénible  travail  pour  classer 
seulement  ces  innombrables  pièces;  mais  l'historien  du  xvii*  siècle 
et  particulièrement  celui  de  la  guerre  de  Trente  ans  retirerait 
SUIS  aucun  doute  d'un  tel  travail  des  fruits  inattendus. 

Le  plus  grand  nombre  des  liasses  sont  'complètement  classées 
et  ordonnées.  Elles  forment  une  énorme  quantité  de  gros  volumes 
petit  in-folio  ou  in-quarto,  brochés  et  cartonnés»  et  elles  se  divi- 
sent en  collections  particulières. 

La  principale  de  ces  collections  est  certainement  celle  des  pa- 
piers de  G.  G.  Wrangel,  comprenant  au  moins  aoo  de  ces  vo- 
lumes in-folio  et  in-4^« 

Dans  le  volume  n®  71,  intitulé:  C  G.  WTOXi^eh  BreJvexUng 
med  uûandske  Herrar,  je  trouve  :  ^ 

Une  correspondance  avec  le  baron  D'Avaugour,  ambassadeur 

MISS. 'scient,  it.  hi 


—  634  — 

du  roi  de  France ,  plénipotentiaire  pour  la  médiation  entre  les  cou- 
ronnes de  iSuède  et  de  Pologne,  1 656— 1667.  Lettres  écrites  de 
Dantzick,  de  Marienbourg,  etc. 

Six  lettres  de  Duquesne  à  Wrangel,  entièrement  autographes. 
On  Sait  que  Duquesne,  dont  le  père  avait  servi  sur  les  flottes  de 
Christine,  avait  pris  du  service  sur  les  flottes  suédoises  après  la 
paix  de  i644-  Il  avait  en  cette  occasion  combattu  les  Danois,  et 
avait  failli  faire  prisonnier  leur  roi  Christian  IV,  dans  un  combat 
en  vue  de  Gothenbourg.  Il  est  curieux  de  voir  en  quel  style  et  pour 
queiles  raisons  il  ofirait  ses  services,  et  combien,  à  l'exemple  de 
Turenne,  il  estimait  Wrangel.  On  aimera  sa  franche  éna^ieet 
son  dédain  des  cours,  qui  donnent  quelquefois  à  son  style  une 
véritable  éloquence  : 

«  Monseigneur, 

t  Ausitost  que  jay  seu  que  Vostre  Excellence  estoit  a  Stockholni 
ou  je  croy  que  mes  lettres  luy  seront  rendus  plusfacillement,jenay 
voulu  perdre  loccasion  de  luy  rendre  mes  obéissances  et  raseurer 
de  la  continuation  de  mes  très  humbles  services  et  de  mes  veux 
pour  sa  prospérité  a  laquelle  je  prendray  tonsjours  très  grand 
part  V.  E.  estant  la  persone  du  monde  que  j'honore  le  plus. 

«  Je  me  suis  donné  Thonneur  de  luy  escrire  il  y  a  plus  de  trois 
mois  lorsque  quelques  vesseaux  de  Tarmée  navale  du  roy  allant 
secourir  Dunquerque  furent  pris  par  les  Anglois  et  conune  mon 
frère  avec  son  vesseau  avoit  esvité  cette  mauvaise  rencontre  ayant 
eu  permission  d'aller  a  la  guerre  d'un  autre  costé  ou  il  a  fait  quel- 
ques  prises  quy  ont  payé  son  armement  quy  avoit  esté  fait  a  nos 
despens.  II  est  a  présent  dcT  retour  dans  le  dessain  de  retonrner  en 
mer  dans  quelque  temps ,  non  pas  a  l'armée,  ou  très  peu  de  vieux 
officiers  servent  a  cause  des  personnes  de  &tveur  que  l'on  introduit 
dans  le  commandement,  pour  mon  particulier  je  qay  point  servy 
par  cette  reson  depuis  le  voyage  du  Roy  a  Bordeaux  ny  ne  pretens 
pas  servir  que  ce  ne  soit  avec  honneur  et  satisfaction  quoyque  ce 
ne  soit  pas  mon  élément  d'estre  inutile. 

«  Depuis  quelques  jours  il  est  allé  en  Angleterre  de  la  part  de  la 
Cour  ung  envoyé,  l'on  ne  sait  encor  comme  il  réussira  et  sy  Içs 
Anglois  rendront  les  vesseaux  du  Roy  qu'ils  ont  pris. 

«  Une  partie  de  l'armée  des  HoUandois  est  depuis  leur  ounbat 
contre  les  Anglois  posée  à  l'entrée  de  Tamise,  tous  ces  Anglois  en 
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enragent  et  font  leur  effort  a  se  mettre  en  estât  de  les  chasser  de  ce 
poste  ou  ils  incommodent  fort  le  négoce  prenant  tous  les  vesseaux 
quy  viennent  de  loîng  aborder  la  rivière  et  depuis  six  jours  ils  ont 
pris  trois  vesseaux  chargés  de  sucre  qu^ils  ont  envoyé  au  Havre 
pour  se  rajuster* 

«  Je  me  suis  estonné  comme  quoy  les  HoUandois  se  sont  con- 
tentés de  la  prise  de  deux  vesseaux  de  guerre  dans  la  dernière 
rencontre  de  leurs  armées  ou  les  HoUandois  avoient  barre  sur 
les  Ânglois  lesquels  j'estime  n'avoir  pas  esté  malheureux  d'avoir 
esté  quite  a  sy  peu  de  perte,  s'ils  avoient  eu  affaire  a  V.  E.  ils  en 
auroient  tasté  à  la  mode  des  Danois  que  Ton  dit  ycy  quy  arment 
.en  faveur  des  HoUandois.  Ma  curiosité  me  porte  fort  à  sçavoir  ce 
que  V.  E.  fera  dans  ce  rencontre  et  sy  eUe  ne  fera  pas  ronfler  le 
canon. 

•  Je  suis  fort  persuadé  que  la  Suéde  tiendroit  a  point  d'honneur 
que  la  fin  du  monde  surprist  cazy  toutte  l'Europe  les  armes  a  la 
main  et  qu'elle  ne  l'eust  pas,  et  particuUerement  du  règne  de  cette 
généreuse  guerrière  que  je  sais  avoir  tant  d'estime  pour  vos  sen- 
tûinens. 

«  J'advoue  que  j'aurois  grande  jalousye  sy  j'entendois  dire  que 
V.  E.  ne  fust  pas  encor  grand  admirai,  Elle  y  ayant  tant  de  droit 
et  cette  chaîne  se  raporte  sy  fort  a  son  humeur  que  je  n'en  saurois 
doubler.  Qu'elle  me  face  donc  l'honneur  .de  me  ferre  advertir 
quand  cela  sera,  a  celle  fin  que  dans  la  réjouisance  que  j'en  feray 
je  fasse  tirer  le  canon ,  non  pas  celuy  du  Roy,  mais  plus  de  cin- 
quante pièces  que  j  ay  gaignées  sur  ses  ennemis. 

«Je  finiray  la  présente.  Monseigneur,  en  vous  suplyant  très 
humbleiQent  d  excuser  la  liberté  t[tte  je  prens  des  affaires  quy 
vous  touchent  et  ou  je  prendray  toute  ma  vie  très  graud  interest, 
conune  la  personne  du  monde  qui  vous  est  le  plus  acquise  et  qur 
se  sent  parfaitement, 

•  Monsieur,  de  Vostre  Excellence 

«  Le  très  humble  et  très  obéissant  et  très 
affectionné  serviteur, 

«Du    QUESNE. 

c  Paris ,  ce  jour-de-1  an  1 653.  » 

M.  4 1  . 


—  636  — 
«  Monseigneur, 

* 

•  J  ay  seu  par  les  lettres  de  M.  d'Âvaugour  que  vostre  Excellence 
me  fait  tousjours  Thonneur  de  se  resouvenir  de  moy ,  je  luy  pro- 
teste que  je  m'en  estime  infiniment  son  obligé.  Gela  me  fait  naistre 
tant  de  désirs  de  vous  aller  voir  que  sy  j^avois  eu  responce  a  la 
dernière  que  je  vous  ay  escripte  lors  que  japris  les  nouvelles  du 
grand  armemant  que  vous  avez  fait  je  serois  party  pour  avoir 
rhonneur  d'estre  de  la  partye  dans  la  croyance  que  le  roy  ne 
Fauroit  pas  eu  désagréable  ayant  eu  Thonneur  aultrefois  de  luy 
baiser  les  mains  lors  que  la  reine  luy  raconta  que  j  avois  servy  sur 
la  flotte  sonbs  vostre  commandement. 

«  Je  croy  que  V.  E.  n'aura  pas  resu  mes  lettres,  quelles  auront 
esté  perdus  puisque  mesme  M'  d'Âvaugour  a  quy  je  les  avois 
adressés  ne  m'en  a  fait  aucune  mention.  C'est  ce  quy  me  fait  rey- 
térer  a  V.  E.  mes  sentimens  quy.  sont  tous  remplis  de  l'estresme 
désir  de  recognoitre  en  toutes  occasions  l'honneur  de  vostre  amy- 
tyé,  que  sy  le  roy  estoît  dans  la  mesme  intention  de  me  fere  l'hon- 
neur de  se  servir  de  moy  ainsy  que  la  reyne  Testoit  quand  V.  E. 
me  fist  l'honneur  de  m'escrire  de  sa  part,  en  l'année  i653,  je 
croy  que  je  trouverois  présentement  plus  de  disposition  et  de  fa- 
cilité d'obtenir  mon  congé  de  France  que  en  ce  tanps  là,^  cest 
pourquoy  sy  V.  £.  juge  que  mes  services  soient  utiles  a  sa  majiesté. 
Elle  la  peut  asseurer  de  ma  fidélité  et  sincère  affection  et  pour 
l'esperience  V.  E.  sait  qu^sUe  sera  plustot  augmentée  dans  les  em- 
plois honnorables  que  j  ay  en  France  depuis  huit  années  que  je 
suis  party  de,  Suéde.  J'atendray  donc  que  V.  E.  me  fasse  la  grâce 
de  me  dire  ses  intentions  et  qu'elle  me  conserve  incessamment 
l'honneur  de  ses  bonnes  grâces. 

«  Il  y  a  peu  de  nouvelles  de  la  marine  en  ces  lieux.  On  croit  la 
perte  de  cinq  galères  de  France.  S'il  est  vray,  c'est  une  notable 
perte.  Il  y  avoit  plus  de  2,000  hommes  de  service  dessus.  L'on  en 
acuse  le  peu  d'expérience  du  commandant,  quy  estoit  monté  à 
ce  poste  par  faveur  et  par  son  bien.  L'armée  angloise,  commandée 
,  par  Blaké,  est  aux  environs  de  Gadiz,  taiit  pour  empescher  les 
Espàignols  d'aller  secourir  les  Indes,  que  pour  atendre  la  flotte 
quy  en  doibt  venir  avec  l'argent  en  Espaigne.  En  sorte  que  ces 
messieurs  les  Ânglois  sont  les  mestres  ez  mers  de  deçà.  Ils  ont  fait 
un  acommodement  a^rec  les  Turcs  d'Alger  pour  leurs  vesseaux 
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aoglois,  mais  ils  n'avoient  pas  réussy  à  Tunis.  Quand  il  plaira  a 
V.  £.  m'honorer  de  ses  commandemens,  elle  pourra  adresser  ses 
lettres  chez  le  S'  Brisval,  rue  des  Bourdonnois,  à  Paris.  Je  suis, 

«Monseigneur,  de  Vostre  Excellence, 

«  Le  très  humble ,  très  obéissant  et  affectionné 
serviteur, 

•  Du    QUESNE. 

«Paris,  lesS  aoust  i655. 

«  P.  5,  J'aprens  que  les  Holandois  envoyant  force  vesseaux  de 
guerre  au  Sund,  à  dessain  de  se  joindre  aux  Danois  pour  vous 
empescher  d'attaquer  Danzig,  en  cas  que  vous  en  eussiez  le  des- 
sain. S'il  arivoit  rupture  entre  vous  et  la  Holande,  en  estant  ad- 
Vjerty  des  premiers,  jepouroîs,  avec  quelques  vesseaux  que  j'ay, 
faire  progrès  souba  vos  commissions.  Gecy  soit  dit  à  V.  E.  par 
advis.  Nous  devons  demain,  M.  Relmguef?)  et  ipoy,  diner  en- 
samble,  et  nous  célébrerons  la  santé  de  V.  E.  et  aux  bons  succès 
des  armes  de  Suéde.  » 

«  Monseigneur, 

«  Voisy  pour  la  troisième  fois  que  je  me  donne  Thonnéur  de 
vous  escrire  sans  en  avoir  eu  de  response,  je  ne  me  puis  per- 
suader que  V.  E.  aye  reçu  mes  lettres  quoy  que  je  les  aye  adressés 
a  M' d'Avaugour  pour  vous  les  faire  rendre  plus  seurement.  Jes- 
crivois  la  première  au  coihencement  de  Tannée  dernière  ausitost 
que  j*apris  les  nouvelles  de  Tarmement  de  la  flotte  a  Stockholm  et 
vous  fesois  response  a  celle  que  vous  m'aviez  fait  Thonneur  de 
m'escrire  Tannée  précédente  de  la  part  âe  la  reyne  et  comme  jay 
tonsjours  conservé  cette  inviolable  affection  pour  le  service  de  la 
Suéde  et  le  souvenir  de  Testime  et  bienveillance  dont  vous  m'avez 
honnoré  j  ay  esté  très  marry  que  mes  lettres  aient  esté  perdues , 
me  persuadant,  puisque  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  me  parler 
de  retourner  en  Suéde  lorsque  vous  n'aviez  pas  encor  de  guerre, 
que  vous  seriez  plus  aise  que  jy  alasse  a  présent  qui!  y  a  de  grandes 
fonces  navales  que  Ion  dit  se  préparer  en  Rolande  pour  aller  tra- 
verser les  conquestes  du  Roy  dans  la  mer  Baltique.  C'est  pour 
quoy,  Monseigneur,  sy  V.  E.  croit  que  mes  services  soient  utilles 
a  Sa  Majesté  et  quelle  veuille  me  donner  un  employ  honnorable, 

M.  •  4i •  • 
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Elle  la  peust  asseurer  que  je  y  ay  toute  la  disposiiion  que  i  on  peust 
souheter  et  que  a  présent  je  pouray  obtenir  mon  congé  de  cette 
cour  plus  facillement  que  en  un  autre  temps. 

«  Sy  vous  aviez  reçu  mes  précédentes  je  me  persuade  que  dans 
cette  conjoncture  vous  auriez  esté  bien  aise  d  avoir  un  nombre  de 
bons  hommes  et  officiers  propres  a  comander  des  brûlots  et  j  aurois 
eu  cela  en  main  et  prest  a  Touverture  des  glaces  et  mesme  un 
vesseau  de  guerre  de  24  pièces  de  canon  s  il  en  eust  esté  de  besoin 
quy  auroit  servy  a  passer  lesdits  hommes  et  oiBciers  soubs  tel  pré- 
texte que  Ion  auroit  voulu,  par  sy  les  HoUandois  se  déclarent  il 
seroit  besoin  garder  le  secret.  Mais  comme  je  vois  desja  le  mois 
de  febvrier  advancé  et  que  les  lettres  sont  longtamps  d^aller  et  ren- 
voyer response,  je  ne  say  sy  V.  E.  gouteroît  les  choses. 

«  Toutefois  je  feray  mon  possible  pour  né  point  disposer  dudit 
vesseau  que  sur  la  fin  de  mars ,  que  j'espère  avoir  response  à  cellecy. 
Vous  pouvez,  s'il  vous  plaist,  adresser  vos  lettres  à  M""  Âmbreus 
ou  à  M'  Brisval,  à  Paris,  ou  j'espère  séjourner  jusques  au  prin- 
tanps;  je  vous  demande  ausy  la  grâce.  Monseigneur,  de  me  dire 
depuis  quel  temps  M'  d'Âvaugour  vous  a  vu  depuis  qu'il  est  party 
de  Suéde,  à  causé  que  je  luy  ay  escrits  très  souvent  et  pryé  de 
vous  aseurer  tousj[ours  de  mes  obeysances  et  de  me  mander  s'il 
vous  avoit  rendu  mes  lettres  et  je  nen  ay^eu  aucune  nouvelle  de- 
puis qu'il  arivast  à  Stocholm.  G  est  ce  qui  m'a  donné  subject  a 
diverses  pensées  que  je  ne  veus  point  tleterminer  que  je  n'aye  reçu 
rhonneur  des  vostres  et  comme  je  ne  say  pas  sy  V.  É,  est  auprès 
du  Roy  ou  ailleurs  j'ay  éscript  a  M' le  comte  de  Lagarde^  que  Ton 
m'a  dit  ycy  qu'il  y  estoit,  a  cette  fin  quen  votre  absence  je  puisse 
savoir  les  volontés  de  Sa  Majesté. 

«  Je  vous  puis  dire  de  nouvelles  de  France  pu  Ton  ne  parle  a  la 
cour  que  de  rejouissances,  fort  peu  de  la  guerre  sy  non  denvoyer 
quelques  convois  aux  places  conquises  en  Flandre  et  fort  peu  de 
la  marine,  croyez  moi  tousjours  très  parfaitement. 

«  Monseigneur, 

«  De  Vostre  Excellence, 
«  Le  très  humble  et  très  obeisant  et  très  affectionné  serviteur, 

^  «  Du  QUESMS. 

«Paris,  le  lo  febvri«r  i656.» 

^  De  La  Gardie. 
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«  Monseigneur, 

«  Lorsque  je  ne  m*atendois  presque  plus  de  recevoir  de  vos  nou- 
velles, dans  la  croyance  que  Vostre  Excellence  n'avoit  pas  reçu  la 
quantité  de  lettres  que  je  me  suis  donné  Thonneur  de  luy  escrire 
depuis  le  comèncenient  de  cette  guerre,  ou  qu'elle  ne  me  jugeoit 
plus  digne  de  son  souvenir,  j'ay  enfin  reçu  celle  que  M.  d'Avau- 
gour  m'a  escripte  de  Varsovye  du  7  aoust,  laquelle  ne  m'a  esté 
rendue  que  le  10  octobre.  C'est  ce  quy  est  cause  que  je  n'ay  pu 
partir  avec  le  porteur,  M.  le  chevalier  De  Terlon ,  quy  est  chargé 
de  rendre  à  V.  E.  la  présente,  quy  l'asseurera  que  je  faits  tout 
mon  possible  de  me  metlre  en  estât  de  partir,  et  suivre  l'ordre 
quy  m'est  donné  de  la  part  de  S.  M.  et  de  V.  E. 

«  Et  conmie  il  pourra  ariver  que  je  seray  obligé  d'aller  par  terre , 
sy  les  occasions  de  la  mer  manquent,  V.  E.  pourra  à  tout  hazart 
me  faire  expédier  un  passeport  et  m*adresser  à  vostre  résident  à 
Hambourg,  à  cette  fin  que  j'aye  le  passage  «  les  officiers  et  les 
troupes  favorables,  et  mesme  V.  E.  me  pourra  marquer  la  route 
la  plus  pronte  qu'il  faudra  que  je  tienne  quand  je  seray  au  dit 
lieu  de  Hambourg,  pour  aller  joindre  V.  E.,  dont  j'ay  une  grande 
impatience  et  encores  une  plus  forte  colère  contre  ceux  quy  sont 
cause  des  cmbaras  que  causent  les  Moscovites.  Quoyque  éloigné 
des  lieux,  je  ne  lesse  de  bien  voir  que  les  coupables  pourront  un 
jour  s'en  ressouvenir.  Le  tanps  dira  tout.  Cependant,  Monseigneur, 
que  V#  E.  me  continue  toujours  l'honneur  de  sa  bonté  et  bien- 
veillance, et  me  rende  ses  bons  offices  auprès  de  S.  M.,  l'asseu- 
rant  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  quy  ayê  plus  de  désir  de  la 
servir  et  d'aquérîr  l'honneur  de  son  estime.  Je  seray  ravy  de 
trouver  à  Hambourg  les  ordres  de  V.  E ,  et  qu'ele  me  croye  tous- 
jours  très  passionné  pour  luy  tesmoigner  en  toutes  occasions  que 
je  suis, 

•  Monseigneur,  de  Votre  Excellence, 

«  Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  Du    QCESNE. 
«  Paris,  le  20  octobre  i656. 

•  P.  S.  Depuis  peu  de  jours ,  l'on  asseure  que  les  vesseaux  anglois , 


—  640  — 

quy  sont  vers  les  costes  d*Espaignes,  ont  pris  deux  galions 
venant  des  Indes  fort  riches  en  barres  d^ai^ent.  Uon  croît  qu*ii 
y  en  a  un  coulé  à  fond.  » 

«  Monseigneur, 

«  C*est  la  seule  lettre  que  j'ay  eu  Thonneur  de  recevoir  de  Voslre 
Excellence  depuis  plus  de  deux  ans ,  que  celle  escripte  de  Brem- 
werde,  du  i5  febvrîer  dernier.  La  reson  pourquoy  je  n'ay  pas  plus 
tost  fait  responce,  c'est  Tindisposition  où  j'ay  esté  depuis  un  mois, 
et  hier  seulement  je  sortis  du  logis  pour  la  prenaière  fois  pour 
aller  voir  M.  le  comte  Tôt,  avec  quy  j'ay  eu  quelques  conférences, 
dès  son  aryvée,  sur  beaucoup  de  points  concernants  vostre  ser- 
vice, et  dont  il  m'a  dit  vous  avoir  escrîpt,  ce  que  je  n'ay  peu  faire 
moy  mesme,  de  crainte  que  mes  lettres  ne  fussent  seorement 
rendues  et  pour  n'avoir  pas  de  chiflre. 

«Et  comme  par  la  vostre  V.  E.  ne  me  fait  nulle  mention 
de  ces  choses,  je  croys  que  ces  dites  lettres  ne  vous  seront  pas 
parvenues»  et  comme  le  dit  sieur  comte  Tôt  est  sur  le  point  de 
partir  et  aller  en  diligence  vers  vous,  je  l'ay  entretenu  des  choses 
quy  se  pouront  exécuter  dans  les  occasions  quy  ont  grande  apa- 
rcnce  de  s'offrir,  et  dont  sans  doute  V.  É.  se  resouviendra  bien 
que  je  luy  en  ay  parlé  autrefois,  et  mesme  j'ay  ouvert  au  dit  sieur 
Tôt  quelques  expediens  que  je  croy  que  V.  E.  ne  desaprouvera 
pas.  C'est  un  malheur  que  je  n'ay.  plus  tost  apris  qu^elIe  fust  sy 
près ,  j'aurois  peu  faire  ce  voyage  en  peu  de  temps ,  mais  depuis  la 
partance  du  chevalier  de  Terlon,  je  n'ay  reçu  nulle  nouvelle  que 
par  la  vostre  dernieioe,  et  comme  dès  te  commencement  je  dis  à 
M.  Tôt  le  dessain  que  j'avois  de  partir  sur  les  premières  lettres  que 
je  receverais  de  V.  E.  il  trouva  bon  que  j'atendrais  qu'il  eust  eu 
de  vos  responces,-et  qu'il  pouroit  aryver  des  occurrences  sur  to 
ouvertures  que  jç  luy  ay  faites  où  l'on  pourroit  traiter  quelque 
chose  d'advantageux,  ainsi  que  je  le  croy  encor  sy  l'on  tombe 
dans  cette  guerre.  Je  n'en  puis  dire  davantage  sans  chiffre,  re- 
mettant à  M.  Tôt  ou  de  vous  en  escrire  ouvertement  s'il  reste  ycy 
plus  longtamps,  ou  de  vous  en  entretenir  de  quelque  voie. 

«Cependant,  Monseigneur,  je  suis  tousjours  dans  les  mesmes 
sentimens  que  j'ay  tesmoignés  à  V.  E. 

«  Au  reste,  pour  ce  quy  est  de  la  corespondance  de  la  France 
avec  la  Holandc ,  je  ne  vois  pas  les  choses  se  disposer  à  ce  qu'elle 
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puisse  estre  très  bonne,  quoyque  M.  de  Thou^  soit  party  pour 
aller  embassadeur  vers  eux,  car  depuis  un  mois  les  navires  de 
guerre  holaodois  quy  sont  dans  là  mer  Méditeranée  ont  pris,  je 
ne  say  soubs  quel  prétexte ,  deux  vesseaux  du  roy,  savoir,  la  Reyne 
et  le  Chasseur,  qui  estoient  armés  par  des  capitaines  particuliers. 
Ces  nouvelles  ne  sont  confirmées  que  de  hier,  et  qu^ils  ont  mis  les 
esquipages  françois  à  terre  en  Catalogne.  Je  ne  croy  pas  que  cette 
affaire  se  passe  sans  que  Ton  n  en  aye  du  ressentiment.  Depuis  peu 
de  jours,  un  autre  vesseau  armé  par  un  particulier  a  pris  dans  la 
dite  mer  du  Levant  un  grand  vesseau  holandais,  quy  a  fort  corn- 
batu,  qui  s'est  trouvé  chargé  de  partye  dérobé  de  TEspagnol.  Nous 
verrons  dans  peu  ce  que  cela  produira. 

«  J'auray  Thonneur  de  vous  escrire  plus  particulièrement  par 
M.  le  comte  Tott.  Cepandant  croyez  moy, 

«  Monseigneur,  de  Vostre  Excellence , 

«  Le  plus  humble  et  obéissant  et  plus  passionné  serviteur, 

•  Du    QUESNE. 

«Ce  3  apViil  1667.  » 

«  Monseigneur, 

«  J  ay  reçu  la  lettre  quil  a  pieu  à  vostre  Exelence  de  mescrire  du 
7  du  mois  passé  que  je  croy  vieux  stille  par  laquelle  j  aprens  que 
V.  E.  na  point  reçu  celle  de  M' le  comte  Tôt  touchant  les  expediens 
que  je  luy  ay  proposés  advantageusement  du  service  de  sa  Majesté 
de  Suéde  notament  en  cas  de  rupture  avec  vostre  voisin  ce  que 
je  vous  espliquerois  par  mes  lettres  par  la  voye  d  Alemaigne  que 
V.  E.  m'ordonne,  sy  hier  lors  que  je  comuniquay  vostre  lettre  à 
M' le  comte  Tôt  il  ne  m'eust  asseuré  quil  partira  la  semayne  ou  nous 
alons  entrer  et  quil  ne  manquera  pas  de^tout  bien  faire  entendre 
aV.  E. 

«  Cest  pourquoy  elle  aura  agréable  que  je  difère  encore  huit 
jours  pour  luy  pouvoir  parler  plus  savammant  touchant  ce  quy 
peut  ariver  entre  la  France  et  la  Hollande  d'où  l'on  attend  un  Cou- 
rier de  la  part  de  l'embassadeur  qui  y  est  arrivé  dès  le  26  du  passé. 

«  Je  vous  puis  bien  asseurer  que  sy  M' les  Estats  ne  donnent  satis- 

'  Jacques-Auguste  de  Thou,  comte  de  Meslay. 
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faction  au  Roy  sûr  la  prise  que  Ruiter  a  faite  des  deux  ve»ieaiix 
de  sa  Majesté  et  quiis  contiouent  k  fierté  que  leur  ambassadeur 
a  tesmoigué  en  cette -cour  par  sa  deraiere  audience»  que  les  chose$ 
yront  a  une  ruption, 

«  Mais  Ton  croit  depuis  la  dernière  poste  que  la  Hollande  s'effor- 
cera de  donner  satisfaction.  Cependant  je  n'y  voys  encor  rien 
dasseure.  Je  ne  manqueray  d'en  bien  informer  V.  E.  puisqu'elle 
m'ordonne  de  luy  escrire  souvent. 

«  Il  n'y  a  point  encor  de  noiiv€lle  de  ce  que  Ruiter  a  fait  des  deux 
vesseaux  françois  quil  a  pris  depuis  qu'il  mâst  les  hommes  à  terre 
en  Barselonne  a  la  reserve  des  deux  capitaines  qu'il  a  gaxdés.  Il 
nievoit  fere  sa  route  vers  le  destroit  de  Gibraltar. 

«  Il  ne  s'est  jamais  veu  une  telle  supercberye  entre  des  alliés  que 
Ruiter  a  usée  envers  ces  capitaines  des  dits  deux  vesseaux  et  semble 
que  ces  Holandois  eussent  aprébension  en  usant  de  telle  voye  de 
ne  s'en  pouvoir  rendre  mestres,  quoy  qu'ils  fussent  quatre  contre 
deux. 

«  Il  y  a  nouvelles  de  Provence  que  trois  vesseaux  de  guerre  de 
l'escadre  de  Ruiter  ont  atac(|ué  un  vesseau  frauçois  particulier 
qu'ils  nont  pas  pris,  mais  seulement  i4  bommes  quy  estoient  dans 
une  barque  longue.  Les  Espaignols  en  Holande  font  courre  bruit 
qu'une  grande  flotte  du  Pérou  est  arrivée  aux  iles  des  Canaries 
avec  de  grandes  ricbesses.  Je  croy  que  sy  cela  est  vray  que  lesdits 
Espaignols  seront  bien  aise  de  s'entendre  avec  la  Holande  pour 
l'argent.  Messieurs  d'Amstredam  en  ont  grand  envye,  sy  le  pro- 
tecteur le  leur  permet,  de  quoy  ils  tesmoignent  pe  se  pas  tant  sou- 
cier a  présent  qu'ils  ont  70  vesseaux  de  guerre  tout  neufs. 

«  Nous  verrons  en  peu  de  tanps  résolution  sûr  toutes  ces  choses, 
j'en  suis  dans  une  impatience  et  saisis  loccasion  de  vous  tesmoigner 
que  je  suis , 

«  Monseigneur,  de  Vostre  Excellence. 

K  Le  très  humble  très  obéissant  et  très  passionné  serviteur. 

«  Du  QUBSNE. 

^ Paris,  le  5  may  iGSy. 

«  P.  S.  Il  plaira  a  V.  E.  donner  orrdre  à  M' MuUer,  a  Hamboui^ 
et  à  M'  Ap^elbom  a  la  Haye  de  recevoir  mes  honoraires  et  quand 
ils  en  auront  pour  m  adresser,  que  ce  soit  soubs  un  ply  ou  a 
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a  ce  que  ses  troùppes  n  y  fassent  aucan  desgasts  s'il  advient  qu  elles 
s'en  approchent  par  quelques  courses  ou  passages.  J'espère  que 
y.  E.  voudra  bien  que  j*aye  cette  obligation  a  sa  civilité  qui  ne 
me  permet  pas  de  douter  de  reflet  que  j'en  attends»  je  finiray 
cette  lettre  en  Tasseurant  que  je  lui  en  resteray  très  obligée,  et 
que  je  suis, 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très  affectionnée  servante, 

«  Marie  de  Rohan  , 
«  Duchesse  de  Chevreuse. 
•  De  Bruxelles ,  le  i  a  aoust  1 646.  » 

« 

Lettre  autographe  du  chevalier  de  Terlon.  Copenhague,  8  août 
L671  :  «Monsieur,  je  n'ay  pas  voulu  laisser  partir  le  S'  Cham- 
bres... » 

Quatre  lettres  autographes  et  en  français  de  Corfitz  Uhlfeldt, 
1656-8  ^ 

A  la  fin  du  volume,  on  trouve  les  pièces  suivantes  : 

«La  maison  du  roy,  la  cavallerle,  état  de  toutes  les  compa- 
gnies, combien  d'hommes,  etc.,  l'infanterie,  Testât  major. 

«  Les  places  où  le  roy  tient  garnison,  avec  le  nom  des  comman- 
dants. 

«  De  l'artîglerie  :  «  Autrefois  les  canons  de  batterie  estoîent... 
Pour  ce  qui  est  de  la  poudre,  y  a  un  seul  homme,  nommé  Bar- 
delot,  qui  fait  faire  toute  la  poudre  en  France  à  un  certain  prix.» 
Comment  se  compose  cette  poudre.  —  De  la  flotte  de  France  : 
•  Auparavant  le  roy  donna  à  chacque  capitaine  de  vaisseau  cent 
escus  par  mois  pour  sa  table,  etc.  »  A  pages. 

«  Estât  du  nombre  dés  vaisseaux  du  roy  qui  sont  en  France,  les 
lieux  de  leur  construction,  le  temps  qu'ils  ont  esté  bastis,  avec 
le  nombre  de  leurs  canons  et  leurs  ports  et  équipages  d'hommes.  » 

«RoUe  des  officiers  de  la  marine,  suivant  leur  ancienneté.» 


^  Â  fëpoque  où  la  royauté  danoise  était  asservie  par  la  noblesse,  vers  laTéne- 
ment  de  Frédéric  III,  1648,  Corfitz  Uhlfeldt,  gendre  du  roi,  habile  et  brillant, 
fut  soupçonné  d  aspirer  au  trône  sur  les  ruines  de  Varistocratie.  G*est  ce<pii  bàlt 
la  révolution  royaliste  d^  1660.  Déjoué  par  les  grands  T  Uhlfeldt  se  réfugia  en 
Suède,  oà  il  joua  un  rôle  important. 
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«  Ordre  et  règlement  touchant  ce  que  le  rov  désire  dorénavaut 
observer  à  la  mer  entre  les  vaisseaux  et  galères  de  S.  M.  et  les 
vaisseaux  et  galères  des  autres  princes  et  Estats  à  l'égard  des  hon- 
neurs et  saluts,  etc..  —  Fait  à  Saint-Germain,  26  février  1666. 
—  LOUIS.  —  De  Lionne.  » 

Dans  le  tome  X  in-4^  de  la  même  collection  des  papiers  de 
Wrangel ,  les  pièces  qui  suivent  peuvent  offrir  quelque  intérêt  : 

La  première  m'a  paru  curieuse  et  occuperait  singulièrement  sa 
place,,  soit  dans  le  tableau  des  négociations  qui  ont  précédé  lé 
traité  des  Pyrénées,  soit  à  côlé  de  la  belle  lettre  de  Voiture  sur 

Gustave-Adolphe  bien  connue  :  « Pouvait-il  charmer  la  balle 

dont  il  fut  frappé,  etc.  » 

«  Extractum  ex  literis  rectoris  Moguntinensis  ad  coUegium  Vien- 
nense  Societatis  Jesu  exaratis,  9  septembris  i655.  — Videtur  eo 
jam  devejdtum,  ut  hœrelici  de  catholicis  triumphare  incipiant. 
Quum  non  modo  collapsa  in  Polonia  rerum  faciès  in  pejus  quotidiè 
Tuat ,  sed  et  Elector  Brandeburgicus  hostem  se  infensum  prodiderit, 
coUectione  lanti  exercitùs  et  studio  pertrahendi  in  fœdus  suum 
status  Imperii,  unica  nobis  superest  spes  quam  arcanam  haberi 
volo.  Venerat  ad  nos  praeterito  tempore  quidam  ex  Borussia  astro- 
logus  secreto  mihi  referens  unde  tantos  ad  bellandum  spiritus 
Sueciœ  rex  hauserit  :  nempe  repertam  esse  in  cancellaria  regia 
S.  Brigittae  profetiam  talem  ut  vigore  ejus  Gustavo-Adolpho  félici- 
ter omnia  cesserint  :  quodque  ante  finem  mundi  palatinus  Rheni 
in  Suecia  caput  erecturus  sit,  qui  non  modo  Poloniae  regnum 
sibi  subiget,  sed  et  imperium  romanum  in  aliam  formam  trans- 
fundet;  tandemque  debellato  Turca  Terram  Sanctam  recupera- 
bit.  Ad  investigandam  rei  certitujinem  atque  in  posterorum  cau- 
telam,  scripta  S.  Brigittas  universa  diligenter  perscrutati  sumus; 
nihil  tamen  simile  reperimus;  praeterquam  quod  in  libro^quodam 
ob  vetustatem  valde  illegibili  (qui  in  monasterio  Mariae  Fores- 
taeni  (?)  Bononiae  asservatur),  ea  qua  dicebam  ad  verbum  reperta 
sunt.  Quid  porro  eventurum  tempus  docebit.  Interea  B.  Pater 
Rom.ae  de  primariis  capitibus  et  Velut  Ecclesiae  catholicae  colum- 
nis,  Hispano  et  Gallo,  reconciliandis  consilia  agitât.  Quod  si  prp- 
cesserît,  nondum  nobis  spes  deesset  obtinendœ  super  hereticis  Lu- 
theranis  et  Calvinistis  victoriae.  Sed  de  his  plura  proferam.  — 
Nova.  Polonos  abdicato  rege  suo  Carolum-Gustavum  unanimiter 
in  protectorem  récépissé  pro  certo  dicitur.  Quœ  res  multas  difïi- 
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cultates  nobis  pariet.  Praesertim  periculum  Rakociano  capiti  per 
Walachos  paratum  subversum  est. — In  summa,  fortuna  nobisjaiu 
uovercari  incipit.  »  ' 

Une  vingtaine  de  lettres  de  Gérard  de  Geer  d^Âmsterdam, 
écrites  à  Wrangel  en  1671  et  1672,  en  français.  Wrangel  lui 
achète  des  vins,  des  étoffes  et  des  velours,  par  Fentremise  de Mé- 
rian,  àFrancfort.  Mais,  enjuin  1672»  la  correspondance  devient 
politique.  G.  de  Geer  entend  dire  que  la  Suède  a  reçu  de  Tai^gent 
de  la  France  pour  se  tourner  contre  la  Hollande  ;  si  cela  est 
vrai,  c'en  est  fait  de  la  Hollande;  cependant  la  ruiné  de  la  Hol- 
lande serait  celle  de  la  Suède.  Il  décrit  ensuite  en  témoin  ocu- 
laire et  en  patriote  l'invasion  des  Français.  —  Amsterdam, 
28  juin  1672  :  «  Les  villes  de  la  Trans  Isalunie  (le  pays  de  trans- 
Yssel?)  se  sont  rendues  d'une  façon  trop  bonteuse  pour  la  dé- 
crire... L'on  a  résolu  iciule  se  deffendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité :  en  vérité,  monseigneur,  ce  pays  est  bien  bas,  attaqué  de 
tous  costés  sans  avoir  personne  qui  l'assiste  :  le  roy  d'Angleterre  dit 
ne  pouvoir  rien  faire  sans  le  roy  de  France ,  et  retient  les  députés 
de  cet  Estât  à  Hamptoncourt  :  les  troupes  de  l'électeur  de  Bran- 
/debourg  viendront  quand  tout  sera  perdu  :  les  places  de  Wesel, 
Emmerick,  Rees,  etc.,  vont  estre  démantelées.  EnGn,  c'est  une 
chose  pitoyable,  et  je  souhaiterois  avoir  esté  plus  méchant  devin, 
mais,  selon  les  apparences,  la  France  aura  conquis  tout  le  pais 
avant  qu'on  le  puisse  secourir...  »  —  Amsterdam,  2  juillet  1672  : 
«  Nous  n'avons  ici  que  de  la  confusion  :  les  villes  de  Dordrecht, 
Rotterdam  et  Harlem ,  ayant  voulu  annuler  l'édict  perpétuel  qui  a 
esté  fait,  passé  peu  d'années,  pour  supprimer  la  charge  de  lieu- 
tenant général  des  provinces,  les  villes  susdites  l'ont  exécuté  et 
invité  S.  A.  M.  le  prince  d'Orange  pour  venir  recevoir  cet  em- 
ploy  comme  ses  illustres  prédécesseurs.  On  croit  qu'Amsterdam 
suivra  et  les  sept  villes  du  quartier  du  Nord,  et  puis  toute  la  HoU 
lande.  Voilà  un  changement  considérable  en  si  peu  de  temps,  et 
l'on  ne  doute  pas  que  les  affaires  ne  prennent  un  meilleur  pli.» 
—  26  juillet  1672  :  •  On  a  fail  arrêter  et  mené  prisonnier  à  La 
Haye  le  sieur  Gomélis  de  Witt,  frère  du  pensionnaire,  et  qui 
a  esté  plénipotentiaire  sur  la  flotte;  on  luy  met  sus  qu'il  n'a  pas 
voulu  se  battre  contre  la  flotte  française^  et  que  l'admirai  de 
Ruyter  en  a  esté  tellement  fâché  qu'il  a  esté  sur  le  point  de 
passer  i'épée  au  travers  du  corps  du  susdit  de  Witt  L'on  a  fait 
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arrêter  aussi  trois  burguemestres  à  Gorcum ,  et  Ton  dit  que  le 
jour  de  demain,  qui  sera  le  27,  auroit  esté  pris  pour  rendre  aux 
Français  Dordrecht,  Rotterdam  et  Gorcum.  L'on  dit  aussi  que 
le  S'  de  Mombar  découvre  bien  des  choses.  Il  est  certain  qu  on  a 
voulu  rendre  tout  le  pais  à  la  France  »  et  que  cela  est'  provenu  la 
pluspart  à  cause  de  cette  faction  contre  S.  A.  M.  le  prince  d^Orange» 
L'on  vient  me  dire  qu'on  a  dessein  de  faire  arrêter  aussi  M.  le 

conseiller  pensionnaire  de  Witt » 

•  Gnq  à  six  lettres  ded'Avaugour,  1656-7. 
Dans  le  tome  LXVI  Jn-folio  de  la  même  collection  : 
Copies  de  deux  lettres  de  Louis  XIV  :  «  Très  chers  grands  amys, 
alliez  et  confédérez,  Ayant  pris  depuis  quelques  jours  la  résolu- 
tion de  faire  nous-même  en  personne  une  course  le  mois  pro* 
chain  pour  une  expédition  de  guerre...  »  Finit  par  :  «  ....d'utilité 
qui  nous  en  pourroit  revenir.  Cependant  nous  prions  Dieu...  Es- 
crit  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  22  janvier  1668.  —  LOUIS. — 
De  Lionne.  »  —  «Très  chers  grands  amys,  alliez  et  confédérez. 
La  conduite  qu'ont  tenue  nos  ambassadeurs  pendant  tout  le  cours 
de  la  négociation  de  la  paix  qui  a  esté  heureusement  conclue  à 
Breda....  Saint-Germain,  la  octobre  1667.  —  LOUIS.  —  De 
Lionne.  » 


Coileciion  des  papiers  de  Pebr  Brahé,  â3  volumes  ou  liasses  jn-folio  et  in-quarto. 

Dans  le  XXXVUI'  volume  in-folio  intitulé  :  Lettres  adressées  a 
Pierre  Brahé,  je  trouve  : 

Quatre  lettres  de  D'Avaux  :  «  Monsieur,  je  ne  sçaurois  assez  m'ex- 
pliquer  de  loin  sur  la  joie  que  j'ay  receue  de  la  promotion  de 
V.  E.  C'est  une  des  meilleures  nouvelles  que  M.  de  Saint-Romain 
m*a rapportées  de  Suède.. .  Hambourg,  7  mai  i64i*  »  Signature  ^ 
autographe.  Adresse  :  «A  M.  le  comte  de  Brahé,  Drotz^  du 
royaume  de  Suède.  »  —  «  Monsieur,  je  metz  à  ce  coup  la  main  à 
la  plume  pour  prendre  congé  de  V.  E. . .  Hambourg,  16  août 
i6A2*» —  «Monsieur,  c'est  l'afiection  que  vous  avés  au  bien  pu- 
blic qui  fait  approuver  à  V.  E.  la  nouvelle  dignité  qu'il  a  plu 


^  Dignité  suédoise  fort  élevée.  D'Avaux  traduit  lui-même  dans  ses  lettres  ce 
mot  .par  vice-roi,  Cest  en  latin  dapifer. 
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à  LL.  MM.  de  me  despartir...  Paris,  3  octobre  i643.  > — ^ 
«Monsieur,  je  ne  pouvois  souhaiter  une  meilleure  occasion  de 
me  ramentevoir  en  voz  bonnes  grâces  que  d'avoir  à  vous  escrire 
par  ordre  du  Roy  très  chrétien,  que  Sa  Majesté  vous  sçait  beau- 
coup de  gré  de  Tafiectionque  vous  avez  tesmoignée  vers  la  France 
pendant  la  commission  de  Prusse,  dont  vous  estiés  le  chef,  et  que 
si  vous  allés  en  sa  cour  comme  il  s'en  estoit  parlé,  il  vous  fera 
cognettre  sa  satisfaction  par  de  meilleures  preuves,  comme  aussy 
Testime qu'il  fait  de  votre  mérite,  dont  5.  M.  est  bien  informée. . . 
Je  vous  prie,  monsieur,  au  nom  de  S.  M.  T.  G.,  d'aider  à  main- 
tenir la  bonne  correspondance  et  l'union  entre  les  deux  couronnes 
que  nous  servons,  ainsi  que  je  vous  y  ay  toujours  veu  porté;  car 
cela  réussira  au  grand  avantage  de  l'une  et  de  l'autre,  dont  la 
preuve  certaine  se  peut  tirer  des  continuels  artifices  et  efforts  que 
la  maison  d'Autriche  fait  de  toutes  partz  pour  nous  diviser. . . 
«  Danzic,  20  i6,56.  »  Lettre  tout  entière  autographe. 

Lettre  de  Courtin  :  t  Monseigneur,  les  petits  soins  que  j'ay  tasché 
d'apporter  à  satisfaire  V.  £.  dans  la  petite  curiosité  qu'elle  avoit 
tesmoignée  pour  la  langue  bas-bretonne  ne  méritoient  pas  qu^elIe 
se  donnast  la  peine  de  m'escrire  sur  ce  sujet. . .  Copenhague, 
2  avril,  1664.  »  Autographe. 

Lettre  de  d'Avaugour,  adressée  sans  doute  à  Wrangel  :  «  Mon- 
seigneur, Sy  depuis  quelques  semaines  on  ne  m'eust  fait  espé- 
rer l'honneur  de  vous  voir  bientost  en  celte  ville,. je  n'eusse 
tant  tardé  à  vous  mander  la  présente  lettre  de  M.  d'Avaux  que 
j'ay  bien  voulu  accompagner  de*ces  lignes  ,^  tant  pour  vous  raffraî- 
chir  la  mémoire  de  votre  serviteur  et  vous  assurer  la  continuation 
de  ses  obéissances  que  pour  vous  dire  aussy  que  conmie  vos  en- 
tretiens et  conférences  particulières  avec  M.  d'Âvaux  en  Prusse 
ont  porté  le  roi  très  chrétien  de  lui  faire  lever  dix  mille  hommes 
pour  setyir  où  le  bien  commun  le  requerra ,  ils  occasionnent  pa- 
reillement à  S.  M.  d'ofinr  une  alliance  aujourd'hui  à  la  reynepour 
faire  la  guerre  par  mer  ainsy  que  par  terre,  d'où  l'on  peut  assez 
conjecturer  le  desseing  de  la  France  n'estre  autre  que  de  vouloir 
contreindre  les  ennemys  à  la  paix  générale  plustost  par  armes  que 
non  par  des  traictez  particuliers.  Et  comme  votre  grande  expé- 
rience aux  affaires  d^Etat  vous  apprend  que  Tunique  moyen  d'y 
parvenir  consiste  aux  efforts  des  deux  couronnes  unies  pour  cela, 
je  vous  conjure  aussy,  Monsieur,  de  vouloir  appuyer  de  votre 
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aatorité  ceste  proposition ,  puisqu'en  eilfet  la  pensée  en  vient  au- 
tant de  vous  et  de  M.  le  générai  que  de  M.  d'Âvaux.  Et  qtt*au 
reste  un  tel  armement  en  mer  feroit  une  puissante  diversion  aux 
forces  de  la  maison  d'Autriche,  comme  votre  bon  jugement  vous 
fera  mieux  cognoistre  que  toutes  mes  raisons,  lesquelles  j'obmelz 
aussy  pour  a*en  estre  importun  et  pour  voies  assurer  que  je  suis 
d'inclination  ainsy  que  de  debvoir.  Monsieur,  votre  humble  et 
obéissant  serviteur, 

fl  Stockolm,  6(17)  ayril  1 636. 

«  D'AvAUGOUR.  » 


Cette  dernière  lettre  est  autographe  et  importante  par  sa  date. 
C'est  l'ouverture  de  la  période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans, 

Lettre  de  Claudius  de  Mesmes,   autographe: 

«  Mousieur ,  Je  me  donne  l'honneur  d'escrire  a  V.  E.  pour  luy 
dire  que  le  roy  ayant  ordonné  à  M.  de  Saint-Romain  de  s'en  aller 
à  Munster  auprès  de  MM.  les  plénipotentiaires,  S.  M.  m*a  donné 
ordre  en  même  temps  de  résider  à  Hambourg  et  de  faire  en  Alle- 
magne les  mêmes  fonctions  qu'y  faisoit  cydevaût  M.  de  Saint- 
Romain,  mais  surtout  de  tenir  le  bon  concert  et  correspondance 
nécessaire  avec  les  ambassadeurs  ou  autres  ministres  de  la  cou- 
ronne de  Suède  audit  Hambourg  pour  l'entière  exécution  de  ce 
qui  regarde  l'alliance  entre  les  deux  couronnes.  Je  croîs,  Monsieur 
que  pour  les  causes  cydessus,  il  seroit  bon  qu'il  pleust  à  S.  M.  la 
reyne  de  Suède  de  tenir  aussy  un  ministre  à  Hambourg  avec  qui 
je  puisse  agir  en  l'absence  de  M.  Salvius  ou  que  mondit  sieur 
Salvius  eût  ordre  de 'tenir  correspondance  avec  moy  d'Osnabrug... 

«  Hambourg ,  1 5  août  1 6à  3. 

«  Cl.  de  Mesmes.  » 


Lettre  de  Dunean  de  Cérisantes,  autographe  :  «Monseigneur, 
je  reçus  devant  hier  un  pacquet  de  S.  M.  par  lequel  elle  com* 
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mande  à  M.  Grotius  de  se  défaire  de  sa  charge  d*ainbas3adeur 
ordinaire  en  cette  cour  et  à  moi  de  demeurer  pour  sou  service  et 
m'envoie  des  lettres  de  créance  au  roy  et  à  la  reyne  pour  cet 
effet... 

«Paris,  18  mars  i6&5. » 


On  se  rappelle  que  nous  avons  donné,  à  la  fin  du  chapitre  sur 
la  bibliothèque  du  comte  d'Engestrôm,  des  lettres  de  CéiisaDtes, 
et  aussi  des  lettres  de  Grotius.  En  voici  deux  encore  de  ce  der- 
nier, qui  se  trouvent  dans  les  volumes  manuscrits  que  nous  ana- 
lysons : 


Lettres  de  Grotius  au  comte  de  Brahé,  autographes;  la  pre- 
mière est  du  10  (20]  décembre  i635 ,  et  la  deuxième  du  23  mai 
(i^juin)  : 

«  Illustrissime  ac  generosissime  domine.  Ex  literis  quibus  illus- 
trissima  tua  dominatio  me  dignata  est  mense  julio  Ëlbinga,  intel- 
lexî  rem  laetissimam,  me  adhuc  haerere  in  ea  possessione  benevo- 
lentiœ  tuae  in  qua  me  summa  humanitas  tua,  in  Germania  cam 
ageret,  coUocarat  :  quo  tempore  ad  honorem,  quem  judico 
maximum,  insertiendi  regno  Suedico,  deinde  ad  hanclegationem 
tua  gratia  opitulante,  magni  cancellarii  beneficio^pariam  :  cujos 
rei  ne  unquam  pœniteat  aut  ipsum  aut  ca^teros  rei  Suedics  pré- 
sides tum  in  fide  in  publica  negotia  lum  oQIciis^  in  omnes  ejus 
gentis,  quantum  potero,  connitar.  Ei.etiam  quem  mihi  liter£ 
longe  gratissimoe  commendaverunt,  non  desinam  omnibus  modis 
ostendere  quanti  eos  faciam  qui  tuae  illustrissimae  dominationi 
placere  meruerunt.  Etiamsi  in  familiam  meam  admisissem,  si 
quis  fuisset  locus.  In  alijs  quoque  rébus  si  quid  eiît  quo  demons- 
trare  possim  non  esse  me  eum  apud  quem  bénéficia  maie  collocen- 
tur,  pccasionis  arripiendae  ero  avidus  :  idque  ante  caeteros  te  oro 
ut  experiri  velis.  Legationis  abs  te  pro  regno  pacando  cum  viciais 
obitœ  eventus  precor  ut  serenissimae  reginae ,  nobilissimae  genti 
Suedicae,  tibique  imprimis  atque  ad  te  pertinentibus  omnibus 
dux  felix  fortunatus  que  sit.  ExaudiatDeus,  illustrissime  acgene- 
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rosissime  domine,  tuam  que  illustrissimam  dominam  salvam 
praestet  ac  florentem. 

«  Tude  illastrissimœ  dominationis  adductissimus 

«  H.  Grotius. 

«  Lntetia  x  (xx)  dec.  hdcxxxy.  » 

Du  même  au  même  '. 

<  Lutetia,  xxiii  maii  aut  i  junii. 

«  Excellentissime  et  illustrissime  domine,  Soient  qui  rempubli- 
cam  amant  ei  gratulari  quoties  tanto  oneri  praeses  ad  ejus  guber- 
nacula  admovetur.  Soient  et  sibi  gratulari  qui  fautores  suos  ad 
magnam  potentiam  promotos  vident.  Ego  de  bis  apud  sublimita- 
tem  tuam  alterum  faciam  liberalius,  alterum  parcius.  • .  »  Suivent 
des  compliments  allégoriques  et  mythologiques  :  la  reine  comparée 
à  la  lune  croissante,  Brahé  à  Tastre,  etc. . . 

«  P.  5.  Etiam  hoc  concédât  Deus  ut  ejus  feliçibus  consiliis 
Suecia  pacem  reddat  orbi  christiano.  »  * 

Parmi  les  documents  que  nous  venons  d'exhumer,  il  y  en  a  bien 
quelques-uns,  quoique  nous  ayons  beaucoup  sacrifié  des  notes 
prises  dans  un  premier  travail,  que  nous  avons  cités  seulement 
à  cause  des  noms  dont  ils  sont  signés.  Dans  toute  archive,  ce  n'est 
pas  d'ordinaire  le  grand  nombre  des  pièces  très-importantes  par 
elles  mêmes  qui  s'offre  facilement.  Il  faut  rechercher  si ,  à  côté  de 
pareilles  pièces ,  il  y  a  un  ensemble  ou  certains  groupes  de  rensei- 
gnements qui  promettent  à  celui  qui  en  comprendra  fe  faisceau 
de  recueillir  des  lumières  nouvelles  sur  un  ou  plusieurs  sujets  vé- 
ritablement importants.  L'archive  de  Skokloster  réunit  ce  double 
mérite.  D'uhe  part,  elle  nous  a  offert  de  précieux  manuscrits  du 
moyen  âge  (dont  nous  avons  étudié  quelques-uns  dans  notre  pre- 
mier chapitre) ,  de  curieux  incunables ,  des  documents  modernes 
fort  intéressants  pour  notre  histoire,  parfaitement  authentiques, 
originaux,  et  la  plupart  autographes,  soixante  et  dix  lettres  de  Tu- 
renne,  six  lettres  de  Duquesne.  D'autre  part,  toute  cette  collec- 
tion de  cinq  à  six  cents  énormes  liasses  de  papiers  manuscrits  n'est. 
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pour  ainsi  dire,  qu'un  commentaire  non  encore  exploré  de  ia 
grande  époque  de  la  guerre  de  Trente  ans;  et,  à  vrai  dire,  tout 
le  château,  avec  ses  armes  précieuses,  ses  meubles  italiens  et  alle- 
mands, ses  tableaux,  ses  traditions  et  les  noms  illustres  de  son 
fondateur  et  de  son  propriétaire  actuel,  respire  lui-même  ce  temps 
héroïque  des  annales  suédoises.  Nous  trouverons  d'autres  richesses 
à  Upsal,  de  plus  nombreuses  peut-être,  non  de  plus' brillantes  ni 
de  plus  puissantes  à  laisser  chez  qui  s'en  est  approché  un  plus 
profond  et  plus  durable  souvenir. 


NOUVELLES  DES  MISSIONS. 


M.~  Ludovic  de  Castelnau.  —  Chaîné  d'une  mission  dans  le  but  d'ex- 
jdorer  les  contrées  orientales  et  méridionales  de  l'Afrique ,  et  de  re- 
cueillir tous  les  renseignements  qui  peuvent  intéresser  la  science, 
notamment  la  géographie  et  l'anthropologie. 

(Arrièté  du  a 4  novembre  i8â5.) 
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